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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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Burette  autométre; 

Par  M.  Ferdinand  J£ÂN. 

On  sait  que,  sous  l'influence  de  l'humidité  et  de  l'acide  carbo- 
nique contenus  dans  Tair,  les  liqueurs  titrées  finissent  par  se  mo- 
difier, que  leur  titre  change.  Ce  sont  surtout  les  solutions  alca- 
lines et  les  liqueurs  titrées  de  baryte  et  de  chaux  qui  s'altèrent  le 
plus  rapidement.  Lorsque  les  liqueurs  ont  un  titre  empirique,  il 
est  facile  d'en  corriger  le  titre  ;  mais,  quand  il  s'agit  de  solutions 
normales,  se  saturant  à  volumes  égaux,  conmie  celles  qui  servent 
pour  l'alcalimétrie,  Tacidimétrie,  le  plus  léger  changement  dans  le 
titre  de  l'une  des  liqueurs  fait  perdre  les  avantages  que  présente 
l'emploi  des  liqueurs  normales. 

D'autres  liqueurs  titrées,  celles  de  protochlorure  d'étain,  de 
protoxyde  de  fer,  par  exemple,  se  modifient  si  rapidement  au 
contact  de  l'air,  pendant  l'ouverture  du  flacon  et  le  remplissage  de 
la  burette,  qu'il  est  indispensable  d'en  prendre  le  titre  à  nouveau, 
chaque  fois  que  Ton  veut  s'en  servir.  Cette  obligation  rend  l'usage 
de  ces  liqueurs  titrées  très  incommode  et  en  restreint  beaucoup 
l'emploi. 

La  Burette  automètre  (1)  supprime  ces  inconvénients  :  elle  as- 
sure la  conservation  des  liqueurs  titrées  et  la  fixité  de  leur  titre; 
elle  offre,  en  outre,  l'avantage  de  se  mettre  automatiquement  au 
zéro  et  de  dispenser  de  l'emploi  d'un  support  à  burette. 

La  Burette  automètre  est  formée  par  un  tube  B,  jaugé  et  divisé 
en  dixièmes  de  centimètre  cube,  fermée  à  sa  partie  inférieure  par 
un  caoutchouc  et  une  pince,  comme  une  burette  de  Mohr. 

La  partie  supérieure  du  tube  B,  un  peu  élargie,  est  fermée  par 
un  bouchon  de  caoutchouc  T,  dans  lequel  passe  le  tube  0  coudé 
deux  fois,  et  dont  la  petite  branche  effilée  descend  exactement  au 
niveau  du  zéro  de  la  graduation  du  tube  B.  La  grande  branche  du 

(1)  Cet  instrument  se  trouve  chez  M.  Demichel,  constructeur,  24,  rue  Pavée, 
au  Marais,  à  Paris.  Prix  :  15  francs. 
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tube  0  passe  dans  un  bonehoa  à  trois  trous  T*  qui  ferme  le  flacon  A. 

en  verre  Jaune,  conteaant  la  liqueur  titrée. 

Ce  fioiichoB  T  porte  ^^uKiit  ua  lulie  de  verre,  quk  m  raoconje 
avec  on  tnbe  C  en  forme  <fU'(t),  rempli  de  ponce  sutfurique  et 
de  ebaui:  sodée,  destinées  à  re- 
tenir l'humidilé  et  l'acide  car- 
bonique de  l'air.  Un  troisième 
petit  tube  de  verre  V  traverse 
le  fcouehon  T  et  se  raccorde,  h 
l'aide  d'un  bout  de  tube  en 
caoulcboue  H,  à  une  petite  tu- 
bulure latérale  P,  soudée  sur 
le  tube  B  à  3  centimètres  au- 
dessus  du  zéro  de  la  graduation- 
Pour  remplir  la  burette,  ou 
fitit  pression  sur  le  liquide  du 
flacon  A  en  souCDanl  par  le  tube 
de  caoutchouc  D,  qui  débouche 
dans  le  tube  en  U;  en  même 
temps,  on  serre  entre  les  doigts 
le  caoutchouc  M,  en  l'attirant  légèrement  vers  le  bas,  de  façon 
à  ouvrir  une  petite  soupape  R  ménagée  sur  le  tube  de  caoutchouc, 
et  destinée  à  la  sortie  de  l'air  pendant  le  remplissage  de  la  bu- 
rette B. 

Lorsque  la  burette  B  est  remplie  presque  jusqu'au  niveau  du 
petit  tube  latéral  P,  on  cesse  de  soulïli;r  dans  le  tube  D  et  de  com- 
primer le  tube  de  caoutchouc  M.  Le  tube  0  fait  alors  l'ofUce  de 
siphon,  l'excédent  de  liqueur  titrée  rentre  dans  le  flacon  A  et  la 
burette  se  trouve  eiaclement  remplie  jusqu'au  zéro. 

Les  liqueurs  titrées  facilement  oxydables,  telles  que  le  proto- 
chlorure  d'étain,  les  sels  de  protoiyde  de  fer,  efc,  conservent 
parfaitement  leur  litre  dans  la  burette  automètre,  si  l'on  a  la 
précaution  de  recouvrir  la  solution  titrée,  contenue  fians  le  fla- 
con A,  d'une  couche  d'huile  de  pétrole. 

(1)  Du)»  l'aprareil  liTTÀ  aetucllament  par  le  âbricant,  le  lube  eosU  estntnif 
placé  par  une  place  ajantune  autre  rorme,  mais  celta  dUposiUoD.ne  oluDKe.rieai 
au  foDctionnemetit  de  l'appareil  tel  que  nous  le  décrivons.  Dans  la  Ogare  que 
nous  publions,  rextrémité  iorérieure  de  ta  burette  est  fermée  au  moyen  d'un 
robinet;  le  coaatructeur  ne-  livre  ita  burette  à  robinet  que  daos  les  cas  où  l'ina- 
trumeal  est  itMaÉ  â  contsaie  des  liquides  susceptibles  d'allaquer  le  caoutchoue  ; 
dans  le  oas  contraire,  t'eitrfinilé  de  la  burette  est  terminée  par  un  tube  de  caimt? 
chouc  fermé  par  une  pince  de  Hohr. 
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lia  nouTene  pharmaeopée  aatrlehlenne  ; 

Par  M.  BoYMONo. 

La  septième  édition  de  la  pharmacopée  autriiehieiifie  vient  de 
paraltire  sous  le  titre  :  PhArmacopcÊa  Anstfiaea^  édifia  septimm  (1). 
Comme  la  précédente,  diataDt  de  11969,  eUe  eal  rédigée  en  latin. 
Une  OFdottnance  du  miniatre  de  TioÉbéfieur  la  rend  oUigatoire 
dans  tout  l'empire,  à  partir  du  1®^  janvier  1890. 

DaiBS  le  chapitre  intitulé  :  Normx  ei  Regulx  gewraksy  nous 
remarquons  que  les  médicaments  nouveaux  ne  doivent  être  déli- 
iHrésqu&siur  ordonnance  du  médecûiet  que  ka  substances  toxiques 
ne  doivent  être  dispensées  qu'à  la  dose  de  ^  heures,  à  le  médecm 
n'a  pas  aooMDpagné  la  dose  du  signe  exclamatîf  (L).  Celle  dernière 
recommaiidation  est  déjà  ancienne.  Un  des  paragraphes  donne 
Fénumération  «ks  objets  de  pansement  antiseptique  que  le  phar- 
macien doit  tenir  à  la  disposition  du  chirurgien. 

Dans  la  préfece  proprement  dite,  on  trouve  Tapplicalfon  de  la 
méthode  de  déplacement  à  la  préparation  des  teintures  et  des 
extraits. 

Les  médicaments  nouveaux  on  rénovés,  introduits  dans  cette 
édition,  sont  Tantipyrine,  l'antifébrîne,  le  nitrîte  d'amyle,  la  lano- 
line, le  menthol,  le  naphtol,  la  naphtaline,  letannate  de  mercnre, 
rhydrastis  canadensis,  le  cascara  sagrada,  te  eonduraTrgo,  le  que- 
bracho  et  le  strophantus,  etc. 

Dans  la  nomenclature  des  produits  chimiques,  à  part  l'oxyde  de 
zinc,  le  soufre  lavé,  le  sonfre  précipité,  le  soufre  doré  d^antimorne 
et  quelques  autres,  le  procédé  de  préparation  n'est  pas  indiqué; 
mais  le  mode  dressai  est  donné  pour  chacun  d'eux.  La  notation 
atomique  est  l>a  seule  adoptée. 

L'(M*di*e  alphabétique  est  absol«  dans  Ténumération  des  articles^ 
et  dans  la  forme  latino-saxonne;  nous  le  suivrons  textnellement 
dans  cette  courte  revue. 

L'eau  distiLkée  d'amandes  amères.  et  l'eau  de  laoriar-cerise  sont 
titrées  au  millième  au  moyen  de  la  liqueur  cuprique  (procédé 
Buignet). 

Il  existe  dsox  sortes  d'eau  distiUée  de  caamelle,  i'nne  simple^ 
l'autre  alcoolisée  au  seizième* 

L'eau  distillée  ordinaire  est  essayée  au  point  de  vue  de  la  pré- 
sence possible  des  métaux,  de  l'ammoniaque,  du  dilore,  de  l'acide 

(1)  Tienne»,  Css-fteg.  Aulae  et  Imperii  Typograpbia,  189».  In-8*  XYIII  — 
380  pages. 
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9ulfurique,  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  la  chaux  et  des  matières 
organiques. 

L'eau  de  roses  se  prépare  au  moyen  de  l'essence  et  de  l'eau 
tiède  (1  pour  4,000). 

L'axonge  benzoïnée  s'obtient  par  digestion  de  l'axonge  avec 
40  parties  de  benjoin  pour  1,000,  proportion  très  élevée. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth  doit  être  essayé  avec  l'appareil  de 
Marsh. 

Pour  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  le  bisulfate  de  quinine,  le 
procédé  par  l'ammoniaque  est  conservé. 

Le  quinquina  (cinchona  sitccirubra)  doit  renfermer  au  moins 
35  pour  1,000  d'alcaloïdes  solubles  dans  l'éther. 

Les  extraits  préparés  à  l'aide  de  la  méthode  de  déplacement  sont 
ceux  d'aconit,  de  belladone,  de  calamus,  de  Colombo,  de  chanvre 
indien,  de  coloquinte,  de  ciguë,  de  cubèbe,  de  fougère  mâle,  de 
grenadier,  de  scille,  de  seigle  ergoté  et  de  noix  vomique. 

L'opium  doit  contenir  10  pour  100  de  morphine  et  l'extrait  au 
moins  17  pour  100. 

Les  extraits  fluides  d'hydrastis,  de  quebracho  et  de  cascara 
sagrada  sont  les  seuls  mentionnés. 

Le  précipité  blanc  {calomel  via  humida)  es.t  préparé  au  moyen 
du  bichlorure  de  mercure  et  de  Tacide  sulfureux. 

L'oxyde  jaune  de  mercure  figure  seul. 

Le  miel  dépuré  [mellite  simple)  est  préparé  à  l'aide  du  carra- 
gaheen. 

Le  bicarbonate  de  soude  est  désigné  sous  le  nom  d'hydrocarbo- 
nate. 

L'huile  d'amandes  douces  doit  donner,  avec  l'acide  nitrique  fu- 
mant, une  masse  solide  blanche  et  non  rouge  ou  brune. 

Le  sirop  d'iodure  de  fer  renferme  6  pour  100  de  principe  actif; 
il  n'est  additionné  d'aucun  agent  conservateur. 

Les  teintures  sont  au  cinquième  pour  les  substances  ordinaires 
et  au  dixième  pour  les  substances  actives.  La  teinture  d'iode  est 
au  quinzième. 

La  méthode  de  déplacement  «st  appliquée  aux  teintures  d'aconit, 
de  belladone,  de  cantharides,  de  colchique,  de  digitale,  d'ipéca, 
de  lobélie,  de  noix  vomique,  d'opium  simple,  d'opium  composée, 
qui  sont  au  dixième.  Dans  les  deux  dernières,  la  proportion  de 
morphine  minûnum  est  indiquée. 

La  teinture  de  strophantus  est  au  vingtième,  après  élimination 
de  l'huile  grasse  par  l'éther,  et  par  déplacement. 
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Les  alcools  employés  sontPalcool  concentré  (85  h  87  pour  100 
en  poids)  et  Tacool  dilué  (59  à  61  pour  100). 

Les  teintures  de  benjoin,  de  cachou,  de  cantharides,  de  cresson 
du  Para  composée,  de  gayac,  d'iode,  d'opium  simple  et  composée, 
de  strophantus  et  de  vanille  sont  préparées  avec  l'alcool  concentré. 
Celles  de  castoreum  et  de  noix  vomîque  avecTalcool  dilué. 

La  préparation  de  l'onguent  mercuriel,  qui  est  au  tiers,  s'effectue 
à  l'aide  de  la  lanoline  et  de  l'onguent  simple  (axonge  4,  cire 
blanche  1). 

À  la  suite  de  la  pharmacopée  proprement  dite,  viennent  la  liste 
des  réactifs,  des  liqueurs  volumétriques  et  des  appareils  d'ana- 
lyse,—  les  tableaux  des  Venena  et  des  Separanda  (armoire  aux 
poisons  et  produits  actifs  à  séparer  des  autres), —  des  doses  maxima, 
—  des  médicaments  qui  ne  peuvent  être  délivrés  que  sur  prescrip- 
tion médicale  et  des  poids  spécifiques  des  liquides. 

L'appendice  renferme  les  tables  de  correspondance  pour  les 
valeurs  de  l'alcool,  des  acides  acétique,  chlorhydrique,  nitrique, 
phosphorique  et  sulfurique,  de  l'ammoniaque ,  de  la  potasse  et  de 
la  soude,  — des  tables  de  solubilités,  et  les  tables  des  poids  ato- 
miques des  corps  simples  et  composés. 

Enfin,  après  la  table  générale,  l'ouvrage  se  termine  par  un  index 
spécial  de  synonymie  et  de  concordance  avec  l'édition  précédente. 
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Préparation  magistrale  des  biscuits  médicinaux  ;  ** 

Par  M.  Roter,  pharmacien  à  Nancy  (1). 

La  préparation  des  biscuits  médicinaux  présente  quelques  diffi- 
cultés pour  les  pâtissiers^  parce  que,  généralement,  les  substances 
ajoutées  aux  biscuits  empêchent  la  pâle  de  lever. 

M.  Royer  a  triomphé  de  ces  difficultés  en  adoptant  le  procédé 
suivant,  qui  permet  d'obtenir  des  biscuits  de  belle  apparence  : 

Il  prend  des  biscuits  ordinaires  moulés,  non  glacés,  dont  il  sau- 
poudre la  surface  avec  la  substance  médicamenteuse  destinée  à  être 
ajoutée  aux  biscuits  ;  puis,  à  l'aide  d'un  pulvérisateur,  il  dissout 
cette  substance  à  l'aide  d'un  dissolvant  approprié,  de  manière  à  la 
faire  pénétrer  légèrement  à  la  surface  du  biscuit;  il  saupoudre  de 
sucre  et  laisse  sécher.  Les  biscuits  ainsi  obtenus  sont  parfaitement 
durs  et  conservent  l'aspect  qu'ils  présentent  avant  l'opération. 

Pour  les  biscuits  à  la  résine  de  scammonée,  M.  Royer  emploie 

(1)  Journal  de  pharmacie  d'Alsace^Lorraine  d*août  1889. 
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les  pulvéri8atk)ii5  d'alcool  ;  pour  ceux  à  la  saotonine,  du  cMoro- 
forrae. 

Pour  ceux  a«i  caiomel,  il  triture  ce  prodniii:  chimique  «rrec  le  tiers 
de  son  poids  de  fXMidre  de  colophane;  il  saupoudre  les  biscuits 
avec  ce  mélange;  puis,  il  &it  une  pulvérisation  d'a/lcoo)!  ;  il  se  forme 
ainsi^à  la  surface  du  biscuit,  un  léger  enduit  résimeu^i  qpet  retient  la 
substance  médîcimrateuse.  Ce  procédé  convient  pour  la  prépara- 
tion de  tous  les  biscuits  à  base  d'une  substance  dont  «n  ne  trouvo» 
rait  pas  de  dissolvant  approprié. 

M.  Royer  propose  de  préparer  les  biscuits  mèdidnaux  par  un 
autre  procédé,  qui  est  aussi  pratique,  mais  moins  rapide  que  le  pré- 
cédent. Ce  pnDcédé  consiste  à  faire,  avec  des  poids  égaux  de  blanc 
d'œuf  battu  en  neige  et  de  sucre  pulvérisé,  une  espèce  de  glace,  à 
laquelle  on  incorpore  la  substance  médicamenteuse  ;  on  étend  ce 
glaçage  sur  les  biscuits,  h  l'aide  d'un  pinceau,  et  on  les  porte  ensuite 
au  fouT  ou  à  rétuve  ;  la  glace  prend  et  retient  le  principe  médica- 
menteux. Si  le  principe  était  coloré,  il  faudrait  refaire  un  glaçage 
avec  un  mélange  de  blanc  d'œuf  et  de  sucre  non  additionné  de 
médicament. 

Saceharate  de  fer  «•luUe. 

D'après  le  Moniteur  scientifique  de  novembre  1889,  M.  Atheus- 
taedt,  de  Brome,  a  pris,  à  Berlin,  un  brevet  pour  la  préparation 
d'un  saccharate  de  fer  soluble. 

Ce  procédé  consiste  à  précipiter,  par  une  solution  au  centième 
d'alcali  fixe  ou  d'ammoniaque,  une  solution  également  au  centième 
d'un  sel  ferrique,  en  ayant  soin  d'opérer  à  une  température  voisine 
de  10  degrés,  et,  dans  tous  les  cas,  inférieure  à  15  degrés.  Le 
précipité  est  lavé  très  rapidement  à  l'abri  de  la  lumière,  avec  de 
Teau  distillée  dont  la  température  doit  être  comprise  entre  10  et 
15  degrés.  Lorsque  la  phénolphtaléine  n'accuse  pfus  la  présence  de 
l'alcali  dans  les  eaux  de  lavage,  on  mélange  la  bouillie  d'hydrate 
ferrique  avec  du  sucre  en  petits  fragments  ou  en  poudre,  et  en  quan- 
tité telle  que  la  préparation  sèche  contienne  environ  3  pour  100  de 
fer  calculé  à  l'état  métallique.  On  chauffe  le  mélange,  et  on  main- 
tient à  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  tout  l'hydrate  se  soit  dissous  dans 
le  sirop. 

Pour  obtenir  le  produit  à  Tétat  de  siccité,  on  évapore  à  basse 
température,  dans  le  vide  si  possible.  Si  l'on  Te  ut  conserver  lé 
saccharate  de  fer  en  dissolution,  on  laisse  refroidir  la  masse,  et  on 
la  délaie  avec  de  l'eau  froide.  Les  solutions  ainsi  obtenues  sont 
limpides  et  restent  telles  pour  ainsi  dire  indéfiniment. 


j 
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Ineompatibllité  de  Tantlpyrliie  et  dn  naphtol  ; 

F»  M.  GBâBinL. 

M.  Chabrol  signale,  danB  le  Bulletin  commercial  de  Dovembre 
1889,  une  nouvelle  incoBapatibilité  de  Tantipyriae.  Ayant  à  pré- 
]iarer  une  poudre  composée  d'anlipyrine,  de  naphtol-bêta  et  de 
salicylate  de  bismuth^  il  mélangea  d'abord  Tantipyrine  avec  le 
naphtol,  et  il  remarqua  que  ces  deux  substances  se  réduisaient 
immédiatement  en  une  pâte  liquide.  Le  même  phénomène  se  pro- 
duit, quelque  soit  Tordre  dans  lequel  on  mélange  les  trois  corps. 

M.  Chabrol  a  réussi  à  exécuter  la  prescriptfon  qui  lui  éftaît  pré- 
scmtée,  en  ajoutant  à  la  poudre  une  BubstancB  inerte  et  absorbante  : 
le  sucre. 

La  poudre  qu'il  avait  à  préparer  devait  être  renfermée  flans  des 
cachets,  et  chaque  cachet  contenait  : 

Naphtol 0  gr.  10 

Xntrpyrine. •  gr.  '!• 

Salicylate  de  bismuth 0  gr.  25 

Il  a  ajouté  à  chaque  cachet  6  gramme  50  de  sucre. 

L'artifice  auquel  notre  confrère  a  eu  recours  est  assurément  in- 
génieux et  incapable  de  modifier  les  propriétés  des  substances 
entrant  dans  la  oompositm  de  la  poudre  ;  mais  nous  partageons 
ravis  de  notre  ami  Ferrand,  qui  pense  que  les  médecins  devraient 
éviter  de  mélanger  ces  nouveaux  médicaments^  dont  les  propriétés 
et  les  incompatibilités  sont  encore  mal  connues.  Rien  ne  prouve, 
en  effet,  que  cette  liquéfaction,  observée  par  M.  Chabrol,  n'est  pas 
accompagnée  d'aune  réaction  chimique  capable  de  modifier  plus  ou 
moins  profondément  les  propriétés  des  composants.  Les  pharma- 
ciens devraient,  ajoute  M.  Ferrand,  faire  leur  possible  pour  mettre 
les  médecins  qu'ils  connaissent  en  garde  contre  les  surprises  que 
peuvent  leur  ménager  ces  préparations  incohérentes,  semblables  à 
celle  que  H.  Chabrol  a  eu  à  exécuter. 

iMMMiiyatlIilllié  du  fiMiMeyliite  de  Mode  et  de 
l'extrait  de  .^lttq«laMi^ 

VwM.  BomifiET  (1). 

Si  Ton  ajoute  du  salicylate  de  soude  à  une  solution  ^'extrait 
de  quinquina  gris,  il  se  produit  un  précipité  floconneux,  qui  sur- 
nage pendant  quelque  temps;  si  Ton  ajoute,  au  contraire,  la  solu- 
tion d*extralt  à  la  solution  de  salicylate  de  soude,  il  se  forme  en- 
core un  précipité,  mais  ce  précipité  gagne  immédiatement  le  fond 
du  flacon. 

(1)  Bulletin  commercial  du  31  octobre  1889. 
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Ilialieyiale  d'ésérine. 

M.  A.  Petit  conseille,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chi- 
mie  du  1®'  décembre  1889,  de  remplacer  le  sulfate  d'ésérine,  qui 
est  un  sel  déliquescent  et  difficile  à  peser,  par  le  salicylate  d'ésérine, 
qui  est  un  sel  défini,  bien  cristallisé,  neutre,  facile  à  peser  et  se 
conservant  facilement. 


Moyen  de  maintenir  en  suspension  le  sous-nitrate 

de  bismatii. 

D'après  le  Pharmaceutical  Journal,  M.  Lawrence  a  essayé  quel 
était  le  meilleur  excipient  à  employer  pour  maintenir  en  suspen- 
sion le  sous-nitrate  de  bismuth  dans  les  véhicules  aqueux  ;  ses  re- 
cherches comparatives  ont  porté  sur  la  gomme  arabique,  la  gomme 
adragante,  le  sirop  de  sucre  et  la  glycérine;  d'après  lui,  c'est  à  cette 
dernière  substance  qu'il  faut  donner  la  préférence,  et  la  propor- 
tion à  employer  est  de  4  parties  de  glycérine  pour  1  partie  de  sel 
de  bismuth. 


CHIMIE 

Aetion  du  ciiloral  sur  les  sulfures  alealins; 

Par  M.  Prunier  (1)  (Extrait). 

M.  le  professeur  Prunier  a  communiqué  récemment  à  l'Aca- 
démie de  médecine  la  première  partie  d'un  travail  qu'il  a  entrepris 
dans  le  but  d'étudier  l'action  des  sulfures  sur  le  chloral  et  sur  le 
chloroforme;  nous  ne  pouvons  reproduire  entièrement  ce  travail,  à 
cause  de  son  étendue,  d'une  part,  et  d'autre  part,  parce  qu'il  n'est 
pas  terminé. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'action  exercée  sur  le  chloro- 
forme et  lechloral,  par  les  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  de  suif- 
hydrate  de  sulfure  de  potassium  (KS  H  S),  de  monosulfure  de  potas- 
sium (KS)  et  de  pentasulfure  (KS^),  donne  naissance  à  des  com- 
posés extrêmement  complexes,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  dérivés 
sulfurés  et  oxysulfurés  des  groupes  méthylique  et  éthylique,  avec 
des  polymères  qui  semblent  offrir  un  intérêt  théorique,  comme  se 
rapprochant  très  probablement  des  principes  sucrés. 

Nous  ne  retiendrons  aujourd'hui, .de  la  communication  de  M.  Pru- 
nier, qu'une  réaction  qui  permet  de  distinguer  facilement  un  mono- 
sulfure alcalin,  d'un  sulfhydrate  de  sulfure. 

Baudrimont  avait  proposé  de  se  servir  d'une  solution  aqueuse  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  31  octobre  1889. 
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chloral  pour  caractériser  ces  sulfures,  et  il  avait  dit  qu'avec  un  sul- 
fure alcalin,  le  chloral  donnait  une  coloration  ou|un  précipité  brun 
rougeâtre,  tandis  qu'il  donnait  un  précipité  blanc  avec  un  sulfhy- 
drate  de  sulfure. 

En  contrôlant  celte  réaction,  M.  Prunier  a  constaté  que  Baudri- 
mont  n'avait  pas  sufBsamment  décrit  les  conditions  dans  les- 
quelles on  doit  se  placer  pour  qu'elle  se  produise. 

Tout  d'abord,  il  a  négligé  de  dire  qu'elle  n'était  pas  instantanée  ; 
d^autre  part,  les  résultats  annoncés  par  Baudrimont  peuvent  être 
nuls,  suivant  que  l'un  des  corps  ou  l'autre  se  trouve  en  excès  et 
selon  que  la  réaction  de  la  liqueur  est  alcaline  ou  acide  au  tournesol. 

Il  faut,  d'après  M.  Prunier,  que  le  chloral  soit  en  excès  et  que 
la  réaction  de  la  liqueur  soit  légèrement  acide  ou  au  moins  neutre 
au  tournesol,  ce  à  quoi  l'on  arrive  en  versant  le  sulfure  dans  un 
excès  de  chloral.  De  cette  manière,  les  résultats  sont  invariables  et 
toujours  comparables  entre  eux,  tandis  qu'inversement,  lorsque 
les  sulfures  sont  en  excès,  la  liqueur  devient  alcaline  et  la  réaction 
est  indécise  ou  môme  manque  complètement. 

Le  monosulfure,  en  particulier,  s'il  est  en  excès,  donne  une 
teinte  à  peine  ambrée,  avec  séparation  de  chloroforme  en  nature, 
au  lieu  d'une  couleur  rouge  et  d'un  précipité  brun  rougeâtre. 


Perfectionnement  dans  la  fabrication  du  chloroforme  ; 

Par  M.  Stable»  (1)  (Extrait). 

L'ancien  procédé  de  fabrication  du  chloroforme,  consistant  à 
faire  agir  le  chlorure  de  chaux  sur  l'alcool,  a  fait  place,  depuis 
quelques  années,  à  une  nouvelle  méthode  dans  laquelle  on  rem- 
place l'alcool  par  l'acétone. 

Dès  1832;  Liebig  avait  dit  qu'on  pouvait  obtenir  le  chlorure  de 
carbone  (chloroforme)  par  l'action  du  chlorure  de  chaux  sur  Ves- 
prit  pyroacétique  (acétone).  Mais  ce  procédé  de  fabrication  n'était 
pas  devenu  industriel,  d'abord  parce  qu'on  ne  savait  pas  fabriquer 
l'acétone  pure,  et  ensuite,  à  cause  de  l'assertion  erronée  de  ,Sie- 
merling,  reproduite  par  les  ouvrages  classiques,  lequel  prétendait 
qu'avec  l'acétone,  le  rendement  en  chloroforme  ne  dépassait  pas 
33  pour  100. 

Aujourd'hui,  on  parvient  à  fabriquer  sur  une  grande  échelle  de 
l'acétone  très  pure,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  obtenir  un  ren- 
dement de  180  à  200  pour  100  (la  théorie  indiquant  206  pour 
100). 

(1)  Moniteur  scientifique  de  novembre  1889. 
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Pour  préparer  Tacétone,  on  se  sert  d"'acéflat3e  de  chaux,  et  ce  pro- 
cédé de  fébrîcatfen  est  breveté,  ainsi  que  le  procédé  de  fabrication 
du  chloroforme  à  l'acétone. 

L'acétate  de  chaux  dont  on  se  sert  est  Facétate  grm,  qui  est  plus 
pur  que  Tacétale  bran,  mais  qui  contient  encore  de  l'eau  et  des 
matières  goudronneuses  dont  il  faut  *le  débarrasser. 

Pour  cela,  on  le  torréfôe,  en  le  chauffant  dans  une  série  de  trois 
cornues  «ylindriqueB  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre.  L'appareil 
est  dispose  de  manfère  que  l'humidité  et  les  vapeurs  goudron- 
nenses  se  rendent  dans  la  dieminée.  D'autre  part,  les  cornues 
communiquent  fîntre  elles  ;  on  introduit  l'acétate  de  chaux 
dans  la  cornue  supérieure,  eft  on  le  retire  par  le  bas  de  ia  cornue 
inférieure,  lorsqu'il  est  torréfié  ;  le  sel  se  trouve  ainsi  purifié,  sans 
avoir  subi  de  décomposition  appréciable. 

L'acétate  de  chaux  torréfié  est  soumis  à  la  tïistillation  séch«.  Pour 
obtenir  le  rendement  maximum  en  acétone,  il  est  important  de 
maintenir  dans  toute  la  masse  une  température  uniforme  qui  ne 
doit  pas  dépasser  300  degrés  ;  de  plus,  l'acétate  de  chaux  doit  être 
chauflfé  lentement. 

On  se  sert,  pour  cette  opération,  d'une  cornue  munie  d'un  agi- 
tateur mécanique,  qui  tourne  autour  d'un  axe  vertical  traversant 
le  couvercle  de  la  cornue.  Ce  couvercle  est  également  traversé  par 
deux  tubes,  dont  l'un  sert  à  Tissue  des  produits  de  la  distillation; 
l'autre  sert  à  introduire  de  la  vapeur  d'eau  dans  le  cas  où  réchauf- 
fement de  la  cornue  serait  trop  considérable. 

On  obtient  ainsi  de  l'acétone  brute,  qui  contient  des  produits 
huileux  et  une  grande  quantité  d'eau.  On  la  traite  par  un  lait  de 
chaux,  pour  la  débarrasser  des  këtones  supérieures  et  d'antres 
composés.  Puis,  on  la  soumet  à  la  distillation  dans  un  alambic 
plat,  et  les  fractions  riches  en  acétone  sont  amenées  dans  un  a[)pa- 
reîl  à  colonne,  où  elles  sont  rectifiées  jusqu'à  ce  qu'elles  ne 
contiennent  plus  d'eau. 

L'acétone  pure  ainsi  obtenue  marque  99  ou  ÏOO  degrés  alcoo* 
lométriques. 

Pour  fabriquer  le  chloroforme,  il  ne  reste  plus  qu'à  traiter  cette 
acétone  pitîe  chlorure  de  chaux;  mais  on  doit  employer  ui»e 
quantité  de  ce  sel  supérieure  à  celle  indiquée  dans  les  ouvra?(^. 
Pour  58  parties  d'acétone,  il  faut  prendre  600  parties  de  chlorure 
dechanxà  35  pour  100  de  chlore  actif.  Le  rendement  sera  alors 
de  160  à  180  pour  ÏOO. 

L'appareil  pour  la  fabrication  du  chloroforme  se  compose  d  un 
alambic  droit,  muni  d'un  agitateur,  qu'on  remplit  aux  deux  tit^rs; 
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on  întroduH  te  chlorure  de  chaux  par  TouTerture  pratiquée  en  haut 
de  ralambîc,  et  on  met  en  marche  Tagîtateur.  L'acëtonc,  préala- 
blement dïluée,  est  amenée,  par  fractions,  dans  l'alamhic  au 
moyen  d'une  pompe;  la  réaction  serait  trop  violente  si  Ton  ajou- 
taît  la  totalité  de  Tacétone,  et  une  partie  de  celle-ci  serait  entraînée 
dans  ht  distillation,  sans  avoir  été  altérée  par  le  chlorure  de 
chaux. 

Le  chloroforme  qui  distille  passe  dans  un  serpentin  où  il  se 
condense,  et  on  le  recueille  dans  Teau. 

Lorsque  le  dégagement  du  chloroforme  se  ralenttt,  on  fait  passer 
de  la  vapeur  d'eau  dans  Talambic,  pour  réchauffer  le  mélange  et 
chasser  les  dernières  portions  de  chloroforme. 

La  réaction  qui  a  lieu  est  expliquée  de  la  manière  suivante  : 

2  CSH^O  +  6CaOCl«  =  2  C  H^Cl-f-  Ca  (C*  H»0*)«  H- 

«oékine.  chloriine       chloiroiQrme.  aeétabe 

de  £haux.  de  chaux. 

îCa(OH)*  +  SCaCl*. 

hydrate  chlorure  de 

de  chatiic.  calcmm. 

Le  chloroforme  obtenu  est  presque  exempt  des  produits  chlorés 
qui  accompagnent  souvent  le  chloroforme  fabriqué  avec  Talcool. 
On  le  puriûe  néanmoins  en  le  traitant  par  Facide  sulfurîque  et  en 
le  lavant. 


Redierches  sur  la  digitaline  cristallisée; 

Par  M.  AaNiUD  (1)  {Extrait). 

La  tanghifline,  extraite  par  M.  Arnaud  du  tanghin  de  Mada- 
gascar (2)^  présente  de  grandes  analogies  avec  fa  digitaline  cris- 
Iafl4isée  :  eHes  ne  sont  azotées  ni  Tune  m  l'autpe  ;  elles  sont  inso- 
lites dans  Teou^  solubles  en  toutes  propartions  dans  le  diloroforme, 
très  BoluMes  dans  Talcool  bouillant  ;  ce  ne  sont  pas  des  gluco- 
sîdes,  puisqu'elles  ne  donnent  ni  glucose,  ni  aucun  autre  sucre, 
réducteur  ou  non,  par  l'action  des  acides  ditaés  bouillants  ;  toutes 
dea«,  dans  «es  conditions,  se  résinifient,  mente  à  Tabrî  de  l'air, 
d'une  façon  identique,  sans  formation  appréciable  de  prodoit 
seK99ndaire  Boluble.  , 

La  nmilîtade  se  poursuit  jusque  dans  faction  phystologîqne  ; 
Ae  plus,  «elles  sonft,  toutes  deux,  aocompagnées,  dans  les  matières 

(1)  Comptes  nsnâus   de  YAcadémiB  des  sciences  da  18  octobre  1S89. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ,  juillet  1889,  page  297. 
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premières  qui  les  fournissent,  par  de  véritables  glucosides  incris- 
tallisables,  doués  également  d'une  grande  activité  sur  Torganisme 
et  pouvant,  dans  certains  cas,  remplacer  plus  ou  moins  complète- 
ment les  corps  cristallisables. 

L'action  des  bases  en  présence  de  l'eau,  que  M.  Arnaud  se  pro- 
pose d'étudier  plus  complètement,  permet,  dès  maintenant,  de 
considérer  la  langbinine  et  la  digitaline  cristallisée  comme  de 
véritables  anhydrides,  capables  de  s'hydrater  dans  certaines  condi- 
tions, en  donnant  naissance  à  des  acides. 

Avant  de  terminer  ses  recherches  sur  la  tanghinine,  M.  Arnaud 
a  voulu  reprendre  l'étude  de  la  digitaline  cristallisée,  sur  laquelle 
les  auteurs  sont  peu  d'accord. 

Smiedeberg  a  déjà  bien  éclairci  la  question  complexe  des  prin- 
cipes immédiats  de  la  digitale,  mais  il  considère  à  tort  la  digita- 
line cristallisée,  préparée  d'après  le  procédé  Nativelle,  comme  un 
mélange  de  plusieurs  corps  ;  cela  n'est  vrai  que  pour  des  produits 
insuffisamment  purifiés,  et,  si  l'on  examine  même  la  substance 
cristallisée,  préparée  industriellement,  on  constate  qu'elle  ne  con- 
tient pas  plus  de  2  à  7  pour  100  de  corps  étrangers,  et  on  peut,  par 
des  lavages  et  des  cristallisations  successives,  l'amener  à  un  état 
de  pureté  absolue. 

D'après  M.  Arnaud,  la  digitaline  cristallisée  constitue  une  es- 
pèce chimique  parfaitement  définie. 

Pour  le  prouver,  il  a  pris  de  la  digitaline  cristallisée  ;  il  a  traité 
une  certaine  quantité  de  ce  corps  par  un  volume  déterminé  d'alcool 
absolu  froid,  et  il  a  pratiqué  ainsi  plusieurs  lavages  successifs, 
jusqu'à  dissolution  complète  de  la  substance.  Ayant  évaporé  les 
liqueurs  provenant .  des  différents  lavages,  il  a  constaté  que 
tous  les  résidus  avaient  le  même  point  de  fusion  (243  ou  245  de- 
grés) ;  de  plus,  les  poids  de  ces  résidus  étaient  égaux,  ce  qui 
prouve  que  la  totalité  de  la  substance  présentait  la  même  solubilités 

Les  mêmes  lavages,  pratiqués  avec  la  benzine  bouillante,  ont 
donné  les  mêmes  résultats,  et,  à  ce  propos,  M.  Arnaud  fait  remar- 
quer que  Smiedeberg  a  prétendu  à  tort  que  la  digitaline  cristallisée 
est  insoluble  dans  ce  véhicule. 

En  résumé,  dit  M.  Arnaud,  la  digitaline  cristallisée  constitue 
une  espèce  chimique  définie,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  désigner 
le  produit  pur  sous  le  nom  de  digitoxine,  comme  l'ont  proposé  cer- 
tains chimistes  ;  elle  paraît  être  le  type  de  toute  une  série  de  corps 
analogues,  parmi  lesquels  il  faut  placer  la  tanghinine,  et  qui,  sous 
certaines  influences,  donnent  des  dérivés  cristallisés  que  M.  Ar- 
naud étudiera  ultérieurement. 
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Action  eomparée  des  diverses  digitalines  ; 

Par  M.  Babdït  (1)  (Extrait), 

On  trouve  actuellement  dans  le  commerce,  sous  des  noms  difié- 
rents,  deux  genres  de  produits  actifs  retirés  de  la  digitale  : 

10  La  digitaline  amorphe  ou  cristallisée,  dénommée  digitoxine 
par  les  Allemands,  soluble  dans  le  chloroforme. 

2^  La  digitaléine,  dénommée  digitaline  en  Allemagne,  insoluble 
dans  le  chloroforme,  mais  soluble  dans  l'eau. 

11  est  important  de  comparer  Ténergie  de  ces  divers  produits.  Les 
divers  formulaires  sont  à  peu  près  muets  sur  cette  question;  ils 
s'accordent  seulement  à  considérer  la  digitaline  amorphe  comme 
dix  fois  moins  active  que  la  digitaline  cristallisée,  et  ils  sont  muets 
sur  l'action  de  la  digitaléine,  que  Ton  rencontre  pourtant  dans  le 
commerce  comme  digitaline  d'origine  allemande. 

Des  expériences  auxquelles  s'est  livré  M.  Bardet>  il  résulte  que  la 
digitaline  cristallisée  et  la  digitaline  amorphe,  quand  elles  sont 
préparées  suivant  la  formule  inscrite  au  Codex,  ont  une  activité 
identique  et  sont  solubles  dans  le  chloroforme. 

La  digitoxine  allemande  est  incomplètement  soluble  dans  le 
chloroforme,  et  son  activité  est  dix  fois  moindre  que  celle  des  digi-^ 
talines  (amorphe  ou  cristallisée)  françaises. 

La  digitaléine  française  et  la  digitaline  allemande  sont  solubles 
dans  l'eau,  ont  une  activité  sensiblement  égale,  20  à  35  fois  moins 
énergique  que  celle  des  digitalines  (amorphe  et  cristallisée)  fran- 
cises ;  l'action  sur  le  cœur  n'est  peut-être  pas  exactement  la  même 
que  ces  dernières;  enfin,  ce  ne  sont  pas  des  produits  définis. 

La  digitaline  chloroformique  est  le  seul  dérivé  de  la  digitale  qui 
soit  bien  défini.  M.  Bardet  n'a  pas  trouvé  de  difi'érence  notable 
entre  l'activité  de  la  digitaline  cristallisée  et  celle  de  la  digitaline 
amorphe  (ce  qu'il  attribue  à  la  pureté  déjà  très  grande  de  cette 
dernière);  néanmoins,  il  pense  qu'on  doit  donner  la  préférence  au 
produit  cristallisé. 

Selon  M.  Bardet,  le  médecin  doit  prendre  la  précaution  de  spé- 
cifier le  produit  que  doit  délivrer  le  pharmacien,  et  il  doit  recourir 
préférablement  à  l'emploi  de  la  digitaline  soluble  dans  le  chloro- 
forme, c'est-à-dire  préparée  suivant  les  prescriptions  du  Codex 
français. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  novembre  1889. 
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Recherche  de  la   lalsIficaUeii  du  ^Ivre   par  le  i^rlgnon 
d'olives  au  moyen  du  dosagpe  de  la  cellulose; 

Par  M.  JoMEÀD  (1)  (Extrait), 

Le  dosage  de  la  cellulose  permet  d'apprécier^  à  2  au  &  pour  100 
près,  la  quantité  de  grignons  d'olives  ajoutée  frauduleusement  au 
poivre,  attendu  que  Je  poivre  en  renferme  beaucoup  moios  que  le 
grignon. 

M.  Rabourdîn  avait  proposé  de  doser  la  cellulose  en  se  servant 
de  l'acide  sulfurique  ;  on  obtient  alors  des  résultats  satisfaisants, 
mais  M.  Jumeau  préfère  remploi  de  l'acide  chlorhydrique,  qui 
donne  une  cellulose  très  pure  et  très  blanche. 

n  prend  2  grammes  de  poivre,  préalablement  séché  à  Tétuve^ 
qu'il  traite  au  bain-marîe  à  75  degrés,  pendant  six  heures,  par 
200  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  fortement  dilué  (à  5 
pour  100).  11  laisse  déposer,  décante  et  recommence  la  même  opé- 
ration avec  la  même  quantité  (Facîde  chlorhydrique  dîlué.  La  par- 
tie insoluble  est  placée  au  bain-marîe  avec  100  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  potasse  à  5  pour  100.  Après  six  heures,  il  filtre 
sur  un  double  filtre  taré,  et  il  lave  la  cellulose,  d*abord  à  l'eau 
bouillante;  puis  successivement  avec  une  solution  chaude  d'acide 
acétique,  avec  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  soient  plus  acides,  avec  l'alcool  bouillant,  et  enfin,  avec  Téther. 
H  dessèche  et  pèse. 

Voici  les  résidus  de  cellulose  qu'il  a  obtenus  en  soumettant  à  ce 

traitement  différents  poi'vrcs,   de  la  maniguette  et  du  grignon 

d'olives  : 

Poîvrcs  noirs de  îO.  780  à  13.500  pour  tOO 

—     blattssK de    3.55»  à    4.250      ^ 

Grabeaux  de  poivce^.  de  26.900  à  2S.700       — 

Maniguette 18.&00       — 

Piment  de  Cayenne 23. 200       — 

Grignons  d'olives...  de  53.900  à  54.000       — 

Comme  contrôle,  on  détache  la  cellulose  pesée  du  filtre,  on  la  ré- 
duit en  poudre,  et  on  la  répand  avec  précaution  à  la  surface  d'un 
mélange  d'eau  et  de  glycérine  de  densité  =  1.15,  contenu  dans  un 
entonnoir  à  robinet.  La  cellulose  du  grignon  gagne  rapidement  le 
fond,  tandis  que  celle  du  poivre,  comme  pulpeuse,  reste  à  la  sur- 
face. On  ouvre  le  robinet,  pour  soutirer  le  dépôt  rougeàlre  ;  s'il  a 
entraîné  une  partie  de  la  cellulose  du  poivre,  ce  qu'on  reconnaît  à 
sa  coulenr  plus  pale  et  grisâtre,  on  recommence  la  même  opération. 
Le  résidu  rassemblé  est  lavé  et  desséché  ;  on  obtient  ainsi,   d'une. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  novembre  1889. 
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pari,,  lit  eeliatofta  du  grig^MO^»  â'aiilre.  pari  calle  du  pohir«„  ^'om 
calcule  générarement  par  différence. 


Ii*«as0  dUi  imr  dan»  le  siillate  de  ««lYtc;  Hidxte; 

Par  K..  Beixisès  (tf)- 

On  peut  se  servir  du  permanganate  de  polasse  pour  doser  îe  fer 
que  peut  contenir  le  sulfate  de  cuivre,  qui  est  souvent  un  sulfate 
mixle. 

Pour  cela,  on  prend  10  grammes  du  sel  à  essayer,  qu'on  dissout 
à  chaud  dans  un  verre  de  Bohême,  à  l'aide  de  100  centimètres  cubes 
d'eau  ;  on  refroidit  dans  Teau  froide,  et  on  additionne  de  4  à  5  cen- 
timètres d'acide  sulfurique  concentré  ;  on  ajoute  goutte  à  goutte 
une  solution  décime  de  permanganate  de  potasse  (à  3  gr.  17  par 
litre),  jusqu'à  changement  de  teinte  vers  le  violacé,  persistant 
malgré  agitation.  Soit  A  centimètres  cubes  de  liqueur  employée. 

On  ajoute  alors  dans  le  verre  3  à  4  grammes  de  zinc  pur,  exempt 
de  fer,  en  refroidissant  si  le  dégagement  d'hydrogène  est  trop 
tumultueux.  Quand  la  décoloration  est  complète  et  que  la  liqueur 
ne  rougit  plus  par  le  sulfocyanate  de  potassium,  on  filtre  rapide- 
ment ;  on  lave  à  plusieurs  reprises  le  résidu  du  verre  de  Bohême, 
et  on  filtre  ces  eaux  de  lavage,  qu'on  recueille,  ainsi  que  le  pre- 
mier liquide,  dans  un  autre  verre  ;  on  ajoute  alors  de  la  liqueur  de 
permanganate  de  potasse  jusqu'à  virage  au  rose,  et  on  note  le 
nombre  de  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  employés. 

Sôit  B  ce  nombre,  qui  représente  la  totalité  du  fec  contenu  dans 
le  sel  essayé,  tandis  qjue  A  représente  seulement  la  quantité  de  fer 
au  minimum. 

B— A  correspond  donc  au  sel  ferrique. 

En  multipliant  A  par  0  grammes  242,  on  aura  le  sulMe  ferreux 
(SO*  Fe  -h  5  aq.,  poids  moléculaire  =  242),  et,  en  effectuant  la 
même  opération  avec  B — A  X  0  grammes  28 1 ,  on  obtiendra  le  sulfate 
ferrique  [(SO^)' Fe* -f- 9  aq.,  pouls  moléculaire  =  562  —  281  X  2] 
pour  100  grammes  de  produit  examiné. 

Cet  essaie  rapide  et  rigoureux,  suGQt  pour  renseigner  sur  la  valeur 
d'un  sulfate  de  cuivre  commercial. 

(1)  BuUatin  de  la  Société  ds  pharmatm  da  Bortbsmx  de  septambie  Isa». 
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Traitement  de  la  blennorrliagie  par  le  salol; 

Par  M.  le  docteur  Dretpous  (l). 

D'après  Nencki,  Sahli  et  Lépine,  le  salol  se  dédouble  dans  Fin- 
iestin  en  acide  phénique  et  acide  salicylique,  qui  s'éliminent  par 
les  urines  ;  se  basant  sur  cette  propriété  du  salol  et  sur  les  expé- 
riences de  Sahli,  qui  ont  démontré  que  les  urines  des  malades 
ayant  pris  du  salol  étaient  devenues  aseptiques,  M.  Dreyfous  a 
songé  à  traiter  les  individus  atteints  de  blennorrhagie  en  leur 
administrant  du  salol,  qui  est  bien  supporté,  même  à  dose  élevée, 
et  qui  n'a  aucune  action  toxique. 

Dans  les  essais  qu'il  a  faits,  il  a  constaté  que  le  salol,  administré 
à  doses  variables  (de  3  à  8  grammes  par  jour),  produisait  une  mo- 
dification de  l'écoulement.  Dans  un  cas,  la  guérison  a  été  obtenue 
en  trois  jours;  cette  action  paraît  due  à  ce  que  le  salol  rend  l'urine 
aseptique  et  probablement  antiseptique. 

Il  semble  y  avoir  avantage  à  administrer  simultanément  les 
balsamiques  (copahu  ou  cubèbe),  afin  d'accélérer  la  guérison. 

M.  Dreyfous  pense  que  les  chirurgiens  trouveraient  de  grands 
avantages  à  faire  prendre  du  salol  aux  malades  sur  les  organes 
urinaires  desquels  ils  pratiquent  des  opérations.  L'urine,  qui 
serait  devenue  aseptique,  pourrait  ainsi  se  trouver  impunément 
en  contact  avec  les  plaies  uréthro-vésicales. 

L'asepsie  et  l'antisepsie  des  organes  urinaires  peuvent  donc  être 
pratiquées  par  une  médication  interne,  qui  présente  une  supério- 
►  rité  réelle  sur  l'asepsie  chirurgicale  ou  externe. 

D'après  M.  Dreyfous,  ce  serait  l'acide  salicylique  (provenant  de 
la  décomposition  du  salol)  qui  rendrait  l'urine  aseptique  ;  mais  il 
préfère  administrer  aux  malades  du  salol  au  lieu  d'acide  salicylique, 
attendu  que  ce  dernier  corps  est  généralement  mal  supporté  par 
l'estomac.  

lie  prusslate  jaune  de  potasse  n'est  pas  vénéneux  ; 

Par  M.  CiRLEs  (2)  ^Extrait), 

Certains  pharmaciens  ne  délivrent  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection le  cyanoferrure  de  potassium  qui  leur  est  demandé,  et 
cela,  parce  qu'ils  établissent  à  tort  un  lien  de  parenté  entre  les  fer- 
rocyanures  et  les  cyanures  simples  ou  doubles,  qui  sont,  eux,  des 
poisons  redoutables. 

L'Officine  DorvauU,  qui  est  le  livre  ordinairement  consulté  par 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  k  la  Société  médicale  des  hôpitaux, 
dans  sa  séance  du  22  novembre  1889. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  iS89. 
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les  pharmacieDS,  ne  dit  mot  des  propriétés  physiologiques  du  prus- 
siate  jaune  de  potasse,  mais  tous  les  auteurs  (Bonis,  Riche,  Gau- 
tier, Grimault,  Engel,  Gubler)  sont  d'accord  à  reconnaître  que  ce 
sel  n'est  pas  toxique. 

D'ailleurs,  le  cyanoferrure  de  potassium  ne  figure  pas  au  tableau 
des  substances  vénéneuses  annexé  à  l'ordonnance  de  1846  ;  les 
cyanures  de  mercure  et  de  potassium  y  figurent  seuls  (1). 


Moyen  de  rendre  inolTeiisif  le  sublimé  corrosif. 

M,  Francesco  Scalzî,  professeur  de  matière  médicale  à  l'Uni- 
versité  de  Rome»  a  fait,  dans  son  laboratoire,  des  expériences  dont 
les  résultats  lui  permettent  d'indiquer  un  moyen  très  simple  de 
rendre  le  sublimé  corrosif  à  peu  près  inoffensif.  Ce  moyen  consiste 
à  l'employer  toujours  à  doses  minimes^  insuffisantes  par  elles- 
mêmes  à  produire  une  action  antiseptique,  et  à  prendre  la  précau- 
tion de  porter  préalablement  la  solution  de  ce  sel  à  une  tempéra- 
ture de  40  à  45  degrés.  Par  ce  simple  artifice,  on  conserve  au 
sublimé  ses  avantages  et  ses  propriétés  antiseptiques,  sans  avoir  à 
redouter  les  dangers  des  fortes  doses,  avec  leur  action  caustique  et 
toxique. 

M.  Scalzi  a  constaté  qu'une  solution  chaude  de  sublimé,  au  dix 
millième  ou  au  vingt  millième,  préservait  l'urine  de  toute  putré- 
faction, et  que  du  jus  de  viande  était  mis  à  l'abri  de  toute  altéra- 
tion, au  moyen  d'une  solution  chaude  du  même  sel  au  cent  mil- 
lième. Ces  solutions  faibles  et  chaudes  lui  ont  donné  d'excellents 
résultats  dans  le  pansement  des  plaies. 

D*après  le  Journal  d'hygiène  du  31  octobre  1889,  ces  faits  au- 
raient été  déjà  constatés  par  M.  Et.  Saint-Hilaîre,  qui  se  serait 
livré  à  des  expériences  analogues  et  antérieures  à  celles  de 
M.  Scalzi,  sur  le  conseil  de  M.  le  professeur  Ch.  Richet. 

Traitement  des  ealeuls  biliaires  par  l'huile  d'olives 

à  hautes  doses  ; 

Par    M.     ROSENBERG    (2J. 

M.  Rosenberg  a  traité  avec  succès  un  certain  nombre  de  ma- 

(1]  Les  anciens  al)onnés  du  Répertoire  de  Pharmacie  sont  fixés  depuis  \ong- 
temps  sur  la  non-toxicité  du  prussiate  de  potasse,  car  ce  Recueil  a  publié,  en 
1880,  page  67,  une  communication  faite  à  la  Société  d'Émulation,  par  M.  Bru- 
neau,  sur  ïéliminaHon  du  ferrocyanure  de  potassium  ;  or,  M.  Bruneau,  lors 
de  ses  recherches,  s*est  administré  jusqu'à  10  grammes  par  jour  de  ce  sel. 

(2)  Communication  faite  à  la  Société  de  médecine  de  Berlin  et  reproduite  par 
le  Bulletin  médical  du  13  novembre  1889.  Voir  sur  le  même  sujet  Archives  de 
pharmacie,  année  1888,  pages  505  et  532,  et  Répertoire  de  pharmacie,  année 
1889,  pages  20  et  58. 

N"  I.  JANVIER   1890.  2 
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lades  atteints  de  lithiase  biliaire  par  l'huile  d'olives  administrée 
à  haales  doses. 

Il  a  cherché  à  expliquer  le  mode  d'action  de  cette  huile;  pour 
cela,  il  a  entrepris,  sur  les  animaux,  des  expériences  qui  lui  ont 
montré  que  Thuile  d'olives,  introduite  en  grande  quantité  dans 
l'intestin,  augmente  considérablement  la  sécrétion  biliaire,  q1 
diminue  la  consistance  de  la  bile,  ce  qui  ËLcihterait  l'expulsion  des 
calculs. 

Â  l'appui  de  cette  explication,  M.  Rosenfaorg  invoque  la  rareté 
de  la  lithiase  biliaire  en  Italie,  pays  où  les  habitants  consomment 
beaucoup  d'huile  d'olives  avec  les  aliments;  œ  fait  lui  a  été  signalé 
par  M.  Cantani. 

Pour  M.  Rosenberg,  le  médecin  doit  d'abord  traiter  ses  ma- 
lades atteints  de  coliques  hépatiques  par  les  méthodes  ordinaires, 
mais,  si  ces  médications  échouent,  il  doit  recourir  au  traitement 
par  l'huile  d'olives,  et,  dans  tous  les  cas^  il  doit  l'essayer  avant 
de  songer  à  une  opération  chirurgicale. 

Afin  de  corriger  la  répugnance  qu'occasionne  l'huile  d'olives 
chez  la  plupart  des  malades,  M.  Rosenberg  Taddltionne  d'un  peu 
de  cognac;  il  y  ajoute  aussi  du  menthol,  qui  agit  comme  anes- 
thésique  et  diminue  ainsi  les  nausées. 


lia  eoeaîne  contre  la  diphtérie. 

Dans  une  note  publiée  par  la  Bevite  de  Clinique  et  de  Théra- 
peutique  du  31  octobre  1889,  M.  le  D»  Luton,  de  Reims,  fait  remar- 
quer qu'il  a  déjà  constaté  l'action  remarquable  exercée  par  la 
cocaïne  contre  la  variole  et  la  varioloïde,  que  Ton  peut  faire 
avorter,  dit-il,  quand  ce  médicament  est  employé  au  début  de  la 
maladie.  Il  ajoute  qu'il  s'est  servi  de  la  cocsune  pour  combattre  la 
diphtérie.  Il  administre  aux  diphtéritiques  une  cuillerée  à  bouche 
de  la  solution  suivante  toutes  les  deux  heures  : 

Eau  sucrée  à  la  sacchacine..^ 125  grammes. 

Perchlorure  de  fer  liquide 2       — 

Chlorhydrate  de  cocaïne 0       —  25 

S'il  s'agit  d'un  enfant,  la  dose  de  cocaïne  est  réduite  à  10  centi- 
grammes, et  il  ne  donne  qu'une  cuillerée  à  dessert  à  la  fois. 

€  Ajoutez  à  cela,  dit-il,  l'usage  de  la  glace  à  l'intérieur,  et  voius 
<(  serez  suffisamment  armé  contre  mi  mal  dont  on  se  préoccupe 
«  beaucoup  en  ce  moment.  Avec  cette  médication,  il  n'y  a  plus 
a  aucune  violence  à  exercer  :  arrachement  des  fausses  membranes, 
«r  cautérisations  à  outrance,  écouvillonnement   continuel.  Pour 
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«  notre  part,  nous  ne  connaissons  pas  un  seul  cas  d'angine  grave 
c(  qui  ait  été  mortel  depuis  longtemps  dans  notre  pratique.  » 

M.  le  D'  White  fait  connaître,  dans  le  Canadian  PrcLctitionner, 
que  la  cocaïne  a  également  donné  de  bons  résultats  dans  le  traite- 
ment de  la  diphtérie.  Il  emploie  ce  médicament  en  pulvérisations 
toutes  les  deux  heures,  et  il  fait  usage,  pour  ces  pulvérisations, 
d'une  solution  à  4  pour  100.  Chez  les  enfants,  M.  White  diminue 
la  quantité  de  cocaïne  contenue  dans  la  solution. 


Deux  ea9  d'asphyxie  dans  une  cave  vide; 

Par  M.  Et.  Feeaiïo),  de  Lyon  (1). 

M.  Ferrand  a  été  invité  à  rechercher  les  causes  qui  avaient  dé- 
terminé ia  mort  subite  de  deux  hommes,  qui  étaient  descendus 
dans  une  cuve  de  135  hectolitres,  pour  la  curer,  et  qui  avaient  été 
asphyxiés  d'une  manière  foudroyante.  Cette  cuve,  qui  avait  servi  à 
mélanger  des  vins,  contenait  des  lies  provenant  de  plusieurs  opé- 
rations antérieures.  Au  moment  où  les  deux  hommes  y  étaient  des- 
cendus, les  précautions  ordinaires  n'avaient  point  été  prises  :  la 
cuve  n'avait  point  été  ventilée,  et  on  ne  s'était  pas  assuré,  au  moyen 
d'une  bougie  allumée,  si  l'air  qu'elle  contenait  était  respirable. 

Ayant  analysé  l'air  contenu  dans  la  cuve,  M.  Ferrand  a  constaté 
qu'il  ne  s'agissait  pas,  dans  l'espèce,  d'une  production  d'acide  car- 
bonique, ainsi  que  cela  a  lieu  pendant  la  fermentation  vineuse^ 
mais  bien  d'une  oxydation  de  l'alcool  ne  déterminant,  d'abord, 
qu'une  absorption  de  4  pour  100  de  l'oxygène  emprunté  à  l'air  de  la 
cuve,  pour  former  de  l'eau  et  uo  composé  naissant  d'acide  acétique 
selon  réqualion  C^H*0  -f-  0^  =  C^H^  0«  -f-  H*0.  Ce  n'est  qu'ul- 
térieurement que,  sous  l'influence  du  défaut  d'alcool  et  de  l'acti- 
vité du  mycoderma  aceti,  l'acide  acétique  se  brûle  pour  former  de 
i'eau  et  de  l'acide  carbonique  ;  ce  dernier  n'était  représenté  que  par 
un  maximum  de  5  à  6  pour  100. 

De  son  analyse,  M.  Ferrand  conclut  que  la  quantité  d'acide  car- 
bonique contenu  dans  la  cuve  pouvait  occasionner  des  malaises  et 
même  déterminer  à  la  longue  l'asphyxie,  maïs  qu'elle  n'expliquait 
pas  la  mort  subite  des  deux  hommes  en  question.  Ces  deux 
hommes  ont  dû  éprouver  une  suffocation  première,  résultant  de 
la  viciation  de  l'air  de  la  cuve,  et  cette  suffocation,  causée  par  des 
gaz  irritants,  a  vraisemblablement  produit  un  spasme  de  la  glotte 
mortel. 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  de  Lyon,  le 
9  décembre  I8â9,  et  publiée  dans  le  Lyon  médical  du  U  décembre  1889. 
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Toxieité  de  l'acide  borique  (1). 

On  reconnaît  généralement  à  l'acide  borique  une  action  antisep- 
tique absolument  inoffensive;  il  n'en  est  pas  ainsi.  Dànsle  Médical 
Record,  le  docteur  Welch  rapporte  que  plusieurs  femmes  affectées 
de  leucorrhée,  dans  le  vagin  desquelles  on  avait  introduit  5  gram- 
mes d'acide  borique  en  poudre,  maintenu  par  un  tampon  d'ouate, 
avaient  vu  d'abord  se  modifier  avantageusement  l'écoulement  va- 
ginal. Mais  deux  jours  après,  elles  éprouvèrent  des  fourmillements 
aux  mains,  aux  pieds  et  à  la  face,  tout  en  se  plaignant  de  lassitude, 
de  tuméfaction  et  d'exfoliation  de  la  peau,  avec  impossibilité  de 
marcher,  faiblesse  du  pouls,  coUapsus  ;  ces  symptômes  ne  cessè- 
rent qu'avec  la  suppression  du  pansement  et  des  injections  vagi- 
nales chaudes. 


Ompoisoiineiiient  par  la  noix  muscade  (2). 

M.  Amos  Sawyer  a  été  appelé  à  donner  ses  soins  à  un  enfant  de 
trois  ans,  qui  avait  dérobé,  à  l'insu  de  sa  mère,  cinq  grosses  noix 
muscades  et  qui  les  avait  mâchées,  crachant  sans  doute  les 
débris.  Deux  heures  après,  il  s'était  plaint  de  vertiges  et  était 
tombé  dans  un  sommeil  profond. 

Lorsque  M.  Amos  Sawyer  le  vit,  il  constata  les  symptômes  sui- 
vants :  température  et  respiration  normales,  pouls  régulier  un 
peu  lent,  résolution  musculaire  complète,  dilatation  de  la  pupille  ; 
pas  de  délire.  Le  malade  revint  à  lui,  comme  au  sortir  d'un 
sommeil  naturel,  après  avoir  dormi  pendant  trente  heures. 

On  peut  se  demander  si  la  noix  muscade  ne  renfermerait  pas 
une  substance  douée  de  propriétés  narcotiques  et  antispaâlno- 
diques. 

Contagion  de  la  variole  pendant    la   période   d'éruption. 

On  s'accorde  généralement  à  considérer  la  variole  comme  n'étant 
contagieuse  qu'à  la  période  de  suppuration  et  de  dessiccation. 

M.  le  professeur  Lemaistre,  de  Limoges,  reçut  un  malade,  dans 
son  service  hospitalier,  le  22  décembre  1888  ;  le  23,  il  reconnut 
les  symptômes  d'une  variole  hémorrhagique,  et  le  malade  fut 
isolé  ;  il  succomba  le  25,  c'est-à-dire  avant  que  l'éruption  fût  ter- 
minée, et  par  conséquent,  avant  la  période  de  suppuration. 

Douze  malades  de  la  salle  contractèrent  la  variole  quelques 
jours  après;  ils  furent  plus  ou  moins  gravement  atteints,  et  quatre 

(1)  Courrier  médical  du  16  novembre  188». 

(2)  Bulletin  médical  du  3  novembre  1889,  d'après  Nm-York  Médical, 
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d*entre  eux  succombèrent.  On  doit  donc  admettre  que  le  premier 
malade  avait  contaminé  ses  compagnons  d'hôpital  pendant  qu'il 
était  dans  la  période  d'éruption. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

OLIVER.  —  Reeherehe  de  la  bile  dans  l'urine. 

L'auteur  recommande  le  procédé  suivant  : 

Peptone  pulvérisée 2  grammes. 

Acide  salicylique 0  gr.  25 

Acide  acétique xxx  gouttes. 

Eau 240  grammes. 

La  peptone  est  préalablement  dissoute  dans  Teau  et  la  solution 
filtrée. 

A  4  centimètres  cubes  de  ce  réactif,  on  ajoute  20  gouttes  de 
l'urine  à  essayer.  Si  l'urine  renferme  de  la  bile,  il  se  produit  une 
opalescence  d'autant  plus  intense  que  la  proportion  en  est  plus 
élevée. 

{Médical  Press  et  Rundschau  fur  Pharmacie^  XV,  1889,  678.) 

FOWLER.  —  Dosage  de  l'urée. 

Cette  méthode,  d'origine  américaine,  est  basée  sur  la  diminution 
de  la  densité  de  l'urine  après  la  décomposition  de  l'urée  par  une 
solution  d'hypochlorite  de  soude.  A  un  \olume  d'urine,  dont  on 
prend  soigneusement  la  densité,  on  ajoute  7  volumes  d'hypochlo- 
rite de  soude,  d'une  densité  connue.  Après  deux  ou  trois  heures, 
on  détermine  la  densité  du  mélange  ;  on  soustrait  cette  dernière 
de  la  densité  moyenne  de  ce  môme  mélange  (avant  la  réaction)  et 
on  multiplie  la  différence  par  0,77.  Le  produit  donnera  la  quantité 
d'urée  pour  100  : 

Par  exemple  : 

Densité  de  l'urine =  1020  X  1  vol.  =  1020. 

Densité  de  l'hypochlorile  de  soude    =  1025  X  7  vol.  =  7175. 

1020  H-  7176  =  8195  ;  -— -  =  1024  densité  moyenne. 

O 

Densité  du  mélange  après  réaction  =  1022  ; 
1024  —  1022  =  2. 

2  X  0,77  =  1,54  d'urée  pour  100  d'urine. 
{Chemist  and  Druggisty  XXXIV,  June  15,  1889,  831.) 
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STARK.  —  Réaetion  de  Tantipyrine. 

L'auteur  emploie  la  réaction  connue,  entre  Tantipyrine  et  Tacide 
azoteux,  à  la  caractérisation  de  Tantipyrine.  On  dissout  une  petite 
quantité  d'azotite  de  potasse  (0  gr.  10)  dans  un  peu  d'eau  et  on 
ajoute  un  excès  d'acide  sulfnrique  concentré,  puis  la  solution 
d'antipyrine.  Il  se  développe  aussitôt  une  coloration  verte.  D'a- 
près Stark,  la  réaction  serait  très  sensible  et  caractéristique  de 
Tantipyrine. 

{Pharm.  Journal,  May  25,  1889.) 


RUTHERFORD  HILL.—  Sur  la  teinture  de  qiilllaya. 

L'auteur  a  fait  une  étude  critique  des  diverses  méthodes  de  pré- 
paration de  la  teinture  de  quillaya,  et  il  recommande  la  prépara- 
tion par  déplacement  à  froid,  et  non  à  chaud,  comme  le  prescrit  la 
pharmacopée  des  Etats-Unis. 

Il  emploie  les  proportions  suivantes  : 

Ecorce  de  quillaya  contusée 250  grammes. 

Alcool 500        — 

Eau q.  s.  pour  obtenir. .  1.500       — 

{Pharm.  Journal^  9  février  1889.) 


AESGHLIMANN.  —  Poudre  à  priser  contre  le  coryza. 

Naphtaline  en  poudre  impalpable 25  grammes  > 

Acide  borique       —  —       25       — 

Camphre  pulvérise 1       — 

Extrait  de  violettes 1       — 

Essence  de  roses o  gr.  10 

—      depttchoHly 0  gr.  10 

{Schweiz.  Wochenschr,  fur  Pharm.,  XXVlï,  1889,  275.) 


GAVEDONI.  —  Dosage  des  alcaloïdes  dans  les  plantes  et 
dans  les  extraits. 

L'auteur  pense  que,  pour  obtenir  des  extraits  de  valeur  certaine, 
il  faut  préalablement  s'assurer  de  la  teneur  en  alcaloïde  des  ma- 
tières premières. 

Ses  recherches  lui  ont  donné  les  chiffres  suivants  comme  valeur 
en  alcaloïde  : 

Extrait  alcoolique  de  belladone 0,09  à  2.50  poor  100 

—  —       dejusquiame 0,06  k  1.25       — 

—  —      d'aconit 0,21  à  0.65       — 
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Pour  le  dosage,  la  matière  première  (feuilles,  écorces,  bais,  ra- 
cines, seraences)  est  épuisée  par  i'alooot  à  60®,  acidulé  par  l'a- 
cide sulfurique;  la  matière  colorante  est  complètement  précipitée 
phT  une  solution  d'acétate  de  plomb,  au  dixième;  l'excès  de  plomb 
est  précipité  par  Thydrogène  sulfuré,  et,  après  élimination  de  ce 
dernier,  on  précipite,  avec  soin,  les  alcahûdes  par  Tiodare  de 
mercure  et  de  potassium  : 

Blchlorure  de  mercure l  gr .  35 

lodure  de  potassium 5  gr.  00 

Eau q.  s.  i  our    fOO  cent,  cubes. 

Le  précipité  est  recueilli  sm*  un  filtre,  lavé,  séché  à  40  degrés 
€t  pesé. 

En  opérant  ainsi,  100  grammes  de  feuilles  de  belladone,  de 
bonne  qualité,  doivent  donner  1  gr.  20  de  précipité  =  0  gr.  48 
d'atropine. 

100  grammes  de  feuilles  de  jusquîame  :  0  gr.  42  à  0  gr.  80  de 
précipité  rz  0  gr.  16  à  0  gr.  32  d'hyoscyamine. 

100  grammes  de  ciguë  :  0  gr.  26  à  0  gr.  40  de  précipité  = 
0  gr.  10  à  0  gr.  16  de  cicutinc. 

100  grammes  de  feuilles  d'aconit  :  0  gr.  20  àO  gr.  40  de  préci- 
pité «=  0  gr.  06  à  0  gr.  12  d'aconitine. 

On  dose  les  alcaloïdes  dans  les  extraits  en  dissolvant  10  grammes 
dans  100  centimètres  cubes  d'eau  chaude,  et,  après  addition  d'a- 
cide sulfurique,  on  opère  comme  précédemment. 

De  bons  extraits  donnent  les  proportions  suivantes  : 

Beîladone 0  gr.  60  à  0  gr.  80  de  précipité  =  0  gr.  24  à  0  gr.  32 

d'atroij^iDe. 

Josquiame. o  gr.  15  à  o  gr.  28  de  prédi^té^o  gr.  «6  k  0  gr.  14 

d'iiyoseyamme. 

Ciguë 0  gr.  10  à  0  gr.  16  de  précipité  »  0  gr.  04  à  0  gr.  r>7 

de  cicutine. 

Aconit  nape! o  gr.  10  à  0  gr.  20  de  précipité  =  0  gr.  03  à  0  gr.  06 

d'aeonitine. 
Bulbe  de  colchique    0  gr.  30  à  0  gr.  45  de  précipité  =  <)  gr.  12  à  0  gr.  1$ 

de  colchicine,  etc. 
Noix  Yomique —    2  gr.  70  à  3  gr.  45  de  précipité  =  0  gr.  90  à  1  gr.  15 

de  strychnine,  etc. 

IpécacuaHha 2  gr.  00  k  2  gr.  70  de  précipité  ==  0  gr.  88  à  0  gr.  W 

d*émétine. 

{FOrosi,  novembre  1888,  301.) 

RGHTËR.  —  Examen  qvalltatiff  de  la  racine  de  poly^ala. 

En  complétant  ses  recherches,  l'auteur  a  modifié  encore  sa  mé- 
thode d'essai  : 
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11  agite  à  plusieurs  reprises  S  grammes  de  racine  coupée  avec 
30  grammes  d'éther;  après  une  heure,  il  mélange  le  liquide  filtré 
avec  20  centimètres  cubes  d'eau  tiède,  qui  s'empare  de  Tacide  sali- 
cylique.  La  solution  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  la  colora- 
tion violette  caractéristique  de  cet  acide. 

{Schweiz.  Wochenschrift  fur  Pharm.,  XXVII,  1889,  274.) 


PASGHKIS  et  OBERMAYER.  —  Sur  la  liquéfaction  du  cam- 
phre et  du  chloral  par  divers  agents. 

On  sait  que  le  camphre  et  le  chloral,  deux  solides,  mis  en  con- 
tact, donnent  un  mélange  liquide.  Cette  liquéfaction  s'opère  très 
rapidement  quand  on  opère  dans  les  proportions  moléculaires 
(camphre  152,  hydrate  de  chloral  165,8).  La  densité  du  mélange 
est  1,23  à  15  degrés. 

Les  auteurs,  après  avoir  passé  en  revue  les  travaux  ou  les  opi- 
nions de  F.  Brown,  Zeidler,  Buffalini,  Yvon,  Saunders,  Caze- 
neuve,  Imbert,  Van  der  Harst,  sur  ce  sujet,  donnent  les  résultats 
de  leurs  expériences  sur  la  liquéfaction  des  deux  corps  par  divers 
agents  : 

Le  camphre  se  liquéfie  avec  :  chloral,  thymol,  phénol,  naphtol 
ùL  et  i8,  résorcine,  pyrocatéchine,  acide  pyrogallique,  paratoluidine, 
o-nitrophénol,  pseudocumidine,  dibenzyle,  acide  monochloracé- 
lique,  acide  trichloracétique,  acide  a-toluique. 

Le  camphre  ne  se  liquéfie  pas  avec  :  métachloral,  acide  salicy- 
lique,  acide  oxalique,  naphtaline,  anthracène,  hydroquinone,  azo- 
henzol,  chlorhydrate  d'aniline,  acétanilide,  binitrophénol,  trini- 
Irophénol,  acide  nitrobenzoïque,  acide  picrique,  coumarine,  hêtol, 
salol,  acétamide,  chloracétamide,  phénylglycine,  orthotoluïlgly- 
cocoUe,  iodoforme,  alcool  cétylique,  acétate  de  plomb. 

Vhydrate  de  chloral  se  liquéfie  avec  :  camphre,  camphre  mo- 
nobromé,  térébenthine  cuite,  menthol,  acétate  de  plomb,  acétate 
de  soude,  phosphate  de  soude. 

Vhydrate  de  chloral  ne  se  liquéfie  pas  avec  :  thymol,  naphtol, 
naphtaline,  anthracène,  acide  camphorique,  acide  succinique,  pa- 
rafQne,  terpine  hydratée,  les  acétates  de  zinc,  cuivre,  potasse, 
ammoniaque  et  magnésie,  tarlrate  de  potasse  et  de  soude,  formiate 
de  soude,  sulfocyanure  de  sodium,  lactate  de  fer,  sulfate  de  zinc, 
alun  de  potasse. 

Une  explication  convenable  sur  le  phénomène  de  la  liquéfaction 
n'a  pas  encore  été  donnée. 

D'autres  corps  présentent  le  même  phénomène;  ainsi,  l'acide 
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moDochloracétique  se  liquéfie  facilement  avec  Tacétate  de  soude 
et  le  phosphate  de  soude,  à  peine  avec  les  acétates  de  potasse  et 
d'ammoniaque,  et  pas  du  tout  avec  l'alun  de  potasse. 

L'acide  amidoacétique  ne  se  liquéfie  ni  avec  le  camphre,  ni  avec 
Tacétate  de  soude. 

Le  butylchloral  et  Thydrale  de  bromal  ne  se  liquéfient  ni  avec  le 
camphre,  ni  avec  l'acétate  de  soude. 

{Pharmaceuiische  Post,  XXI,  1888,  n<>  47,  741,  et  envoi  des  aii- 
ieurs)  (1). 


Régénération  des  essences. 

Les  vieilles  essences  résinifiées,  d'odeur  désagréable,  peuvent 
être  régénérées  par  l'agitation  pendant  15  minutes  avec  une  p&te 
faite  avec  du  borax,  du  charbon  animal  et  de  Teau.  La  pâte  reste 
dans  le  flacon,  et  on  décante  l'essence  sur  un  filtre.  On  mélange 
ensuite  l'essence  avec  volumes  égaux  d'huile  d'oeillette  et  d'une 
solution  saturée  de  sel  marin,  puis  on  distille.  L'essence  passe  à 
la  distillalion  complètement  décolorée. 

[National  Druggist,  XV,  July  16,  1889,  24.) 


Sur  la  fluorescenee  des  huiles  minérales. 

La  fluorescence  des  huiles  minérales  peut  être  facilement  évitée 
par  l'addition  d'une  petite  quantité  de  nitrobenzol.  D'après  Geissler, 
le  produit  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  «  Entscheinungs 
Pulver  j>  [poudre  dé  fluorescente^  en  traduction  libre)  ne  serait 
que  de  la  nitronaphtaline,  C*°H'AzO\  Vingt  à  trente  centi- 
grammes de  nitronaphtaline  font  disparaître  la  fluorescence  de 
90  à  120  grammes  de  pétrole. 

[The  Pharm.  Era,  June  1889,  230.) 


HAGER.  *—  Analyse  sommaire  des  urines. 

Le  procédé,  proposé  par  l'auteur,  consiste  à  exposer  du  papier 
à  filtrer,  imbibé  d'une  goutte  d'urine,  à  une  température  de  160  à 
200  degrés,  sans  que  le  papier  subisse  de  modification  impor- 
tante. 

Pour  cela,  on  se  sert  d'une  lampe  à  pétrole  à  mèche  circulaire, 
munie  d'un  verre  de  16  à  20  centimètres  de  longueur  au-dessus 

(1)  Remerciements  à  MM.  les  docteurs  H.  Paschkis  et  F.  Obermayer,  à  Vienne. 

G.  G.  et  M.  B. 
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du  brûîeur  et  donnant  une  flamme  de  2  millimètres  et  demi  de 
hauteur. 

On  verse  une  goutte  d'urine  sur  une  bande  de  papier  à  filtrer, 
d'épaisseur  moyenne,  de  4  centimètres  de  largeur  et  on  expose  la 
tache  d'urine,  au-dessus  du  verre  de  lampe  à  2  ou  3  centimètres 
du  verre,  pendant  3  à  4  minutes,  sans  laisser  roussir  le  papier. 

D'après  Hager,  on  observerait  les  phénomènes  suivants  ; 

Urine  normale  :  Tache  à  peine  visible,  sans  liséré,  quelquefois 
jaune  pâle. 

Urine  albumineuse  :  tache  jaunâtre  ou  jaune  rougeâtre,  sans 
liséré  ou  avec  liséré  très  faible. 

Urine  sucrée  :  tache  jaune  brun,  brunâtre,  brune^  brun  foncé, 
suivant  la  quantité  de  sucre,  et  toujours  avec  un  liséré  très  aet. 

Urine  des  morphinomanes  :  tache  jaunâtre  avec  liséré. 

Pour  essayer  cette  méthode  au  point  de  vue  de  la  recherche  du 
sucre,  et  si  l'on  ne  dispose  pas  d'urine  diabétique,  on  peut  opérer 
avec  de  l'urine  normale,  à  laquelle  on  aurait  ajouté  1  graoïme  de 
miel  lavé  à  l'alcool  absolu  (1  gramme  pour  16  centimètres  cubes). 

{Pharm.  Zeitschrift  fiir  Russland,  XXVIII,  1889,  9.) 


DOTT.  -^  Action  de  l^aeide  tarfrique  sur  le  Mdilorure 
de  meretire. 

Pour  éviter  la  coagulation  de  l'albumine  par  le  sublimé,  dans  la 
pratique  chirurgicale  et  obstétricale,  on  a  proposé  l'addition  d'acide 
tartrique  aux  solutions  antiseptiques.  Mais  l'auteur  a  fait  remar- 
quer que  cette  addition  détermine  la  formation  d'un  précipité  de 
calomel,  par  réduction.  Le  pouvoir  antiseptique  des  solutions 
ainsi  préparées  se  trouve  donc  notablement  diminué. 

{Pharm.  Journal^  20  avril  1889,  841.) 


Recherche  de  l'acide  tartriqae  dans  Faclde  citrique. 

La  présence  de  l'acide  tartrique  dans  l'acide  citrique  peut  être 
constatée  en  observant  l'action  de  sa  solution  sur  le  chromate  de 
potasse.  La  solution  d'acide  citrique  pur,  colorée  par  une  goutte 
de  chromate  de  potasse,  reste  non  modifiée  pendant  plusieurs 
jours,  même  après  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  suîfu- 
rique. 

Dans  les  mêmes  conditions,  l'acide  tartrique  convertit  le  chro- 
mate jaune  en  un  sel  violet  de  sesquioxyde,  et  cela  si  rapidement 
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qu'après  quelques  heures,  on  peut  déceler  0,50  pour  100  d'acide 
tartrique  dans  Tacide  citrique. 

(Chemist  and  Druggist^  May  4,  1889, 031.) 


SÂLKOWSKI.  —  Sur  la  réaction  d'Adamkiewicz. 

On  sait  que  cette  réaction  consiste  à  traiter  ralbumine  par  un 
excès  d'acide  acétique  et  d'acide  sulfurique  concentré.  Il  se  forme 
une  coloration  pourpre  avec  des  reflets  verts.  Cette  matière  pos- 
sède une  bande  d'absorption  de  B  à,  F  comme  l'urobiiine.  Cette 
bande  n'est  pas  constante,  d*après  Salkowski.  D'après  Krukenberg, 
la  bande  d'absorption  est  entre  D  et  E,  et  une  plus  faible  entre  E  et 
F.  Cette  réaction  a  lieu  aussi  avec  la  peptone  et  rhémialbuminose, 
mais  non  avec  la  gélatine  ni  la  peptone  de  gélatine.  Celle  réaction 
est  très  nette  et  très  sûre.  Elle  est  due  à  la  décomposition  des  corps 
du  troisième  groupe  :  une  solution  d'acide  scatolcarbonique  se 
colore  en  effet  en  pourpre  dans  les  mêmes  conditions. 

{Zeîtschrift  fur  physiol,  C hernie,  XII,  211.) 


ELA.RPOW.  —  Distioetion  du  gaïaeol  et  de  la  eréasate. 

On  dissout  1  partie  du  produit  dans  10  parties  d'alcool  à  90  de- 
grés, et,  à  4  centimètres  cubes  de  cette  solution,  on  ajoute  10  cenli- 
mèires  cubes  d'acide  sulfurique  pur.  La  créosote  donne  une  colo- 
ration brune  et  le  gaîacol  une  coloration  rose  clair. 

(Rundschau  fiir  Pharmacie,  XV,  1889,  678.) 


Sair  l'essai  dm  miel. 

Les  cendres  de  miel  pur  présentent  toujours  une  réaction  forte- 
ment alcaline  et  renferment  de  1  à  3  pour  100  d'acide  phospho- 
rique.  Le  miel  falsifié  avec  le  glucose  donne  des  cendres  à  réaction 
neutre. 

{Zeitschrift  fiir  angewandte  Chemie,  1889,  31.) 


SCHAUMANN.  —  Dosage  de  l'albumine  dans  l'urine. 

L'auteur  dispose  un  tampon  de  coton  dans  un  tube  de  verre 
convenable  et  s'en  sert  pour  recueillir  l'albumine  précipitée.  Le 
précipité  lavé  est  ensuite  séché  dans  le  tube  en  reliant  celui-ci  avec 
un  aspirateur  et  faisant  passer  de  l'air  à  la  température  de  100  à 
110  degrés  C.  Après  deux  heures,  on  pèse  le  tube  et  de  même 
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à  une  demi-heure  d'intervalle,  jusqu'à  ce  que  le  poids  soit  cons- 
tant. 

[Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,XX\ll,636y  et  Journal  of 
the  American  Chemical  Society^  n»  10,  197.) 


E.  SGHMITT. 
médicaments. 


Doses  maxima  de   quelques   nouveaux 


PAR  DOSE     PAR  JOUR 


Adonidine 0.006 

Aiitifébrine. \ 0.75 

Antipyrine 2.00 

Cérium  (oxalate  de) 0.30 

Cîcutine  (bromhydrate  d(î) 0.02 

Cocaïne  (chlorhydrate  de) 0. 10 

Cotoïne 0.08 

Evonymine 0.50 

Gayacol 0.10 

Homatropine  et  ses  sels 0.03 

Hyoscyamine  (sulfate  d') 0.001 

Hypnone 0.50 

Ichthyol 1.00 

lodol 0.20 

Kairine 1.00 

Mercure  (salicylate  do; 0.03 

Naphtol  précipité  ^ 1.00 

Nickel  (bromure  de) 0.50 

Nitroglycérine 0.002 

Paraldéhydc 3.00 

Picrotoxine 0.006 

Résorcine 3.00 

Salol .• 2.00 

Spartéine  (sulfate  de) 0.03 

Sulfonal 4.00 

Terpine 0.30 

Thalline  (sels  de) 0.50 

Teinture  de  strophantus  à  1  :  20 1 .00 

Uréthane 5.00 

EN   INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

Apomorphine  (chlorhydrate  d*) 0.01 


0.03 
3.00 
8.00 
1.00 
0.06 
0.30 
0.50 
1.00 
0.60 
0.24 
0.003 
1.50 
4.00 
1.00 
4.00 
0.10 
4.00 
1.50 
0.008 
6.00 
0.02 
6.00 
10.00 
0.10 
8.00 
1.00 
1.50 
4.00 


» 


» 


» 


)> 
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PAR  DOSE  PAR  JOUR 

Cocaïne  (chlorhydrate  de) 0.10  »    » 

—       d'après  quelques  médecins. . .        0.03  »    » 

Ergotine 0.10  0.50 

Morphine  (chlorhydrate  de) 0.01  0.03 

Pilocarpine  (chlorhydrate  de) 0.04  »    » 

Strychnine  (sulfate  de) 0 .001  0.005 

(Pharmaeeutische  Centralhalle.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

lia  loi  militaire  et  les  étudiants  en  pharmacie  (1). 

Le  Journal  officiel  du  24  novembre  dernier  publie  un  décret 
du  Président  de  la  République  mettant  en  vigueur  la  loi  du 
15  juillet  1889  sur  le  recrutement  de  l'armée  et  en  réglementant 
Tapplication,  Ce  décret  rappelle  d'abord  la  teneur  des  articles  23 
et  24  : 

Art.  23.  —  En  temps  de  paix,  après  un  an  de  présence  sous  les  dra- 
peaux, sont  envoyés  en  congé  dans  leurs  foyers,  sur  leur  demande,  jusqu'à 
la  date  de  leur  passage  dans  la  réserve  : 

2®  Les  jeunes  gens  qui  ont  obtenu  ou  qui  poursuivent  leurs 

études  en  vue  d'obtenir  :  soit  le  diplôme  de  licencié  es  lettres  ou  es  scien- 
ces, de  docteur  en  droit,  de  docteur  en  médecine,  de  pharmacien  de  pre- 
mière classe,  de  vétérinaire,  ou  le  titre  d'interne  des  hôpitaux  nommé 
au  concours  dans  une  ville  où  il  existe  une  Faculté  de  médecine. 

Art.  24.  — Les  jeunes  gens  qui  n'auraient  pas  obtenu,  avant 

l'âge  de  26  ans,  les  diplômes  spécifiés  au  paragraphe  2  ; les  jeunes 

gens  visés  par  les  articles  21,  22  et  23,  qui  n'auraient  pas  satisfait^  dans 
le  cours  de  leur  année  de  service,  aux  conditions  de  conduite  et  d'ins- 
truction militaire  déterminées  par  le  ministre  de  la  guerre  ;  ceux  qui  ne 
poursuivraient  pas  régulièrement  les  études  en  vue  desquelles  la  dispense 
a  été  accordée. 

Seront  tenus  d'accomplir  les  deux  années  de  service  dont  ils  avaient 
été  dispensés. 

Le  décret  comprend  divers  chapitres  dans  lesquels  nous  cou- 
pons les  passages  qui  nous  intéressent  : 

Ghapitr£  I*'.  —  Des  dispenses  résultant  de  l'obtention  de  certains 

diplômes^  titres^  prix  et  récompenses. 

Art.  !•'.  —  Sont,  sur  leur  demande  {modèle  A),  envoyés  ou  maintenus 
définitivement  en  congé  dans  leurs  foyers,  jusqu'à  la  date  de  leur  passage 

(1)  BVfUetin  commercial  de  novembre  et  décembre  1889. 
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dans  la  réserre,  pourvu  qu'ils  aient  une  année  de  présence  sous  les  dra- 
peaux, les  jeunes  gens  qui  obtiennent  ou  ont  obtenu  un  des  diplômes, 
titres,  prix  ou  récompenses  mentionnés  au  paragraphe  2*  de  Tarticle  23 
de  la  loi  du  15  juillet  1889,  soit  avant  leur  incorporation,  soit  pendant  leur 
présence  sous  les  drapeaux  à  titre  d'appelés,  soit  pendant  leur  séjour  en 
eongé  dans  leurs  foyers,  dans  les  divers  cas  prévus  par  les  articles  21,  22 
et  23  de  ladite  loi. 

Les  jeunes  gens  qui  ont  obtenu,  avant  leur  c(Knparution  devant  le  con- 
seil de  revision,  un  de  ces  diplômes,  titres^  prix  ou  récompenses,  doivent 
produire  au  conseil  les  pièces  officielles  constatant  cette  oUeiUioa. 

Pour  les  jeunes  soldats  qui  sont  sous  les  drapeaux,  l'envoi  en  congé  est 
prononcé  par  l'autorité  militaire,  sur  le  vu  des  diplômes  ou  pièces  offi- 
cielles. Pour  les  jeunes  gens  présents  dans  leurs  loyers,  avant  leur  incor- 
poration ou  qui  y  sont  envoyés  en  congé,  la  dispense  est  également  pro- 
noncée par  Faulorité  militaire,  après  renrise  des  pièces  justificatives  au 
commandant  du  bureau  de  recrutement  de  la  subdivision  de  région  à 
laquelle  appartient  le  canton  oà  ils  ont  concouru  au  tirage  au  sort.  Dans 
ces  deux  dei^iers  cas,  la  production  des  pièces  justificatives  doit  avoir 
lieu  dans  le  mois  qui  suit  Tobtention  des  diplômes,  titres,  prix  ou  récom- 
penses. 

Chapitre  m,  —  Des  dispenses  résultant  des  études  littéraires, 

scientifiques  ou  iechnùpÊes, 

Art.  12.  —  Les  jeunes  gens  qui  poursuivent  leurs  études  en  vue  d'ob- 
tenir soit  le  diplôme  de  licencié  es  lettres  ou  es  sciences,  de  docteur  en 
droit,  de  docteur  en  médecine,  de  pharmacien  de  première  classe,  soit  le  titre 
d'interne  des  hôpitaux  nommé  au  concours  dans  une  ville  où  il  existe  une 
Faculté  de  médecine,  doivent,  pour  obtenir  la  dispense,  présenter  un  cer- 
tificat du  doyen  de  la  Faculté  ou  du  directeur  de  FEcole  de  pharmacie  à 
laquelle  ils  appartiennent,  constatant  qu'ils  sont  régulièrement  inscrits 
sur  les  registres  et  que  leurs  inscriptions  ne  sont  pas  périmées  [mo- 
dèle G). 

Art.  13.  —  Les  jeunes  gens  visés  à  l'article  précédent  doivent,  jusqu'à 
l'obtention  des  diplômes  ou  titres  spécifiés  audit  article,  produire  annuel- 
lement, jusqu'à  rage  de  vingt-six  ans,  fixé  par  l'article  24  de  la  loi 
du  15  juillet  1889,  un  certificat  établi  par  les  doyens  des  Facultés  ou  par 
les  directeurs  des  Écoles  dont  il  s'agît,  constatant  qu'ils  continuent  à  être 
en  cours  régulier  d'études;  ledit  certificat  doit  être  visé  par  le  recteur  de 
l'Académie. 

Les  registres  d'inscription  des  Facultés,  Écoles  supérieures  de  phar- 
macie, Écoles  de  plein  exercice  et  préparatoires  de  médecine  et  de  phar- 
macie, sont  tenus  à  la  disposition  de  Fautorité  militaire,  qui  peut  en 
prendre  connaissance  sans  déplacement. 

Les  étudiants  en  médecine  et  en  phammcie  qui  obtieiioent,  après  con- 
cours, le  titre  d'interne  des  hôpitaux  dans  une  ville  où  il  existe  une  Fa- 
culté de  médecine,  justifient  de  leur  situation  :  à  Paris,  par  un  certificat 
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du  directeur  de  FAssislance  publique,  visé  par  le  Préfet  de  la  Seine  ;  dans 
les  départements,  par  un  certificat  du  maire,  président  de  la  Commission 
administrative,  visé  par  le  préfet  {modèle  G). 

CflÂPiTfi£  vu.  —  Dispositions  générales. 

Art.  d&.  —  Les  pièces  justiGcatives  que  ks  jenoes  gens  doivent  pro- 
duire à  l'appui  de  leurs  deorandes  [mçdèle  A),  par  application  des  dispo- 
sitioiM;  des  articles  8, 12  à  25,  29  et  33  du  présent  décret,  sont  préseu* 
tées  :  1*  au  conseil  de  revision  ;  2<*  au  commandant  du  bureau  de  recru- 
tement, avant  l'incorporation,  si  ces  pièces  n'ont  été  délivrées  qu'après  la 
comparution  de  l'intéressé.  La  dispense  est  prononcée,  dans  le  premier 
cas,  par  le  conseil  de  révision,  et,  dans  îe  second  cas,  par  Faulorité  mi- 
litaire, sur  îe  vu  desdites  pièces  justificatives. 

Art.  36.  —  Les  dispensés  au  titre  des  chapitres  II  à  VI  du  présent  dé- 
cret doiveat  produire,  du  15  septaubre  au  15  octobre  de  chaque  année, 
jusqu'à  l'âge  de  vingt-six  ans,  au  cammandant  du  bureau  de  recrute- 
ment de  la  subdivision  à  laquelle  appartient  le  canton  où  ils  ont  concouru 
au  tirage,  les  certificats  prévus  auxdits  chapitres,  dans  le  but  d'établir 
qu'ils  continuent  à  remplir  les  conditions  sous  lesquelles  la  dispense  leur 
a  été  accordée. 

Art.  37.  —  L'année  de  service  imposée  aux  jeunes  gens  dispensés  en 
vertu  des  articles  21,  22  et  23  de  la  loi  du  15  juillet  1889,  doit  être  uni- 
quement consacrée  à  raccomplissemcnt  de  leurs  obligations  militaires  ; 
sous  aucun  prétexte,  ils  ne  pourront  être  détournés  de  ces  obligations,  ni 
recevoir  des  exemptions  de  service  à  l'efifet  de  poursuivre  leurs  études. 

Observations.  —  Nous  avons  répondu,  à  ceux  qui  nous  ont 
questionné  sur  ce  sujet,  que,  le  titre  d'interne  des  hôpitaux  n'é- 
tant officiellement  reconnu  que  pour  les  internes  en  médecine,  la 
loi  ne  visait  pas  les  internes  en  pharmacie.  Nous  étions  dans  Tcr- 
reur.  Le  décret  du  23  novembre  consacre,  du  même  coup,  deux 
choses  dont  l'importance  n'échappera  pas  à  nos  lecteurs  :  il  donne 
llnvestiture  officielle  au  titre  d'interne  en  pharmacie,  et  il  ac- 
corde à  ce  titre  le  droit  à  la  dispense  de  deux  années  de  service 
militaire.  Comme  le  diplôme  de  bachelier  n'est  pas  exigé  des  étu- 
diants qui  se  présentent  au  concours  de  l'internat  en  pharma- 
cie, un  grand  nombre  d'entre  eux,  inscrits  pour  le  diplôme  de 
deuxième  classe,  pourront  bénéficier  d'un  avantage  que  les  rédac- 
teurs de  la  loi  semblaient  avoir  voulu  réserver  aux  élèves  de 
première  classe.  Il  est  possible  que  les  Conseillers  d'État,  en  rédi- 
geant le  décret,  n'aient  pas  prévu  cette  conséquence,  mais  nous 
n'avons  pas  à  le  regretter. 

Le  titre  d'interne  une  fois  acquis  par  le  concours,  sera-t-îl  né- 
cessaire, pour  bénéficier  de  la  loi,  d'en  remplir  les  fonetions  pen- 
dant les  quatre  années  habituelles  ?  C'est  ce  qui  semble  résulter 
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de  l'article  36  reproduit  ci-dessus,  bien  que  les  termes  n'en  soient 
pas  très  précis. 

D'autre  part,  l'obligation  d'obtenir  le  diplôme  de  pharmacien 
de  première  classe  avant  l'âge  de  26  ans,  pour  être  dispensé  des 
deux  années  de  service  complémentaires,  nous  paraît  avoir  été 
insérée  dans  la  loi  sans  mûre  réflexion.  Il  faut  7  ans,  6  ans  1/2  si 
l'on  veut,  à  la  condition  de  passer  tous  ses  examens  avec  succès, 
pour  obtenir  le  diplôme  de  première  classe.  Pendant  le  cours  des 
études,  se  place  une  année  de  service  militaire  :  soit  7  ans  1/2.  Il 
est  bien  difficile  de  commencer  le  stage  avant  18  ans,  puisqu'il 
faut  être  muni  du  diplôme  de  bachelier  avant  de  prendre  la  pre- 
mière inscription  :  18  +  7  1/2  =  25  1/2.  La  loi  accorde  donc 
aux  candidats  un  minimum  de  temps  qui  ne  laisse  place  ni  à  la 
maladie,  ni  à  un  accident  d'examen. 

Il  est  bon  de  noter  encore  que  la  loi  de  germinal,  obéie  à  la 
lettre,  ne  permet  pas  aux  candidats  de  se  présenter  aux  examens 
définitifs  avant  25  ans  révolus. 

Et  voit-on  la  situation  du  malheureux  candidat,  refusé  à  un  dé- 
finitif, et  obligé  de  regagner  le  régiment  et  d'y  accomplir  deux 
années  de  service,  avant  de  recommencer  l'épreuve  ?  Combien  lui 
faudra-t-il  de  temps,  au  retour,  pour  retrouver  l'entraînement 
interrompu,  pour  se  sentir  en  état  ? 

Cette  loi  du  15  juillet  contient  bien  des  incohérences,  qui  né- 
cessiteront, nous  en  sommes  convaincu,  une  revision  prochaine. 

La  circulaire  du  ministre  de  la  guerre,  à  laquelle  nous  avons 
emprunté  les  extraits  qui  précèdent  et  qui  intéressent  les  élèves  en 
pharmacie,  a  prévu  bien  des  cas  de  dispense  et  préparé  des  mo- 
dèles de  certificats  pour  chacun  d'eux,  mais  elle  manque  de  pré- 
cision en  beaucoup  de  points  et  contient  encore  quelques  lacunes. 
Voici,  par  exemple,  qu'on  nous  signale  le  refus  d'un  secrétaire  de 
Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie,  de  préparer  un  certi- 
ficat pour  un  élève  stagiaire.  Ce  secrétaire  est  évidemment  dans 
son  tort,  attendu  que,  d'après  l'article  12  de  ladite  circulaire, 
rélève  stagiaire  est  en  cours  d'études  (1)  et  que,  comme  l'in- 
dique la  circulaire,  il  doit  en  faire  la  preuve  en  présentant  un  cer- 
tificat du  doyen  de  la  Faculté. 

Mais  ici  un  cas  particulier  se  présente,  qui  n'est  pas  prévu  par 

la  circulaire.  Les  élèves,  stagiaires  dans  un  chef-lieu  de  canton, 

inscrits  au  greffe  de  la  Justice  de  Paix,  ne  sont  inscrits  ni  dans 

(1)  «  Les  études  en  vue  des  diplômes  de  pbarmacien  durent  six  années,  sa- 
voir :  trois  années  de  stage  dans  une  officine  et  trois  années  de  scolarité.  (Dé- 
cret du  26  juillet  1885,  art.  l".  )  » 
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une  École,  ni  dans  une  Faculté,  bien  qu'en  cours  d'études.  U  est 
naturel  que  le  Doyen  de  la  Faculté  ou  le  Directeur  de  TÉcole  leur 
refuse  un  certificat  constatant  qu'ils  sont'  inscrits  sur  leurs  regis- 
tres; mais  alors  qui  leur  délivrera  ce  certificat  auquel  ils  ont  droit? 
Autre  cas  non  moins  singulier.  Le  n^ême  article  12  dit  que  les 
élèves  qui  poursuivent  leurs  études...  ^ofwr  obtenir  le  titre  d'm- 
teme  des  hôpitaux,  nommé  au  concours,  doivent  présenter  égale- 
ment un  certificat  du  Doyen  ou  du  Directeur  de  l'École  à  laquelle 
ils  appartiennent,  constatant  qu'ils  sont  régulièrement  inscrits  sur 
les  registres;  etc.  Or,  Tinscription  à  TÉcole  n*a  rien  à  voir  avec  le 
concours  de  l'internat,  et,  s'il  n'y  a  pas  là  un  procédé  détourné,  et 
par  conséquent  peu  digne,  d'écarter  les  élèves  de  deuxième  classe, 
on  en  est  réduit  aux  conjectures  sur  les  instructions  de  la  circu- 
laire, à  moins  que  —  c'est  encore  une  interprétation  —  le  Minis- 
tre ait  simplement  voulu  donner  aux  étudiants  qui  passent  par 
rinternat  une  latitude  plus  grande  pour  terminer  leurs  études,  le 
titre  d'interne,  obtenu  avant  vingt-six  ans,  donnant  droit  à  la  dis- 
pense définitive,  indépendamment  de  la  date  de  l'obtention  du 
diplôme.  Une  rédaction  plus  claire,  ne  laissant  place  à  aucune 
ambiguïté,  eût  été  bien  accueillie  de  tous  les  intéressés. 


EiA  ffermetore  des  offfielnes  illégalement  oaivertes 
devant  la  €}oHr  de  cassation. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  84)  la 
condamnation  prononcée  par  le  Tribunal  de  Lyon,  le  7  janvier, 
contre  les  sœurs  de  charité  qui  exploitaient  une  pharmacie  dite  des 
Quatre-Cbapeaux,  à  Lyon,  avec  Taide  d'un  prète-nom.  Le  Tri- 
bunal avait,  de  plus,  ordonné  la  fermeture  de  cette  ofiicine. 

Appel  fut  interjeté  du  jugement  de  première  instance,  et  la  Cour 
de  Lyon,  se  basant  sur  ce  que  les  inculpés  avaient  été  cités  comme 
prévenus  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et  non  d'ouverture 
illégale  d'une  officine,  avait  réformé  la  sentence  des  premiers 
juges,  par  un  arrêt  en  date  du  U  mars  1889  (voir  Répertoire  de 
pharmacie,  année  1889,  page  179).  La  qualification  du  délit  ayant 
été  modifiée  par  la  Cour  de  Lyon,  celle-ci  se  borna  à  condamner 
les  dites  sœurs  comme  coupables  d'avoir  exercé  la  pharmacie  illé- 
galement, et  elle  ne  maintint  pas  la  fermeture  de  l'officine. 

La  sentence  de  la  Cour  de  Lyon,  qui  avait  été  déférée  à  la  Cour 
de  cassation,  vient  d'être  cassée  le  9  novembre  1889.  L'arrêt  de  la 
Cour  suprême  présente  une  certaine  importance  à  deux  points  de 
vue  :  en  premier  lieu,  elle  redresse  la  doctrine  de  la  Cour  de  Lyon 
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relativement  à  la  qualification  du  délit,  et  elle  établitqu'en  présence 
des  termes  de  !a citation,  qui  visait  Texercice  illégal  de  la  pharmacie 
le  Tribunal  n'avait  nullement  violé  les  articles  du  Code  d'instruc- 
tion criminelle  qui  obligeot  le  juge  à  ne  statuer  que  sur  les  faits 
énoncés  dans  la  citation,  attendu  qu'on  doit  considérer  l'ouverture 
illégale  d'une  officine  comme  constituant  un  mode  particulier 
d'exercice  illégal. 

En  second  lieu,  la  Cour  de  cassation  déclare  que  les  Tribunaux 
ont  le  devoir  de  prononcer  la  fermeture  des  officines  illégalement 
exploitées. 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire  les  deux  derniers  considérants 
de  l'arrêt  de  la  Cour  suprême,  c'est-à-dire  ceux  qui  portent  sur 
les  points  que  nous  venons  de  signaler  : 

Attendu  qu'aux  termes  de  la  citation,  la  dame  Drivon  était  accusée 
d'avoir  exercé  illégalement  la  pharmacie  ;  que  ces  termes  généraux  com- 
prennent tous  les  modes  d'exercice  illégal  ;  que,  loin  d'en  être  exclu,  le 
fait  d'ouverture  illégale  d'une  officine  y  était  implicitement  et  nécessaire- 
ment compris,  alors  surtout  que  les  textes  visés  dans  lesdites  citations 
prévoient  et  punissent  ce  mode  spécial  d'infraction  ; 

D'où  il  suit  que  la  Cour  de  Lyon,  en  décidant  que  les  premiers  juges 
avaient  slalué  sur  des  faits  non  compris  dans  la  citation,  et  en  refusant, 
en  conséquence,  d'ordonner  la  fermeture  de  la  pharmacie,  a  formellement 
violé  les  articles  182  et  183  du  Code  d'instruction  criminelle,  6  de  la  dé- 
claration du  25  avril  1777  et  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Par  ces  motifs,  casse,  etc. 


Hosplee  de  Saint-Etienne  vendant  des  médieaments 
au  publie  ;  poursuites  ;  acquittement. 

Depuis  près  de  deux  ans,  le  Syndical  des  pharmaciens  de  la  Loire 
et  de  la  Haute-Loire  avait  intenté  des  poursuites  contre  l'hospice 
de  Saint-Etienne,. dont  la  pharmacie  est  gérée  par  uu  pharmacien, 
et  qui  vend  des  médicaments  au  public. 

Après  une  série  d'incidents  successifs,  soulevés  par  le  défen- 
seur de  l'hospice,  l'affaire  est  venue  à  l'audience,  et,  malgré  les 
conclusions  du  ministère  public,  qui  considérait  comme  illégale  la 
vente  pratiquée  par  Thospice,  le  Tribunal  de  Saint-Etienne  vient 
de  rendre  un  jugement  déboutant  les  pharmaciens. 

Appel  a  été  interjeté  de  ce  jugement. 
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REVUE    DES    SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  12  novembre  1889. 

Pathogénie  de  la  fièvre,  —  M.  Schuizenberger  lit  un  rapport  sur  le  tra- 
vail présenté  à  l'Académie  par  M.  Roussy  sur  la  palhogénie  de  la  fièvie 
{Voir  ce  travail  dans  le  Répei'toire  de  pharmacie ^  année  1889,  pages  131 
et  181). 

M.  Roussy  a  montré  qu'on  pouvait  déterminer  des  accès  de  fièvre  à  des 
animaux,  en  leur  injectant  de  l'eau  filtrée  dé  macération  de  diverses  ma- 
tières organiques  ;  cette  eau  se  trouvant  débarrassée  de  tout  microorga- 
nisme par  la  filtration,  le  phénomène  observé  a  été  attribué,  par  M.  Roussy, 
aux  substances  solubles  contenues  dans  le  liquide  injecté. 

Ses  expériences  ont  particulièrement  porté  sur  Peau  de  macération  de 
la  levure  de  bière,  et  il  a  retiré  de  celte  eau  un  pro  luit  amorphe,  inco- 
lore, soluble  dans  l'eau,  doué  d'un  pouvoir  pyrétogène  très  accentué  et 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  pyrctogémne.  Le  procédé  qu'a  suivi  M.  Roussy, 
pour  isoler  ce  corps, est  le  môme  que  celui  qu'a  proposé  M.  Berlhelot  pour 
extraire,  de  la  levure  de  bière,  Vinvertine^  qui  est  une  diastase  dont  le 
rôle  est  de  dédoubler  la  saccharose  en  dextrose  et  en  lévulose.  On  com- 
prend donc  qu'on  retrouve,  dans  la  pyrétogénine  de  M.  Roussy,  le  pouvoir 
inversif  de  la  diastase  de  M.  Berthelot.  VinveHine  et  la  pyrétogénine  sont 
vraisemblablement-une  seule  et  même  substance. 

Ce  qui  constitue  le  point  important  et  origiual  du  mémoire  de  M.  Roussy, 
c/est  d'avoir  montré  que  certaines  diastases  ou  zymoses  (ferments  solubles), 
notamment  Vinvertine,  sont  douées  de  la  propriété  de  provoquer  des 
accès  fébriles^  quand  elles  sont  introduites  dans  le  sang. 

Depuis  quelques  années,  un  certain  nombre  de  microbiologistes 
admettent  qne  la  virulence  consiste  en  une  intoxication  causée  par  des 
poisons  sécrétés  par  les  microbes,  mais  personne  n'a  encore  pu  donner 
aucun  éclaircissement  sur  la  nature  de  ces  agents  solubles  toxiques. 

M.  Roussy  vient  prouver  aujourd'hui,  par  des  expériences  que 
M.  Schuizenberger  dit  avoir  contrôlées  avec  soin,  que  l'eau  de  macération 
de  la  levure  possède  une  action  pyrétogène  et  que  celte  action  est  due  à 
une  diastase  connue,  Yinvertine,  qu'il  a  pu  isoler.  C'est  là  un  fait  nou- 
veau, inattendu,  de  nature  à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  une  question 
très  importante. 

M.  Schutzenberger  termine  son  rapport  en  faisant,  au  point  de  vue  chi- 
mique, quelques  réstry  es  concernant  Vinvertine  pyrétogène  de  M,  Roussy. 
Cette  substance  est  amorphe,  fixe  et  infusible  ;  elle  se  trouve,  par  consé- 
quent, privée  des  caractères  qui  permettent  ordinairement  de  constater 
la  pureté  d'un  corps  et  de  décider  si  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
principe  immédiat  unique  ou  d'un  mélange  de  plusieurs  principes. 
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Soeiété  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  U  décembre  1889. 

Solution  de  peptone^  par  M.  Bemaux.  —  M.  PlanchoQ  présente,  au 
nom  de  M.  Bernoux,  membre  correspondant  à  Ghàteaubriant,  une  note 
sur  une  solution  de  peptone.  Les  préparations  du  commerce  ont  généra- 
lement une  odeur  désagréable;  de  plus,  elles  renferment  une  certaine 
quantité  d*alcool,qui  ne  convient  pas  aux  dyspeptiques.  M.  Bernoux  prépare 
une  solution  qui  ne  présente  pas  ces  inconvénients  :  voici  la  formule  qu'il 

suit  : 

Peptone  sèche  de  bœuf de   60  à  100  grammes. 

Café  torréfié de  100  à  200       — 

Saccbariiie de  2.50  à    5       — 

Il  traite  ce  mélange  par  une  quantité  d'eau  bouillante  suffisante  pour 
obtenir  un  litre  de  produit,  qui  contient  alors  de  5  à  10  pour  100  de 
peptone. 

Lorsque  Testomac  du  malade  peut  supporter  Talcool,  on  peut  addi- 
tionner la  solution  de  5  à  10  pour  100  de  rhum,  afln  d'en  rendre  Tadmi- 
nistration  plus  facile. 

Diaprés  M.  Bernoux,  la  présence  de  la  saccharine,  dans  sa  peptone, 
n'offre  aucun  inconvénient,  étant  donné  qu'elle  s'y  trouve  en  faible  pro- 
portion. 

Dissolvants  du  saloL  —  M.  Planchon  présente,  au  nom  de  M.  Lacroix, 
une  note  dans  laquelle  il  signale  un  certain  nombre  de  substances  ca- 
pables de  dissoudre  le  salol.  Ces  dissolvants  peuvent  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  la  pratique,  attendu  qu'aujourd'hui  on  ne  peut  guère  prescrire  le 
salol  qu'en  cachets,  à  cause  de  son  insolubilité  dans  l'eau.  Le  baume  de 
copahu,  l'essence  de  santal,  l'essence  de  térébenthine,  les  huiles  fixes,  la 
vaseline  liquide  peuvent  dissoudre  des  quantités  de  salol  assez  considérables. 

M.  Lacroix  a  préparé,  à  l'aide  de  ces  divers  véhicules,  des  solutions  de 
salol  que  M.  Planchon  présente  à  la  Société.  Il  a  préparé  également  des 
capsules  de  saloi-santal,  de  salol-copahu  et  de  salol-huile  d'amandes 
douces. 

Vieuœ  mortiers,  — M.  Planchon  montre  à  la  Société  trois  mortiers  anciens 
en  bronze  et  un  vieux  mortier  en  fonte,  datant  de  plusieurs  siècles,  que 
M.  Alanore,  pharmacien  à  Clermont-Ferrand,  veut  bien  offrir  au  musée 
de  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Appareil  à  pommades.  —  M.  le  Président  présente  à  la  Société  un 
appareil  de  M.  Garin,  destiné  à  la  préparation  des  pommades  dans  la 
composition  desquelles  entrent  des  substances  d'une  odeur  tenace^  comme 
l'iodoforme.  Cet  appareil  dispense  de  l'emploi  du  mortier,  et  le  pharma- 
cien se  trouve  ainsi  débarrassé  de  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  désinfecter 
les  mortiers  qui  ont  servi  à  la  préparation  de  certaines  pommades. 

Présentation  d* échantillons  de  matière  médicale.  —  M,  Planchon  pré- 
sente à  la  Société  divers  échantillons  de  matière  médicale,  offerts  par 
Mlles  de  Figueroa,  de  Colon  (Cuba). 
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Crayons  midicamenteux  plastiques  à  base  de  savon^  par  M.  Garesnier* 
—M.  Grimbert  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Garesnier,  interne  en 
pharmacie,  une  note  sur  la  préparation  des  crayons  médicamenteux  plas- 
tiques à  base  de  savon. 

M.  le  professeur  Tarnier  ayant  prié  M.  Garesnier  de  lui  préparer  des 
crayons  d'après  la  formule  suivante  : 

Sulfate  de  ouivre 1  gramme. 

Savon  blanc  de  Marseille 30       *- 

pour  faire  des  crayons  plastiques  de  12  centimètres  de  longueur,  sur  3  à 
U  millimètres  de  diamètre,  M.  Garesnier  ji  eu  recours  au  modus  faciendi 
suivant  : 

II  a,  d'abord,  pulvérisé  le  sel  de  cuivre  dans  un  mortier  de  porcelaine 
chauffé  ;  puis,  il  a  trituré  la  poudre  ainsi  obtenue  avec  le  savon  râpé,  et  il 
a  ajouté  30  gouttes  de  glycérine  et  10 gouttes  d'huile  de  ricin;  il  a  intro- 
duit le  mélange  pâteux  dans  un  vase  à  précipiter,  qu'il  a  porté  ensuite  au 
bain-marie  chauffé  à  100  degrés,  de  manière  à  obtenir  une  pâte  semi- 
fluide. 

A  ce  moment,  il  a  aspiré  la  pâte  dans  des  tubes  de  verre  du  diamètre 
voulu,  et,  à  l'aide  d'un  mandrin  constitué  par  un  fil  de  fer  terminé  par  un 
tampon  d'ouate,  il  a  comprimé  la  masse,  de  manière  â  assurer  son  homo- 
généité. Après  refroidissement,  il  a  poussé  les  crayons  au  dehors  et  les  a 
recueillis  sur  un  papier  buvard;  il  les  a  coupés  à  longueur  et  les  a 
conservés  dans  un  flacon  bouché. 

En  opérant  de  la  même  façon,  M.  Garesnier  a  préparé  des  crayons  à  base 
de  créosote,  en  prenant  : 

Créosote  de  hêtre 1  partie. 

Savon  blanc  de  Marseille 4  parties. 

On  peut  préparer,  par  le  même  procédé,  des  crayons  à  l'iodure  de 
potassium,  à  l'acide  phénique,  etc. 

Pendant  la  préparation  des  crayons  au  sulfate  de  cuivre,  il  se  produit, 
entre  le 'savon  et  le  sel  de  cuivre,  une  double  décomposition  qui  donne 
lieu  à  la  formation  de  sulfate  de  cuivre  et  d'oléate,  de  margarate,  de 
stéarate  et  de  palmitate  de  cuivre. 

Pommade  contre  les  douleurs  et  la  sciatique^  par  M.  P.  Vicier.  — 
fil  P.  Vigier  a  eu  l'occasion  d'analyser  une  pommade  qu'un  empirique 
fabrique  lui-même  et  qu'il  recommande  contre  les  douleurs,  et  particuliè- 
rement contre  la  sciatique.  Cette  ponunade  n'est  qu'un  mélange  d'axonge 
(7  parties)  et  d'acide  sulfurique  (1  partie). 

Action  du  brome  sur  les  acides  aconitique  et  carbamilique^  par  M.  Gut- 
nocket.  —  En  faisant  agir  le  brome  sur  ces  acides,  M.  Guinochet  a  obtenu 
des  dérivés  bibasiques  et .  tribasiques,  avec  lesquels  il  a  formé  des  sels  de 
chaux,  de  baryte  et  de  potasse. 

Chloral  ammonique  et  chloralimide^  par  M.  Béhal.  —  fil.  Béhal  com- 
mmûque  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le  chloral  ammo- 
nique. La  préparation  de  ce  corps  présente  de  grandes  difficultés,  fii.  Béhal 
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a  obtenu,  au  cours  de  ses  travaux,  de  la  cliloralimide,  qui  lui  semble  sus- 
ceptible de  recevoir  des  applications  thérapeutiques.  En  effet,  cette  sub- 
stance n'a  ni  Todeur  ni  la  saveur  désagréable  du  chloral,  et  elle  pourrait 
le  suppléer,  s'il  était  démontré  qu'elle  jouit  des  mêmes  propriétés. 

Rapport  des  Commissions  pour  les  prix  des  thèses,  —  M.  Planchon 
informe  la  Société  qu'il  ne  lui  a  été  adressé,  cette  année,  aucune  thèse 
destinée  à  concourir  pour  le  prix  dans  la  sectioa  des  sciences  chimiques. 

Deux  thèses  ont  été  présentées  pour  concourir  dans  la  section  des 
sciences  naturelles  :  la  première,  de  M.  Belzung,  intitulée  :  Recherches  sur 
l'ergot  de  seigle^  et  la  deuxième,  de  M.  Cathelineau,  ayant  pour  titre  : 
Sur  Couabaio  et  son  origine. 

En  l'absence  de  M.  Hé  rail,  rapporteur,  frappé  d'une  indisposition, 
M.  Planchon  fait  un  rappoJt  verbal  concluant  à  l'attribution  d'une  médaille 
d'or  à  M.  Belzung  et  d'une  médaille  d'argent  à  M.  Cathelineau. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

Élection  d'un  membre  résidant,  —  Conformément  aux  conclusions  de 
la  Commission  chargée  de  procéder  au  classement  des  candidats,  M.  Berlioz 
est  élu  membre  résidant. 

Élections  des  membres  du  bureau,  —  M.  Moissan  est  élu  vice-président 
pour  l'année  1890,  et  M.  Grimbert  secrétaire  des  séances. 


Soelété  de  biologie* 

Séance  du  9  novembre  1889. 

Nouveau  procédé  de  doxage  de  Cajcide  urique^  par  MM,  Arthaud  et 
Butte.  —  Parmi  les  procédés  en  usage  pour  doser  l'acide  urique,  les  uns 
sont  trop  délicats,  les  autres  manquent  de  précision  ;  MM.  Arthaud  et 
Butte  proposent  la  méthode  suivante,  qui  pare  à  ces  deux  inconvénients. 
Cette  méthode  repose  sur  la  propriété  que  possède  l'acide  urique  de  former, 
avec  les  sels  cuivreux,  un  urate  complètement  insoluble. 

MM.  Arthaud  et  Butte  ont  donc  cherché  le  moyen  d'obtenir  un  réactif 
stable,  contenant  en  solution  un  sel  cuivreux;  ils  ont  d'abord  employé  le 
suUocyanure  cuivreux  en  solution  dans  PhyposulOte  de  soude,  mais 
actuellement  ils  préparent  leur  réactif  d'après  la  formule  suivante  : 

Sulfate  de  cuivre 1  gramme  484. 

Hyposulfite  de  soude 20     — 

Sel  de  Seignette 40     — 

Eau  distillée,  Q.  S.  pour  faire  un  litre  de  solution. 

Au  contact  de  Phyposulflto  de  soude,  le  sel  cuivrique  est  réduit,  et 
Pexcès  d'hyposulfite  contribue  à  maintenir  le  sel  de  cuivre  à  l'état  de  sel 
cuivreux.  Le  rôle  du  sel  de  Seignette  consiste  à  donner  de  la  stabilité  au 
réactif  et  à  empêcher  la  sulfuration  du  sel  de  cuivre. 

L'expérience  ayant  moniré  qu'il  fallait  1  gr.  U^k  de  sulfate  de  cuivre 
pour  précipiter  1  gramme  d'acide  urique,  le  réactif  dont  la  formule  est 
proposée  par  MM.  Arthaud  et  Butte  se  trouve  titré  de  telle  sorte  qu'un 
centimètre  cube  correspond  à  un  milligramme  d'acide  urique. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  39 

Pour  praliquer  le  dosage  de  Tacide  urique  dans  l*urine,  on  commence 
par  précipiter  les  phosphates  à  Taide  du  carbonate  de  soude  en  excès  ; 
on  filtre  ;  on  prend  20  centimètres  cubes  de  liqueur  filtrée,  dans  laquelle 
on  verse  le  réactif  goutte  à  goutte,  au  moyen  d'une  burette.  Il  se  produit 
un  trouble  laiteux^  puis  un  précipité  blanc  et  floconneux;  lorsqu'on  croit 
être  arrivé  à  la  limite,  on  filtre  une  petite  quantité  du  liquide,  dans 
laquelle  on  verse  une  goutte  de  réactif;  s'il  se  forme  un  trouble,  c'est  que 
la  précipitation  de  l'acide  urique  n'est  pas  complète  ;  on  s'arrête  quand 
l'on  obtient  par  filtration  un  liquide  ne  troublant  plus  avec  le  réactif. 

MM.  Arthaud  et  Butte  considèrent  ce  procédé  de  dosage  comme  étant 
d'une  grande  sensibilité. 


Assoelatlon  f^énérale  des  pharmaclciis  de  France. 


EXTRAIT    DU     PROCÈS-VERBAL     DE    L\     SEANCE     DO     CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

DU  27  DÉCEMBRE    1889. 


Présidence  de  M.  Berquier,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  par  M.  Berquier,  vice-président, 
en  l'absence  de  M.  A.  Petit,  indisposé. 

Sont  présents  :  MM.  Berquier,  Gomar,  Demandre,  Desnoix,  Julliard  et 
Crinon. 

Absents  eofcusés  :  MM.  Bocquillon,  Groutelle,  Debains,  Deleuvre, 
Ferrand  (de  Lyon),  A.  Fumouze,  Henrot,  Huguet,  Jolly,  Loret,  Marsault, 
Mordagne^  Odin,  A.  Petit,  Rabot,  Verne,  Vidal  et  F.  Vigier. 

Absents  non  excusés  :  MM.  Belin,  Ghampigoy,  Ferrand  (de  Paris)  et 
Thomas. 

Il  est  donné  lecture  de  la  partie  non  imprimée  du  procès-verbal  de  la 

séance  du  6  août  1889;  puis  l'ensemble  du  procès-verbal  est  mis  aux  voix 
sans  observations. 

Agrégation  du  Syndicat  du  Cher.  —  M.  Giinon  informe  le  Gonseil  de 
l'agrégation  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Gber.  Ge  Syndicat  est 
admis. 

Be$onstilution  d'un  Syndicat  dans  la  Haute-Vienne.  —  M*  Grinon  a  reçu 
notification  de  la  réorganisation  d'un  Syndicat  pharmaceutique  dans  le  dé- 
parlement de  la  Haute-Vienne.  Ge  Syndicat  doit  s'agréger  dès  que  sa  cons- 
titution sera  un  fait  accompli. 

M.  Grinon  ajoute  que,  diaprés  les  renseignements  qui  lui  sont  parvenus, 
le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Manche  a  voté  son  agrégation  à  l'As- 
sociation générale.  Il  n'a  encore  reçu  aucun  avis  officiel  de  cette  réso- 
lution. 

Agrégation  individuelle.  —  Le  Gonseil  vote  l'admission  de  M.  Gazeneuv«, 
de.  Port-Saiole-Marie  (Lot-et-Garonne). 

Congrès  pharmaceutique  international  de  Milan»  —  M.  Gnnon  informe 
le  Gonseil  qu'il  a  reçu  une  invitation  au  septième  Gongrès  international  qui 
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doit  avoir  lieu  à  Milan  en  septembre  1890.  Cette  invitation  est  adressée  à 
TAssociation  générale.  Les  membres  présents  se  trouvant  trop  peu  nom- 
breux, il  est  décidé  qu'une  résolution  sera  prise  dans  la  prochaine  séance, 
relativement  à  la  question  de  savoir  si  TAssociation  doit  se  faire  repré- 
senter officiellement  à  ce  Congrès. 

Procès  divers  contre  des  épiciers  vendant  du  vin  de  quimfuina.  — M.  Cri- 
non  met  le  Conseil  au  courant  des  divers  procès  récemment  intentés  contre 
des  épiciers  vendant  du  vin  de  quinquina  : 

i"*  A  Châleauroux.  Jugement  du  12  août  1889,  ordonnant  une  expertise; 
appel  ayant  été  interjeté,  le  jugement  de  Chàteauroux  a  été  confirmé  par 
la  Cour  de  Bourges,  le  IZi  novembre  1889  ;  un  pourvoi  en  cassation  a  été 
formé  contre  Tarrèt  de  la  Cour  de  Bourges. 

2«  A  Tours.  Jugement  condamnant  Tépicier  poursuivi,  le  10  août  1889. 
L'inculpé  ayant  interjeté  appel,  la  Cour  d'Orléans  a  réformé  le  jugement, 
le  29  octobre  1889,  et  acquitté  le  prévenu.  Les  pharmaciens  avaient  négligé 
de  se  porter  partie  civile  dans  cette  affaire. 

3®  A  Laon.  Jugement  du  1"  juin  1889,  acquittant  un  épicier  vendant 
un  Vin  de  santé  {Kina  MaLaga).  Après  appel,  condamnation  du  prévenu, 
le  21  novembre  1889,  par  la  Cour  d'Amiens,  qui,  d'après  le  rapport  de 
M.  Riche,  expert,  a  déclaré  que  le  vin  renfermait  une  quantité  d'alcaloides 
suffisante  pour  constituer  un  médicament.  L'épicier  s^est  pourvu  en  cas- 
sation. 

Pharmacie  religieuse  de  la  rue  des  Quatre-Chapeaux^  à  Lyon.  —  Il  a  été 
déjà  question  de  cette  afiTaire  dans  les  séances  des  22  février  et  ik  juin  1889. 
La  sœur  poursuivie  avait  été  condamnée  en  1'*"  instance,  le  7  jan- 
vier 1889,  pour  avoir  tenu  une  officine  avec  l'aide  d'un  prèle-nom,  et  la 
Cour  de  Lyon  avait  réformé  le  jugement,  le  11  mars  1889,  sous  prétexte 
que,  dans  la  citation,  la  prévenue  était  accusée  d'exercice 'illégal  de  la 
pharmacie^  et  non  d'ouverture  illégale  d'une  officine.  La  sœur  en  question 
avait  été  néanmoins  condamnée  par  la  Cour  de  Lyon,  comme  ayant 
débité  illégalement  des  médicaments,  mais  la  fermeture,  prononcée  par 
le  Tribunal,  n'avait  pas  été  maintenue.  Un  pourvoi  en  cassation  avant  été 
formé,  la  Cour  suprême  a  cassé  l'arrêt  de  la  Cour  de  Lyon,  le  9  no-^ 
vembre  1889  ;  elle  a  décidé  que  les  expressions,  «  exercice  illégal  de  la 
pharmacie  >>  étaient  des  termes  génériques,  que  l'ouverture  illégale  d'une 
officine  constituait  une  des  formes  variées  de  l'exercice  illégal  et  que^ 
par  conséquent,  la  Cour  de  Lyon  avait  eu  tort  de  ne  pas  maintenir  la  fer- 
meture. 

Dispensaires  de  Uouen  distribuant  des  médicaments.  —  Il  a  été  question 
de  cette  afi'aire  dans  les  séances  du  Conseil  des  42  mars,  23  mai  et  19  oc- 
tobre 1888,  et  des  22  février  el  IZi  juin  1889.  La  Cour  de  cassation  a 
cassé  l'arrêt  de  la  Cour  de  Rouen,  le  7  novembre  1889,  et  l'affaire  a  été 
renvoyée  devant  la  Cour  de  Caen.  M.  Crinon  a  pris  les  dispositions  néces- 
saires pour  que  M*  Bogelot  aille  plaider  devant  cette  Cour  ;  il  sera  assisté 
de  M*  Saitazin,  qui  a  plaidé  en  première  instance  et  en  appel  à  Rouen. 

Hospice  de  Saint-Etienne  vendant  des  médicaments  au  public.  —  Il  a 
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été  question  de  ce  procès  dans  les  séances  du  Conseil  du  15  novembre  1887, 
des  12  mars,  23  et  19  octobre  1888,  et  des  22  février  et  14  juin  1889. 
L'affaire  a  été  récenoment  plaidée  ;  malgré  les  conclusions  du  ministère 
public,  qui  considérait  la  vente  comme  illégale,  le  Tribunal  de  Saint- 
Etienne  a  débouté  les  pharmaciens  de  leur  demande.  Appel  a  été  interjeté 
du  jugement  de  ce  Tribunal. 

Herboriste  de  Nîmes  vendant  des  médicaments.  —  Il  a  été  question  de 
cette  affaire  dans  les  séances  du  Conseil  des  22  février  et  6  août  1889. 
L^herboriste  Goudet  ayant  été  traduit  devant  le  Tribunal  de  Nîmes,  celai-<;i 
avait  rendu,  le  17  juin  1889,  un  jugement  ordonnant  Texpertise  des  mé- 
dioaments  mis  en  vente  par  le  prévenu.  Mais  la  Cour  de  Nîmes  a  réformé 
ce  jugement,  le  10  août  1889,  et  condamné  le  sieur  Goudet.  Ce  dernier 
avait  formé  un  pourvoi  en  cassation,  mais  il  s^en  est  désisté  le  24  oc- 
tobre 1889. 

Condamnation  d'un  droguiste  à  Alger.  —  Les  frères  Juramy,  droguistes 
à  Alger,  ont  été  condamnés,  le  6  décembre  1889,  par  le  Tribunal  d'Alger, 
à  500  francs  d'amende,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et  à  200  fr. 
de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens. 

Herboriste  de  Lyon  vendant  des  pastiHes  dites  de  Vichy.  —  Un  herboriste 
de  Lyon,  qui  vendait  des  pastilles  dites  de  Vichy,  avait  été  condamné  par  le 
Tribunal  dt  Lyon.  En  appel,  le  prévenu  allégua  que  ses  pastilles  ne  con- 
tenaient pas  de  bicarbonate  de  soude,  et  la  Cour  de  Lyon,  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  de  contrôler  Texaclitude  de  cette  assertion,  en  raison 
de  la  disparition  des  pastilles  saisies,  a  rendu,  le  3  décembre  1889,  un 
arrêt  par  lequel  elle  a  acquitté  Tinculpé,  tout  en  reconnaissant  que  les 
pastilles  à  base  de  bicarbonate  de  soude  constituaient  un  médicament. 

Épiciers  condamnée  à  Reims.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Henrot,  qui  signale  une  condamnation  prononcée  par  le  Tribunal  de 
Reims,  le  7  novembre  1889,  contre  une  épicière  qui  avait  délivré  de 
l'acide  oxalique  au  lieu  de  sulfate  de  magnésie;  or,  à  la  suite  de  cette 
erreur,  la  personne  qui  avait  absorbé  la  substance  délivrée  avait  suc- 
combée Devant  le  Tribunal,  la  prévenue  soutint  que  le  produit  qu'elle 
avait  vendu  lui  avait  été  demandé  pour  un  chien,  et  deux  témoins  avaient 
attesté  le  foit.  En  présence  de  cette  assertion,  confirmée  par  des  témoi- 
gnages, l'épicière  a  été  acquittée  du  chef  d'homicide  par  imprudence, 
mais  die  a  été  condamnée  pour  avoir  vendu  une  drogue  simple  au  poids 
médicinal  et  pour  n'avoir  pas  observé  les  règlements  qui  régissent  le 
cooMnerce  des  substances  vénéneuses. 

Pharmacien  de  deuxième  classe  exerçant  dans  un  département  pour 
lequel  il  n'est  pas  reçu.  —  M.  Mordagne  a  signalé  à  M.  Crinon  un  phar- 
macien de  deuxième  classe  exerçant,  en  vertu  d'une  autorisation  préfecto- 
rale, dans  un  département  autre  que  celui  pour  lequel  il  avait  été  reçu. 
Après  une  démarche  faite  par  M.  Crinon  au  ministère  de  l'intérieur,  le 
préfet,  qui  avait  donné  l'autorisation,  a  été  avisé  de  l'illégalité  de  la  me- 
sure prise  par  lui,  et  la  situation  s'est  régularisée  par  la  vente  de  l'offi- 
cine à  un  pharmacien  ayant  qualité  pour  l'exploiter. 
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Présence  des  pliarmaciens  dans  les  jurys  pour  l'exanun  de  vatvtation  dt 
stage,  —  Il  a  été  question,  dans  la  séance  du  6  août  1889,  d'une  réclamation 
faite  par  ie  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure,  qui  se  plaignaient 
de  ce  que  le  directeur  de  TEcole  de  Nantes  n'admettait  aucun  pharmacien 
de  la  ville  à  faire  partie  des  jurys  pour  l'examen  de  validation  de  stage.  Il 
a  sufû  de  montrer  à  ce  directeur  la  lettre  écrite  par  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  en  1887,  en  réponse  à  une  réclamation  semblable,  pour 
qu'il  se  décidât  à  accorder  satisfaction  aux  pharmaciens. 

Un  fait  semblable  se  passait  à  Poitiers.  M.  Crinon  a  envoyé  au  président 
du  Syndicat  des  pharmaciens  la  lettre  du  Ministre,  et  M.  le  directeur  de 
l'École,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  document,  a  reconnu  la  légi- 
timité des  réclamations  des  pharmaciens. 

Lettre  de  M.  Mordagne.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  dans  la- 
quelle M.  Mordagne  demande  ce  que  le  Conseil  doit  faire  en  exécution  de 
la  décision  prise  par  le  Congrès  pharmaceutique  relativement  à  l'érection 
des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  en  Facultés.  Le  Conseil  décide  qu'une 
pétition  sera  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  M.  Mor- 
dagne désirerait  que  l'Association  adressât  sa  requête  au  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique  ;  ce  moyen  n'est  pas  pratique,  attendu  que  cette 
assemblée  ne  délibère  que  sur  les  questions  dont  elle  est  saisie  par  le 
Ministre. 

M.  Mordagne  demande,  en  outre,  si  des  pharmaciens  n^exerçant  pas 
peuvent  faire  partie  d'un  Syndicat  pharmaceutique  et  exercer  les  fonctions 
de  président  de  ces  Syndicats.  M.  Crinon  demande  aux  membres  présents 
leur  opinion,  car  il  ne  croit  pas  que,  jusqu'ici,  la  question  se  soit  posée.  Le 
Conseil  est  d'avis  que,  en  présence  des  termes  de  la  loi,  il  est  prudent  de 
ne  pas  confier  la  présidence  d'un  Syndicale  un  pharmacien  n'exerçant  pas. 

Projet  de  loi.  —  M.  Lockroy  ayant  déposé,  sur  le  Bureau  de  la  Chambre 
des  députés,  le  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  qu'il  a  déjà 
présenté,  quand  il  était  Ministre  du  commerce,  et  qui  avait  été  élaboré 
par  le  Comité  consultatif  d^hygiène,  ce  projet  sera  vraisemblablement  dis- 
cuté à  bref  délai,  et  il  y  a  lieu  de  s'entendre  à  l'avance  sur  les  obser- 
vations qu'il  y  aura  lieu  de  présenter  â  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
miner. Le  Conseil  n'étant  pas  en  nombre  pour  délibérer,  les  membres 
présents  décident  que  le  Bureau  se  tiendra  au  courant  des  événements  et 
surveillera  la  nomination  de  la  Commission.  Lorsque  celle-ci  sera  nommée, 
on  se  renseignera  sur  ses  intentions  et  on  suivra  ses  travaux.  Si  elle  doit 
prendre  pour  base  de  sa  discussion  le  projet  de  M.  Lockroy,  ainsi  que 
M.  Ferrand  (de  Lyon)  en  exprime  le  désir,  au  nom  de  la  Société  de  l'Est, 
on  pourra  se  borner  à  reproduire  les  amendements  que  l'Association  gé- 
nérale avait  proposé  autrefois  d>apporter  à  ce  projet.  D'ailleurs,  ie  Conseil 
sera  convoqué  en  temps  utile,  afin  de  prendre,  à  ce  sujet,  un  parti  dé- 
finitif. 

État  des  deux  caisses  de  l'Association.  —  M.  le  Trésorier,  surpris  par 
un  deuil  de  famille,  n'a  pu  préparer  l'état  des  deux  caisses  de  l'Associa- 
tion générale. 
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Société  de  prévoyance 
el  Chambre  syndicale   des   pharmaciens    de  1'*  classe 

du    département  de   la   Seine. 


EXTBAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DD  CONSEIL  D*ADMINlfnUT10N. 


Présidence  de  M.  Gomar,  président. 
Séance  du  12  novembre  1889. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Comar, 
Biaise,  R.  Blottière,  Catillon,  Cavillior,  Chassevant,  Dreyer,  Houdé,  Labô- 
lonye,  Lacaze,  Preudhoinme  et  Bocquiilon. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gavaillès  et  Grinon. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Delpeyrou  et  Mousnier. 

Travaux  ordinaires,  —  Le  Gonseil  examine  divers  cas  d'exercice  illégal 
de  la  pharmacie,  qui  donneront  lieu  à  des  poursuites  judiciaires. 

La  date  du  banquet  confraternel  de  la  Société  est  fixée  au  2  décembre  ; 
il  aura  lieu  chez  Véfour. 

Admission, — M.  Alph.  Martineau,  de  Puteaux,est  admis  comme  membre 
titulaire  de  la  Société. 

Secours.  —  Un  secours  de  100  francs  est  alloué  à  la  veuve  d^un  ancien 
sociétaire. 


Société  et  Syndicat  des  pharmaciens  de  Selne-et-Olse. 


La  Société  et  Syndicat  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise  a  tenu  son 
assemblée  générale  semestrielle  à  Paris,  le  28  novembre  1889,  sous  la 
présidence  de  M.  Rabot. 

L^assemblée  a  examiné  divers  cas  d''exercice  illégal. 

Une  condamnation  à  500  francs  d^amende  et  à  25  francs  de  dommages- 
intérêts  envers  le  Syndicat  a  été  obtenue  contre  un  marchand  de  vins  qui 
vendait  un  vin  tonique  et  du  sirop  pectoral. 

Quatre  nouveaux  membres  ont  été  admis. 


YARI£t£S 

Renouvellement  des  inscriptions  de  stage.  —  Par  délibé- 
ration en  date  du  18  novembre  1889,  le  Gonseil  de  TËcole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  vu  la  négligence  et  les  retards  apportés  par  un  grand 
nombre  d'élèves  stagiaires  au  renouvellement  de  leur  inscription  dans  les 
délais  réglementaires,  a  décidé  qu'il  ne  pourrait  plus  être  dérogé  aux  dis- 
positions suivantes  de  Farticle  k  du  décret  du  26  juillet  1885  : 

«  L'inscription  de  stage  doit  être  renouvelée  tous  les  ans^  au  mois  de 

JUILLET.  » 
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En  conséquence,  les  élèves  stagiaires  en  pharmacie,  qui,  sauf  un  cas  de 
force  majeure  dûment  justifié,  n^auraient  pas  renouvelé  leur  inscription  au 
mois  de  juillet,  ne  seront  plus  autorisés  à  prendre  cette  inscription  à  titre 
rétroactif. 


Continuation  du  Moniteur  scientifique.  —  Nous  sommes  heu- 
reux d'informer  nos  lecteurs  que  la  publication  du  Moniteur  scientifique 
de  Quesneville  ne  doit  pas  cesser,  comme  Pavait  annoncé  son  directeur 
quelques  jours  avant  sa  mort.  Cédant  aux  sollicitations  d'un  grand  nombre 
des  abonnés  français  et  étrangers  de  ce  Recueil,  M.  Quesneville  û\s,  agrégé 
de  FÉcoie  de  pharmacie  de  Paris,  pharmacien  en  chef  de  Tasile  de  Sainte- 
Anne,  a  pris  le  parti  de  continuer  Tœuvre  de  son  père.  Nous  le  félicitons 
de  la  résolution  qu*il  a  prise. 


Nouveaux  journaux  médicaux.  —  Nous  souhaitons  la  bienvenue 
à  deux  nouveaux  journaux  de  médecine  :  i**  La  Médecine  contemporaine^ 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Germain  Sée,  avec  la  collaboration 
d'un  certain  nombre  de  professeurs  et  d'agrégés  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  et  d'autres  Facultés;  2<'  La  Revue  chirurgicale,  fondée  et  dirigée 
par  M.  le  D^  Fort  et  consacrée  spécialement  à  l'étude  des  maladies  des 
voies  urinaires. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  2  décembre  1889,  a 
été  promu  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  première  classe  :  IL  Nicolas, 
pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe. 


École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes,  — 
M.  Réby  est  nommé  préparateur  du  cours  de  chimie  et  de  pharmacie»  en 
remplacement  de  M.  Tripot,  dont  la  délégation  est  expirée. 

M.  Boutron,  licencié  es  sciences  physiques,  pharmacien  de  première 
classe,  est  institué  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  mé- 
dicale. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger,  —  M.  Hérail, 
agrégé,  est  nommé  professeur  de  matière  médicale. 
M.  Guillemin,  agrégé,  est  nommé  professeur  de  physique. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  —  M.  André, 
pharmacien  de  i»*«nière  classe,  est  institué  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle. 

Faculté  de  médecine  de  Paris,  -—  M.  Gathelineau,  pharmacien  *  de  pre- 
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mière  classe,  est  nommé  chef  adjoint  du  laboratoire  de  clinique  des 
maladies  cutanées  et  syphilitiques. 


DISTINCTIONS  lONORIFIQUES 

Prix  décernés  par  TAcadémie  de  médecine.  —  L^ Académie 
de  médecine,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  10  décembre  1889,  a 
procédé  à  la  distribution  de  ses  divers  prix.  Sur  le  prix  Desportes,  qui 
comporte  une  somme  de  1,300  francs,  TAcadémie  a  accordé  800  francs  à 
M.  Dupuy,  pour  son  ouvrage  sur  les  Alcaloïdes^  et  600  francs  à  MM.  de 
Beurmann  et  Villejean,  pour  leur  étude  sur  les  Injections  hypodermiques 
des  sels  de  quinine. 

Par  décrets  du  28  décembre  1889,  ont  été  promus  ou  nommés  dans 
Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'officier.  —  MM.  Judicis,  pharmacien  principal  de  deuxième 
classe,  et  Morio,  pharmacien  en  chef  de  la  marine. 

Au  grade  de  chevalier.  —  MM.  Fromond  et  Raby,  pharmaciens-majors 
de  première  classe,  et  Sauvaire,  pharmacien  principal  de  la  marine. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  M.  Berthiot,  président  honoraire  de  la 
Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine;  Jordany,  de  Toulon; 
Lajat,  de  Quintin  (Gôtes-du-Nord)  ;  Debœcker,  d'Hazebrouck  ;  Parmentier, 
de  Libourne;  Harlay^  d'Epernay;  Demolon,  de  Gompiègne;  Péronne,  de 
Torigny  (Manche)  ;  Campagne,  de  Samer  (Pas-de-Calais),  et  Lécuyer,  de 
Neuilly-sur-Seine. 


BIBLIOGRAPHIE 


CHIMIE  CONTEMPORAINE 

Système  atomique. 

Théorie  et  notation;  comparaison  avec  les  équivalents  ; 

Par  le  docteur  Frébaolt, 
Pharmacien  de  première  classe,  professeur  de  chimie  à  FÉcole  de  plein  exercice 

de  Toulouse. 

Chez  M.  G.  Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain  (Paris). 

L'atome  triomphe;  la  molécule  se  meurt,  et  bientôt  on  pourra  s'écrier  : 
la  molécule  est  morte.  Il  est  impossible  de  se  dissimuler  que  la  notation 
atomique  fait  chaque  jour  des  progrès  considérables  ;  à  l'étranger,  c'est 
cette  notation  qui  est  généralement  employée,  et  la  France  est  à  peu  près 
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le  seul  pays  où  elle  rencontre  encore  quelques  adversaires,  mais  ceux-ci 
sont  si  peu  nombreux,  bien  que  très  éminents,  qu'il  est  facile  de  pronos- 
tiquer ce  qui  arrivera  quand  ils  disparailront  de  la  scène  scientifique* 
Cette  révolution  est-elle  un  mal  ou  un  bien  ?  Nous  n'en  savons  rien.  Ce 
qui  est  bien  certain,  c'est  que  beaucoup  de  nos  confrères  seront  obligés 
de  rompre  avec  leurs  vieilles  habitudes,  s'ils  veulent  comprendre  les  for^ 
mules  chimiques  qui  passent  à  chaque  inslant  sous  leurs  yeux.  Les  regrets 
qu'ils  pourraient  éprouver,  en  voyant  disparaître  l'ancienne  notation,  ne 
sauraient  arrêter  le  mouvement  qui  s'opère;  pour  eux,  la  résignation 
devient  un  devoir. 

M,  Frébault  pense  que  les  élèves  et  même  les  pharmaciens  doivent  se 
familiariser  le  plus  vite  possible  avec  le  langage  chimique  qui,  dans 
quelques  années,  sera  le  seul  adopté,  et  c'est  dans  le  but  de  les  initier  aux 
théories  modernes  qu'il  a  écrit  le  livre  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs 
et  que  nous  leur  recommandons  comme  une  œuvre  sérieuse. 

«  La  connaissance  de  la  théorie  atomique,  dit-il  dans  sa  préface,  s'im- 
«  pose  désormais  à  quiconque  veut  se  tenir  au  courant  de  la  science. 
«  C'est  en  France  qu'ont  été  jetés  les  premiers  fondements  de  cette  doc- 
«  Irine,  et,  chose  singulière,  c'est  chez  nous  qu'elle  éprouve  des  difficultés 
a  à  s'implanter;  néanmoins,  il  est  incontestable  que,  depuis  quelques 
u  années,  il  s'est  produit  en  France  un  courant  favorable  aux  théories 
«  nouvelles. 

«  Cet  ouvrage,  continue  M.  Frébault,  s'aflresse  au  public  instruit  qui 
«  désire  prendre  part  au  mouvement  scientifique  de  notre  époque,  et  aux 
«  personnes  qui  s'occupent  de  chimie  soit  par  goût,  soit  par  situation.  » 

Afin  de  ne  pas  rebuter  ceux  pour  lesquels  il  a  écrit  son  livre,  M.  Fré- 
bault a  mis  tous  ses  soins  à  leur  présenter  la  nouvelle  doctrine  sous  une 
forme  claire  et  précise,  en  insistant  tout  spécialement  sur  les  points  qui 
embarrassent  ordinairement  les  débutants.  Le  désir  d'être  compris  du 
lecteur  ne  lui  a  fait  négliger  aucune  des  questions  élevées  de  la  chimie  ; 
il  a  seulement  choisi  la  forme  d'exposition  la  plus  simple  et  la  plus 
intelligible. 

En  définitive,  l'ouvrage  de  M.  Frébault  est  appelé  à  rendre  service  aux 
étudiants  et  aussi  à  tous  les  pharmaciens  soucieux  de  se  tenir  au  courant 
des  progrès  considérables  qui  s'accomplissent  dans  le  domaine  des  sciences 
chimiques. 

—  ■»■■■  ■»■■■■  ^^^^i.1^^ 

Manuel  de  l'analyse  des  vins  ; 

Dosage  des  éléments  naturels;  Bêcher che  analytique  des  falsifications. 

Par  M.  Ernest  BAaaLOT, 
Membre  de  la  Société  chimique  de  Paris. 

Chez  MM.   Gauthier -Villars  et  fils,  libraires, 

55,  quai  des  Grands- Augustins,  à  Paris. 

Prix  :  3  fr.  50 


L'analyse  des  vins  joue  aujourd'hui  un  très  graud  rôle  dans  les  tran^ac- 
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lions  commerciales  :  c'est  Tarbitre  du  négociant  et  du  consommateur,  elle 
iiiet  Tun  et  Tautre  en  garde  contre  la  falsification. 

Oq  considère  l'analyse  des  vins  comme  une  science  difficile,  exigeant 
une  longue  pratique^  car,  malgré  le  nombre  considérable  d^ouvrages 
publiés  sur  cette  question,  bien  souvent  le  débutant,  après  les  avoir  étu- 
diés, se  trouve  perdu  au  milieu  d'une  multitude  de  faits  séparément 
exacts,  mais  n'ayant  entre  eux  aucune  corrélation  apparente. 

C'est  spécialement  la  coordination  des  méthodes  connues  que  M.  Barillot 
a  présentée  dans  son  Manuel,  en  y  ajoutant  de  nombreuses  observations 
personnelles. 

L'auteur  a  inauguré,  dans  cette  partie  de  l'analyse,  la  méthode  systé- 
matique, qui  rend  de  si  grands  services  en  toute  science  d'observation  : 
par  une  série  de  déductions  tirées  d'essais  rigoureusement  coordonnés,  il 
arrive  rapidement  à  déterminer  la  composition  chimique  du  vin  examiné 
et  à  conclure  s'il  est  normal  ou  frelaté. 

La  recherche  des  matières  colorantes  artificielles  y  est  traitée  d'une 
feçon  originale  et  peut  également  s'appliquer  k  l'analyse  des  sirops,  des 
bonbons,  etc. 

Signalons^  dans  l'appendice,  une  notice  scientifique  sur  la  constitution 
des  matières  colorantes,  et  l'exposé  détaillé  de  la  nouvelle  méthode,  due  à 
l'auteur,  pour  la  recherche  et  l'évaluation  de  l'alcool  en  nature  ajouté  dans 
les  vins  (vinage). 


Aide-mémoire  de  thérapeutique, 

de  matière  médicale  et  de  pharmacologie  ; 

Par  M.  Paul  Lefort. 

Chez  MM.  J.-B.  Bailliëre  et  fils,  19,  rue  Hautefcuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 


Ce  petit  ouvrage,  de  format  in-18  et  de  270  pages,  fait  partie  d'une 
série  ^^aide-mémoire  que  publie  actuellement  M.  Paul  Lefort  et  qui 
doivent  permettre  aux  étudiants  en  médecine  de  revoir  en  peu  de  temps 
les  matières  de  leurs  examens.  Il  y  aura  V aide-mémoire  de  physique  et  de 

chimie  y  celui  iï*  histoire  naturelle^  celui  d^amitomie,  etc Nous  avouons 

n'avoir  qu'un  goût  très  modéré  pour  ce  genre  de  précis  très  écourtés,  et 
nous  pensons  que  les  ouvrages  classiques  seront  toujours  les  meilleurs 
livres  que  puissent  consulter  les  étudiants  pour  préparer  sérieusement 
leurs  examens.  Si  Ton  feuillette  Vaide-mémoire  de  thérapeutique^  qui  fait 
l'objet  de  cette  notice,  on  peut  se  rendre  compte  que  les  sujets  traités 
sont  véritablement  trop  concis  pour  que  les  jeunes  gens  ne  risquent  pas 
de  se  trouver  pris  au  dépourvu  devant  leurs  examinateurs. 
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Agenda  pharmaceutique  suisse  (5*  année,  1890) 
Par  M.  0.  Kaspar,  pharmacien  à  Genève, 
XXII-150  pages,  Genève,  imprimerie  Wyss  et  Duchêne. 


Ce  pelil  volume  est  de  M,  Kaspar,  ancien  rédacteur  de  la  «  Gazette 
hebdomadaire  suisse  de  pharmacie  »  eL  membre  de  la  Commission  de  la 
pharmacopée  suisse.  Outre  les  documents  nationaux  d^ordre  spécial,  il 
renferme  un  mémorandum  de  récolte  des  plantes  et  de  préparations,  des 
notices  sur  les  nouveaux  médicaments,  les  doses  maxima  pour  les  méde- 
cines humaine  et  vétérinaire,  la  liste  des  poisons  et  contrepoisons,  une 
table  de  solubilité  des  produits  chimiques,  la  table  des  solubilités  dans  la 
glycérine,  les  concordances  des  thermomètres,  les  tables  d'équivalence  des 
acides  chlorhydrique,  azotique,  sulfurique,  phosphorique,  acétique,  de 
Tammoniaque  et  des  solutions  alcalines,  les  tables  d'alcoométrie,  etc,  etc. 
Cet  agenda,  d'un  format  commode,  et  composé  sur  le  modèle  des  agendas 
allemand  et  autrichien,  pourra  être  très  utile  à  nos  confrères. 

M.  BOTMORO. 


La   Fièvre   Dengue  ; 

Par  Pierre  Apéry, 
Directeur  de  la  Revue  médico-pharmaceutique  de  Constantinople , 

Chez  MM.  Chrlstidis  et  Gie,  éditeurs,  à  Constantinople. 

Prix  :  2  piastres  1/2. 


Notre  confrère  Apéry  vient  de  publier  une  brochure  sur  la  fièvre  dengue, 
qui  sévit  épidémiquemènt  sur  les  pays  d'Orient  La  publication  de  cette 
brochure  présente  un  intérêt  d'actualité,  à  cause  de  l'épidémie  de  grippe  ou 
influenza  qui  règne  en  ce  moment  à  Paris,  en  Russie,  en  Allemagne  et 
dans  beaucoup  de  villes  de  France,  certains  médecins  ne  voyant,  dans 
cette  affection,  qu'une  forme  de  la  dengue  propre  aux  régions  tempérées  ou 
froides. 

On  lira  donc  avec  intérêt  la  brochure  de  M.  Apéry,  qui  est  consacrée  à 
l'historique,  à  l'étiologie,  à  l'incubation,  aux  symptômes  et  au  traitement 
de  la  dengue. 


Le  gérant  :  C.  CrinOn. 
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EiB  saccharine  de  Fahlbcr|[f  (sacre  de  houille)  ; 

Par  M.  ScHMiTT, 
Professeur  à  la  Faculté  libre  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Découverte  en  1879,  devenue,  il  y  a  trois  ans  à  peine,  un  pro- 
duit de  fabrication  industrielle,  la  saccharine  de  Fahlbergou  sucre 
de  houille  rencontre  déjà  un  rival  inquiétant  dans  un  nouveau 
composé  de  même  origine^  de  même  constitution,  mais  dont  le 
pouvoir  sucrant  lui  serait  notablement  supérieur. 

Les  produits  dérivés  de  la  bouille  se  succèdent  avec  une  rapidité 
presque  fantasmagorique  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter 
ses  regards,  d'un  côté,  sur  les  séries  des  innombrables  matières 
colorantes,  retirées  de  la  benzine^  de  ses  bomologues  et  de  l'an- 
thracènel;  de  Tautre,  sur  la  liste  de  ces  produits  nouveaux  que  la 
chimie  vient  mettre  chaque  jour  à  la  disposition  de  la  thérapeu- 
tique pour  le  soulagement  de  nos  misères  organiques,  et  qui  s'ap* 
pellent  Tacide  phénique,  le  salicylate  de  sodium,  Tantipyrine, 
la  pbénacétine,  Texalgine,  etc.,  etc. 

La  saccharine  est  le  premier  exemple  d'un  autre  groupe  de  corps 
destinés  à  satisfaire  des  besoins  différents  ;  elle  a  la  même  ori- 
gine que  ces  couleurs  et  que  ces  médicaments,  et  elle  nous  offre  un 
champ  d'études  très  intéressant,  au  point  de  vue  de  l'alimentation 
journalière,  de  l'hygiène  et  même  de  la  médecine. 

Au  point  de  vue  de  sa  constitution  chimique,  la  saccharine  est 
l'anhydride  d'un  acide  benzoïque  sulfamide  dans  la  position  ortho; 
elle  appartient  donc  au  groupe  des  carbures  benzéniques  et  porte 
couramment  aujourd'hui  le  nom  de  sulfîmide  benzoïque. 

Fahlberg,  après  avoir  observé  que  ce  corps,  mélangé  au  sucre  de 
fécule,  produisait  une  matière  très  semblable  au  sucre  sous  le  rap- 
port du  goût,  lui  a  donné  ce  nom  de  saccharine,  nom  que  Péligot, 
d'après  les  uns,  Scheibler  d'après  d'autres,  avait  donné  jadis  à 
une  matière  hydrocarbonée  C®  H*^  0%  obtenue  par  action  de  la 
chaux  sur  une  solution  bouillante  de  glucose,  mais  qui,  au  lieu 
d'être  douce,  est  légèrement  amère. 

Pour  nous  rendre  compte  de  sa  constitution  et  de  sa  préparation, 
il  faut  se  rappeler  le  groupement  du  carbone  dans  le  noyau  ben- 
zique.  La  benzine  C^  H^  est  un  carbure  cyclique,  c'est-à-dire  un 
carbure  dont  les  six  atomes  de  carbone  forment  une  chaîne  fermée 
que  l'on  figure  ordinairement  par  un  hexagone, 

N«  II.  FÉVRIER  1890.  i 
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autour  duquel  les  sir  atomes  d'hydrogène  sont  groupés  d'ime  faço» 
absolument  symétrique. 

Le  second  terme  de  la  série  benzénique  diffère  du  premier  par 
le  i*appott  commun  CH*,  qui,  uni  à  H*  de  la  benzine,  nom  dwi- 
nera  C^AK  CBP,  c'est  la  méthyl-benrfné,  tolaol  ou  Muène.  L© 
méthyle  peut  occuper  une  des  six  positions  des  six  bydwigètieB 
symétriques,  sans  modifier  le  groupement  moléculaire  isymètiique 
de  rhexagone. 

Supposons-le  à  la  place  1 ,  mais  remplaçons  vm  second  atome 
dTiydrogène  par  un  nouveau  radical  métbyle,  ce  radical  pottwa 
occuper  les  places  2,  3,  4,  5,  6,  en  donnant  toujours  cinq  dimé-- 
thyl-benzines,  différant  au  point  de  vue  de  la  symétrie  ;  il  y  aiara 
pourtant  idmtîté  etitre  les  groupements  1,2  et  1,6 

1,3  et  1,5 
et    ri    n'y    a    qu'Un    groupement     1,1  et  1,4 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  que  3  xylènes  ou  dîméthyl^b^usines,  et,  de 
fait,  on  n'en  a  jamais  connu  de  quatrième.  Pour  distingoer  ces 
trois  isomères,  appelés  isomères  de  position,  on  leur  donne  le  nom 
d'ortho-xylène,  pouf  le  symbole  1,  2 
de  méta-xylène  —         1,  3 

de  para-xylène  —         1,  4 

La  saccharine  apgpartient  à  la  série  ortho;  comme  elle  dérive  du 
toluène,  les  modifications  qac  subira  ce  carbure  cyclique  se  feront 
toujours  sur  les  atomes  d'hydrogène  numérotés  1  et  2. 

Ces  préliminaires  absolument  nécessaires  une  fois  établis,  nous 
passons  à  la  préparatioa  de  la  saccharine  par  la  méthode  officielle» 
telle  qu'elle  est  annexée  an  brevet  de  MM.  Fahlbei^  et  List. 

Préparation.  —  Le  toluol  pu  méthyl-benzine,  retiré  du  gou- 
dron de  houille,  est  traité  par  Tacide  sulfurique  concentré  et 
donae  ub  «eide  sulfi)co]:yugué  : 

C*  H«  CH3  +  S0«  <oS  =  C«  H*  <Sh)H«  +  H-  OH. 

C'est  Tacide^ortho-toluol-sulfonique  ;  il  se  forme,  en  même 
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temps,  de  Taeide  para-toliKyl-sulfîonkfiie,  maïs  pas  d'acide  delà 
série  meta,  parce  que  cet  aefde  est  très  instable. 

Les  deax  acides  ortho  et  para  sont  satarés'par  la  eraie,  donnent 
lea  sels  de  ealdnm  soiubles,  qu'on  transforme  6n  sels  de  sodfnm 
par  le  carbonate  de  sonde* 

Les  deux  sels  de  softiun  sont  desséchés  et  déshydratés,  puîs 
traités  par  le  cbkmre  de  pbospbere  e1  nn  courant  de  eMore,'  e'est* 
à-dire  par  le  pefehlonire  de  p6o8{»hore,  réactif  qni  a  toujours  peur 
rôle  en  ebimie  de  sobstilner-un  ateme  de  chlore  aa  groupe  OH, 
Phjdroiyle  t 

on  obtient  ainsi  le  cfalof  are  orthontolnol  sulfouiqoe^  qoi  est  liquide, 
et  le  chdorure  parai,  qui'  eristalUsey  que  r«n  pent  séparer  facilement 
et  qui  sert  plus  tatd  à  régénérer  le  toi  uni  et  les  acides  chlorhy- 
drique  ît  sulfureux. 

Le  chlorure  ortho  sert  alors  seal  à  la  fabrication  ;.  il  est  traiié 
par  Az  H^  ou  son  carbonate  à  chaud,  etTamidogène  se  substituant 
au  chlore,  on  a  la.  aul&mide  du  toluol  : 

cette  sulfamide  insoluble  se  précipite;  on  la  la^e  à  l'èan,  qui  la 
débarrasse  du  chlorure  ammoniqne. 

Cette  sulfamide  est  soumise  à  Poxydatîon,  pour  transformer  le 
radical  alcoolique  CB^  en  radical  acide  COOH,  et  donner  ainsi 
Facide  benzoïque  correspondant  ;  Toxydation  se  fait,  soit  par  le 
permanganate  de  potasse,  soit  par  le  peroxyde  de  plomb  et  la 
vapeur  d'ean. 

Avec  le  permanganate,  on  a  la  réaction  suivante  : 

en  somme,  de  l'ortho^ulbmidobensoate  de  potassium,  qui  est  en  80*>  : 
lulion,  et  qu'on  décomtpose  par  on  acide  énergique  pour  obtenir 
son  acide  : 

mais  cet  acide  ae  dédouble  immédiatement  en  eau  H'O  et  en  son 
anhydride 

qui  est  la  saccharine  de  Fahlberg  ou  l'adde  anhydroorthosulfomîdo- 


"m 
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benzoïque,  et,  si  Ton  donne  le  nom  de  sulflmide  au  reste  SO*  Az  H, 
la  saccharine  est  la  sulflmide  benzoîque. 

Telle  est  la  série  des  transformations  que  subit  le  toluol,  pour 
passer  à  Tëtat  de  saccharine,  transformations  obtenues  par  Ira 
Remsen  et  Fahlberg  en  1879,  au  laboratoire  de  chimie  de  FUniver- 
site  de  Philadelphie  ;  ces  deux  chimistes  s'en  disputèrent  la  pater- 
nité, au  moment  où  la  saccharine  prit  de  l'importance. 

Fahlberg,  grâce  à  un  associé,  List,  de  Leipzig,  avec  lequel  il  prit 
un  brevet  en  1884,  établit  la  fabrication  industrielle  de  la  saccha- 
rine en  Allemagne,  à  Salbke-Westerhuzem,  près  de  Magdebourg» 

L^exploitation  est  faite,  sans  aucun  doute,  avec  des  procédés  un 
peu  différents,  pour  obtenir  un  rendement  supérieur  en  dérivés 
orthOy  et  elle  est  conduite  de  manière  à  utiliser  et  à  faire  servir  in- 
4éfiniment  les  produits  accessoires  ou  inutiles,  de  façon  à  ce  que 
^théoriquement  il  n'y  ait  aucune  perte  dans  la  fabrication. 

L'usine  Fahlberg  produit  40  kilogrammes  de  saccharine  par 
jour,  poids  qui,  en  raison  de  son  pouvoir  sucrant,  équivaut  à  4  mil- 
lions de  kilogrammes  de  sucre. 

Deux  grammes  de  saccharine  permettent  de  donner  à  an  kilo  de 
glucose  le  pouvoir  sucrant  de  la  saccharose.  L'usine  pourrait  per- 
mettre de  lancer  annuellement  sur  les  marchés  du  monde  150,000 
quintaux  métriques  de  glucose  saccharinée,  qui  prendraient  ainsi  la 
place  d'une  quantité  équivalente  de  sucre  de  canne  ou  de  bette- 
rave, au  grand  détriment,  bien  entendu,  de  Tagriculture  en 
général,  et  surtout,  de  la  culture  de  nos  régions  du  Nord  de  la 

France. 

Les  menaces  de  ce  sucre  de  l'avenir  ne  seront  pas  suivies  d'effets 
immédiats,  et  la  crise  sera  conjurée  par  l'intervention  de  quelques 
facteurs  qu'il  me  suffit  d'indiquer  rapidement. 

10  La  découverte  d'autres  produits  de  même  nature,  celle  toute 
récente  d'un  sucre  rival,  la  méthyl-sulfimide  benzoîque,  dont  une 
petite  parcelle,  fine  comme  la  pointe  d'une  aiguille,  et  longue  de 
deux  millimètres,  suffit  à  sucrer  un  litre  d'eau,  alors  qu'il  faut  cin- 
quante centigrammes  de  saccharine  pour  obtenir  le  même  résultat* 

2®  La  restriction  forcée  de  la  fabrication  de  la  saccharine,  dont  la 
production  est  limitée  par  la  quantité  de  phosphore  nécessaire  à  la 
production  du  chlorure  strifobenzoïque  :  l'usine  Fahlberg  consomme 
déjà,  à  elle  seule,  plus  des  deux  tiers  du  phosphore  produit  en 
Allemagne. 

3^  Le  prix  forcément  élevé  de  la  saccharine,  150  francs  au  moins 
le  kilo  pour  ce  produit  pulvérulent,  difficile  à  employer,  300  fr. 
environ  le  kilo  (257,50  chez  Merck),  quand  la  saccharine  est  divisée 
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en  tablettes  (de  4,500  à  12,000  au  kilo),  qui  en  permettent  plus 
facilement  Tusage. 

4^  L'opposition  des  gouvernements,  assez  mal  disposés  pour  le 
sucre  de  l'avenir,  au  point  de  vue  de  Thygiëne  et  de  la  falsification 
des  denrées  alimentaires,  mais  surtout  pour  des  raisons  fiscales 
faciles  à  comprendre,  si  Ton  se  rappelle  que  la  glucose  est  presque 
indemne  de  droits,  tandis  que  les  sucres  de  canne  et  de  betterave 
sont,  pour  les  caisses  des  divers  États,  des  sources  importantes  de 
revenus. 

(A  suivre,) 

Des  propriétés  lévogyres  de  Purine  ; 

Par  M.  Garles. 

Dans  un  compte  rendu  succinct  d'une  séance  de  la  Société  de 
thérapeutique,  publié  par  le  Répertoire  de  pharmacie  de  décembre 
1889,  page  544,  on  lit  qu'un  des  membres  présents  a  eu  l'occa- 
sion d'examiner  au  polarimètre  une  urine  qui  réduisait  la  liqueur 
cupro-potassique,  et  qui,  cependant,  ne  produisait  aucune  dévia- 
tion de  la  lumière  polarisée.  L'auteur  explique  ce  phénomène 
en  supposant  que  cette  urine  renfermait  probablement  deux  sucres 
différents,  à  activité  opposée,  et  en  proportions  telles  qu'il  s'éta- 
blissait une  compensation  complète  (1)  dans  la  réaction. 

Cette  circonstance,  à  notre  avis,  peut  bien  exister,  mais  elle  est 
improbable.  L'expérience  nous  a,  en  effet,  démontré  que  l'ano- 
malie signalée  est  loin  d'être  rare  ;  et  comme,  dans  les  essais  de  ce 
genre,  nous  contrôlons  toujours  la  méthode  optique  par  l'essai 
chimique,  nous  avons  pu  constater  que,  trois  fois  sur  quatre  en- 
viron, qnand  une  urine  marque  0»  au  polarimètre,  elle  renferme 
du  sucre  reconnaissable  à  la  liqueur  de  Fehling,  à  la  potasse,  au 
sous-nitrate  de  bismutb,  etc. 

Cette  contradiction  apparente  s'explique  en  ce  que  toutes  les 
urines  normales  ont  une  réaction  lévogyrequi  varie,  en  moyenne, 
de  0,25  à  0,80  degré  saccharimétrique  ;  ce  pouvoir  lévogyre  est, 
en  général,  proportionnel  à  la  quantité  des  matières  extractivesy 
à  l'intensité  de  la  couleur  et  de  l'odeur,  au  poids  de  l'urée,  à  l'élé- 

(1)  En  dehors  de  l'explication  qui  va  suivre  et  qui  est  la  plus  commune  et  la 
plus  admissible,  on  peut  encore  invoquer,  comme  compensant  Taetion  dextro- 
gyre  du  glycose  diabétique,  celle  de  la  peptone  et  de  la  quinine  qui  sont  lévo- 
gyres.  Cet  alcaloïde  existe  toujours  dans  les  sécrétions  rénales  des  personnes 
qui  prennent  du  quinquina,  et  Tessai  des  urines  à  Tiodure  de  mercure  et  de 
potassium  montre  que  la  présence  de  ces  deux  principes  lévogyres  n'est  pas 
rare  dans  les  urines  suspectes. 


bà  ^P£fiTOlRE  l>£  PHÂaMACIË. 

vaUon  de  U  detisité.  À  quel  prmcipe  immédiat  est-il  dû  ?  Nous 
ne  saurions  le  dire  nettement;  mais,  comme  celte  propriété  lévo- 
^jre  est  fort  élevée  dans  les  extraits  de  viande  de  toute  nature,  et 
que  ces  extraits  sont  ricbes  en  créatinine,  qui  existe  aussi  daas 
Turine,  nous  avons  peosé  que  c'était  cette  même  substance  qui 
influençait  le  pouvoir  rotatoire  particulier  de  Turine  humaine. 

Dans  tous  les  cas,  ce  pouvoir  lévogyre  constant  et  normal  4e 
rurine  explique  les  quelques  désaccords,  d'ailleurs  légers,  qui  se 
manifestent  quand  on  dose  parallèlement  le  sucre  diabétique  par 
les  méthodes  chimique  et  physique.  Il  nous  montre  la  nécessité 
qu'il  y  a,  du  moins  pour  les  diabètes  faibles  ou  commençants,  à 
ne  pas  considérer  comme  non  sucrées  les  urines  qui  marquent  0» 
au  polarimètre. 

Peu  de  temps  après  la  rédaction  de  cette  note,  nous  avons 
eu  eu  main  une  nrine,  très  riche  en  acide  urique  et  en  arates 
(comme  le  sont  la  plupart  des  urines  des  diabétiques  non  polyu- 
riques).  qui,  après  vingt-quatne  heures  d'émissiÔD,  pesait  1,025 
au  densim^re,  à  la  température  de  15  degrés.  Cette  urine  ren- 
fermait »*  par  litre,  33  grammes  d'urée,  et  2  grammes  27  d'adde 
phosphorique  total  ;  elle  ne  contenait  pas  de  peptone  ;  sa  couleur 
était  très  accentuée,  et  son  odeur  très  forte. 

Or,  elle  marquait,  au  polarimètre,  en  degrés  saccfaarimétriques, 
1^,93  à  gauche.  On  voit,  if  après  cela,  qu'elle  aurait  po  eontenil*, 
par  litre,  4  grammes  35  de  glycose  et  marquer  O®  au  polarimètre. 

€et  exemple,  à  lui  seul,  montrerait  combien  il  est  utile  de  con- 
trôler la  méthode  physique  par  la  méthode  chimique,  dans  l'essai 
des  urines.   • 

,  Coatribatl#n  à  l'étude  des  hydr<»earbKres  ; 
«■nélhode, rapide  |MMir  reeonnaitre  eeux  qui  sont  saturés 

et  ceux  qui  ne  le  sont  jpas; 

Pur  M.  Capd£vili£,  pharmacien  de  première  dtme, 

"Membre  correspondant  de  la  Société  de  ptiamucie  de  Paris. 

Dans  bien  des  cas,  lorsqull  s'agit  d'un  hydrocarbure  éloigné  du 
premier  terme  qui. commence  la  série  à  laquelle  il  appartient,  il 
est  difficile  de  dire,  à  première  vue,  si  ce  corps  est  un  carbure 
saturé  ou  non  saturé. 

On  peut  cependant  arriver  à  différencier  nettement  les  carhures 
saturés  des  carbures  non  saturés,  au  moyen  d'une  règle  mnémo- 
nique très  simple.  Cette  règle,  appliquée  dans  Ton  et  Tautre  cag, 
peut  rendre  un  service  pratique,  et  en  outre,  donner  aux  débutants 
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une  idée  très  eamcte  4es  éebaages  d'atoaûcités  qui  «efproduîBent 
daas  les  6€nbiQat60ii&. 

Tel  est  le  bot  que  nous  désirons  atteindre  en  publiant  cette  mo- 
deste note. 
S'il  s'i^it  d'an  carbure  çaturé,  on  t»»ive^  en  appliquant  cette 
^  i^e,  le  nmnAre  d*atomi€ités  échangées  dfins  la  tiombinaisoa  ; 
dans  le  cas  d'un  carbure  non  saturé,  oa  trouve  :  1«  le  nombre  d'ato- 
c  nUeités  liants;  2^  le  nombre  d'atomes  d'hydrogène  qui  manque^ 
pour  que  le  carbure  soit  saturé. 

V^  cas  :  Carbures  raturés. —  On  multiplie  le  nombre  n  d'atomes 
contenus  dans  l'hydrocarbure  par  le  facteur  constant  2,  et,  de  ce 
produit,  on  retranche  le  nombre  constant  2;  la  différence  J",  ainsi 
obtenue,  représente  les  atomicités  échangées  dans  la  combinaison. 

Cette  règle  peut  se  traduire  au  moyen  de  l'expression  : 

2  21  —  2  =*=  J*, 

dans  laquelle  n  représente  le  nombre  d'atomes  de  carbone^  et  «T 

la  différence,    c'est-à-dire  le  nombre  d'atomicités  échangées; 

2  est  une  quantité  constante. 
Appliquons  cette  formule  aux  exemples  suivants  : 
1®  Éthane.  —  Ce  corps,  en  notation  atomique,  correspond  à  la 

formule  C*  H*  ;  l'expression  précédente  donne  : 

2  X  2  —  2  =  cT; 

ce  reste  ^,  qui  est  dans  ce  cas  égal  à  2,  montre  que^  dans  leur 
union,  les  2  atomes  de  carbone  échangent  2  atomicités,  et  qu'alors, 
pour  être  saturés,  il  ne  leur  faut  plus  que  6  H.  En  effet,  pris  isolé- 
ment, chaque  atome  de  carbone  exige  4  H  et  2  atomes  auraient 
exigé  8  H. 
ip  Butane  (C^  H*®).  —  En  appliquant  la  foramlc  2  »  —  2  :^  iT, 

tfnzz  2X4  —  2  =  6. 

Or,  pris  isolément,  les  4  C  auraient  pris  16  atomes  d'H  ;  donc 
échange  de  6  atomicités  : 

16  —  6  -==  10, 

ce  qniefift  précisément  donné  par  la  formule  gteénde  poéeédcnte. 
S»  Hydrure  d'keptylène  (C  W^). 

2  71  -—  2  =  «T; 
2  X  7  —  2  =  12; 
or  4  X  7  =  28;    28  —  12  =  16. 

^^cas  :  Carbures  non  saturés^  —  Dans  ]e  cas  et  la  cadNire  n'est 
pas  saiuré,  ta  règle  &  Appliquer  sera  ta.  mhmlR  : 
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10  Multiplier  le  nombre  d'atomes  de  carbone  par  le  facteur 
constant  2,  et  ajouter  au  produit  la  quantité  constante  2  :  soit  A 

ce  nombre  ; 

2<»  Retrancher  du  nombre  d'atomes  d'H  qu'il  faudrait,  si  les 
atomes  de  carbone  étaient  isolés,  le  nombre  A  trouvé  précédem- 
ment ;  la  différence  i  représente  le  nombre  d'atomicités  échangées. 

30  Enfin,  si  Ton  retranche  du  nombre  A  la  quantité  d'atomes 
d'H  qui  se  trouvent  dans  le  carbure  considéré,  on  aura  le  nombre 
d'H  nécessaires  pour  qu'il  soit  saturé. 

1°  Éthylène  (C*  H*).  —  Cherchons  les  quantités  A  et  iT  : 

A==2X2-h2  =  6; 

iT  =  8  —  6  =  2; 

6  _  4  =3  2; 

2  représente  le  nombre  d'H  qu'il  faudrait  ajouter  à  l'éthylène  pour 
le  transformer  en  hydrocarbure  saturé. 
2<>  Acétylène  (C«  H«). 

A  =  2X2-f-2  =  6; 
<r  =  8  —  6  =  2; 
6  —  2  =  4; 

4  est  le  nombre  d'atomes  de  carbone  quïl  faudrait  ajouter  à  l'acé- 
tylène pour  le  saturer. 

On  remarquera  également  que,  dans  l'un  quelconque  de  ces  car- 
bures, il  y  a  échange  de  2  atomicités. 


Du  vin  iodé; 

Har  M.  H.   Baenoovin. 

J'ai  à  peine  besoin  de  rappeler  combien  sont  précieuses  les 
propriétés  de  l'iode  dans  certains  états  pathologiques,  et  on  parti- 
culier, dans  le  traitement  de  la  phtisie  et  des  affections  scrofti- 
leuses.  Malheureusement,  la  saveur  et  la  causticité  de  ce  corps 
sont  souvent  un  obstacle  à  son  administration;  or,  le  vin  iodé 
résout  cette  difficulté  de  la  façon  la  plus  complète  ;  cette  forme 
pharmaceutique  permet  de  faire  absorber  l'iode  sans  aucun  incon- 
vénient. Mais  ce  vin  iodé  est  intéressant  à  un  autre  point  de  vue  : 
je  veux  parler  de  la  théorie  qui  a  présidé  jusqu'ici  à  sa  prépara- 
lion,  et  que  des  recherches  personnelles  m'ont  conduit  à  regarder 
comme  erronée. 

Cette  théorie  consiste  à  considérer  le  tannin  comme  le  corps  le 
plus  actif,  pour  assurer  la  dissimulation  de  l'iode  ;  c'est  ainsi  qu'on 
préparait  autrefois  le  vin  iodé>  en  faisant  fermenter,  en  présence  des 
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plantes  marines,  le  raisin  en  grappes  ;  cette  dernière  prescription 
était  formelle,  le  tannin  du  rachis  étant  considéré  comme  indispen- 
sable. C'est  en  se  basant  sur  la  même  théorie  qu'on  a  conseillé  de- 
puis, non  seulement  des  vins  iodo-tanniques,  mais  encore  des  pro- 
duits similaires,  dans  lesquels  le  tannin  est  introduit  en  proportion 
plus  ou  moins  forte.  Or,  j'ai  observé  que  du  vin,  dépouillé  de  tannin 
par  la  gélatine  aussi  complètement  que  possible,  dissimule  parfaite- 
ment riode,  à  la  dose  d'un  gramme  par  litre.  Il  en  résulte  que  les 
matières  tannîques  ne  jouent,  à  ce  point  de  Tue,  qu'un  rôle  tout 
à  fait  secondaire,  et  qu'on  peut  obtenir  directement  un  vin  iodé 
réunissant  les  caractères  désirables.  Ce  fait  n'est  pas  sans  impor- 
tance, si  l'on  réfléchit  à  l'action  fatigante  que  peut  exercer  le 
tannin  des  préparations  iodo-tanniques  sur  les  organes  digestifs, 
et  en  particulier,  chez  les  enfants. 

J'ajoute  que  j'ai  soumis  le  vin  iodé,  préparé  d*après  les  données 
précédentes,  à  l'expérimentation  physiologique,  et  que  les  résultats 
obtenus  ont  été  des  plus  satisfaisants. 


Inflaence  de  l'antipyrine  sur  la  solubilité  de  la  eaféine. 

H.  Tanret  a  montré  qu'en  mêlant  la  caféine  à  son  poids  (ou  à 
peu  près)  de  benzoate  ou  de  salicylate  de  soude,  on  favorise  sa 
solubilité  dans  Teau.  Ayant  publié  dans  ce  Recueil  (année  1889, 
pages  463  et  485)  deux  notes  ayant  pour  but  d'établir  que  Tanti- 
pyrine  a  la  propriété  d'augmenter  la  solubilité  des  sels  de  quinine, 
nous  avons  songé  à  rechercher  si  ce  corps  jouissait  de  la  même 
action  solubilisante  à  l'égard  de  la  caféine.  Les  expériences  que 
nous  avons  faites  ont  confirmé  nos  prévisions:  il  suffit  d'ajouter  à 
la  caféine  un  poids  d'antipyrine  légèrement  supérieur  à  son  propre 
poids  pour  qu'elle  devienne  entièrement  soluble  à  froid.  En  opé- 
rant à  chaud,  nous  sommes  parvenus  à  faire  dissoudre  50  centi- 
grammes de  caféine  dans  10  grammes  d'eau  distillée,  en  ajoutant 
75  centigrammes  d'antipyrine,  et  la  solution  est  restée  limpide.  Il 
semble  impossible,  à  moihs  d'employer  des  quantités  d'antipyrine 
considérables,  d'obtenir  pour  être  injectées  hypodermiquement, 
des  solutions  aussi  concentrées  que  celles  dont  M.  Tanret  a  donné 
la  formule;  néanmoins,  l'action  solubilisante  de  l'antipyrine  a 
l'égard  de  la  caféine  peut  être  mise  à  profit  pour  obtenir  des  solu- 
tions devant  contenir  plus  d'un  gramme  de  caféine  pour  93  gram- 
mes d'eau  ;  d'autre  part,  si  la  caféine  est  prescrite  contre  les  né- 
vralgies ou  la  migraine,  son  action  ne  pourrait  qu'être  secondée 

par  celle  de  rantioyrine  qui  lui  aurait  été  associée. 

C.  C. 
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peârhâgie 


Mole  sur  une  prétendue  dissolution  de  rhvlle  de  foie 
de  morne  par  l'extrait  de  maH  ; 

Par  M.  Adrian  (1)  {Extrait), 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  390)  une 
communication  faite  au  Congrès  de  thérapeutique,  par  M.  le 
D'  Gubb,  relativement  à  un  nouveau  mode  d'administration  de 
l'huile  de  foie  de  morue,  consistant  à  dissoudre  ce  médicament  au 
mojen  de  l'extrait Kie  malt. 

M.  Adrian  a  cherché  à  réaliser  cette  dissolution,  au  moyen  d'un 
extrait  de  malt  préparé  à  froid  et  évaporé  dans  le  vide  ;  mais  cet 
extrait  ne  lui  a  pas  donné  le  résultat  désiré. 

Renseignemenlf  pris^  M.  Adrian  sut  que  M.  le  D"^  Gubb  avait 
lail;  allusion  au  produit  anglais  spécialisé,  vendu  sous  le  nom  de  : 
Solution  of  cold  liver  oil  in  extract  of  malt  [solution  d'huile  de 
foie  de  morue  dans  V extrait  de  malt). 

Dans  cette  préparation,  qui  est  de  consistance  ferme,  Thnije  est 
parfaitement  incorporée  à  l'extrait  et  ne  s'en  sépare  que  par  l'ad- 
dition d'eau;  il  se  forme  alors  une  émulsion,  sur  laquelle  l'huile 
vient  surnager,  au  bout  de  quelque  temps,  à  l'état  de  crème. 

L'extrait  de  malt,  au  moyen  duquel  ce  résultat  est  obtenu,  dif- 
fère de  celui  qu'il  avait  préparé;  c'est  évidemment  l'extrait  de 
malt  fabriqué  d'après  la  pharmacopée  des  États-Unis,  lequel  con- 
tient environ  60  pour  100  de  maltose  et  de  dextrine,  avec 
8  pour  100  de  matière  azotée  et  30  pour  100  d'eau. 

Pour  obtenir  cet  extrait,  on  traite  le  malt  en  poudre  grossière 
par  son  poids  d'eau  ;  on  mélange  et  on  laisse  en  contact  six  heures; 
puis,  on  ajoute  une  quantité  d'eau  à  30  degrés  environ  éjgale  à 
quatre  fois  le  poids  du  malt  employé;  on  fait  digérer  pendant  une 
heure,  à  une  température  ne  dépassant  pas  55  degrés,  et  on  passe 
avec  expression  ;  on  filtre  le  fiquide  obtenu  et  on  évapore  au  bain- 
marie  ou  dans  le  vld«,  à  une  température  ne  dépassant  pas  55  de- 
grés. 

En  se  conformant  à  ce  mode  opératoire,  M.  Adrian  a  obtenu  un 
extrait  de  malt,  visqueux,  très  sucré,  auquel  il  a  pu  incorporer  30, 
40  et  même  50  pour  100  d'huile  de  foie  de  morue,  sans  quil  se 
produisît  de  séparation,  même  après  plusieurs  jours. 

La  diastase,  d'après  M.  Adrian,  ne  joue  aucun  rôle  dans  cette 
incorporation  defhuile  de  foie  de  morue;  en  effet,  si  Ton  prépare 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*"  janvier  1890. 
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un  extrait  après  avoir  porté  à  Tébuliition  rinfusioD  de  malt,  afin 
de  coaguler  les  matièresiilbaminoïâes,  on  constate  qu'à  cet  extrait, 
<iui  €st  sans  action  sur  Pempois  d'amidon,  et  qui  est,  par  consé- 
quent, dépourvu  de  diastase,  ou  peut  ioeorporer  l'huile  de  foie  de 
osiorue.  Le  maltose  et  la  dextrine  agissent,  comine  le  font  le  sucre 
et  la  gomme  dans  la  préparation  du  looch  huileux. 

Peut-on  considérer  le  mélange  d'huile  de  foie  de  morue  et 
d'extrait  de  malt  comme  une  dissolution?  Évidemment  non,  dit 
M.  Adrian  ;  c'est  une  émulsion  commencée  et  à  laquelle  Teau  n'a 
pas  encore  été  ajoutée. 

Y  a-t-il  là,  au  moins,  un  moyen  pratique  d'administrer  Thuile 
de  foie  de  morue?  M.  Adrian  ne  le  pense  pas,  attendu  que  le  mé- 
lange de  cette  huile  avec  Texlrait  de  malt  se  présente  sous  la 
forme  d'une  gelée  consistante,  dans  laquelle  la  saveur  de  l'huile 
est  peu  masquée  ;  si  la  préparation  est  prise  seule,  elle  séjourne 
longtemps  dans  la  bouche;  si  elle  est  délayée  dans  Teau  ou  le 
lait,  elle  forme  une  émulsion  aussi  désagréable  à  prendre  que 
l'huile,  et  d'un  volume  plus  considérable. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  Adrian,  ce  mode  d'administration  n'est  pas 
nouveau  ;  il  a  été  indiqué,  dès  1876,  par  V American  journal 
ofpharmacy,  et  particulièrement  par  le  Pharmaceutical  journal 
et  par  le  National  formulary. 


Activité  de  ia  digitaline  amorphe  du  Codex  ; 

Par  M.  Ba[U)bt  (1)  (^Extrait). 

Dans  la  note  que  nous  avons  publiée  dans  le  damier  numéro  de 
ce  iteoueil,  page  13,  IL  Bardet  a  considéré  la  digitaline  amorphe 
chloroformiqiie  du.  Codex  cooune  étant  aussi  active  que  ia  digitaline 
•eristaHisée* 

Les  nouvelles  recherches  de  M*  Bardet  lui  ont  permis  de  consta- 
ter que,  par  le  procédé  de  fabrication  indiqué  pav  le  Codex  pour  la 
préparation  de  la  digitaline  amorphe,  oti  obtient  un  produit  qui, 
lorsqu'il  est  soigueusemani  purifié,  peut  donner  de  la  digitaline 
erietallisée  presque  pure.  D'autre  part,  on  peut  extraire,  de  la  digi- 
tale, quand  on  en  a  retiré  la  digitaline  cristallisée,  une  grande 
quantité  de  piToduit  incristallisable,  qui  est  cependant  soluble  dans 
le  ^oroforme;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  produit,  traité  dans  des 
^ondîliioas  parUculièjneSvUe  cristalliserait  pas,  car  i\  possède  les 
pioprlélés  etiimiques  et  Tactivité  de  la  digitaline  cristallisée. 

On  rencontre,  d'ailleurs,   des  faits  comparables  dans  Tétude 

(1)  Nouveava:  Remèdes  du  24  déceiDl)re  1889. 
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physiologique  des  alcaloïdes  :  Tatropine  incristallisable,  par  exemple, 
est  aussi  active  que  l'atropine  cristallisée. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  et  en  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  s'en- 
tendre sur  les  diverses  formes  de  la  digitaline  amorphe,  fût-elle 
chloroformique,  M.  Bardet  estime  qu'il  est  absolument  inatile  de 
maintenir  ce  corps  au  Codex,  puisqu'on  possède,  dans  la  digitaline 
cristallisée,  un  médicament  toujours  égal  et  parfaitement  défini. 


La  préparation  des  potions  an  kermès; 

Par  M.  GoaiTEAUD  (1)  {Extrait). 

Doit-on  triturer  le  kermès  ajouté  aux  potions?  Quelques  prati- 
ciens sont  opposés  à  la  trituration,  sous  prétexte  que  cette  opération 
oxyde  le  produit  et  met  en  liberté  une  certaine  quantité  d'hydro- 
gène sulfuré,  dont  l'odeur  est  peu  engageante  pour  le  malade. 
D'autres  estiment,  au  contraire,  que  le  kermès,  quand  il  n'est  pas 
trituré,  se  dépose  au  fond  de  la  bouteille,  et  que  le  médicament  ne 
se  trouve  pas  réparti  également  dans  toutes  les  cuillerées  qu'absorbe 
le  malade,  les  dernières  cuillerées  se  trouvant  successivement  plus 
chargées  de  principe  actif. 

Le  kermès  contient,  il  est  vrai,  des  parties  impalpables  précipi- 
tées, mais  on  y  rencontre  de  petits  cristaux  visibles  à  la  loupe  ; 
il  n'est  donc  pas  divisé  d'une  façon  irréprochable,  et  M.  Coriveaud 
pense  que  le  rôle  du  pharmacien  consiste  à  présenter  les  médica- 
ments qu'il  délivre  dans  des  conditions  telles  qu'ils  jouissent  de 
leur  maximum  d'action;  il  faut  donc,  selon  lui,  diviser  le  kermès 
le  mieux  possible. 

Mais,  pour  opérer  cette  division,  M.  Coriveaud  ne  croit  pas  qu'on 
doive  recourir  au  sucre;  il  faut,  dit-il,  éloigner  toute  cause  de 
décomposition,  d'oxydation  ou  de  réduction  ;  il  faut  éviter  l'action 
de  la  chaleur  et  de  l'électricité  développées  par  une  trituration 
énergique  et  prolongée. 

Or,  selon  M.  Coriveaud,  on  évite  tous  ces  inconvénients,  tout  en 
assurant  la  division  du  kermès,  en  triturant  ce  corps,  dans  un  mor- 
tier de  porcelaine,  avec  cinq  fois  son  poids  de  gomme  arabique 
pulvérisée  (2). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1889. 

(2)  Depuis  plus  de  vingt  ans,  nous  préparons  d'avance,  pour  les  besoins  de 
notre  officine,  un  mélange  de  1  partie  de  kermès  avec  9  parties  de  sucre,  dans 
lequel  le  kermès  a  été  très  finement  divisé  par  une  longue  trituration,  et  nous 
n'avons  jamais  observé  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  signalé  dans  la  pré- 
sente note.  (Rédaction,) 
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CHIMIE 


Orthine,  nouvel 

La  Gazette  médicale  de  Paris  du  18  janvier  18dO  signale  en- 
core, d'après  Deutsche  med.  Wochenschrift,  1890,  n®  2,  p.  21  et 
22,  l'apparition  d'un  nouveau  médicament  antipyrétique. 

Depuis  quelques  années,  on  a  expérimenté»  comme  antipyré* 
tiques,  certaines  substances  se  rattachant  au  groupe  des  amides  et 
douées  d'un  pouvoir  réducteur  considérable.  On  pensait  qu'en  di- 
minuant l'activité  des  combustions  organiques,  on  parviendrait  à 
enrayer  la  fièvre.  Les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  avec  Thydra- 
zîne,  la  phénylhydrazine,  l'acétylphénylhydrazine  ou  pyrodine, 
l'acide  phénylhydrazine-lévulinîque  ou  antithermine,  ont  échoué 
parce  que  ces  substances  exercent  une  action  toxique  sur  les  glo- 
bules rouges  du  sang  et  parce  que  les  effets  antipyrétiques  qu'elles 
produisent  ne  s'obtiennent  qu'au  prix  d'un  empoisonnement  très 
grave  du  liquide  sanguin. 

M.  le  professeur  Kobert  vient  d'expérimenter  un  nouveau  dérivé 
de  la  phénylhydrazine,  qui  résulte  de  la  combinaison  de  Tbydra- 
zine  avec  l'acide  paraoxybenzoîque,  lequel  est  connu  pour  être 
relativement  peu  toxique.  Ce  nouveau  corps,  Vadde  orthohydrazin^ 
paraoxyhenzotque^  a  reçu  de  Kobert  le  nom  d' orthine  ;  il  est  très 
instable  à  l'état  libre  ;  le  chlorhydrate  d'orthine,  au  contraire,  est 
plus  stable.;  néanmoins,  ses  solutions  doivent  être  conservées  à 
l'abri  de  la  lumière. 

Des  chiens,  d'un  poids  de  12  kilogrammes,  paraissent  supporter 
une  dose  d'un  gramme  de  chlorhydrate  d'orthine,  sans  éprouver  ni 
anorexie,  ni  anémie,  ni  aucun  trouble  appréciable  dans  Tétat  géné- 
ral. Toutefois,  l'urine  de  ces  animaux  acquiert  un  pouvoir  réduc- 
teur considérable,  ce  qui  résulte  de  ce  que  le  médicament  enraye 
l'oxydation  du  sucre  contenu  dans  le  sang. 

M.  le  professeur  Unvericht  a  fait  l'expérimentation  clinique  du 
chlorhydrate  d'orthine,  qu'il  a  administré  à  la  dose  de  30  à  50  cen- 
tigrammes, dans  la  ûèvre  typhoïde,  la  pneumonie,  le  rhumatisme 
articulaire  aigu,  etc. L'action  antipyrétique  observée,  très  énergique 
en  général,  est  incertaine,  et  les  faibles  avantages  qu'on  en  retire 
ne  paraissent  pas  compenser  les  graves  inconvénients  qu'entraîne 
cette  médication  (sueurs  profuses,  collapsus,  symptômes  d'intoxi^ 
cation). 
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Falsifiealion  du  thé  en  Chine  ; 

Par  MM.    Righe  et  Gollin   (1)    {Extrait], 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  Chinois  eipédient  en 
Europe  une  feuille  à  laquelle  lis  doimeal  l'aspect  extérieur  des 
variétés  de  thé  oomnies  sous  les  noms  4e  tJU  perlé  ou  de  thé 
poudre  à  canon.  Getle  feuille,  qui  ne  possède  pas  les  propriétés 
physiologiques  du  véritable  thé  de  Chine,  est  vendue  comme  es- 
pèee  Goo^mereiale  distincte,  sous  le  nom  de  thé  impérial  chinois  ; 
quelquefois,  elle  est  mélangée,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
aux  variétés  de  thé  véritable  dont  elle  se  rapproche , par  ses  car^* 
tères  extérieurs. 

Une  certaioe  quantité  de  ce  thé  factice  ayant  été  saisie  à  Dun- 
kerque  et  à  Paris,  MM«  Riche  et  CoUia  ont  été  désignés  coiome 
experts,  dans  le  but  de  rechercher  s'il  y  avait  ou  non  falsification* 

M.  Riche,  qui  était  chargé  de  la  partie  chimique  de  Texpertisf , 
a  d'abord  procédé  à  l'incinération  du  thé  iocriminé,  et  il  a  cooh 
paré  les  résultats  obtenus  avec  ceux  que  lui  a  donnés  Tinciaéra* 
tion  de  plusieurs  thés  authentiques  (thé  Hyson  et  thé  impérial 
vrai).  Cette  opération  a  montré  que  le  poids  des  cendres  totales^ 
ainsi  que  celui  des  ceodres  solubles  ou  insolubles,  était  à  peu 
près  le  même  pour  le  thé  factice  et  pour  le  thé  véritable. 

M.  Riche  a  ensuite  deeé  le  tannin  au  moyen  du  taonate  de  zinc, 
avec  titrage  par  Tiode.  Les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été  con- 
cluants. La  quantité  detannin  variaiftenlreliet  16  pour  100,  et  àce 
propos,  M.  Riche  fait  remarquer  que  certains  auteurs  commettent 
une  erreur  lorsqu'il  prétendent  que  le  thé  contient  40  pour  100  de 
tannin.  Allen  indique  12.5  pour  100  de  tannin  dans  les  bons  thés 
noirs,  et  19  pour  100  dans  les  bonnes  sortes  de  thés  verts;  cç  sont 
encore  là  des  nombres  trop  élevés* 

Enfin,  M»  Riche  a  dosé  la  théine  dans  le  thé  incriminé  et  dans 
les  thés  authentiques. 

Par  la  chaux,  il  a  obtenu  1.480  pour  100  de  théine,  pour  le  thé 
impérial  vrai,  et  1^5  pour  100  pour  le  thé  Hyson;  par  Toxyde  de 
plomb,  2.2ÔO  pour  100  pour  le  premier,  et  1.800  pour  100  pour  le 
deuxième» 

Quant  aux  thés  inerimÂnés»  aucun  des  deux  procédés  employés 
n'a  permis  de  recueillir  une  matière  cristallisée.  U.  Riche  a  ob- 
t^aa  simplement  une  subslAoee  verd&lre  et  visqueuse. 

M.  Riche  a  donc  conclu  que  les  thés  incriminés,  dépourvus 
de  théine,  n'étaient  pas  des  feuilles  du  thea  chinensis. 
(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*"  janvier  1890. 
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Ce  thé,  frotté  entre  les  doigts,  les  tachait  en  bran  TerdÀire,  ce 
que  ne  font  pas  les  thés  purs.  La  pondre  qui  se  détache  ainsi  des 
feuilles  a  été  recueillie,  et  M.  Riche  a  observé  qu'elle  se  déco- 
lorait en  présence  d'un  peu  d'acide  sulfurique,  et  que,  par  la 
potasse»  elle  reprenait  une  couleur  bleue.  Cbaufiëe  avec  la  potasse 
en  excès,  elle  donne  im  produit  qui  colore  en  bleu  un  mélange  de 
sels  de  fer,  en  présence  d'un  acide.  Ces  essais  prouvent  que  la 
poudre  en  question  contient  du  bleu  de  Prusse.  Les  thés  authen- 
tiques ne  fournissent  rien  de  semblable. 

m:  CoUin,  qui  était  chargé  de  Texamen  microscopique  des  thés 
saisis,  a  constaté  que  les  caractères  des  feuilles  constituant 
ce  thé  ne  correspondaient, pas  à  ceux  des  feuilles  du  thea  chinensis, 
mais  il  lui  a  été  impossible  de  déterminer  la  plante  qui  fournit  ces 
feuilles.  D'après  M.  Collin,  ces  feuilles  diffèrent  également  de  celles 
du  Choranthus  inconspicuus  et  du  Spirœa  salicifolia,  qui,  d'après 
certains  auteurs,  servent  à  falsifier  le  thé. 

M.  Collin  indique  un  moyen  pratique  qui  permet  aux  importa- 
teurs et  aux  négociants  de  reconnaître  le  Ihé  factice,  sans  recourir 
à  l'emploi  du  microscope  :  il  suffit  de  faire  bouillir  une  pincée  de 
thé  suspect  dans  de  Teau  faiblement  alcalinisée.  Quand  les  feuilles 
sont  ramollies,  on  les  lave  et  on  les  étend  sur  une  lame  de  verre 
ou  sur  une  soucoupe  de  porcelaine.  On  examine  à  la  loupe  le  bord 
du  limbe  des  feuilles.  Toutes  les  variétés  de  thea  chinensis  étant 
pourvues  de  dents  aiguës,  on  peut  conclure  à  une  falsification, 
lorsqu'on  rencontre  des  feuilles  dépourvues  de  dentelures  (1), 

(1)  r^ous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1888,  page  245)  une  note  de 
H.  Leprince  qui  a  dû  échapper  à  I^IM.  Collin  et  Riche,  puisqu'ils  ne  mentionnent 
même  pas  le  nom  de  ce  confrère,  qui  nous  semble  avoir  signalé  le  premier  la 
présence,  dans  le  comnierce,  d'une  sorte  de  thé  factice  offrant  da  grandes  ana- 
logies avec  celui  qu*ils  ont  eu  k  examiner;  m  effet,  les  caractères  indiqués  de 
part  et  d'autre  se  rapprochent  beaucoup,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  poids  des 
cendres,  qui  est  plus  considérable  dans  le  thé  analysé  par  M.  Leprince  que  dans 
ceux  que  M.  Riche  a  eus  entre  les  mains.  Au  sujet  de  cette  analogie,  qui  nous 
avait  lirappé  en  liaam  le  Joitmal  de  pkartMkciej  nous  avons  voulu  connaître 
ropinion  de  M.  Leprince  lui-même,  qui  nous  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 
<i  Bien  que  laissant  un  poids  de  cendres  différent,  les  thés  de  M.  Riche  et  les 
t  miens  sont  très  vraisemblablement  identiques  et  constituent  une  même  falsi- 
«  fication.  Je  m'explique  facilement  la  supériorité  du  poids  des  cendres  dans 
«  les  échantillons  que  j*ai  analysés;  en  effet,  oe  thé,  désigné  commercialement 
«  sous  le  nom  de  thé  perlé  impérial,  se  présentait  en  masses  assez  volumi- 
<•  neosea;  quelques-unes  d'entre  elles  étaient  constituées  par  des  feuilles  de 
(c  10  centimètres  de  longueur,  pourvues  de  fortes  nervures  ;  ces  masses  volumi- 
«  neuses  doivent  nécessairement  conserver,  dans  leurs  plis,  une  quantité  de  bleu 
«  de  Prttsse  plus  considérable  que  des  masses  plus  petites.  »     (Rédaction,') 
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Proeédé  simple  pour  doser  les  matières  tanniques 

dans  le  tiié  ; 

Par  M.  Maltchbtski. 

Dans  une  thèse  soutenue  à  Saint-Pétersbourg  et  mentionnée  par 
le  Bulletin  de  thérapeutique  du  30  décembre  1889,  M.  Maltchevski 
propose,  pour  le  dosage  du  tannin  contenu  dans  le  thé,  un  pro- 
cédé très  simple,  consistant  à  ajouter  à  Tinfusion  de  thé  une 
solution  d'acétate  de  cuivre,  qui  précipite  le  tannin  ;  puis,  on  dose, 
au  moyen  d'une  solution  deferrocyanure  de  potassium,  la  quantité 
d'acétate  de  cuivre  employée  pour  la  précipitation. 

D'après  M.  Maltchevski,  on  peut  se  contenter,  pour  caractériser 
la  valeur  d'un  thé,  de  doser  le  tannin  par  le  procédé  ci^dessus 
indiqué,  et  de  rechercher  la  quantité  de  substances  solubles  dans 
Veau  que  le  thé  contient. 

Propriétés  nouvelles  de  l'albumine  privée  de  sels 

minéraux  $ 

Par  M.  Erich  Hârnâck. 

Nous  empruntons  au  Lyon  médical  du  5  janvier  1890  l'analyse, 
faite  par  M.  Hugouneoq,  d'un  mémoire  publié  parle  chimiste  alle- 
mand Erich  Harnack,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  de 
Berlin^  mémoire  qui  renverse  quelques-uns  des  faits,  en  appa- 
rence les  mieux  établis,  touchant  les  propriétés  chimiques  de  l'al- 
bumine. 

L'auteur  a  combiné  Talbumine  du  blanc  d'œuf,  débarrassée  de 
globullne,  avec  Toxyde  de  cuivre  ;  le  sel  cuivrique  a  été  purifié 
par  dissolution  dans  la  soude,  précipitation  par  les  acides  et  lava- 
ges à  l'eau  prolongés.  Ce  traitement,  répété  plusieurs  fois,  a  per- 
mis d'obtenir  une  albumine  absolument  exempte  de  phosphore  et 
de  phosphates,  et  ne  laissant  plus,  à  l'incinération,  qu'un  résidu 
minéral  de  1  milligramme  par  gramme. 

Le  produit  obtenu  ne  se  coagule  pas  par  la  chaleur  ;  on  peut  le 
dessécher  à  100  degrés,  le  reprendre  par  Teau  et  porter  la  liqueur 
à  rébullition,  sans  apercevoir  trace  de  coagulum. 

L'alcool,  l'éther,  le  phénol,  le  tannin,  précipitants  habituels  de 
l'albumine  ordinaire,  restent  aussi  sans  action  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  acides  et  des  sels  minéraux,  qui  coagulent  toujours. 

Débarrassée  de  la  presque  totalité  des  matières  inorganiques 
qu'elle  renferme  naturellement,  l'albumine  perd  donc  la  plus 
caractéristique  de  ses  propriétés  ;  mais  elle  la  retrouve  rapidement 
au  contact  d'un  sel  neutre.  Lorsqu'on  ajoute,  à  une  solution  lim- 
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Dangers  de  l'application  du    chloroforme  dans  une  pièce 

éclairée  au  gaj,, 

La  Gazette  médicale  de  Paris  du  11  janvier  1890  signale  plu- 
sieurs travaux  récents,  publiés  en  Allemagne,  relatifs  aux  dangers 
que  peut  présenter  Tapplication  du  chloroforme  dans  une  pièce 
éclairée  ou  chaufTée  au  gaz. 

H'  II.   FÉVaiER  1890.  5 
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pide  d'albumine  purifiée,  quelques  gouttes  d*eau  salée,  on  voit  se 

former  un  précipité  qui  se  redissout  par  agitation;  si  l'on  fait 

bouillir,  la  coagulation  n'a  pas  lieu  immédiatement  ;  toutefois,  \ 

par  l'addition  d'une  nourelle  quantité  de  chlorure  de  sodium  dis*  1 

sous,  la  liqueur  se  trouble,  mais  revient  limpide  quand  on  ajoute 

un  excès  d'eau  distillée.  Enfin,  par  une  ébullition  plus  prolongée, 

le  précipité  se  reforme,  et  l'albumine  coagulée,  insoluble,  apparaît  ^ 

peu  à  peu  avec  ses  caractères  habituels;  l'albumine  purifiée  est 

redevenue  de  l'albumine  ordinaire. 

On  pourrait  objecter  que  les  procédés  de  purification  ont  modifié 
la  substance  primitive  et  créé  une  variété  nouvelle;  mais  aucune 
albumine  connue  ne  présente  toutes  les  propriétés  décrites  ci- 
dessus. 

L'insolubilité  du  coagulum,  formée  par  les  acides,  dans  un  excès 
d'acide  chlorhydrique,  différencie  le  nouveau  produit  de  la  serine, 
des  albuminates  et  de  la  caséine  ;  sa  résistance  à  la  chaleur  ne 
permet  pas  de  la  confondre  avec  la  myosine  ;  sa  solubilité  dans 
l'eau  empêche  tout  rapprochement  avec  la  fébrine;  la  coagulation 
à  chaud,  en  présence  des  sels  neutres,  éloigne  l'idée  d'une  pepto- 
nisation.  En  réalité,  une  seule  particularité  sépare  l'albumine  pu- 
rifiée  de  l'albumine  naturelle,  Tabsence  de  sels  minéraux,  puisque 
l'addition  de  ceux-ci  rétablit  les  propriétés  primitives. 

On  savait  déjà  qu'une  très  petite  dose  de  certains  sels  neutres 
modifiait  profondément  l'action  des  diastases;  le  phénomène  se 
généralise  et  s'étend  à  toute  la  série  des  matières  protéiques;  il 
faut  en  conclure  que  les  classifications  actuelles  sont  artificielles^ 
puisqu'un  sel  minéral  sufiit  pour  changer  des  réactions  regardées 
comme  spécifiques. 

Indépendamment  de  l'intérêt  qu'offrent  ces  faits  nouveaux  dans 
l'histoire  de  l'albumine,  ils  ont  peut-être  une  portée  plus  grande, 
car  ils  sont  de  nature  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  certaines  théo- 
ries de  chimie  physiologique  et  pathologique. 
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Cette  question  a  été  soulevée  par  M.  de  Meyer,  de  Berlin,  qui 
prétend  que  les  produits  de  combustion  de  la  flamme  du  gaz 
d'éclairage  peuvent  se  combiner  avec  les  vapeurs  du  chloroforme  et 
former  des  gaz  capables  d'irriter  la  muqueuse  des  voies  respira- 
toires et  d'indisposer  les  assistants  ainsi  que  les  opérés. 

D'après  MM.  Stobwasser  et  Bosshard,  les  vapeurs  du  chlore- 
fbrme,  au  contact  d'une  flamme  de  gaz,  se  décomposent  et  donnent 
naissance  à  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'acide  chlorhydrique  et  du 
chlore,  c'est-à-dire  à  des  gaz  irrespirables.  Des  lapins,  enfermés  dans 
une  caisse  où  brûlait  un  bec  de  gaz  et  contenant  des  vapeurs  de 
chloroforme,  ont  été  pris  de  dyspnée  ;  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ont  péri;  et,  à  l'autopsie, on  a  trouvé  des  lésions  pulmcmaires 
(œdème,  hémorrhagies,  etc.) 

Le  professeur  Iterson,  de  Leiden,  prétend  avoir  perdu  plusieurs 
malades^  qui  avaient  été  anesthésiés  par  le  chloroforme  dans  une 
pièce  chauffée  au  gaz  et  qui  ont  succombé  subitement  par  asphyxie. 
Le  mode  de  chauffage  ayant  été  changé,  ces  accidents  ne  se  sont 
plus  reproduits. 

MM.  Fischer  (de  Berlin),  Zeller  (de  Stuttgard),  et  Hartmann 
(d'Ottenstein),  ont  constaté  que,  dans  les  cas  où  une  opération  un 
peu  longue  était  pratiquée  dans  une  salle  éclairée  au  gaz,  tous  les 
assistants  se  mettaient  à  tousser  au  bout  d'une  demi-heure  et 
éprouvaient  de  l'irritation  des  bronches,  de  la  céphalalgie,  des 
vertiges  et  des  nausées.  L'atmosphère  de  la  salle  se  charge  d'une 
sorte  débrouillard  blanc,  surfout  au  voisinage  delà  flamme  du  gaz; 
mais  ces  praticiens  n'ont  pas  eu  l'occasion  d'observer  d'asphyxie 
chez  les  opérés.  ^ 

M.  Hartmann  prétend,  en  outre,  que  les  mêmes  phénomènes  se 
produisent  avec  une  lampe  à  pétrole. 


IVouveau  pansement  antiseptique  de  Exister. 

Après  des  essais  nombreux,  l'auteur  s'est  arrêté  à  une  sorte  de 
cyanure  double  de  mercure  et  de  zinc,  qui  lui  a  donné  les  résultats 
les  plus  parfaits.  Ce  cyanure  double  s'obtient  en  mélangeant  une 
solution  de  cyanure  double  de  mercure  et  de  potassium  avec  une 
solution  de  sulfate  de  zinc.  La  poudre  de  cyanure  double  de  mer- 
cure et  de  zinc  ainsi  préparée  est  alors  versée  dans  une  solution 
forte  d'amidon,  dans  la  proportion  de  deux  parties  de  cyanure  pour 
une  partie  d'amidon,  et  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  sulfate 
de  potasse  pulvérisé.  On  obtient  ainsi  un  précipité  qui,  après  des- 
sîccatiouy  donne  une  poudre  impalpable,  se  diffusant  facilement 
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dans  l'eau  et  imprégnant  la  gaze  à  pansement  d'une  manière  uni- 
forme. Pour  préparer  cette  gaze,  on  délaye  la  poudre,  obtenue  par 
précipitation  et  desséchée,  dans  une  solution  de  bichlorure  de  mer- 
cure à  1  pour  4,000,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  opaque;  la  pro- 
portion doit  être  telle  que  la  gaze  soit  à  3  pour  100.  La  gaze  (6  mè- 
tres environ),  repliée  en  seize  épaisseurs,  est  plongée  dans  le  liquide, 
puis  retirée  et  exprimée.  Si  on  veut  l'employer  immédiatement,  on 
la  roule  dans  un  linge  qui  achève  d'absorber  le  liquide  en  excé- 
dent. Pour  l'usage  ordinaire,  il  est  préférable  de  faire  sécher  cette 
gaze,  qu'on  mouille  avant  de  s'en  servir  avec  une  solution  de  su- 
blimé à  1  pour  4,000.  On  prépare  de  même  le  lin,  le  coton  absor- 
banty  etc. 

Les  premières  couches  mises  sur  la  plaie  doivent  être  imbibées 
avec  une  solution  phéniquée  à  5  pour  100,  qui  enlève  le  sublimé 
corrosif  ayant  servi  à  la  préparation  primitive,  de  manière  à  éviter 
toute  irritation  ;  l'acide  phénique,  en  effet,  ne  tardant  pas  à  s'éva- 
porer, il  ne  reste  plus  en  contact  avec  la  plaie  que  le  cyanure 
double  non  irritant. 

Ce  cyanure  de  mercure  et  de  wnc  étant  soluble  seulement  dans 
3,000  parties  de  sérum  sanguin,  et  la  gaze  renfermant  3  pour  100 
de  ce  sel,  on  comprend  facilementque  le  sérum  provenant  du  suin- 
tement des  plaies  puisse  imprégner  la  gaze  sans  en  enlever,  en 
quantités  sensibles,  la  partie  active. 

Ce  sel  double  renferme  très  peu  de  mercure,  et  cependant,  le 
cyanure  de  zinc  seul,  tout  en  étant  antiseptique,  ne  jouit  pas' de 
propriétés  aussi  puissantes.  Pour  Lister,  ce  n'est  pas  un  véritable 
germicide,  mais  un  antiseptique  doué  de  propriétés  inhibiloires 
aiitives,  c'est-àrdire  paralysant  le  développement  des  germes. 
Lister  promet  de  donner  ultérieurement  <ie&  détails  plus  précis 
sur  la  pr^af  ation  de  son  matériel. 


Menthol  contre  les  vomissements  de  In  grossesse. 

Le  meathol  est  préconisé  contre  les  vomissemenl»  de  la  grossesse  • 
m  le  prescrit  sous  forme  d'une  poUon,  d'après  la  fonaule  sui- 
vante : 

Menthol 1  gramme. 

Alcool 20       — 

Sirop  simple 30       -— 

dont  on  administre  une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures. 
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REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  MAac  Botmomd. 
Somnal. 

Le  somnal,  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Recueil  (année  1889, 
page  505),  ne  serait  pas,  d'après  le  professeur  Liebreich,  un  produit 
nettement  déterminé  ;  ce  ne  serait  qu'un  mélange  d'alcool,  de 
chloral  et  d'uréthane. 

{Therap.  Monatshefte,  December  1889,  568,  et  Pharmac.  Cen- 
tralhalle,  passimJ) 

Piiénylurétiiane. 

Ce  corps  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  cristal- 
line, insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  ralcooF;  c'est  une  combi- 
naison obtenue  par  l'action  de  l'éther  éthylchlorocarbonique  sur 
l'aniline.  La  phénylnréthane  est  présentée  comme  un  antipyrétique 
énergique  et  sûr.  A  la  dose  de  50  centigrammes,  elle  produit 
un  abaissement  de  température  de  1  à  3  degrés,  qui  dure  de  neuf  à 
douze  heures.  Elle  calme  la  douleur  et  diminue  le  gonflement  des 
articulations  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu  ou  chronique. 
Comme  analgésique,  elle  réussit  quelquefois,  mais  moins  sûre- 
ment. 

{Pharm.  Zeiiung,  4  déc.  1889;  Pharm.  Journal^  28  déc.  1889, 
501.)  

Diurétine. 

Sous  ce  nom  de  fantaisie,  on  désigne  un  salicylate  double  de  soude 
et  de  théobromine.  D'après  le  D'  Gram,  de  Copenhague,  la  théo- 
bromine  est  diurétique  ;  elle  est  préférable  à  la  caféine,  en  ce 
qu'elle  n'aflfecte  pas  le  système  nerveux  central  et  ne  produit  ni 
insomnie  ni  agitation.  Mais  la  théobromine  n'étant  que  très  peu 
soluble  dans  l'eau,  on  ne  peut  l'administrer  sans  exposer  les  ma- 
lades à  des  troubles  de  l'estomac.  La  combinaison  de  la  théobro- 
mine avec  le  salicylate  de  soude  est,  au  contraire,  soluble  à  chaud 
dans  moins  d'une  demi-partie  d'eau  et  reste  dissoute  après 
refroidissement.  On  peut  administrer  jusqu'à  6  grammes  par 
jour,  en  six  fois.  C'est  une  poudre  blanche,  contenant  50  pour  100 
de  théobromine. 

{Pharmac.  Journal  y  28  décembre  1888,  501). 


PLUGGE.  —  Influence  de  la  saccharine  sur  la  digestion. 

L'auteur  a  entrepris  une  série  d'expériences  pour  répondre  à 
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cette  question  :  La  saccharine  a-t-elle  une  influence  sur  la  diges- 
tion buccale,  entraye-t-elle  Faction  de  la  ptyaline,  de  la  pepsine, 
de  la  trypsine  et  l'action  sacchariQante  du  suc  pancréatique  ? 

La  saccharine  touche  de  très  près  à  l'acide  salicylique,  elle  n'est 
pas  un  aliment  et  passe  presque  entièrement  et  non  modifiée  dans 
l'urine.  Les  essais  de  digestion  ont  tous  été  faits  à  la  température 
du  corps. 

Une  solution  de  saccharine  à  0,03  pour  100  entrave  complète- 
ment l'action  de  la  ptyaline  et  ce  n'est  qu'après  96  heures  de 
contact,  qu'avec  une  solution  à  0,02  pour  100,  on  commence  à 
percevoir  la  présence  du  sucre. 

Pour  étudier  l'influence  de  la  saccharine  sur  la  digestion  stoma- 
cale, l'auteur  a  employé  un  suc  gastrique  artificiel.  Une  solution 
de  saccharine  à  0,33  pour  100  n'a  laissé  percevoir  un  commence- 
ment d'action  qu'après  24  heures  et  la  digestion  de  l'albumine 
n'était  effectuée  qu'après  4  jours,  tandis  qu'en  Tabsence  delà 
saccharine  Taclion  digeslive  commençait  nettement  déjà  après 
4  heures  et  la  dissolution  de  l'albumine  était  complète  après 
16  heures.  La  saccharine  ralentit  donc  considérablement  la  di- 
gestion de  l'albumine. 

L'influence  de  la  saccharine  sur  la  digestion  intestinale  est 
aussi  la  même.  Elle  entrave  la  digestion  pancréatique,  mais  à  un 
degré  moindre  cependant. 

Le  professeur  Plugge  conclut  donc  de  ses  observations  que  la 
saccharine  n'est  pas  admissible  comme  succédané  du  sucre  dans 
les  produits  alimentaires,  surtout  chez  les  diabétiques  où  l'inté- 
grité de  la  digestion  doit  être  respectée. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XXVII,  1889,  569.) 


Antlpyrine  et  café. 

D'après  Battenburg,  le  café  est  le  meilleur  adjuvant  pour  mas- 
quer la  saveur  de  Tantipyrine.  On  fait  prendre  la  solution  aqueuse 
dans  une  tasse  de  café,  à  laquelle  on  peut  ajouter  du  lait  ou  du 
sucre. 

(Centralblatt  fur  die  Ges.  Thérapie,  VII,  1889,  508.) 


REUTER.  —  Sur  la  coloration  des  solutions  mercurlelles 
par  réosine. 

L'auteur  met  en  garde  contre  la  coloration  des  solutions  de  su- 
blimé, à  l'aide  de  Téosine.  Cette  matière  colorante  exerce  une 
action  réductrice  sur  le  sublimé  et  affaiblit  la  solution  mercurielle. 
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Une  solution  de  sublimé  à  6  pour  100  se  raodifle  très  rapidement 
en  présence  de  0,025  pour  100  d'éosine,  et  il  se  forme  un  préci- 
pité assez  abondant  de  protoxyde  de  mercure  en  combinaisan. 

(Rundschau  fur  Pharmacie,  XV,  1889,  656.) 


TAYLOR.  —  Echylate  de  soude. 

L'éthylate  de  soude  (Liquor  Sodii  ethylaiis),  que  Taylor  emploie 
dans  le  traitement  du  lupus,  est  préparé  en  dissolvant  de  la  soude 
caustique  dans  Talcool  absolu,  à  froid. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XXVII,  1889,  563.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Hospice  de  Saint-Étienne  vendant  des  médicaments 
an  public  :  jugement  d'acquittement. 

Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  de  janvier  de  ce  Recueil,, 
page  34,  que  le  Tribunal  de  Saint-Étienne  venait  d'acquitter 
l'hospice  de  cette  ville,  qui  avait  été  poursuivi  par  le  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Loire  comme  se  rendant  coupable  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  en  vendant  des  médicaments  au  public. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  du  jugement  rendu  le  17  dé- 
cembre 1889. 

Atteodu  que,  en  fait,  Thospice  de  Saint-Étienne  est  propriétaire  d'une- 
pharmacie,  placée  sous  la  direction  du  sieur  Porteret,  pharmacien 
diplômé,  commissionné  par  le  préfet  ;  qu'il  est  assisté  de  la  dame  Julie 
Adam,  en  religion  sœur  Marie-Joseph,  pour  le  débit  des  médicaments; 

Que  les  médicaments  préparés  par  ledit  pharmacien  sont,  non  seule- 
ment livrés  aux  malades  de  Thospice,  mais  vendus  au  public  ;  que  cette 
vente  dépend  de  Padministralion  préfectorale,  qui  Tautorise  et  la  surveille  ; 
que  le  débit  et  la  distribution  des  médicaments  a  toujours  lieu  dans  la 
pharmacie  de  Thospice,  jamais  dans  des  dépôts  ou  succursales; 

Attendu  que  le  Syndicat  soutient  que  le  droit  de  vendre  au  dehors,  in^ 
terdit  aux  hospices  par  le  législateur  de  1777,  ne  peut  leur  être  accordé, 
même  au  cas  où  la  pharmacie  serait  gérée  par  un  pharmacien  breveté, 
parce  qu'il  n'en  est  pas  le  propriétaire; 

Attendu  qu'il  est  de  jurisprudence  constante  que,  si  l'article  8  de  la 
déclaratioB  de  1777,  dont  la  sanction  est  invoquée  par  les  demandeurs, 
n'a  pas  été  frappé  d'abrogation  expresse  par  une  loi  postérieure,  cet 
article  a  été  tacitement  abrogé  par  la  loi  du  2  mars  1791,  comme  étant 
refatif  à  un  régime  exclusif  et  de  monopole; 

Attendu  qu'il  suit  de  la  combinaison  des  articles  f,  2  et  6  de  la  déclaration 
de  1777,  des  articles  21,  25, 26,  30  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
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ai  de  l'article  du  25  thermidor  an  XI,  que  les  pharmaciens  doivent  pos- 
séder personnellement  leur  charge  ;  mais  qu'une  exception  à  cette  règle 
dérive  de  Farlicle  8  de  la  loi  du  7  août  1851,  en  faveur  des  pharmacien» 
qui  gèrent  les  officines  des  hospices,  dont  ils  ne  peuvent  être  proprié- 
taires; qu'aux  termes  de  cette  loi,  la  Commission  administrative  des  hos- 
pices arrête^  avec  approbation  du  préfet,  les  règlements  du  service  tant 
intérieur  qu'extérieur,  et  de  santé,  et  les  contrats  à  passer  pour  ce  service 
avec  les  congrégations  religieuses  ;  que,  par  conséquent,  un  pharmacien 
peut,  dans  ces  conditions,  prêter  aux  hospices  son  concours,  agir  pour 
son  compte  personnel,  et  sans  qu*il  y  ait  lieu  de  distinguer  entre  les  des- 
tinations diverses  des  préparations  pharmaceutiques; 

Ouï  le  ministère  public  en  ses  réquisitions,  tendant  en  ce  qu'il  soit  dit 
et  prononcé  que  la  demande  du  Syndicat  des  pharmaciens  est  recevable, 
sans  que  néanmoins  le  sieur  Porteret  soit  passible  d'aucune  peine,  parce 
qu'il  est  diplômé; 

Attendu  que  le  fait  reproché  par  le  Syndicat  aux  inculpés  ne  tombe 
sous  l'application  d'aucune  sanction  pénale  et  n'est  pas  prohibé; 

Le  Tribunal  renvoie  des  poursuites  les  inculpés  et  l'administration  des 
hospices,  prise  comme  civilement  responsable,  et  condamne  les  demandeurs 
aux  dépens. 

Condamnation  à  IBourgeft  d'une  ekareutiére  coH|Mible 

d'exereiee  de  la  pharmaeie. 

Une  charcutière  de  Mehun  (Cher)  mettait  en  vente  une  poudre 
et  une  liqueur  ferrugineuses,  qui  se  composaient  d'un  peu  de  sul- 
fate de  fer,  additionné  de  bicarbonate  de  soude  et  d'acid& 
tartrique^  et  qu'elle  débitait  aux  prix  fort  lucratif  de  2  fr.  2â  et 
2  fr.  50. 

Ayant  été  poursuivie  par  le  parquet,  cette  femme  a  été  condam- 
née par  le  Tribunal  de  Bourges,  le  8  janvier  dernier,  à  100  francs 
d'amende  et  1  frane  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des 
pharmaciens  du  Cher. 

Le  Tribunal  de  Bourges  a  commis  une  erreur  en  n'appliquant 
pafi  la  peine  fixe  de  500  francs. 


Dvoits  de  Bé^le  svr  les  préparations  alcooliques; 
teinture  d'éeorees  d'oranges  amères. 

Après  avoir  perdu  les  procès  qu'elle  avait  intentés  dans  le  but 
de  ûra^Hper  du  droit  d'entrée  les  préparations  pharmaceutiques  à 
bafied'ateooi,  la  Régie  s'était  résignée,  et,  à  la  date  du  12  jan- 
vier 1881),  elle  avait  adressé  à  ses  agents  une  circulaire  les  invi- 
tant à  laisser  circuler  librement  toutes  les  préparations  ayant  un 
caractère  exclusivement  médicamenteux  et  ne  pouvant  être  con- 
sommées comme  boissons. 
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Tout  récemment,  un  pharmacien  de  Paris,  qui  préparait  dans 
son  laboratoire^  situé  extra  muros^  un  certain  nombre  de  produits 
pharmaceutiques  à  base  de  vin  ou  d'alcool,  faisait  entrer  dans  la 
capitale  de  la  teinture  d'écorces  d'oranges  amères.  La  Régie  exigea 
le  paiement  des  droits  pour  ce  produit,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
pas  un  caractère  exclusivement  médicamenteux,  et  qu'il  pouvait 
être  employé  à  la  fabrication  du  curaçao.  Cette  prétention  n'ayant 
pas  été  admise  par  notre  confrère,  un  procès  a  eu  lieu,  et  il  vient 
de  se  terminer  par  un  jugement  déclarant  que  la  teinture  d'é- 
corces  d'oranges  amères  devait  être  exonérée  des  droits  réclamés 
par  la  Régie. 

Au  cours  de  ce  procès,  un  expert  avait  été  chargé  de  donner 
son  avis,  et  cet  expert  avait  déclaré  que  la  teinture  d'écorces  d'o- 
ranges amères  n'avait  pas  un  caractère  exclusivement  médicamen- 
teux et  qu'elle  pouvait  être  utilisée  à  la  préparation  de  certaines 
liqueurs  (curaçao,  bitter,  etc.). 

Nous  ne  publions  pas  ici  le  jugement  longuement  motivé  rendu 
par  le  Tribunal  de  la  Seine  à  la  date  du  4  janvier  1890;  nous  nous 
bornerons  à  signaler  à  nos  lecteurs  la  thèse  qui  a  été  admise  par 
ce  Tribunal,  qui  est  contraire  à  celle  de  l'expert. 

Cette  doctrine  peut  se  résumer  en  quelques  mots  :  «  Il  est  de 
a  jurisprudence  que  les  remèdes  à  base  d'alcool  ou  de  vin  ne  sont 
«  pas  assujettis  aux  droits,  s'ils  sont  exclusivement  médicamen- 
c  teux  ;  or,  la  teinture  d'écorces  d'oranges  amères  faisant  l'objet 
«  du  procès  avait  un  caractère  exclusivement  médicamenteux  au 
«  moment  de  son  introduction  dans  l'enceinte  de  Paris;  à  ce  titre, 
«  le  pharmacien  qui  l'avait  préparée  était  fondé  à  la  déplacer  sans 
«  être  assujetti  au  paiement  de  nouveaux  droits.  Sans  doute,  comme 
<(  le  déclare  l'expert,  la  teinture  en  question  peut  être  utilisée  pour 
((  la  fabrication  de  certaines  liqueurs,  mais  cette  utilisation  pos- 
«  sible  n'enlève  pas  au  liquide  son  caractère  exclusivement  médi- 
«  camenteux  ;  si  l'on  admettait  la  théorie  soutenue  par  la  Régie, 
«  l'immunité  accordée  aux  remèdes  à  base  d'alcool  deviendrait 
«  illusoire,  car  il  serait  toujours  possible  d'alléguer  que  ces  pré- 
«  parations  peuvent  être  soumises  à  la  distillation,  et  que  l'alcool, 
«  ainsi  revivifié,  peut  servir  à  la  préparation  d'une  boisson  quel- 
le conque.  Sans  doute,  l'immunité  dont  jouissent  lesdites  prépa- 
«  rations  peuvent  rendre  la  fraude  possible,  mais  l'Administration 
«  a  à  sa  disposition  le  moyen  de  la  constater  et  de  la  poursuivre  si 
«  elle  vient  à  se  produire.  » 
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lie  contrôle  du  lait  dans  les  hôpitaux. 

Le  Répertoire  de  pharmacie  a  protesté  jadis  contre  la  préten- 
tion du  Laboratoire  municipal  de  Paris,  qui  se  croyait  autorisé  à 
exercer  un  contrôle  sur  la  qualité  des  médicaments  préparés  et 
mis  en  vente  dans  les  officines  parisiennes.  Les  pharmaciens  ne 
pouvant  pas  être  soumis  à  une  double  inspection,  des  réclamations 
furent  adressées  à  la  Préfecture  de  police  par  la  Chambre  syndi- 
cale des  pharmaciens  de  la  Seine,  et  le  Laboratoire  municipal  fut 
alors  invité  à  limiter  ses  opérations  au  contrôle  des  denrées  ali- 
mentaires. 

Aujourd'hui,  ce  même  Laboratoire  municipal,  qui  a  cependant  à 
accomplir  une  lourde  tâche^  s*il  remplit  consciencieusement  sa 
mission,  émet  de  nouvelles  prétentions.  Ce  ne  sont  plus,  cette 
fois,  les  pharmaciens  de  Paris  qu'il  soumet  à  son  contrôle,  mais 
bien...  les  pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux. 

On  sait  que,  chaque  matin,  le  pharmacien  en  chef  de  chaque 
hôpital  examine  le  lait  destiné  aux  malades  et  l'analyse  lui-mêmem 
Il  lui  est  absolument  interdit  de  confier  cet  examen  à  l'un  de  ses 
internes. 

£h  bien!  cela  ne  suffît  pas,  paraîl-ii,  à  nos  édiles,  car  ce  lait 
est  encore,  de  temps  en  temps,  soumis  au  contrôle  du  Laboratoire 
municipal,  en  exécution  de  plusieurs  délibérations  spéciales  prises 
dans  ce  sens  par  le  Conseil  municipal  de  Paris. 

Nous  lisons^  en  effet,  dans  le  Journal  officiel  du  3  décembre 
dernier  (page  6024),  au  milieu  d'un  long  article  dithyrambique  sur 
le  Laboratoire  municipal  de  Paris,  cette  phrase  qui  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  : 

«  C'est  également  en  vue  de  l'hygièn*  publique  que  le  Labora- 
<c  ratoire  municipal  de  chimie  est  chargé  de  prélever  et  d'analyser 
<c  hebdomadairement  les  eaux  de  source  livrées,  pour  l'alîmen- 
«  tation,  dans  les  divers  quartiers  de  Paris,  ainsi  que  de  s'assurer 
«  de  la  qualité  du  lait  livré  dans  les  hôpitaux  pour  le  service  des 
«  malades.  Des  délibérations  spéciales  ont  été  prises  dans  ce  sens 
<K  par  le  Conseil  municipal  de  Paris.  » 

Nous  croyons  savoir  que  ces  décisions  ont  été  prises  à  la  suite 
d'une  fourniture  de  lait  de  très  médiocre  qualité,  faite  dans  un  éta- 
blissement d'enfants  dépendant  de  l'Administration  de  TAs- 
sistance  publique. 

Peut-être  eût-il  mieux  valu  que  M.  le  Directeur  de  TAssistance 
publique  demandât  à  l'un  des  pharmaciens  en  chef  de  vouloir  bien 
vérifier  de  temps  à  autre  ces  fournitures  de  lait.  Il  ne  se  serait  cer- 
tainement pas  heurté  à  un  refus. 
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Un  conseiller  municipal  demanda  que  le  lait  de  cet  établisse- 
ment fût  soumis  à  Texamen  du  laboratoire,  et  il  paraîtrait  que 
M.  Pej^roQ  se  serait  montré  disposera  généraJiser  ce  contrôle  en 
rappliquant  au  laitdies  hôpitaux. 

Une  telte  mesure  ne  nous  semble  justifiée  par  aucune  considé- 
ration. PesTSonne,  en  effet,  ne  saurait  contester  ai  mettre  en  doute 
la  compétence,  le  savoir  et  le  zèle  de  nos  pharmaciens  des  hôpi- 
taux. Notre  intention  n'est  pas  de  médire  du  Laboratoire  muni- 
cipal, mais,  sans  froisser  M.  Girard,  nous  pouvons  affirmer  que  ses 
collaborateurs  sont  loin  d'offrir  au  public  des  garanties  aussi 
sérieuses  que  celles  que  présentent  nois  confrères  cLes  hôpitaux. 

D'autre  part,  nous  trouvons  absolument  inacceptable  que  des 
pharmaciens  en  chef,  dont  quelques-uns  sont  ou  agrégés  ou  pré- 
parateurs de  notre  Ecole,  soient  livrés  à  un  contrôle  exercé  par  des 
jeunes  gens  qui,  pour  la  plupart,  sont  de  simples  étudiants  en 
pharmacie,  et  nous  pouvons  ajouter,  en  passant,  que  ces  jeunes  gens 
sent  les  meilleurs  chimistes  du  Laboratoire  municipaL 

Il  y  a  là,  selon  nous,  une  situation  qui  ne  saurait  se  prolonger 
plus  longtemps  et  qu'il  doit  suffire  de  signaler  pour  qu  elle  prenne 
fin  immédiatement. 


Utilité  des  Syndkrals  pharmaceutiques. 

Dans  le  courant  du  naois  de  décembre  dernier,  M.  V...,  élève  en 
pharmacie,  avait  ouvert  audacieusement,  à  Cahors,  une  piaarmacîe» 
Le  bureau  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot  s^en  est  justenient 
ému  et  a  signalé  le  fait  délictueux  à  TAdministration  préfectorale. 
M.  V»..,  appelé  à  donner  dies  explications  sur  la  plainte  portée 
centre  lui,  a  exhibé  un  dipl^^me  au  nom  d'un  certain  M.  B^^  Siais 
celui-ci,  ayant  appris  que  le  Syndicat  avait  icoustiitné  son  eom^eil 
j  odiciaire  pour  le  poursuivre  comme  prète-nom,  a  retiré  son  di- 
plôme, et  la  pharmacie  a  été  fermée  par'  M.  le  Commissaire  de 
police  de  Cahors,  qui  a  apporté^  dans  cette  affaire,  autant  de  zèle 
que  d'intelligence^  et  auquel  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot 
adresse  ses  remerciements. 

Cet  exemple  prouve  Tutilité  des  Syndicats  pharmaceutiques  cl 
montre  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  aux  pharmaciens  eii 
sollicitant  des  fonctionnaires  le  concours  nécessaire  pour  assOTcr 
l'exécution  de  la  loi. 
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REVUE  ABR£6£E  DES  MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 

ET  D£  aUELaUES  MÉDICATIONS  NOUVELLES  (1) 

ACÉTANILIDE  (Antifébrine).  —  Résulte  de  Taclion  de  l'adde 
acétique  cristallisé  sur  Taniline. 

Propriétés  :  Poudre  blanche  cristalline,  presque  insoluble  dans  Teau, 
très  soluble  dans  raicool  et  les  liqueurs  alcooliques,  neutre,  résistant  aux 
acides.  Si  elle  est  pure  et  exempte  d'aniline,  elle  donne,  lorsqu'on  la  délaie 
avec  un  peu  d'eau  et  qu'on  l'additionne  d'une  solution  d'hypobromile  de 
soude,  un  mélange  qui  reste  jaune  clair;  si  elle  contient  de  l'aniline,  la 
couleur  est  rouge  orangé,  L'iiypochlorite  de  chaux  peut  aussi  servir  à  faire 
connaître  la  présence  de  l'aniline  dans  Tacétanilide, 

Mélangée  avec  une  solution  de  protonitrate  de  mercure,  elle  donne,  par 
évaporation  à  siccité,  une  couleur  verte.  Se  colore  en  rouge  à  chaud  avec 
le  perchlorure  de  fer  ;  même  coloration,  mais  plus  foncée,  avec  l'acide 
chromique.  Pour  la  rechercher  dans  l'urine,  on  additionne  celle-ci  d'am- 
moniaque ;  on  obtient  une  coloration  bleue  (réaction  de  l'indo-phénol).  On 
peut  encore  faire  bouillir  Turine  avec  le  quart  de  son  volume  d'acide  sul- 
furique  ;  après  refroidissement,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  phénique 
et  d'hypochlorile  de  chaux  ;  il  se  produit  une  coloration  rouge  si  l'urine 
contient  de  l'anlifébrine. 

Thérapeutique  :  Antipyrétique;  conseillée  contre  l'épilepsie;  demande  à 
être  maniée  avec  prudence,  à  cause  des  accidents  de  cyanose  qui  survien- 
nent fréquemment. 

Pharmacologie  et  posologie  :  20  à  50  centigrammes  par  jour  ordinaire- 
ment; dans  les  affections  nerveuses  jusqu'à  2  grammes;  est  administrée 
en  cachets  ou  en  solution  dans  l'élixir  de  Garus  ou  dans  un  vin  généreux 
(Grenache  ou  autre). 

{Archives,  1886,  /i85;  1887,  k%  136,  376,  393,  /il3;  1888,  301,  357, 
/i71,  529;  Répertoire,  1886,  520;  1887, 149;  1888,  188,  Zi30;  1889,  366, 
A63.) 

ACÉTOPHÉNONB.  ^  (Voir  Hypnone.) 

ACÉT-PARAANISIDINE.  —  (Voir  Méthacétine.) 

AGÉT-PHÉNËTIDINE.  ~  (Voir  Phénaoëtizie.) 

ACÉTYL-PHÉNYLHYDRAZINE.  —  (Voir  Pyrodine.) 

ACIDE  AGARIGIQUE.  —  Retiré  de  l'agaric  blanc. 

Propriétés  :  Cristaux  blancs  soyeux;  soluble  dans  l'eau  bouâlante  et 
Talcool  faible;  sans  amertume  ;  l'acide  qui  est  amer  renferme  des  matières 
résineuses  irritantes,  purgatives  et  vomitives*  Forme  des  sels  alcalins  sohi- 
làet  H  des  sels  métalliques  insolubles. 

(T)  Snr  hk  demande  de  quelques  conflrères,  nous  eonmençons  aujourd'hui  la 
publication  d'une  Revue  des  médicaments  noui^aux,  que  nous  avons  abrégiée  le 
plus  passible,  mais  nous  nsus  sommes  gardé  à  dessein  d'une  brièveté  eugérée, 
qui  aurait  enlevé  à  ce  travail  son  intérêt  et  son  utilité. 
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Doses  :  2  à^3  centigrammes,  qu^ôn  peut  répéter  plusieurs  fois  dans  la 
journée. 

Les  injections  hypodermiques  d'agaricate  de  soude  doivent  être  pros- 
crites comme  irritantes. 

{Répertoire^  1889,  507.) 

ACIDE  BORIQUE  EN  SOLUTION  CONCENTRÉE.  — 

L'acide  borique  n'est  guère  soluble  que  dans  la  proportion  de  U  pour  100. 
La  magnésie  calcinée  augmente  la  solubilité  de  Tacide  borique,  sans  qu'il 
soit  possible  d'expliquer  ce  phénomène.  On  fait  bouillir  l'acide  borique  et 
la  magnésie  avec  l'eau  ;  la  cfuantité  de  magnésie  à  ajouter  est  de  1  gr.  25 
pour  toute  fraction  de  10  grammes  d'acide  dépassant  la  quantité  normale 
de  40  grammes  par  litre  d'eau.  On  peut,  par  cet  artifice,  obtenir  des  solu- 
tions contenant  12  parties  d'acide  pour  100  d'eau, et  ne  cristallisant  pas  par 
le  refroidissement.  On  pourrait  préparer  des  solutions  plus  concentrées 
encore,  mais  cristallisant  par  le  froid. 

Cette  solution  est  d'une  grande  commodité  pour  les  phaimaciens. 

{Archives,  1887,  538;  1888,  97.) 

ACIDE  CARBONAPHTOLIQUE.  —  Obtenu  par  l'action  de 
l'acide  carbonique  sur  le  naphtol  en  présence  du  sodium. 

Propriétés  :  Presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Doué  de  propriétés  antiseptiques  assez  énergiques  ;  ne  paraît  point,  à  ce 
point  de  vue,  préférable  à  d'autres  antiseptiques.  Toxique  à  hautes  doses. 
D'ailleurs  peu  étudié. 

{Répertoire,  1889,  25.) 

ACIDE  CARBONIQUE.  —  On  a  proposé,  dans  ces  dernières  an- 
nées, d'injecter  ce  gaz  dans  le  rectum  et  de  l'employer  en  inhalations  ;  les 
injections  rectales  sont  préférables  chez  les  tuberculeux  et  dans  tous  les 
ras  où  il  y  a  catarrhe  ;  les  inhalations  conviennent  mieux  aux  malades 
atteints  d'asthme  ou  de  toux  spasmodique. 

On  se  sert  d'appareils  spéciaux  pour  les  lavements  gazeux  et  pour  les 
inhalations.  L'acide  carbonique  doit  être  préparé  avec  des  substances  pu- 
res. Lorsqu'il  s'agit  de  l'administrer  en  lavement,  il  faut  avoir  soin  de 
n'appliquer  la  canule  qu'après  expulsion  de  l'air  contenu  dans  l'appareil, 
afin  qu'il  ne  se  produise  pas  de  coliques  ;  le  gaz  doit  être  introduit  avec 
lenteur,  et  on  doit  observer  un  intervalle  de  quinze  secondes  entre  chaque 
poussée,  qui  doit  durer  elle-même  cinq  ou  six  secondes. 

L'acide  carbonique  inhalé  ou  injecté  dans  l'intestin  peut  être  associé  à 
d'autres  substances  gazeuses;  on  peut  le  mêler  avec  l'acide  sulfhydrique 
{Voir  Acide  sulfhydrique)  ou  bien  le  faire  barboter  dans  le  sulfure  de 
carbone,  le  terpinol,  etc.,  pour  qu'il  se  charge  de  vapeurs  de  ces  corps. 

En  définitive,  l'action  de  l'acide  carbonique,  seul  ou  associé  à  d'autres 
substances,  paraît  modifier  avantageusement  l'état  général  et  local  des 
malades,  surtout  des  tuberculeux. 

L'acide  carbonique  gazeux  ou  dissous  peut  encore  être  utilisé  comme 
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anesthésique  local.  On  a  pratiqué  des  petites  opérations  sur  des  régions 
anesthésiées  au  moyen  d'un  jet  d'eau  de  Seitz  sortant  d'un  siphon  dont 
Torifice  était  placé  à  10  centimètres  de  la  partie  à  aneslhésier. 

Au  point  de  vue  pharmaceutique,  on  a  conseillé  Tacide  carbonique  pour 
la  conservation  des  solutions  de  phosphate  de  chaux. 

{Archives,  1888,  61;  Répertoire,  1889,  li60.) 

ACIDE  GHRYSOPHANIQUE  (Acide  rhubarbarique, 
Rhubarbarine).  —  Se  rencontre  dans  la  rhubarbe,  le  séné,  le  lichen 
des  murailles,  la  patience  et  Taunée;  on  l'extrait  du  lichen  des  murailles 
ou  de  la  rhubarbe. 

Propriétés  :  Cristaux  jaunes,  volatils,  peu  solubles  dans  l'eau  froide, 
solubles  dans  l'eau  bouillante,  l'alcool  et  Téther,  se  colorant  en  rouge 
par  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 

Thérapeutique  :  Administré  à  l'intérieur,  agit  comme  purgatif  et  déter- 
mine de  l'irritation  des  muqueuses,  quelquefois  de  la  néphrite  et  de  l'al- 
buminurie. Employé  surtout  dans  les  affections  de  la  peau  (psoriasis, 
eczéma  squameux,  pityriasis,  herpès  tonsurant).  A  l'inconvénient  de  dé- 
terminer souvent  des  démangeaisons,  avec  sensation  de  brûlure,  de  la 
fièvre,  de  l'insomnie,  de  la  conjonctivite;  il  colore  l'urine,  les  ongles  et 
le  linge. 

-  Pharmacologie  :  Employé  en  pommade  à  1  ou  2  grammes  pour  30  gram- 
mes de  vaseline  ou  d'axonge.  On  fait  encore  usage  d'une  solution  chloro- 
formique  à  15  pour  100,  qu'on  applique  en  badigeonnage,  et  on  recouvre 
quelquefois  ce  badigeonnage  d'une  couche  de  traumaticine  (solution  de 
10  grammes  gutta-percha  blanche  dans  80  grammes  de  chloroforme). 

Poudre  de  Goa  (Araroba,  Poudre  de  Bahia).  —  Provient  du 
Brésil;  introduite  dans  la  thérapeutique  par  Gubler;  on  la  rencontre  dans 
les  fentes  d'un  arbre  connu  sous  le  nom  (VAngelim  amargoso,  très  com- 
mun dans  la  province  de  Bahia  et  différents  points  du  Brésil. 

Propriétés  :  Jaune  terne,  se  colorant  à  l'air,  très  peu  soluble  dans  l'eau  ; 
soluble  en  grande  partie  dans  la  benzine,  l'éther  et  le  chloroforme. 

Employée  contre  les  affections  de  la  peau,  comme  l'acide  chrysopha- 
nique,  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  doses. 

Chrysarobine.  —  Extraite,  au  moyen  de  la  benzine,  de  la  Poudre  de 
Goa,  qui  en  contient  80  pour  100  environ  ;  considérée  par  certains  auteurs 
comme  étant  de  l'acide  chrysophanique,  et  par  d'autres  comme  un  produit 
de  réduction  de  cet  acide. 

Mêmes  emplois  et  mêmes  inconvénients  que  l'acide  chrysophanique, 

ACIDE  GRÉSYLIQUE.  (Grésylol,  crésol,  hydrate  de 
crésyle,  phénol  crésylique).  —  Homologue  des  phénols;  dérive  du 
toluène.  On  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d'oxygène  dans  un 
mélange  de  toluène  et  de  chlorure  d'aluminium,  ou  bien  en  faisant  agir 
la  potasse  fondue  sur  l'acide  sulfo-toluénique  ;  dans  ce  cas,  on  a  du  crésy- 
late  de  potasse  qu'on  dissout,  et  on  sépare,  par  un  acide,  l'aide  crésyli- 
que, qu'on  enlève  en  traitant  par  l'éther. 
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Propriétés  :  L'acide  crésylique  pur  et  cristallisé  est  un  produit  de  labo- 
ratoire. Dans  le  commerce,  il  se  trouve  sous  forme  d'un  liquide  inco- 
lore, réfringent,  d'une  odeur  de  créosote,  légèrement  caustique,  bouillant 
à  203  degrés,  insoluble  dans  Teau,  assez  soluble  dans  l'alcool,  la  glycérine 
et  l'ammoniaque,  très  soluble  dans  Féther. 

Jouit  d'un. pouvoir  antiseptique  supérieur  à  cetoi  de  l'acide  phénique; 
e&t  quatre  fois  moins  toxique. 

Le  crésylate  de  soude  est  également  antiseptique  ;  on  le  prépare  en  mê- 
lant 80  grammes  d'acide  crésylique  avec  iltQ  grammes  de  lessive  de  soude 
et  un  litre  d'eau.  Ce  sel  est  alcalin  et  a  moins  d'odeur  que  Tacide  crésy- 
lique non  combiné. 

[Archives,  1888,  453;  Répertoire,  18&8,  340;  1889,  152.) 

ACIDE  FLUORHYDRIQUE.  -—  Les  inhalations  de  cet  acide 
ont  été  conseillées  dans  le  traitement  de  la  pbtisâe  pulmonaire.  On  fait 
séjourner  les  malades,  tous  les  jours,  pendant  une  heure,  dans  u»e  salle 
de  6  mètres  cubes,  où  l'on  fait  arriver,  au  moyen  d'une  pompe,  de  faîr 
qui  a  barboté  dans  un  flacon  de  guUa-percha  contenant  15#  grammes 
d'acide  fluorhydrique  et  300  grammes  d'eau. 

Les  constructeurs  ont  établi  des  appareils  spéciaux  pour  le»  makdœ 
ne  pouvant  se  rendre  dans  des  salles  d'inhalation.  Le  principe  de  k  plu- 
part de  ces  appareils  consiste  à  faire  respirer  aux  malades  de  l'acide  car- 
bonique ayant  barboté  dans  une  solution  d'acide  iuorhydrique.  Le 
mélange  des  deux  gaz  s'échappe  par  un  tube  mimi  d*un  entonnoir  q«e 
le  malade  place  devant  sa  bouche,  on  bien  il  est  amené  ûm»  \me  petite  tente 
à  l'intérieur  de  laquelle  le  naahde  place  la  tète  pour  respirer. 

A  cause  des  propriétés  caustiques  de  Tacide  ftuorhydriqae,  il  est  impor- 
tant de  ne  confier  aux  malades  que  des  solutions  étendues,  prépaj'ées  ée 
manière  à  contenir  15,  25  ou  30  pour  100  d'acide  sulfhydrtqwe  du  coai- 
merce  (qui  contient  ordinairement  la  moitié  de  son  poids  d'acide  pur),  et 
cela,  suivant  le  degré  d'accoutumance  des  malades. 

Les  inhalations  d'acide  fluorhydrique  sont  bien  supportées;  elles  dimi- 
nuent l'oppression,  la  dyspnée,  les  quintes  de  toux,  les  sueurs  noetornes 
des  phtisiques;  le  sommeil  et  l'appétit  reviennent;  les  forces  augmentent 
et  l'expectoration  se  modifie.  Ce  traitement  ne  convient  qu'eaux  malades 
qui  ne  sont  pas  parvenus  à  une  période  trop  avancée. 

Les  médecins  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  dans  quelle 
mesure  et  dans  quelles  conditions  le  bacille  de  la  tuberculose  est  détruit 
par  l'acide  fluorhydrique. 

M.  le  docteur  H.  Berger(»i  a  conseillé  les  hihalalkMQS  du  aiême  acide 
dans  le  traitement  de  la  diphtérie;  ces  inhalations  sont  continuées  jusqu'à 
dispantion  des  fausses  membranes. 

{Archives,  1886,  /|56;  1887,  474;  18^8,  15,  24,  121,  349  et  539.  Ré- 
pertoire, 1887,  487;  1888, 14  et  50.) 

ACIDE  LACTIQUE.  —  Conseillé  dans  le  Iraitement  de  la  diarrlié& 
verte  des  enfants.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  diarrhée  verte  (qui 
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est  microbienne)  ayec  une  airtre  diarrhée  de  même  couleur,  qui  est  bilieuse 
et  qui  est  justiciable  du  bicarbonate  de  soude  à  dose  élevée  (4  à  5  grammes 
par  jour  pour  un  enfant  de  3  kilos). 

Dans  la.  diarrhée  verte  microbienne,  administrer  dans  la  journée,  par 
cuillerées  à  café,  une  potion  de  100  grammes  conteQaat  2  grammes  d'acide 
lactique. 

[Archives,  1888,  66.  ) 

ACIDE  ORTHOHYDRAZIN-PARAOXYBENZOÏQUE. 

—  (Voir  Orthine.) 

ACIDE  ORTHOXYPHÉNYLSULFUREUX.  —  (Voir 
SulfocarboL) 

ACIDE  OSMIQUE.  —  Obtenu  en  traitant  Tosmiure  d'iridium  par 
Teau  régale  et  distillant  plusieurs  fois. 

Propriétés  :  Longs  prismes,  brillants,  flexibles,  d*une  odeur  de  raifort, 
de  saveur  acre  et  brûlante  ;  tache  en  noir  la  peau  et  le  linge  ;  se  ramollit 
à  la  chaleur  des  doigts,  fond  à  40  degrés  et  bout  à  100.  Sa  vapeur  est  très 
irritante  et  peut  occasionner  la  mort.  Lentement  soluble  dans  Teau  ;  doué 
de  propriétés  antiseptiques  très  énergiques. 

Préconisé  en  injections  hypodermiques  contre  les  névralgies;  on  injecte 
d'abord  5  gouttes  d'une  solution  de  1  gramme  acide  osmiquedans  6  gram- 
mes eau  distillée  et  h  grammes  glycérine;  on  peut  aller  jusqu'à  10  gouttes. 
La  solution  aqueuse  s'altère  rapidement  et  noircit;  la  glycérine  obvie  à  cet 
inconvénient. 

{Répertoire,  1886,  176.) 

ACIDE  OXYNAPHTOÏQUE.  —  Obtenu  par  l'action  de  l'acide 
carbonique  sous  pression,  à  la  température  de  120  à  l/(0  degrés,  sur  un 
sel  alcalin  du  naphlol  et. 

Propriétés  :  Cristaux  incolores  et  en  forme  d'aiguilles  fines  ;  difficile- 
ment soluble  dans  l'eau  froide  [1  p.  30,000)  ;  très  soluble  dans  l'alcool  et 
Féther  ;  volatil  ;  provoque  l'éternuemenl  quand  on  le  respire. 

Il  est  d'un  pouvoir  antiseptique  supérieur  à  celui  de  Tacide  salicylique; 
il  est  toxique  et  ne  peut  convenir  à  la  conservation  des  substances  ali- 
mentaires. 

Il  existe  un  acide  oxynaphtoîque  fi^  qui  est  plus  difficile  à  préparer  et 
dont  les  propriétés  antiseptiques  n'ont  pas  été  vérifiées. 

{Archives^  263.) 

ACIDE  PHÉNIQUE  LIQUÉFIÉ.  --  Le  mamement  de  l'acide 
phénique  cristallisé  étant  difficile,  l'acide  phénique  liquéfié  est  pour  les 
pharmaciens  d'une  grande  utilité.  Pour  obtenir  cet  acide  liquéfié,  on  fait 
fondre  au  baio-marie  l'acide  phénique;  après  foskui,  on  ajoute  15  pour 
100  d'eau.  Ce  produit  existe  dans  plusieurs  pharmacopées  étrangères,  qui 
prescrivent  l'addition  de  10  pour  100  d'eau.  Cette  quantité  n'est  passuffi- 
iMDte  pour  donner  un  produit  stable  ;  ce  n^est  qu^avec  15  pour  100  qu'on 
obtient  un  liquide  ne  cristallisant  pas  quand  il  sabit  un  refroidissement. 
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Pour  obtenir  des  solutions  aqueuses  avec  l'aeide  liquéfié»  Paddition  d'al- 
cool ou  de  glycérine  est  indispensable,  comme  pour  les  solutions  prépa- 
rées avec  Tacide  cristallisé  ;  sans  cette  addition^  Tacide  phénique  se  sé- 
pare. 

(Archives,  295,  341.) 

ACIDE  PHÉNYLHYDRAZIN-LÉVULINIQUE.  —(Voir 
Antithermine.) 

ACIDE  RHUBARBARIQUB.  —  (Voir  Acide  chrysopha- 
nique.) 

ACIDE  SOZOLIQUE.  —  (Voir  Sulfocarbol.) 

ACIDE  SULFHYDRIQUE.  —  On  a  proposé  de  traiter  les  affec- 
tions des  voies  respiratoires,  et  particulièrement  la  tuberculose  pulmo- 
naire, par  des  lavements  gazeux  de  cet  acide.  L'acide  sulfhydrique  doit 
être  mêlé  à  un  véhicule  gazeux,  inofiensif  et  facilement  toléré  par  Tintestia  ; 
dans  ce  but,  on  emploie  Tacide  carbonique.  On  fait  barboter  Uk  5  litres 
de  ce  gaz  dans  250  ou  500  grammes  d'une  eau  sulfureuse  quelconque, 
qu'on  introduit  ensuite  dans  le  rectum  deux  fois  par  jour,  soit  avant  les 
repas,  soit  trois  heures  après.  Il  existe  des  appareils  spéciaux  pour  Fad- 
ministralion  de  ces  lavements. 

On  peut  employer  une  eau  sulfureuse  naturelle  ou  une  eau  contenant 
en  dissolution  de  l'acide  sulfhydrique  obtenu  en  traitant  par  une  solution 
d'acide  tartrique  une  solution  de  monosulfure  de  sodium  chimiquement 
pur. 

Quant  à  l'acide  carbonique  qui  sert  à  diluer  l'acide  sulfhydrique,  il  doit 
être  absolument  pur. 

Les  gaz  introduits  dans  l'intestin  s'éliminent  par  les  voies  respiratoires, 
et  l'acide  sulfhydrique  s'élimine  à  l'élat  d'acide  sulfureux. 

Ce  traitement  enraie,  a-t-on  dit,  la  suppuration  pulmonaire,  diminue 
l'expectoration,  mais  le  bacille  n'est  pas  atteint  dans  sa  vitalité;  néan- 
moins, l'appétit  revient,  les  forces  et  le  poids  des  malades  augmentent. 

MM.  Arnozan  et  Ferré,  de  Bordeaux,  prétendent  que  les  lavements 
d'acide  sulfhydrique  doivent  être  administrés  avec  réserve,  attendu  qu'ils 
abolissent  la  fonction  glycogénique  du  foie. 

On  peut  recourir  à  un  autre  mode  d'administration  de  l'acide  sulfhy- 
drique :  on  fait  prendre  par  la  bouche  1  ou  2  cuillerées  à  café  par  jour 
d'une  solution  de  monosulfure  de  sodium  (1  pour  500),  à  jeun  ou  li  heures 
après  le  repas.  Immédiatement  après  la  solution,  le  malade  boit  un  verre 
d'eau  de  Seltz.  L'acide  carbonique  dégage  l'acide  sulfhydrique,  qui  est 
absorbé  par  l'estomac,  en  même  temps  que  l'excès  d'acide  carbonique. 

{Archives,  1886,  536;  1887,  350  et  500.) 

ACIDE  SULFOPHÉNIQUE.  —  (Voir  SulfocarboL) 

ACIDE  SULFORICINIQUE  (Solvise,  Polysolve,  Sul- 
foléine).  —  Ce  produit  est  employé  depuis  longtemps,  comme  mor- 
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dant,  dans  la  teinturerie;  il  fait  partie  de  la  classe  des  composés  appe- 
lés huiles  tournantes  ou  huiles  solubilisées  par  Tacide  suUîiriqae. 

Pour  Tnsage  thérapeatiqae,  on  le  prépare  avec  des  matières  premières 
plus  pures  qae  pour  rindustrie;  on  traite  i  kilogramme  d'huile  de  ri- 
cin pure  â  froid  par  200  grammes  dVide  sulfurique  pur  à  66%  qu^on 
ajoute  par  petites  quantités,  et  en  agitant»  de  manière  à  éviter  une  éléva- 
tion trop  considérable  de  la  température.  H  ne  se  forme,  dans  ces  condi- 
tions, qu'un  dégagement  insignifiant  d'acide  sulfureux.  Après  une  heure 
de  contact,  on  lave  à  Peau  froide,  on  soutire  la  couche  aqueuse  supérieure, 
et  on  lave  plusieurs  fois  à  Teau  salée  à  10  pour  100,  en  soutirant  à 
chaque  lavage  et  quelque  temps  après  Faddition  d'eau  salée;  puis  on  neu- 
tralise avec  la  soude,  mais  en  conservant  au  produit  une  réaction  légère^ 
ment  acide.  Enfin,  après  un  repos  de  deux  heures,  on  décante  ou  on 
filtre  sur  un  papier  très  perméable. 

Propriétés:  Coproduit  a  la  consistance  d'un  sirop  épais;  il  est  trans- 
parent, jaunâtre,  de  densité  variant  de  1,035  et  1,0/iO;  odeur  nulle;  peu 
de  saveur.  Maintient  en  solution  10  pour  100  de  naphtol  ou  de  créosote, 
15  pour  100  de  salol,  AO  pour  100  d'acide  phénique;  la  préparation  de 
ces  solutions  exige  l'emploi  de  la  chaleur;  les  solutions  de  salol  et  d'acide 
phénique  restent  transparentes;  celles  de  naphtol  et  de  créosote  sont 
opaques,  mais  ne  déposent  pas.  Mélangées  avec  l'eau,  ces  solutions  for- 
ment des  émulsions  très  suffisamment  stables  pour  pouvofr  être  employées 
dans  la  pratique  médicale.  L'acide  sulforicinique  dissout  également  l'ali- 
zarine,  l'acide  chrysophanique,  la  cantharidine,  le  camphre;  il  se  mélange 
avec  l'éiher,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  le  terpinol 
et  les  huiles  volatiles. 

{ArchiveSy  1888,  433;  Répertoire^  1889,  5/i4.) 

ACIDE  SULFUREUX.  —  Recommandé,ydaos  ces  dernières 
années,  en  inhalations  pour  le  traitement  des  phtisiques.  Ce  traitement 
consiste  à  renfermer  les  malades  tous  les  jours,  durant  huit  heures,  dans 
une  chambre  où  l'on  a  fait  brûler  du  soufre  dans  la  proportion  de 
20  grammes  par  mètre  cube.  Après  la  combustion  du  soufre,  la  pièce  est 
tenue  hermétiquement  close,  et  c'est  seulement  après  deux  heures  qu'on 
y  installe  les  phtisiques.  L'acide  sulfureux  ne  détermine  nî  toux,  ni 
hémoptysie* 

Dans  le  même  but,  on  a  proposé  d'injecter  aux  phtisiques  de  la  vase- 
line liquide  saturée  d'acide  sulfureux.  Ce  traitement  ne  parait  pas  avoir 
donné  de  brillants  résultats. 

Un  médecin  norvégien,  Mohn,  a  annoncé  qu'il  guérissait  la  coqueluche 
au  moyen  de  l'acide  sulfureux.  Après  avoir  changé  de  linge  et  de  Ulerîe 
le  malade,  il  soumettait  à  l'action  de  l'acide  sulfureux  tous  les  objets  qui 
ne  pouvaient  être  lavés  et  qui  avaient  touché  le  malade;  puis,  la  pièce 
était  aérée  largement,  et  il  y  faisait  coucher  l'enfant,  qui,  d'après  lui,  était 
guéri  instantanément.  D'autres  médecins  ont  expérimenté  cette  méthode  de 
traitement  sans  aucun  succès. 

NO  U.   FÉYEIEE  1890.  6 
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Les  fumigations  d'acide  sulfureux  sont  aussi  employées  pour  la  désin- 
fection des  locaux  habités  par  les  malades  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses. On  a  contesté»  en  Allemagne»  TefQcacité  de  ce  procédé,  mais  i 
parait  résulter,  des  nouvelles  expériences  qui  ont  été  faites,  que  Tacide 
sulfureux,  dans  un  milieu  saturé  de  Ya|)eur  d*eau,  exerce  une  action 
microbicide  manifeste  sur  les  germes  de  Tair. 

(Afehives,  1886,  310;  1887,  308  et  /^03;  1888,  72;  Répertoire,  1889, 
258  et  2790 

ADONIS  VERNALIS  ET  ADONIDINE.  -  Plante  de  la 
famille  des  Renonculacées,  qui  crojit  en  France  et  dans  toute  l'Europe  ; 
reconmiandée  contre  les  affections  du  cœur;  augmente  la  tension  arté- 
rielle. Employée  en  infusion  de  la  tige  et  des  feuilles  à  20  pour  1,000, 
200  grammes  par  jour;  Texlrait  aqueux  ou  alcoolique  est  administré  à  la 
dose  de  0  gr.  50  à  1  gramme. 

Vadonidine,  glucoside  qu'elle  renferme,  se  prépare  en  faisant  macérer 
la  plante  dans  une  liqueur  hydro-alcoolique;  la  teinture  obtenue  est  pré- 
cipitée par  le  sous-acétate  de  plomb;  on  filtre;  ou  concentre  et  on  sépare 
Tadonidine  au  moyen  du  tannin  et  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque. 
La  combinaison  tannique  d'adonidîne  est  décomposée  par  Toxyde  de  zinc 
et  Talcool;  Tadonidine  impure  ainsi  obtenue  est  purifiée  par  cristallisation 
dans  réther  alcoolisé. 

Propriétés  :  Poudre  amorphe,  jaune,  amère,  insoluble  dans  Téther  et  le 
chloroforme^  peu  soluble  dans  Feau,  plus  soluble  dans  Talcool,  colorée  en 
jaune  par  l'acide  nitrique,  et  en  rouge  par  Tacide  sulfurique. 

Peu  toxique,  ne  s'accumule  pas  dans  l'économie  comme  la  digitaline. 

Prescrite  à  la  dose  de  1  à  2  centigrammes  ;  à  la  dose  de  3  centigrammes, 
elle  peut  occasionner  des  nausées,  des  vomissements,  des  douleurs  épigas- 
triques  et  de  la  diarrhée. 

{Archives,  1886,  106;  Répertoire,  1886,  66.) 

ALANINATE  DE  MERCURE.  —  (Voir  Amidopropionate 
de  meroure.) 

ALBUMINATE  DE  QUININE.  —  Se  présente  sous  forme  de 
lamelles  ou  d'écaillés  légères,  d'un  blanc  jaunâtre;  insoluble  dans  Tean  ; 
soluble  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  et  dans  une  solution 
de  pepsine.  Très  bien  supporté  par  les  malades. 

(Répertoire,  1889,  76.) 

ALVÉLOZ  (LAIT  D').  —  Suc  de  VEuphorbia  heterodoxa.  Il 
semble  avoir  produit  de  bons  résultats  dans  le  traitement  du  cancroîde  de 
la  face  et  de  l'épilhélioma  du  col  utérin.  Paraît  n'agir  que  lorsqu'il  est 
fraîchement  préparé.  Incomplètement  expérimenté. 

{Archives,  1886,  110.) 

AMIDOPROPIONATE  (ALANINATE)  DE  MERCURE. 
—  Préparé  en  prenant  de  l'alanine  (lactamineou  acide  amidopropionique). 
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qu'on  dissont  dans  l'eau  ;  on  ajoute  jusqu'à  refuâ  du  bloxyde  de  mercurie 
pulvérisé  ;  on  filtre  et  on  évapore. 

Propriétés  :  Poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans  Peau  ;  la  solution 
aqueuse  ne  s'altère  ni  à  l'air  ni  à  la  lumière.  Employé  contre  la  syphilis 
par  la  voie  stomacale  et  en  injections  hypodermiques.  Ne  détermine  pas 
de  stomatite;  bien  supporté  par  les  malades. 

Doses  :  En  injections  hypodermiques,  chez  les  adultes,  à  la  dose  de  5  h 
15  milligrammes  par  jour.  Un  traitement  de  Zi5  jours  suffit  ordinairement. 

Administré  aux  enfants  par  la  bouche,  à  la  dose  de  2  à  5  milligram- 
mes par  jour. 

{Archives,  188,  261  ;  Répertoire,  1888,  392.) 

ANALGÉSINE.  -^  (Voir  Antipyrine.) 

ANDIRA  INERMIS  (Légumineuses).  —  Originaire  du  Mexique  et 
des  Antilles.  L'écorce  est  anthelmintique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Décoction  à  30  pour  1,000,  U  cuillerées 
aux  adultes,  2  aux  enfants.  Poudre,  1  gr.  50  aux  adultes,  1  gramme  aux 
enfants.  Provoque  quelquefois  vomissements,  diarrhée,  fièvre  et  délire. 

Contient  un  glucoside,  Vandirine^  non  employé. 

{Archives,  1886,  18.) 

ANÉMONE  PULSATILLE  ET  ANÉMONINE.  -  L'ané- 
mone pulsatille  {Anenuma  pulsatilla,  Renoncu lacées)  est  employée  contre 
le  coryza  par  les  homœopathes,  à  l'état  d'alcoolature.  La  partie  la  plus 
active  de  la  plante  est  la  racine  ;  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour 
Taconit,  la  racine  fraîche  est  plus  active  que  la  sèche;  on  doit  donc  em- 
ployer Talcoolature  et  non  la  teinture  ;  l'extrait  doit  être  proscrit,  attendu 
que  les  principes  actifs  de  la  plante  sont  altérés  pendant  la  fabrication. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Pour  Talcoolature  de  feuilles»  5  à  10  gram- 
mes par  jour;  pour  celle  de  racioe,  2  à  /^  grammes,  mêlée  à  l'eau;  l'alcoo- 
lature  ayant  une  saveur  nauséeuse  désagréable,  on  évite  cet  inconvénient 
en  la  prescrivant  dans  du  sirop  de  fleurs  d'oranger. 

Ce  médicament^  continué  pendant  assez  longtemps,  peut  guérir  l'en- 
chifrènement. 

Anémonine.  —  Si  l'on  distille  l'anémone  pulsatille  on  toute  autre  va- 
riété d'anémone,  on  a  une  eau  acre,  impropre  à  tout  usage,  qui  perd  son 
âcreté  et  sa  mauvaise  odeur  au  bout  de  peu  de  temps,  en  laissant  déposer 
des  cristaux  d'anémonine,  qu'on  purifie  par  cristallisations  successives  dans 
l'alcool 

Propriétés  :  Elle  est  incolore,  inodore,  neutre,  peu  soluble  dans  l'eau 
et  l'étiiery  plus  soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  les  alcalis,  qui  la  trans- 
forment en  acide  anémonique,  soluble  sans  altération  dans  l'acide  chlor- 
hydriqne,  détruite  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique.  Moins  toxique 
qu'on  ne  le  prétend. 

Employée  contre  le  catarrhe  bronchique  et  l'asthme. 

Pharmacologie  et  posologie  :  De  2  à  A  centigrammes  par  jour  en  pa- 
quets contenant  chacun  1  centigramme  d'anémonine  et  9  centigrammes  de 
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sucre,  ou  en  pilules  contenant  1  centigramme  d'anémonine,  2  centigrammes 
de  réglisse  et  q.  s.  de  sirop. 

La  dose  de  10  centigrammes  ne  doit  pas  être  dépassée  ;  celle  de  20  cen- 
tigrammes provoque  de  la  céphalalgie. 

{Archives,  1887,  289;  Répertoire,  1887,  339.) 

ANTHRAROBINE.  —  Produit  de  réduction  de  Talizarine. 

Propriétés  :  Poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  devant  être  conservée  à  Tabri 
de  la  lumière  et  de  l'humidité.  Soluble  dans  10  parties  de  glycérine,  10  par- 
ties d'alcool  à  froid  et  5  parties  d*alcool  à  chaud.  En  solution  alcaline  ou 
alcoolique,  elle  s'oxyde  et  se  colore  en  violet  sombre. 

Moins  toxique  que  la  chrysarobine,  à  laquelle  on  peut  la  substituer  pour 
le  traitement  de  certaines  dermatoses;  s'élimine  par  les  urines,  après 
avoir  subi  des  transformations  non  étudiées. 

Employée  contre  le  psoriasis,  l'herpès  tonsurant,  le  pityriasis,  etc.,  ne 
provoque  ni  conjonctivite  ni  dermatite;  a  Tinconvénient  de  colorer  les 
cheveux  en  roux. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Pommade  à  10  ou  20  pour  100,  ou  bien 
solution  alcoolique  à  10  pour  100;  on  augmente  l'efficacité  de  ces  prépa- 
rations au  moyen  d'un  lavage  à  l'eau  de  savon  avant  leur  application. 

(Archives,  1888,  165.) 

ANTIFÉBRINE.  ~  (Voir  AcétanUide.) 

ANTIPYRINE  (Analgésine,  Diméthyloxyquinizine.)— Dé- 
couverte par  Knorr,  d'Erlangen  ;  obtenue  par  l'action  du  chlorure  de  méthyle 
sur  Yoxyméthylquinizinc;  la  méthylalion  de  ce  produit  donne  lieu  à  une  com- 
binaison qui  est  Voxymélhylquinizine  méthylée,  expression  plus  conve- 
nable que  celle  de  diméthyloxyquinizine,  sous  laquelle  elle  est  plus  ordi- 
nairement désignée.  Quant  à  l'oxyméthylquinizine,  corps  intermédiaire 
servant  à  la  préparation  de  l'antipyrine,  on  l'obtient  en  traitant  la  phényl- 
hydrazine  par  l'éther  acétacélique. 

Propriétés  :  Poudre  cristalline  blanche,  inodore  quand  elle  est  pure  ;  sa- 
veur un  peu  amère  ;  soluble  dans  son  poids  d'eau>  très  soluble  dans  l^ther, 
l'alcool  et  le  chloroforme;  fond  vers  111  ou  112  degrés;  se  colore  en 
rouge  brun  par  le  perchlorure  de  fer;  se  colore  en  vert  avec  l'acide  azo- 
tique nitreux  (cette  coloration  verte  produite  par  l'acide  azoteux  est  ca- 
ractéristique de  l'antipyrine,  et  elle  passe  au  rouge  intense  par  addition 
d'acide  azotique  fumant);  se  colore  en  rouge  à  chaud  avec  un  mélange 
d'eau  régale  et  d'acide  azotique,  ainsi  qu'avec  un  mélange  d'acide  sulfa- 
rique  et  d'acide  azotique. 

Possède  la  curieuse  propriété  d'augmenter  considérablement  la  solubi- 

lité  des  sels  de  quinine,  de  la  caféine  et  probablement  d'autres  corps.  Il 

aut  éviter  de  la  mélanger  en  nature  avec  le  salicylale  de  soude  ou  le 

naphtol,  car  en  la  triturant  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  substances, 

on  voit  se  former  une  pâte  plus  ou  moins  molle. 

Thérapeutique  :  Douée  de  propriétés  antipyrétiques  et  analgésiques  ;  ce 
sont  ces  dernières  qui  assureront  à  ce  produit  la  longue  existence  qui  lui 
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parait  réservée;  a  été  recommandée  dans  bien  des  affections  :  migraine, 
chorée,  diabète,  diathèse  urique;  on  a  prétendu  qu'elle  empêchait  le  mal 
de  mer,  mais  cette  action  n'a  pas  été  démontrée  par  Pexpérience.  On  lui 
a  même  attribué  des  propriétés  antilaileuses.  Elle  parait  douée  d'une 
action  hémostatique. 

Physiologie  :  Peu  toxique;  il  faut  1  gr.  60  par  kilogramme  d'animal 
pour  déterminer  des  phénomènes  d'intoxication. 

L'administration  de  ce  médicament  n'est  pas  exempte  d'inconvénients 
dans  tous  les  cas.  On  a  vu,  chez  certains  malades^  survenir  de  la  conjoncti- 
vite, de  l'exanthème  plus  ou  moms  généralisé,  des  troubles  gastriques,  de 
la  réfrigération.  Ces  accidents  cessent  dès  qu'on  suspend  l'emploi  du  mé- 
dicament ;  souvent  ils  reparaissent  quand  le  traitement  est  repris.  On  peut 
éviter  les  troubles  gastriques  en  associant  le  bicarbonate  de  soude  à  Tan- 
lipyrine. 

L'antipyrine  diminue  la  désintégration  organique;  la  diminution  de  l'a- 
zote total  dans  les  urines  et  celle  de  l'acide  sulfurique  prouvent  que  la  désas- 
similation  des  matières  albuminoîdes  est  amoindrie  par  l'antipyrine;  d'autre 
part,  l'augmentation  du  phosphore  incomplètement  oxydé,  l'augmentation 
du  rapport  de  l'acide  phosphorique  total  à  l'azote  de  l'urée  et  l'augmen- 
tation de  la  potasse  signifient  que  les  oxydations  qui  se  passent  dans  le 
système  nerveux  sont  ralenties  par  l'antipyrine.  C'est  le  système  nerveux 
qui  est  touché  le  premier,  et  on  peut  admettre  qu'il  réagit  secondairement 
sur  la  désintégration  et  les  oxydations  générales.  Cette  élection  de  l'anti- 
pyrine pour  le  système  nerveux  explique  Taction  curative  de  ce  médicament 
sur  les  affections  nerveuses  qui  sont  considérées  comme  justiciables  de  cet 
agent  thérapeutique;  à  l'exemple  des  anesthésiques,  elle  modère  l'activité 
nerveuse  et  calme  la  douleur. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'antipyrine  est  indiquée  dans  les  cas 
où  il  faut  modérer  l'excitabilité  nerveuse  (céphalée,  migraine,  névralgies, 
douleurs  en  général)  et  dans  ceux  où  il  est  nécessaire  de  diminuer  les 
oxydations  organiques  et  la  dénutrition  (la  phtisie,  par  exemple).  Par  con- 
tre, elle  est  contre-indiquée  dans  les  maladies  caractérisées  par  un  ralen- 
tissement des  échanges  nutritifs  (la  fièvre  typhoïde  et  les  cachexies,  par 
exemple). 

Pharmacologie  et  posologie  :  L'antipyrine  peut  être  administrée  en  po- 
tion ;  on  dissimule  sa  saveur  au  moyen  d'une  eau  aromatique  quelconque. 
On  prescrit  encore  un  sirop  préparé  avec  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amè- 
res,  qui  masque  très  bien  le  goût  de  l'antipyrine;  ce  sirop  est  préparé 
de  manière  à  contenir  i  gramme  par  cuillerée  (20  grammes)*  La  forme  la 
plus  usitée  est  le  cachet;  on  prépare  ordinairement  des  cachets  de  50  cen- 
tigrammes et  de  i  gramme. 

Comme  antipyrétique,  elle  est  administrée  à  la  dose  de  1  à  3  grammes 
par  jour,  fractionnée  par  50  centigrammes. 

Comme  analgésique,  on  peut  élever  la  dose  jusqu'à  5  grammes  par 
jour,  mais  le  plus  souvent,  2  ou  3  grammes  suffisent. 
•  Dans  certains  cas  (coliques  hépatiques  ou  néphrétiques,  affections  dou- 
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loureuses  du  cœur,  augiue  de  poitrine,  dyspnée  des  asthmatiques,  zona» 
migraine,  lombago,  névropathies),  Tantipyrine  peut  être  injectée  hypodter* 
miquement  préférablement  à  la  morphine.  Pour  pratiquer  ces  injections, 
on  se  sert  d^une  solution  à  parties  égales,  et  on  fait  2  ou  3^  injections  par 
jour.  On  peut  rendre  les  injections  mains  douloureuses  en  ajoutant  à  la 
solution  d'antipyrine  du  chlorhydrate  de  cocaïne,  en  quantité  suffisante 
pour  que  1  gramme  contienne  1  à  2  centigrammes  de  sel  de  cocaïne. 

{Archives,  1887,  252,  349,  M8,  Zi50  et  536  ;  1888,  2â,  28,  85,  136, 
3/t7,  3/ia,  512  et  540;  Répertoire^  188/|,  379;  1885,  541;  1887,  249  et 
345;  1888,  33,  97,  177  et  386;  1889,  3»,  186,  210,  256,  298,  345,  35», 
463,  466  et  485.) 

ANTITHERMINE  (Acide  phénylhydrazizi-lévulinique).  — 

Obtenu  par  la  combinaison  de  l'acide  lévulinique  ou  acéto-propionique 
sur  la  phénylhydrazine.  Le  produit  usité  en  thérapeutique  et  désigné  sous 
le  nom  d'anlithermine  est  Tanhydride  de  cet  acide;  cet  anhydride  se 
prépare  en  chauffant  Pacide  phénylhydrazin-lévulinique  à  170  degji'és. 

Ce  corps  est  doué  de  propriétés  antithermiques,  et  aussi,  dit-on,  de 
vertus  antiseptiques.  Il  a  été  peu  expérimenté. 

{Archives^  1887,  159  et  419.) 

ARAROBA.  —  (Voir  Acide  chrysophaniq[ue.) 

AREG  (NOIX  D'}  ET  ARÉGALINE.  —  Fruit  de  Yarecm  ca-^ 
techu  (Palmiers),  employé  par  les  Indiens  pour  la  fabrication  d'un  mas* 
ticatoire  {bétel),  qui  colore  en  rouge  la  salive,  la  bouche  et  les  dents. 

Préconisée  dans  le  traitement  du  taenia,  mais  n^agissant  pas  sûrement. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Quelques  auteurs  conseillent  d'administrer 
15  à  25  grammes  de  poudre  dans  du  lait  contre  le  taenia.  M.  Ej^asse  con- 
sidère cette  dose  comme  excessive,  à  cause  de  la  toxicité  de  Tarécaline;  il 
propose  de  ne  pas  dépasser  la  dose  de  4  à  8  grammes. 

Arécaline.  —  La  noix  d'arec  contient  trois  alcaloïdes  :  Varècaline, 

arécaîne,et  un  troisième  en  petite  quantité.  Le  premier,  seul,  est  Isenicide; 
il  présente  des  analogies  avec  la  pelletiérine  ;  liquide  huileux,  alcalin,  vo- 
latil, soluble  dans  l'eau,  Talcool,  Téther  et  le  chloroforme;  bout  à 
220  degrés.  Toxique,  tuant  un  lapin  à  la  dose  de  25  à  50  milligrammes 
en  injection  hypodermique,  en  déterminant  des  symptômes  analogues  à 
ceux  de  la  muscarîne  (alcali  retiré  de  Vagaricus  muscaria). 

L'arécaline  n'a  pas  encore  été  employée  en  thérapeutique  ;  il  serait  bon 
que  des  expériences  fussent  instituées  dans  le  but  de  déterminer  la  dose 
thérapeutique;  car  cet  alcaloïde  pourrait  devenir  l'équivalent  de  la  pelle- 
tiérine. A  cause  de  sa  toxicité,  d'une  part,  et  de  la  propriété  qu'il  possède 
de  provoquer  les  mouvements  péristaltiques  de  l'intestin,  d'autre  part,  il 
serait  à  la  fois  un  ta&nicide  et  un  taenifuge. 

(Répertoire^  1889,  436.) 

ARTICHAUT  (Gynara  sçolymus).  —  I^a  teinture  ^9  f§HiI|es^ 
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à  la  dose  de  trois  verres  à  bordeaux  par  jour,  joiurait,  dit-on,  de  pro- 
priétés diurétiques  et  toniques* 
(Répertoire^  1889,  505.) 

ASEPTOL.  —  (Voir  Sulfooarbol.) 

ASPIDOSPERMINK  —  (Voir  Quebracho) 

A6THERAGANTHA  LONGIFOLIA  (Hygrophila  api- 
nosa).  —  Plante  de  la  famille  des  Acanthacées,  croissant  dans  les  régions 
marécageuses  de  File  de  Geylan.  Préconisée  comme  jouissant  de  propriétés 
diurétiques  énergiques.  On  emploie  indifféremment  les  diverses  parties 
de  la  plante  sèche.  On  prend»  dans  la  journée,  une  décoction  de  60  grammes 
de  plante  ;  la  quantité  d'urine  émise  peut  atteindre  6  litres  en  2U  heures. 

(Archives^  1888,  àbS.) 

BENZANILIDE,  —  Obtenue  par  l'action  du  chlorure  de  benzoîle 
ou  de  l'acide  benzoïque  sur  l'aniline. 

Propriétés  :  Poudre  blanche,  cristalline,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool,  peu  soluble  dans l'éther.  Moins  dangereuse  que  l'acétanilide. 
A  été  essayée  dans  la  thérapeutique  infantile. 

Doses  :  De  10  à  60  centigrammes. 

(Répertoire,  1889,  26,) 

BENZOATE  DE  MERCURE.  —  Obtenu  en  mélangeant  une 
solution  de  125  grammes  d'oxide  mercurique  dans  250  grammes  d'acide 
azotique  et  /ii,000  grammes  d^eau,  avec  une  solution  de  188  grammes  de 
benzoate  de  soude  dans  li.OOO  grammes  d^eau. 

Propriétés  :  Blanc,  cristallin,  à  réaction  acide,  insipide  et  inodore,  soluble 
dans  les  iodures  et  chlorures  alcalins. 

Thérapeutique  :  Employé  contre  la  syphilis,  soit  par  la  voie  Stomacale, 
soit  en  injections  hypodermiques»  et  contre  la  blennorrhagie  en  isyections 
uréthrales. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Contre  la  syphilis,  1  à  2  oentigramniefl  par 
jour,  en  pilules;  les  injections  hypodermiques  agissent  plus  énergique- 
ment;  on  les  fait  avec  une  solution  préparée  avec  SO  centigrammes  de 
benzoate,  10  centigrammes  de  chlorure  de  sodium,  15  centigrammes  de 
chlorhydrate  de  cocaïne  et  àO  grammes  d'eau*  Une  injection  par  jour  avec 
i  gramme  de  celte  solution.  Suivant  la  gravité  de»  cas,  de  15  à  A5  injec- 
tions environ  sufOsent. 

La  solution  d-dessus  formulée,  limpide  lors  de  sa  préparation,  s'affaiblit 
progressivement,  par  suite  de  la  réaction  qui  a  lieu  entre  la  cocaïne  et  le 
sel  mercuriel.  Il  faut  donc  opérer  avec  une  solution  fraîchement  préparée. 

Les  injections  sont  bien  tolérées;  grâce  à  la  cocaïne,  les  malades 
n'éprouvent  pas  la  cuisson  qu'occasionnent  les  solutions  non  coc^dnées. 

Contre  la  blennorrhagie,  injections  avec  une  solution  de  ben%oate  de 
mercure  au  cinq  millième  ou  au  dix  millièine»  dksout  au  moyen  du  chlo- 
rure de  sodium. 
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M,  Balzer  pense  qu'on  pourrait  remplacer  le  sirop  de  Gibert,  qui  pro- 
voque quelquefois  des  vomissements  et  des  douleurs  gastriques»  par  un 
sirop  dans  lequel  le  biiodure  serait  remplacé  par  un  poids  égal  debenzoate 
de  mercure. 

(Répertoire^  1889^  223.) 

BIIODURE  DE  MERCURE.  —  Préconisé  récemment  dans  le 
traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire,  à  cause  de  ses  propriétés  micro- 
bicides  très  énergiques. 

On  emploie  une  solution  de  1  gramme  de  biiodure  et  1  gramme  d'iodure 
de  potassium  dans  1,000  grammes  d*eau.  Il  faut  se  servir  d'un  pulvérisateur 
assez  solide  pour  supporter  une  pression  de  deux  atmosphères,  de  manière 
que  le  spray  puisse  pénétrer  dans  les  organes  pulmonaires.  L'appareil  fonc- 
tionnant à  une  pression  d'une  atmosphère  et  demie,  le  malade  doit  se  placer 
à  une  distance  de  /iO  centimètres  de  ToriGce  par  lequel  s'échappe  le  spray. 

On  commence  par  faire  une  pulvérisation  par  jour,  puis  deux,  d'abord 
avec  10  centimètres  cubes  de  solution,  puis  avec  15,  20  et  même  25. 

Ces  pulvérisations  provoquent  quelquefois  de  l'irritation  au  début  du 
traitement,  mais  ce  phénomène  ne  persiste  généralement  pas;  s'il  persis- 
tait, le  traitement  devrait  être  abandonné. 

Cette  médication  améliore  l'état  général  des  malades;  les  crachats  chan- 
gent de  caractère  et  diminuent;  les  bacilles  sont  moins  nombreux,  mais  ne 
disparaissent  pas  complètement.  On  n'observe  ni  hémoptysies,  ni  saliva* 
lion  mercurielle. 

Le  biiodure  de  mercure  a  été  reconmiandé  par  M.  Panas  comme  le 
meilleur  antiseptique  à  employer  dans  la  thérapeutique  oculaire;  pour 
cet  usage,  il  se  sert  d'une  solution  au  vingt  millième,  préparée  avec  5  centi- 
grammes de  sel  mercuriel,  20  grammes  d'alcool  et  1  litre  d'eau* 

(Archives^  1888,  395  ;  Répertoire^  1886,  65.) 

BONDUG  (Graines  de),  BONDUGINR  —  Fruit  du  Guilmdila 
Bonducella  et  du  CœsalpiniaBonduc  (Légumineuses);  employées  dans  Flnde 
comme  fébrifuge. 

Les  cotylédons  huileux  renferment  un  principe  résineux  amer,  qu'on 
extrait  au  moyen  de  l'alcool  ;  l'extrait  alcoolique  est  traité  par  le  chloro- 
forme ;  la  solution  chloroformique  est  additionnée  d'eau  ;  après  agitation, 
on  prend  la  couche  inférieure,  qui  contient  le  principe  amer;  on  Tévapore 
et  on  lave  au  moyen  de  l'étber  de  pétrole. 

On  obtient  une  poudre  blanche,  amère,  non  acre,  soluble  dans  l'alcool, 
le  chloroforme,  Tacétone,  l'acide  acétique,  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  peu 
soluble  dans  l'éther  et  le  sulfure  de  carbone;  presque  insoluble  dans  l'eau 
et  l'éther  de  pétrole. 

Ce  principe  amer,  appelé  bondticine,  est  soluble  dans  l'acide  cblorhy- 
drique,  qu'il  colore  en  rose  ;  avec  l'acide  sulfurique,  la  coloration  est  rouge 
amarante,  plus  sensible  si  l'on  ajoute  une  goutte  de  perchlorure  de  fer. 

Il  a  été  admmistré  avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes  à  la  dos 
de  10  à  20  centigrammes. 
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La  poudre  de  graines  se  prend  à  la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour, 
(Archives,  1886,  3Zi5  ;  Répertoire^  1886,  161,  213.) 

BORATES  D'ALCALOÏDES.  —  l'emploi  des  acides  ordinai- 
rement employés  pour  la  préparation  des  sels  de  certains  alcaloïdes,  prin- 
cipalement de  ceux  qui  sont  destinés  à  la  thérapeutique  oculaire  (atropine, 
cocaïne^  ésérine,  hyosciamine,  pilocarpine),  présente  Tinconvénient  de 
donner  des  sels  qui  ne  sont  pas  toujours  absolument  neutres  et  qui  con- 
tiennent un  excès  d'acide. 

M.  A.  Petit  propose  de  transformer  ces  sels  en  biborates,  Tacide  borique 
qui  pourrait  se  trouver  en  excès  n'ayant  pas  Faction  irritante  des  autres 
acides.  Pour  la  préparation  de  ces  biborates,  on  dissout  l'alcaloïde  dans 
Talcool,  et  on  mêle  cette  solution  à  une  solution  alcoolique  d'acide  borique 
contenant  un  poids  d'acide  double  de  celui  de  l'alcaloïde  employé.  On  a 
ainsi  un  sel  très  soluble  renfermant  le  tiers  de  son  poids  d'alcaloïde. 

(Répertoire,  1889,  215.) 

BROMURE  D'ÉTHYLE.  —  A  été  préconisé  peur  remplacer  le 
chloroforme  comme  anesthésique  ;  détermine  une  anesthésie  rapide  et  de 
courte  durée,  ce  qui  constitue  un  avantage  pour  les  petites  opérations. 
Considéré,  aux  doses  habituelles  (10  à  30  gr.),  comme  moins  dangereux 
que  le  chloroforme  ou  les  injections  de  cocaïne. 

(Archives,  1888,505;  Répertoire,  iSS6,  177.) 

BROMURE  DE  NICKEL.— Préconisé  par Da Costa  contre  l'épiiep- 
sie^à  la  dose  de  30  à 60  centigrammes  par  jour;  expérimenté  par  M.  Bour- 
neville,  il  s'est  montré  inefficace  et  a  produit  des  troubles  gastriques 
(nausées,  vomissements). 

{Répertoire,  1884,302;  1889,357.) 

BROMURE  D'OR.  —  Recommandé  contre  l'épilepsie  et  la  mi- 
graine,, et  mieux  toléré,  dit-on,  que  les  autres  bromures. 

Doses  i  De  8  à  12  milligrammes  pour  les  adultes;  3  à  6  milligrammes 
pour  les  enfants.  Une  dose  trop  élevée  détermine  de  la  céphalée. 

(Répertoire,  i%S%  ±63.)  (A  suivre.) 
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Séance  du  28  janvier  1890. 

Prophylaxie  de  la  tuberculose.  —  L* Académie  de  médecine  a 
consacré  plusieurs  séances  à  la  discussion  de  cette  question  importante  ; 
une  Commission  avait  proposé  une  série  de  précautions  impraticables,  qui 
ont  été  vivement  combattues  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  débats  parfois 
très  animés;  en  définitive,  l'Académie  s'est  bornée  à  voter  les  conclusions 
suivantes,  proposées  à  la  dernière  heure  par  son  secrétaire  perpétuel, 
M,  le  docteur  Bergeron  : 
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«  L  —  La  tuberculose  est  nue  maladie  parasitaire  et  contagieuse.  Le 
«  microbe,  agent  de  la  contagion,  existe  surtout  dans  les  poussières  qu'en- 
te gendrent  les  crachats  desséchés  des  phtisiques  et  le  pus  des  plaies 
<i  tuberculeuses.  Le  plus  sûr  moyen  d'empêcher  la  contagion  consiste  à 
4  détruire  par  Feau  ou  le  feu  les  crachats  et  le  pus,  avant  leur  dessic- 
«  cation. 

«  IL  —  Le  parosite  se  trouvé  aussi  quelquefois  dans  le  lait  des  vacbes 
«  tuberculeuses  ;  il  est  donc  prudent  de  n'employer  le  lait  qu'après  Ta- 
in voir  fait  bouilliri  surtout  lorsqu'il  est  destiné  h  ralimeQtatioD  des  jeunes 
«  enfants.  f> 

Une  troisième  conclusion,  proposée  par  M.  le  professeur  Brouardel,  a 
été  également  votée. 

«  IXL  -*•  L'Académie  appelle  l'attention  des  autorités  compétentes  sur 
<i  les  dangers  que  les  tuberculeux  font  courir  aux  diverses  collectivités 
«  dont  elles  ont  la  direction,  telles  que  lycées,  casernes,  grandes  admi- 
se nistrations  et  ateliers  de  l'État.  » 

Inconvénients  du  sulfate  de  cuivre  en  obstétrique,  par 
M.  Tarnier,  —  M.  Tarnier  présente  à  l'Académie  une  infirmière  de  la 
Clinique,  qui  est  chargée  de  rdpplic>ation  des  solutions  antiseptiques  de 
sulfate  de  cuivre  chez  les  accouchées,  et  qui  a  les  mains  rouges,  gonflées 
et  écx)rchées.  Elle  est  atteinte  d^un  pseudo-eczéma  professionnel  ;  de  plus 
elle  est  analgésique  sur  toutes  les  parties  du  corps,  avec  persistance  de 
la  sensibilité  tactile  et  de  la  sensibilité  thermique. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  le  docteur 
Fournier,  si,  en  présence  d'un  inconvénient  aussi  grave,  on  doit  continuer 
à  employer  le  sulfate  de  cuivre  comme  antiseptique  dans  les  services 
d'accouchements  des  hôpitaux,  ainsi  que  dans  les  cas  où  les  mains  doi- 
vent être  mouillées  fréquemment  par  la  solution  cuprique. 


Société  de  médecine  publique  et  d'iiy^iène  professionnelle. 

Séance  du  27  décembre  1889. 

Nouveau  poêle  mobile,  par  M.  Michel  Perret.—  M.  Michel 
Perret  fait  la  description  d'un  nouveau  poêle  cheminée,  n'exposant  à  au- 
cun des  accidents  dont  on  a  accusé  les  poêles  mobiles  et,  en  général,  les 
foyers  fermés. 

Ce  poêle  présente  les  avantages  suivants  : 

!•  Une  ventilation  convenable,  grâce  à  la  combustion  à  face  décou- 
verte; 

20  La  durée  de  la  combustion  pendant  douze  heures»  lorsqu'on  em- 
ploie l'anthracite; 

3*"  Une  bonne  utilisalion  de  la  chaleur  produite,  par  suite  du  rayonne- 
ment des  surfaces  et  du  foyer  lui-même; 

À°  La  préservation  des  surfaces  métalliques  d'une  haute  température, 
par  la  garniture  réfractaire  du  foyer  et  l'afilox  d'air  aunlessus  de  ce  der^ 
pier. 
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Soelélé  de  préweyanee 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaeiens    de  f*  classe 

du   département  de  la  Seine. 


EXTBAIT  DES  raOCàS-YBRBAOX  DBS  siANCES  DO  CONSUL  D*ADMIIIifnUT10N. 


Présidence  de  M.  GoMARy  président. 
Séance  du  10  décembre  1889. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  eu  présence  de  MM.  Gomar, 
Gavaiilès,  Biaise,  R.  Blottière»  Gatillon,  GavilUer.  Ghassevant,  Grinon,  Del- 
peyrou,  Dreyer,  Houdé,  Labélonye,  LacazQet  Bocquillon. 

Absent  avec  excuse  :  M.  Mousnier. 

Absent  sans  excuse  :  M.  Preud^homme. 

Décisions  judiciaires  :  l^Le  sieur  Riquez,  herboriste,  boulevard  de  La 
Villette,  1/19,  a  été  condamné,  le  15  povembie  1889,  à  Famende  et 
à  100  francs  de  dommages-intérêts; 

2*  Les  Vv«  Glavel  et  D^  Venues,  herboristes,  rue  de  Lappe,  37, 
ont  été  condanmées  à  Tamende  et  solidairement  chacune  à  50  francs 
de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Gonseil  étudie  le  projet  de  loi  déposé  par 
M.  Lockroy  et  pour  lequel  l'urgence  a  été  votée. 

Le  Gonseil  examine  ensuite  divers  cas  d'exercice  illégal  de  la  phar* 
macie>  qui  donneront  lieu  à  des  poursuites  judiciaires. 

Admission.  —  M.  Nicolas,  pharmacien  de  1"  classe,  17,  rue  SoufQot, 
est  admis  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 

Secours.  —  Plusieurs  secours,  dont  la  somme  s'élève  h  1,/iOO  francs 
et  payables  en  plusieurs  fois,  sont  alloués  à  des  veuves  de  sociétaires. 


VARIÉTÉ 

Elég^a  —  Nous  donnons  très  volontiers  l'hospitalité  de  notre  Recueil 
à  l'élégie  suivante  que  nous  envoie  le  confrère  et  ami  qui  se  dissimule  lou- 
eurs sous  le  même  pseudonyme  : 

O  IlIFLUENZA,  QUANDO  TE  ASPIGIAM I 


Vous,  confrères  heureux,  vivez  dans  l'abondance  : 

Moi,  je  suis  sans  le  sou  I 
Dans  vos  caisses,  le  soir,  on  convoque  à  la  danse 

Tout  l'or  pur  du  Pérou, 

C'est  bien,  c'est  entendu,  vous  avez  le  Pactole, 

Et,  je  le  dis  sans  fard, 
£n  inclinant  le  front,  je  retourne  ^  l'École^ 

Infime  pilulafd. 
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Je  suis  saQS  officine  :  en  mon  état  précaire, 

Je  ne  saurais  dresser 
Ces  comptes  fabuleux  que  chaque  apothicaire 

Se  plaît  à  caresser. 

Et  c'est  pendant  l'hiver,  quand  gronde  la  rafale 

Au  souffle  détesté, 
Que  je  suis  dépourvu,  comme  Thumble  cigale. 

Ce  chaçitre  de  l'été. 

Vous  traversez  gaîment  un  fleuve  de  glycose. 

De  lactine  et  de  miel  ; 
Dans  mon  triste  vallon,  je  veux  chanter je  n'ose; 

Mon  sourire  est  de  flel. 

Pendant  que  vous  voguez  sur  le  lac  de  Cocagne 

Où,  pour  vous,  Phébus  luit, 
C'est  la  pâle  Phébé  qui,  seule,  m'accompagne, 

Commme  un  oiseau  de  nuit. 

Laissez  couler  le  flot  de  votre  antipyrine 

Et  qu'il  se  change  en  or  I 
Que  le  docteur  Germain  prône  la  médecine 

D'un  autre  germain,  Knorr  ! 

Moûstres,  vous  vous  riez  de  la  soufl'rance  humaine  : 

C'est  le  moment  pour  ça; 
Les  larmes  du  public  sont  pour  vous  bonne  aubaine. 

Vive  l'influenzal 

Mais  bientôt  s'éteindra  le  feu  de  la  recette  : 

Plus  le  moindre  bobo  ; 
Vous  perdrez  vos  écus  comme  sur  la  roulette 

Qu'on  joue  à  Monaco. 

Moi,  j'attends,  et  voilà;  je  vous  tire  la  langue. 

Et  dis,  chacun  son  tour  : 
On  peut  gagner  son  bien  sans  la  grippe  ou  la  dengue, 

Sans  trompette  et  tambour. 

Cryptogame. 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité  de  la  Vigne  et  de  ses  produits; 

Par  MM.  Portes  et  Rutssen. 
(Tome  troisième). 

En  vente  à  la  librairie  0.  Doin,  8,  place  de  TOdéon,  Paris. 

La  librairie  0.  Doin  met  en  vente  la  troisième  et  dernière  partie  de 
l'œuvre  considérable  de  MM.  Portes  et  Auyssen  :  Le  Traité  de  la  Vigne  et 
de  ses  produits.  Ce  volume,  consacré  à  l'étude  de  la  viticulture  pratique 
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(culture  proprement  dite»  enuemis  de  la  vigne  et  moyens  de  les  combat- 
tre]«  réalise  le  programme  dont  nous  connaissions  renoncé  depuis  long- 
temps. 

Ce  troisième  volume  complète  )e  premier,  qui  était»  nous  Favons  dit, 
plus  spécialement  destiné  à  être  lu  par  les  propriétaires  de  vignobles.  Il 
aurait  pu,  de  Tavis  même  des  auteurs,  prendre  tout  aussi  bien  la  place  du 
second,  car  la  culture  est  un  facteur  du  vin  tout  aussi  important  que  le 
choix  du  terrain,  celui  des  cépages  et  des  engrais,  qui  sont,  en  somme, 
autant  d'opérations  de  culture.  MM.  Portes  et  Ruyssen  s'excusent  en 
disant  que  cette  disposition  a  été  voulue  par  eux,  dans  le  but  de  faire  res- 
sortir davantage  le  sujet  quMls  traitaient,  en  raison  de  Pimportance  con- 
sidérable qu'il  a  prise  après  les  désastres  causés  par  le  phylloxéra,  le  mil- 
dew  et  les  rots  de  toutes  sortes  qui  sont  venus  successivement  assaillir  la 
vigne. 

Ce  volume  intéresse  aussi  le  naturaliste,  qui  y  trouvera  ample  moisson, 
car,  à  propos  des  maladies  parasitaires  causées  par  les  animaux  et  les  cryp- 
togames, les  auteurs  donnent  un  exposé  fort  complet  des  nombreuses  et 
savantes  recherches  faites  récemment  sur  tous  ces  êtres  nuisibles,  devenus 
intéressants  à  force  d'être  redoutables. 

Savez-vous  que  marcottage  n'est  pas  du  tout  synonyme  de  provigoage, 
comme  cela  est  imprimé  un  peu  partout?  Le  Traité  de  la  vigne  s'élève 
avec  raison  contre  cette  confusion  devenue  classique» 

Certains  trouveront  que  je  suis  mal  venu  à  parler  viticulture.  A  ceux-là 
je  répondrai  que  nécessité  fait  loi,  et,  qu'après  avoir  accepté  de  la  ville  de 
Lyon,  par  devoir,  le  soin  d'une  collection  de  vignes,  j'ai  fait  comme  mes 
deux  confrères  Portes  et  Ruyssen  (qui  sont  bien  mes  deux  confrères  et 
aussi  un  peu  mes  condisciples,  ce  dont  je  ne  suis  pas  peu  lier),  et  j'ai  pris 
leilement  goût  aux  cépages  que  je  suis  devenu  amateur,  au  point  de  faire 
brûler  la  collection  dont  j'avais  la  garde  pour  en  créer  une  nouvelle  de 
toutes  pièces,  plus  conforme  à  mes  désirs  et  mieux  appropriée  aux  besoins 
de  mes  concitoyens.  Mais  la  critique  est  là  qui  me  guette,  et  c'est  avec 
une  joie  peu  suspecte,  vous  le  comprendrez  sans  peine,  que  j'ai  accueilli 
le  puissant  auxiliaire  créé  tout  à  point  par  mes  amis.  Et  il  est  encore  de 
bons  amis  en  ce  monde,  heureusement  ! 

Je  confesserai,  avant  tout,  que  je  n'ai  point  lu  d'un  bout  à  l'autre  ce 
grand  in-8%  Neuf  cents  pages  ne  s'absorbent  pas  en  si  peu  de  temps;  j*ai 
imité  ces  enfants  gâtés,  qui  dévorent  leurs  confitures  avant  de  sinquiéter 
de  la  partie  plus  substantielle  que  celles-ci  dissimulent  ;  j'ai  été  tout  droit 
aux  parties  qni  m^intéressaient  davantage  :  la  taille,  la  lutte  contre  le  phyl- 
loxéra, cet  avorton  qu'ignorent  les  coteaux  de  Suresnes,  mais  dont  les 
gens  du  Midi  et  de  l'Est  parleront  longtemps. 

Lisez  les  deux  chapitres  :  La  Taille  telle  qu'elle  doit  être  et  La  Taille 
telle  qu'elle  est.  Comparez  les  résultats  fournis  par  la  statistique,  et  vous^ 
verrez  sans  peine  que  la  «  taille  telle  qu'elle  doit  être  »  vaut  son  pesant 
d'or  pour  celui  qui  saura  en  faire  son  profit.  Plus  de  taille  courte  et  de 
pieds  pressés  qui  épuisent  tout  à  la  fois  la  souche  et  le  terrain,  mais  un 
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long  bois  conduit  en  cordon  horizontal,  bas  ou  haut,  et  deâ  pii&ds  large- 
ment  espacés  :  c*est  là  le  moyen  d^avoir  des  pieds  résistants,  un  grand 
rendement  et  des  produits  de  première  qualité. 

Mon  vignoble  est  pelit;  il  ne  contient  que  quatre  cents  ceps  ;  aussi,  les 
procédés  employés  par  là  grande  culture,  pour  lutter  contre  le  philloxera, 
me  laissent-ils  un  peu  froid;  mais  combien  je  m'intéresse,  au  contraire, 
aux  porte-greffe,  aux  diiîérents  modes  de  greffage  et  aux  divers  hybrides 
producteurs  directs  ou  porte-greffe  :  toutes  choses  pratiques  pour  mon 
petit  enclos.  On  a  bien  établi  des  listes,  dans  lesquelles  les  porte-greffe 
sont  disposés  selon  leur  degré  de  résistance  au  phylloxéra,  mais  il  en  est 
des  porte-greffe  comme  de  la  langue  :  ils  peuvent  être  très  bons  ou  très 
mauvais  selon  le  sol  où  on  les  plante,  et,  déjà,  les  marchands  de  bois, 
qui  ont  bien  intérêt,  qnoî  qu'on  en  dise,  à  ce  que  leurs  clients  réussissent 
quelquefois,  sous  peine  de  tomber  dans  le  discrédit  complet,  indiquent  les 
terrains  qui  conviennent  à  leurs  produits  ;  au  cultivateur  à  en  faire  son 
profit. 

Les  porte-greffe  les  plus  en  faveur,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
étaient  des  variétés  de  cordifoUa^  riparia  et  rupestris  ;  on  donne  aujour- 
d'hui la  préférence  aux  vitts  Berlandieri,  ctnerea,  et  surtout  à  des  hybrides 
de  rupesirhei  de  riparia^  trouvés  pour  la  plupart  dans  les  forêts  du  Texas 
et  de  TArkansas.  Mais  à  côté,  et,  sans  nul  doute,  au^-dessus  de  ceux-ci,  il 
faut  placer  les  magnifiques  hybrides  franco-américains  (de  vinifera  et  de 
rupestris  et  riparia  surtout)  de  MM,  Millardet,  de  Grasset,  Couderc  et 
Gauzin,  obtenus  et  sélectionnés  de  façon  à  créer  des  individus  indemnes, 
prenant  la  greffe  bien  mieux  et  beaucoup  plus  facilement  que  les  variétés 
américaines,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  aucune  goutte  de  sang  de 
vinifera^ 

Les  produits  des  producteurs  directs  autres  que  vinifera  {vitis  divers 
ou  hybrides  américains-français  ou  franco-américains)  inspirent  une  véritable 
nausée  aux  palais  délicats  de  MM.  Portes  et  Ruyssen  :  Greffez  (à  Tanglaise 
avec  ligature  appuyée  sur  liëge),  mais  rejetez  bien  loin  «  ces  producteurs 
directs,  pour  lesquels  la  réclame  n'a  pas  assez  de  trombones  et  qui  n'ont 
jamais  été  adoptés  dans  la  partie  vraiment  vinicole  de  l'Amérique^  même 
en  Californie,  où  l'on  ne  multiplie  que  les  variétés  françaises  ». 

A  consulter  aussi  l'article  qui  concerne  le  co  xyiys  (ver  coquin,  ver  de 
lai  grappe)v  lépidoptère  q\Â  se  répand  d'une  façon  int^uiétante  dans  l'Est 
de|)iiis  <|uelques  amnéçs.  Sa  petite  larve  rougeàtre  avait  détruit  l'an  dernier 
une  partie  de  la  récdte  de  l'un  de  me»  amis  habitant  du  Jura.  Un  viti- 
cuUeiur  du  Lyonnaiis  s'en  plaignait  amèrement  devant  moi»  il  y  a  quelques 
jours  :  il  y  en  avait  tellement  dans  certaines  cuvées  qu'ils  formaient,  après 
l6S>  premier»  mouvements  de  Sermentation,  une  couche  de  plus  de  ^  cen- 
timètres  à  la  surface  du  chapeau,  et  trois  larve»  suffisent  pour  détruire 
une  grappe. 

MM.  Portes  et  l^uyssen  ont  bien  mérité  des  viticulteurs,  des  ehimistes  et 
des  naturalistes,  en  écrivant  leur  Traité  encyclopédique  de  la  vi^ne^  ({ai 
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représente  une  somme  de  travail  énorme,  plusieurs  années  d'efforts 
consciencieux  et  continus. 

Mais,  ce  qui  est  plus  rare,  depuis  Olivier  de  Serres,  qui,  sur  le  terrain 
comme  sur  le  papier,  se  borna  à  peu  près  à  être  le  traducteur  élégant 
de  Golumelle,  les  auteurs,  en  considérant  la  vigne,  non  pas  uniquement 
dans  son  état  actuel  et  local,  mais  dans  l'universalité  de  l'espace  et  du 
temps^  n'ont  pas  moins  mérité  de  Térudit  et  du  lettré.  D'un  bout  à  l'autre  et 
dans  les  moindres  détails  de  leur  ouvrage,  on  y  rencontre  des  rapproche- 
ments inédits,  de  nature,  non  seulement  à  piquer  vivement  la  curiosité  et 
à  fixer  l'attention,  mais  à  jeter  sur  les  origines  mêmes  de  notre  viticulture 
un  jour  tout  à  fait  inattendu.  Qui  ne  serait  stupéfait,  par  exemple,  de  voir 
le  dessin  de  la  vigne  en  cuveau,  fait  d'après  nature  par  le  docteur  Guyot  aux 
environs  de  Metz,  s'appliquer,  trait  pour  trait,  et  cela,  malgré  son  extrême 
complication  de  graphique,  au  texte  de  Golumelle,  donnant  cette  taille 
comme  un  procédé  de  «  la  province  »  (Gaule)  Inconnu  à  Rome  I  II  est 
donc  probable  que,  contrairement  à  l'opinion  conmiune,  la  culture  de  la 
vigne  avait,  sur  ce  point  tout  au  moins,  précédé  les  Romains,  car, 
comment  y  auraient-ils  pu  introduire  une  méthode  inconnue  chez  eux? 
Gomme  l'a  dit  Dejernon,  avant  même  de  connaître  les  révélations  géolo- 
giques que  les  auteurs  ont  si  bien  résumées  dans  leur  premier  volume^ 
tt  la  vigne  est  donc  fille  de  France»,  de  celte  France  qui  fut  si  long- 
temps et  reviendra,  si  les  conseils  de  MM.  Portes  et  Ruyssen  sont  suivis, 
son  pays  d'élection,  celui  où  elle  donne  encore  la  fleur  de  ses  produits. 
Par  contre,  la  taille  «  en  quenouille  »  d'Alsace,  si  bien  Ggurée  aussi  par  le 
docteur  Guyot,  et  depuis,  par  Lévy-Zivi,  l'ëminent  et  patriotique  viti- 
culteur de  Rixbeim,  parait  n'être  qu'une  très  légère  modification  de  la 
taille  in  stellam  (en  étoile),  minutieusement  décrite  par  le  grand  agronome 
laUn. 

Qui  voudrait,  avant  d'avoir  lu  l'ouvrage  de  nos  amis,  croire  que  le 
même  auteur  ait  inventé  une  machine  à  greffer,  qu'il  appela  la  Française 
{gallicam)  et,  qui  était  destinée  à  pratiquer  le  procédé  de  greffe  latérale, 
apparu,  il  y  a  quelques  années,  comme  une  nouveauté,  sur  le  terrain 
viticole,  sous  le  nom  de  «  greffe  de  Gadillac  »,  et  qui  a  fourni,  à  la  der- 
nière Exposition  universelle,  les  produits  les  plus  luxuriants? 

L'œil  laissé  au  greffon  entre  les  deux  mâchoires  du  porte-greffe,  l'usage 
du  nœud  du  porte-greffe  pour  remplacer,  ou  à  peu  près,  la  ligature,  la 
décapitation  préalable  du  sujet,  quelques  jours  avant  son  greffage,  les 
procédés  différentiels  de  conservation  pour  les  greffons  et  les  porte-greffe, 
autant  de  nouveautés  qui  sont  affublées  aujourd'hui  de  noms  modernes,  alors 
qu'il  suffisait,  pour  les  découvrir,  d'ouvrir  Golumelle,  Pline,  Varron  ou 
Palladius,  car,  même  pour  le  greffage  sur  américain,  qui  semble  si  forcément 
et  si  fâcheusement  nouveau,  il  n'est  pas  un  détail  qui  n'ait  été  prévu  poj" 
Cantiqxdté, 

Arrêtons-nous,  ne  fût-ce  que  pour  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  ces 


96  HÉPËRTOmE  DE  PHARMACIE. 

découvertes,  qui,  éclatant  à  chaque  instant  sous  ses  pas,  comme  des  tor- 
pilles, prêtent  à  ce  livre  remarquable  un  piquant  plein  de  saveur, 

H*  GÉRARD. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Ont  été  nommés,  au  !•'  janvier  dernier  : 

Officiers  de  l'inshiÂCtion  publique.  —  MM.  Guînochet,.  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  Charité;  Prunier,  professeur  à  TÉcolede  pharmacie 
de  Paris,  et  Petit  (Paul),  pharmacien  à  Paris. 

Officiers  (£ académie.  —  MM.  Bruneau,  pharmacien  à  Paris  ;  Soubeiran, 
professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier;  Viron,  préparateur  à 
l'École  de  pharmacie  de  Paris;  Laborde,  pharmacien  de  la  prison  de  la 
Santé;  Pipet,  pharmacien  à  La  Bourboule,  et  Joret,  pharmacien  à  Lan- 
vollon. 


CONCOURS 


Concours  pour  Cinternat  en  pharmacie  dans  Us  hôpitaux  de  Paris,  — 
Le  concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris  s'ouvrira  le  lundi  17  mars  1890,  à  deux  heures  précises, 
dans  l'amphithéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de  l'Assistance  publique, 
A7,  quai  de  la  Tournelle,  à  Paris.  Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à 
ce  concours  devront  se  faire  inscrire  au  Secrétariat  général  de  l'Adminis- 
tration, avenue  Victoria,  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés, 
de  onze  heures  à  trois  heures,  depuis  le  lundi  3  février  jusqu'au  lundi  2Zi 
du  même  mois  inclusivement.  (Voir  dans  les  Archives  de  pharmacie, 
année  1886,  page  91,  l'indication  des  conditions  à  remplir,  des  pièces  à 
produire  et  des  épreuves  à  subir.) 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Jarlel,  Bretonneau,  Fosse  et  Borde- 
nave,  de  Paris  ;  Monnier,  de  Maromme  (Seine-Inférieure)  ;  Brienne,  de 
Fécamp,  et  Rostagni,  de  Nice. 

Nous  mentionnerons  également  la  mort  de  M.  Cauvet,  professeur  de 
matière  médicale  et  de  botanique  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Lyon,  qui,  par  ses  ouvrages  spéciaux,  avait  acquis  une  certaine 
notoriété  dans  le  corps  pharmaceutique. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


PARIS.    —   IMPRIMERIE  EDOUARD  DURUY,  22,   RUE    DU&S0U6S 
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TRÂYÂUX   ORIGINAUX 


lia  saccharine  de  Fahlberg  (sucre  de  hoiillle); 

Par  M.  ScHMiTT, 
Professeur  h  la  Faculté  libre  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

(  Suite  et  fin)  (i). 

Propriétés.  —  La  saccharine  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  amorphe,  qui,  examinée  au  microscope,  montre 
quelques  prismes  courts  et  épais. 

Elle  est  Inodore,  mais,  lorsqu'elle  est  eu  masse  et  quand  elle 
est  légèrement  chauffée^  elle  dégage  une  légère  odeur  d'amandes 
amères. 

Déposée  sur  la  langue,  elle  donne  la  sensation  d'une  douceur 
très  intense,  elle  a  une  saveur  des  plus  sucrées^  saveur  plus  per- 
sistante que  celle  du  sucre,  m^is  suivie  rapidement  d'une  impres- 
sion de  sécheresse  et  d'âcreté  dans  l'arrière-gorge,  avec  un  léger 
goût  d'amandes  amères.  Son  pouvoir  sucrant  équivaut  à  250  et 
même  à  300  fois  celui  du  sucre  ordinaire. 

Inaltérable  à  +  100%  elle  fond  entre  +  llSoet  +  120o,  se 
volatilise  en  partie  vers  +  I50o  et  brûle  avec  une  flamme  fuligi- 
neuse ;  ses  vapeurs  sont  blanches  et  très  irritantes. 

La  saccharine  se  dissout  dans  220  à  235  parties  d'eau  froide;  elle 
se  dissout  mieux  dans  l'eau  chaude.  Sa  solution  dans  l'eau  bouil- 
lante abandonne,  par  refroidissement,  des  cristaux  qui  paraissent 
être  des  prismes  obliques  à  base  rhombe. 

Le  liquide  a  une  réaction  nettement  acide  et  une  saveur  telle- 
ment sucrée  qu'elle  est  encore  perceptible  dans  une  solution  de 
1  gramme  dans  70  litres  d'eau. 

La  solution  se  fait  mieux  en  ajoutant,  à  de  la  saccharine  mise  en 
suspension  dans  leau,  une  lessive  de  soude  ou  de  potasse  ajoutée 
goutte  à  goutte  jusqu'à  neutralisation  ;  il  y  a  formation  de  sels  alca- 
lins, plus  solubles  que  l'anhydride,  mais  qui  sont  encore  très  sucrés 
et  préférés  alors  par  Tinduslrie,  en  raison  de  leur  plus  grande  so- 
lubilité. En  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  à  ces  solutions,  la 
saccharine  se  reprécipite. 

Les  métaux  peuvent  être  remplacés  par  des  radicaux  alcooliques  : 
méthyle,  éthyle,  propyle,  et  la  saccharine  donne  ainsi  des  éthers 
sucrés  et  aromatiques. 

La  saccharine  est  peu  soluble  dans  la  benzine  et  le  chloroforme, 
mais  elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool,  l'éther,  la  glycérine,  le 

(l)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1889,  liage  49. 
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sirop  de  glucose,  raoétone;  on  emploie  ans^i  avec  avantage  un  mé- 
lange  d*éther  et  d'éther  de  pétrole,  qui  peut  Tenlever  par  agitation 
à  ses  solutions  aqueuses.  Différente  déjà  par  sa  constitution,  elle 
n'a  aucune  des  propriétés  des  sucres;  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée,  elle  ne  fermente  pas;  elle  ne  réduit  pas  le  réactif  cupro- 
potassique. 

Sous  l'influence  des  alcalis,  chauffée  pendant  une  demi-heure 
à  +  250«,  elle  est  transformée  en  sulfate  et  en  salîcylate  alcalins. 

C«H*-C0.01L0U. 

Celte  réaction  permet  de  la  caractériser.  II  suffit,  en  effet,  pour 
rechercher  la  saccharine,  d'agiter  sa  solution  ayec  tin  mélange 
d*éther  et  d'élher  do  pétrole,  de  décanter  le  liquide  surnageant, 
qu'on  additionne  d'un  peu  de  lessive  de  soude  ;  on  laisse  éxu- 
porer  à  l'air  libre  ;  après  évaporatton  des  éthers,  on  dessèche  avec 
précaution  le  résidu  aqueo?^,  et  la  massées!  chauffée  pendant  une 
demi-heure  à  +  250^. 

La  masse  calcinée  est  reprise  par  de  l'eau  distillée,  fortement 
acidulée  par  de  Tacide  sulfurique,  et  ce  liquide,  agité  avec  de 
réther,  lui  cèdeTacrde  salîcylique,  qu'on  caractérise,  après  décan- 
tation et  évaporatîon  de  l'élher,  par  le  perchlorure  de  fer. 

Introduite  dans  l'économie,  la  saccharine  n'est  pas  absorbée  ; 
elle  est  rapidement  éliminée,  comme  l'acide  salicylique,  et  est 
presque  totalement  éliminée  par  les  reins,  sans  avoir  subi  de  trans- 
formation. 

Applications.  —  La  fabrication  de  la  saccharine  a  eu  surtout 
comme  but  de  propager  la  consommation  des  sucres  de  fécule  et  de 
raisin.  En  mélangeant  ces  sucres  avec  de  la  saccharine,  à  raison  de 
2  grammes  par  kilogramme,  Fahlberg  prétend  fournir  un  produit 
très  semblable  au  sucre  de  canne  et  d'ua  prix  beaucoup  moins 
élevé;  ce  produit  trouverait  un  écoulement  naturel  dans  la  fabri- 
cation des  conserves,  confitures,  liqueurs,  etc. 

La  saccharine  rendrait  des  services  aux  diabétiques,  pour  lesquels 
la  privation  du  sucre  est  souvent  douloureuse. 

Elle  peut  servir  à  masquer  la  saveur  amère  des  sels  de  quinine^ 
de  la  quassine  et  d'autres  médicaments. 

CcHnme  dérivé  de  la  série  aromatique,  elle  pourrait  encore  servir 
d'amîseplique  et  assurer  la  conservation  des  aliments  solides  ou 
liquides. 

Le  champ  des  applications  de  la  saccharine  de  Fahlberg  est 
excessivement  vaste,  mais,  avant  de  donner  libre  earrière  au  sucre 
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de  Tavenir,  il  est  bon  de  savoir  si  cette  sabsUnce  est  inofleiisiTe 
et  d*étu(Iier  son  aetioD  physiologique. 

Propriétés  physiologiques.  —  Des  expériences  physiologiques 
ont  été  faites,  en  1886,  à  TUniversïté  de  Bonn,  par  le  D**  Stutzer, 
et  à  l'Université  de  Turin,  par  le  professeur  Mosso  et  le  D^  Aducco. 

Des  expériences,  faites  sur  des  grenouilles,  des  cobayes,  des 
chiens  et  sur  l'homme  sain,  leur  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

La  saccharine  est  inoffensîve  pour  Fhomme  et  les  animaux.  : 
introduite  dans  l'organisme,  par  voie  stomacale  ou  par  injection 
iiypodermique,  elle  est  rapidement  absorbée  et  apparaît  sans  mo- 
diûcation  dans  les  urines,  au  bout  de  30  minutes;  elle  ne  se  retrouve 
ni  dans  lu  salive  ni  dans  le  lait. 

Elle  est  sans  action  sur  les  échanges  nutritifs,  ainsi  que  sur  la 
composition  chimique  des  urines,  alors  même  qu'elle  est  prise  à 
hautes  doses  et  pendant  une  série  de  jours. 

Stadeimann  en  a  fait  avaler  sans  inconvénient,  à  un  homme, 
155  grammes  en  43  jours,  par  doses  d'un  gramme,  répétées  3  à 
5  fois  dans  les  24  heures  ;  doses  qui  correspondent,  comme  pouvoir 
sucrant,  à  plus  d*un  kifogramme  de  sucre  par  jour.  Les  docteurs 
Lcyden,  Salkowsky,  Constantin  Paul  croient  à  rinnocuité  de  la 
saccharine. 

D'un  autre  côté,  le  D'^  Worms  a  communiqué  à  rAcadémie  de 
médecine,  en  1888,  trois  cas  où  ses  malades,  à  la  suite  de  doses 
journalières  de  10  centigrammes,  ont  été  atteints  d'inappétence,  de 
sensations  douloureuses  à  l'estomac  et  de  diarrhée.  Stadeimann 
constate  lui-même^  chez  quelques  malades,  des  malaises  et,  des 
pressions  douloureuses  dans  les  régions  de  restomae. 

Le  professeur  Schmiedeberg,  et  avec  loi  Dujardin-Beaumetz, 
Bruylandt,  Kobert,  sont  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  se  prononcer,  sur- 
tout lorsqu'on  doit  prolonger  Tusage  de  la  saccharine  indéfiniment, 
ce  qui  est  le  cas  pour  ralimentati on  journalière  de  Thomme  sain, 
et  a  fortiori  du  malade. 

Aussi,  la  saccharine  n'étant  pa^  on  aliment  et  étant  à  peine  un 
condiment,  il  est  prudent  de  ne  pas  permettre  son  emploi  dans 
l'industrie  des  produits  aiimenlaires.  Nous  ferons  remarquer  que 
{'instinct  des  animaux  leur  fail  également  rejeter  la  saccharine. 

D'après  le  D^  Goldschmidt,  de  Strasbourg,  on  a  saupoudré,  dans 
une  pùli:*serie,  des  gâteaux  avec  du  sucre  et  d'aulresavee  de  la  sac- 
charine; les  fourmis^  mouches  et  guêpes  se  sont  toutes  poriées  sur 
les  premiers  ein'oot  pas  toucha  iiux  seconds.  Aiilturs^An  a  offert 
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à  des  abeilles  de  la  saccharine  en  guise  de  sucre;  elles  n'en  ont  pas 
\oulUy  et,  comme  on  persistait  à  leur  en  offrir,  elles  se  sont  fâchées 
et  ne  se  sont  calmées  qu'après  le  remplacement  de  la  saccharine 
par  du  sucre  véritable,  sur  lequel  elles  se  précipitaient  alors  en 
masse. 

La  saccharine  est,  en  plus,  un  antiseptique  de  faible  valeur. 
Bruylandt,  de  Louvain,  a  voulu  s'en  servir  pour  retarder  la  fer- 
mentation acide  des  bières;  il  prétend  qu'il  en  faudrait  250 gram- 
mes par  hectolitre,  quantité  beaucoup  trop  élevée  et  absolument 
inabordable,  tant  en  raison  du  prix  élevé  de  la  saccharine  que 
de  la  saveur  alors  trop  sucrée  de  la  bière. 

M.  Lubrez,  brasseur  à  Creil,  a  constaté,  en  plus,  que  la  bière, 
avec  2  grammes  seulement  par  hectolitre,  loin  de  se  conserver, 
devient  trouble  au  bout  de  huit  jours,  et  qu'elle  prend  une  saveur 
désagréable  et  ;nôme  nauséabonde.  Aussi,  juge-t-il  inutile  de 
proscrire  l'emploi  de  la  saccharine  comme  antiferment,  le  consom- 
mateur devant  faire  lui-même  justice  de  cette  fraude? 

Conclusions.  —  En  présence  de  ces  résultats,  qui  montrent  dans 
remploi  de  la  saccharine  beaucoup  d'Inconvénients,  à  côte'  de  peu 
d'avantages  marqués,  il  est  bon  de  considérer  le  sucre  de  la  houille 
comme  un  médicament  et  non  comme  un  aliment;  il  paraît  né- 
cessaire, en  raison  des  falsifications  qu'elle  provoquera  certaine- 
ment, d'en  interdire  l'emploi  dans  l'alimentation  générale. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  conclusions  du  Comité  consultatif  d'hy- 
giène de  France  et  du  Conseil  d*hygiène  et  de  salubrité  de  la  Seine. 

L'entrée  en  est  prohibée  en  France.  (Décret  du  l«'  déc.  1888.) 

L'Académie  de  Médecine  de  Madrid  est  encore  plus  radicale 
dans  ses  conclusions;  elle  déclare  que  les  produits  saccharines  sont 
des  produits  adultérés  ;  elle  les  signale  aux  experts  chimistes,  aux 
laboratoires  municipaux  et  demande,  pour  leurs  fabricants,  des 
punitions  très  sévères. 

La  Belgique  a  recours  à  des  surchages  énormes  de  droits  de 
douane  (150  fr.  par  kilo?). 

L'Italie  et  le  Portugal  sont  entrés  dans  la  même  voie  ;  ces  deux 
États  ne  tolèrent  l'usage  de  la  saccharine  que  comme  médicament, 
et  tout  récemment,  en  Italie,  un  décret  royal  d'octobre  1889  in- 
terdit la  fabrication  et  la  vente  de  la  saccharine,  ainsi  que  celles  de 
tous  ses  dérivés. 

L'Angleterre,  ce  pays  de  libertés,  en  a  proscrit  l'usage  pour  la 
brasserie,  mais  plutôt  pour  des  raisons  fiscales;  l'hygiène  n'est 
qu'un  prétexte  pour  nos  voisins  d'outre-Manche,  ils  "nous  le  font 
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bien  voir  en  fermant  leurs  libres  marchés  au  bétail  de  France,  sous 
prétexle  d*épizootîe. 

L*Autrichc  tolère  la  saccharine  comme  condiment,  et  TAlle- 
magne  ne  s*est  pas  encore  prononcée  sur  son  innocuité  et  sur  les 
applications  qui  en  dérivent. 

En  résumé,  nous  sommes  d*avis  d'admetlre  Tusage  de  la  sac- 
charine comme  médîca/nent,  comme  condiment  pour  les  diabéti- 
ques, et  encore  avec  une  grande  prudence,  mais  nous  attendrons 
une  série  plus  longue  et  plus  suivie  d'expériences  sérieuses,  avant 
d'en  permettre  la  vente  sur  les  marchés  alimentaires. 


Sur  un  mode  de  recherche  des  phénols  dans  les  urines  ; 

Par  M.  Desesquelle. 

Si  nous  parcourons  les  divers  travaux  qui  ont  été  faits  sur  Téli- 
mination  des  phénols  dans  Téconomie,  nous  remarquons  que, 
parmi  ces  corps,  les  uns  apparaissent  dans  les  urines  à  l'état  libre, 
tandis  que  les  autres  s'y  retrouvent  après  avoir  subi  certaines  mo- 
difications. 

Le  procédé  que  je  propose  permet  de  reconnaître  la  présence  des 
phénols  dans  les  urines  lorsqu'ils  s*y  trouvent  à  l'état  libre. 

Mes  recherches  n'ont  encore  porté,  jusqu'à  présent,  que  sur  le 
naphtol-bêta. 

D'après  le  traité  de  chimie  biologique  de  Wurtz^  le  naphtol,  em- 
ployé en  friction  contre  le  psoriasis,  passe  dans  les  urines  à  l'état 
d'acide  naphtylsulfurique.  D'autre  part,  M.  Gauirelet,  dans  son 
traité  d'analyse  urologique  (1889),  dit  que  le  naphtol  passe  en  na- 
ture dans  les  urines  :  «  On  le  trouve,  dit-il,  en  traitant  à  100  de- 
grés, par  la  soude,  la  solution  chloroformique  du  résidu  éthéré  de 
l'urine.  Avec  l'acide  sulfurique,  on  a  une  coloration  verte  caracté- 
ristique. » 

Ce  mode  de  recherche  ne  m'a  jamais  donné  de  résultat. 

Celui  que  je  vais  décrire  est  simple,  commode  et  rapide.  Il  est 
fondé  sur  là  réaction  indiquée  par  Picimer  et  étudiée  par  ce  chimiste 
et  Tiemann,  pour  convertir  les  phénols  en  aldéhydes  correspon- 
dants. Rappelons  en  quelques  mots  cette  réaction  : 

Si  Ton  fait  agir  à  chaud  du  chloroforme  sur  le  phénol  ordinaire, 
par  exemple,  en  présence  d'un  alcali  comme  la  soude  ou  la  potasse, 
on  obtient,  par  fixation  des  éléments  de  l'oxyde  de  carbone,  l'al- 
déhyde correspondant,  d'après  l'équation  : 

C**H«Ô«  +  3NaHO»4-C*HCl3  =  C**H«0*  +  3NaCl-f  2H*0« 


^ 
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£n  réalité,  il  se  fonoe  plusieurs  aldéhydes  isomères,  ^«ageiidrés 

en  vertu  de  là  même  équation. 

Mais  cette  conversion  des  pbéools  en  aldéhydes-pbénols  se  trouve 
accompagnée  de  la  production  de  certaines  matières  colorantes^ 
sur  ia  nature  et  Torigine  desquelles  les  chimistes  ne  sont  pas  d^ac- 
cord. 

Ainsi,  avec  le  phénol  ordinaire,  on  obtient  une  coloration  rose; 

Avec  le  thymol,  une  coloration  violette  foncée; 

—  la  résorcine,  —  rose; 

—  rhydroquinon,  —  jaune  d'or  ; 

—  le  naphtol  ot,  —  hleu  céleste  ; 

—  le  naphtol  fi,  —  bleu  verdâtre  ; 

—  le  pyrogallol,  —  violette; 

—  la  créosote,  —  violette; 

Toutes  ces  colorations  sont  plus  ou  moins  fugitives  et  brunissent 
a  1  air, 

Lustgarten  avait  mis  à  profit  la  coloration  donnée  dans  ces  con- 
ditions par  le  naphtol  pour  déceler  de  petites  quantités  de  chloro- 
forme (Lustgarten.  Monatschefte  fur  chemie  3,716,  1882). 

Vitali,  de  son  côté,  s'était  servi,  dans  le  même  but,  de  la  colora- 
tion violette  donnée  par  le  thymol  (Vitali.  Rivista  di  ehimica  med. 
et  farm.). 

Voici  la  description  du  procédé  dont  je  me  sers,  à  Tinverse  de 
ces  deux  chimistes,  pour  rechercher  de  petites  quantités  d'un  corps^ 
phénoUque  : 

Dans  une  éprouvelte  graduée  de  Mohr,  munie  d'un  robinet  de 
verre  à  sa  partie  inférieure,  on  ver^e  5  centimètres  cubes  d'urine, 
puis  2  centimètres  cubes  de  chlorofbrme.  On  agile,  en  faisant  bas- 
culer réprouvette  sur  elle-môme,  sans  seconssc,  une  vingtaine  de 
fois;  après  repos,  on  décante  le  chloroforme,  que  Ton  recueille  dans 
un  tube  à  essais;  on  ajoute  une  pastille  de  potasse  caustique,  et 
on  chauJSé  légèrement;  on  voit  alors  ia  pastille  se  couvrir  de  taches 
colorées  caractéristiques. 

H  est  évident  que  certaines  modifications  doivent  être  apportées 
à  cette  méthode,  pour  les  phénols  qui  ne  sont  pas  solubles  dans  le 
chloroforme.  J'y  reviendrai  plus  tard,  eii  poursuivant  les  recher- 
ches dont  je  donne  aujourd'hui  les  premiers  résultats. 

Cette  réaction  est  d'une  sensibilité  telle  qu*on  peut  constater  la 
présence  d'un  dixième  de  milligramme  d'tin  phénol.  Elle  m'a  per- 
mis de  trouver  constamment  le  naphtol  dans  les  urines  des  ma- 
lades qui  et)  avaient  pris  des  doses  variant  de  0  gr.  ô9  centigr.  à 
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4  grammes.  J*ai  tenté  environ  tiogt  eipéneoces  de  ee  genre  sur 
les  aiines  de  malades  des  serrices  de  M.  le  professeur  benehard  et 
de  M.  te  docteor  Périer.  Mais  je  me  hâte  d*aJoater  que  je  n'ai  pas 
encore  eu  l'occasion  de  rechereher  le  naphtol  dans  les  urines  de 
nmlades  atteinte  d'affections  rénales. 

Pour  ce  qui  est  de  remploi  éa  naphtol  comme  substance  anti* 
^tique  pour  les  pansements,  j'ai  obtenu  quelques' résultats  néga- 
tifs. Mais  j'ai  réuni  plusieurs  oliservations,  desquelles  il  résulte  que 
le  naphtol,  appliqué  sur  les  plaies  sous  la  forme  de  naphtol  cam- 
phré, se  trouve  entraîné  dans  le  torrent  circulatoire  à  l'état  naturel 
et  passe  ainsi  dans  les  urines. 

En  définitive,  ie  naphtol  peut  ôlne  éliminé  après  avon*  subi  des 
modifications  dans  l'organisme,  mais  il  peut  aussi  s'éliminer  à 
l'état  naturel. 

L'élimination  du  naphtol  est  plus  ou  moins  leate,  suivant  le 
genre  des  plaies.  Au  contact  de  la  plèvre,  elle  est  relativement  as§ez 
rapide;  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  elle  est  excessivement  lente. 
Cette  propriété  trouve,  d'ailleurs,  son  explication  dans  la  faible  solu- 
bilité de  ce  corps  et  justifie  pleinement  le  choix  que  M.  Bouchard  a 
fait  de  ce  phénol  pour  entretenir  une  aniiseptie  continue. 

L'élimination  du  naphtol  à  l'état  libre  prouve  aussi  que  ce  corps, 
introduit  dans  l'organisme  ou  appliqué  sur  les  plaies  pour  réa- 
liser Tanlisepsie  locale,  est  en  même  temps  un  agent  d'antisepsie 
générale. 

j'ai  l'intention,  en  poursuivant  cette  étude  à  peine  ébauchée 
jusqu'ici,  de  rechercher  les  phénols,  non  seulement  dans  les  urines, 
mais  encore  dans  les  autres  liquides  de  sécrétion  de  l'organisme. 


Permanganate  de  potasse  en  pilules  ; 

Par  M.  DesvigneSj  pharmacien  à  Paris. 

J'iii  eu  récemment  à  exécuter  une  ordonnance  prescrivant  de 
fmre  10  pUtUes  eontenani  chacune  0  gr^  10  de  pemmnffonate  de 
poiaxs€y  à  prendre  3  par  jour. 

Sans  parier  de  ia  dose  de  permanganate,  qui  me  paraissait  un 
peu  élevée,  celte  formule  me  parut  d'abord  inevéeutable,  attendu 
que,  quelles  que  fussent  les  matières  emj^yées  pour  la  confedion 
de  ces  pilules,  ie  permanganate  de  potasse  devait  être  Immédiate- 
ment décomposé. 

Afin  d'aCt^uer  l'action  réductrice  des  matières  organiques,  j'ai 
vainement  essayé  plusieurs  procédés,  et  je  me  suis  anftté  au  sol- 
vant, qui  m'a  paru  le  moins  défectueux  :  au  peraianginate  de 
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potasse  finement  pulvérisé,  j*ai  ajouté  un  peu  de  poudre  de  talc, 
puis  une  très  petite  quantité  de  poudre  de  gomme  et  quelques 
gouttes  de  sirop  simple.  Tout  d'abord,  le  mélange  s'est  bien  fait  et 
le  permanganate  a  conservé  sa  couleur.  Mais,  après  quelques  tours 
de  pilon,  la  masse  a  fusé  brusquement,  comme  de  la  chaux  vive, 
avec  dégagement  de  vapeur  d'eau^  et  est  devenue  complètement 
noire.  Le  permanganate  s'est  décomposé,  en  attaquant  énergique- 
ment  la  petite  quantité  de  matières  organiques  qui  raccompa- 
gnaient, et  la  masse  pilulaire,  de  molle  qu'elle  était  auparavant,  a 
durci  subitement,  au  point  de  pouvoir  se  réduire,  par  trituration, 
en  une  poudre  fine  parfaitement  sèche.  En  opérant  ensuite  comme 
pour  d'autres  pilules,  j'ai  terminé  la  préparation;  mais  le  médi- 
cament, profondément  modifié,  ne  répondait  plus  à  la  prescrip- 
tion. 

Cette  note  n'a  pas  pour  but  de  signaler  de  nouvelles  propriétés 
du  permanganate  de  potasse,  mais  de  provoquer,  de  la  part  de  mes 
confrères,  des  recherches  à  ce  sujet.  Quelques-uns  d'entre  eux 
pourraient  peut-être  indiquer  un  mode  opératoire  permettant 
d'exécuter  une  semblable  prescription,  sans  amener  la  décom- 
position d'un  corps  aussi  délicat  que  le  permanganate  de  potasse. 


PIARHACIE 


lie  carbonate  de  llthlne  $ 

Par  M.  Caries  (1)  {Extrait). 

Certains  médecins  se  plaignant  de  ce  que  le  carbonate  de  li- 
thine  qu'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  ne  se  dissout 
plus  aussi  facilement  qu'autrefois  dans  l'eau  de  Seltz,M.  Caries  en 
a  fait  l'analyse,  et  il  a  constaté  que  ce  sel  était  exempt  de  carbonate 
de  magnésie;  il  contenait  seulement  1.25  pour  100  de  carbonate  de 
soude,  quantité  assurément  minime,  si  l'on  songe  à  Topiniàlreté 
avec  laquelle  le  carbonate  de  llthine  retient  le  carbonate  de  soude 
qui  sert  à  l'obtenir. 

Le  carbonate  de  litbine  essayé  pouvait  donc  être  considéré  comme 
pharmaceutiquement  pur,  et  pourtant,  il  se  dissolvait  incomplète- 
ment dans  l'eau  de  Sellz. 

M.  Caries  a  recherché  quelles  pouvaient  être  les  causes  de  cette 
insolubilité  relative;  suivant  lui,  cela  tient,  d'une  part,  à  ce  que 
le  sel  a  été  trop  vivement  chauffé  pendant  sa  dessiccation,  et  d'autre 
part,  a  ce  qu'il  est  livré  sous  la  forme  d'une  poudre  granulée. 

(1)  Journal  de  médecinû  de  Bardeaux  du  33  février  1890. 
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II  a  trituré  du  carbonate  de  lilhine  provenant  du  même  échan- 
tiUoa  que  celui  qu'il  avait  analysé,  et  il  Ta  tamisé;  la  poudre 
aiosiobtenues'est  dissoute  beaucoup  plus  facilement  dans  l'eau 
deSeltz.  On  peut  rendre  le  sel  immédiatement  et.  complètement 
soluble,  en  pratiquant  la  trituration  en  présence  d'un  poids  égal 
de  bicarbonate  de  soude  ou  de  sucre. 

Il  y  a  donc  avantage  à  recommander  cette  trituration,  chaque 
fois  que  le  carbonate  de  lilhine  doit  être  pris  avec  de  Teau  de 
SeltZj  et  le  médecin  peut  recommander,  pour  cette  trituration,  le 
bicarbonate  de  soude  ou  le  sucre,  suivant  la  maladie  de  son  client. 


lies  loplqueii  é'Uniia. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  53)  un 
article  de  M.  F.  Vîgier,  consacré  à  la  préparation  des  mousselines' 
emplâtres  destinées  à  remplacer  les  topiques  d'Unna. 

MM.  Schncegans  et  Corneille  publient,  dans  le  Journal  de 
pharmacie  d'Alsace-Lorraine  de  février  1890,  les  formules  qu'ils 
emploient,  à  la  pharmacie  des  hôpitaux  civils  de  Strasbourg,  pour 
la  préparation  de  produits  analogues,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
à'emplâlres  au  caoutchouc. 

Nos  lecteurs  remarqueront  que  ces  formules  sont  plus  compli- 
quées que  celles  de  M.  F.  Vigier. 

MM.  Schneegans  et  Corneille  ont  préparé,  jusqu'ici,  les  troissortes 
d'emplâtres  les  plus  usitées  :  à  Toxyde  de  zinc,  à  riodoforme  et  au 
mercure;  la  quantité  de  substance  active  se  trouve^  dans  ces  em- 
plâtres, dans  la  proportion  de  20  pour  100. 

Voici  la  formule  et  le  mode  opératoire  adoptés  par  eux  pour 
l'emplâtre  caoutchouté  à  Toxydede  zinc  :  ils  prennent  15  grammes 
de  résine  dammar,  qu'ils  font  fondre  à  feu  nu;  après  fusion,  ils 
ajoutent  25  grammes  de  suif  benzoîné;  ils  passent,  puis  ils 
incorporent  15  grammes  de  lanoline  et  30  grammes  d'une  solu- 
tion de  caoutchouc  dans  la  benzine  (5  caoutchouc  pour  25  ben- 
zine) ;  ils  chauffent  au  bain-marie  pour  évaporer  la  benzine,  puis 
ils  «joutent  20  grammes  d'oxyde  de  zinc  broyés  finement  avec 
20  grammes  de  glycérine  ;  lorsque  les  bulles  d'air  ont  disparu  et 
que  la  masse  est  assez  refroidie  pour  couler  difficilement,  on  re- 
tend au  sparadrapier  sur  la  toile  à  emplâtre.  L'épaisseur  de 
Templâtre  ne  doit  pas  dépasser  celle  d'une  carte  à  jouer;  on  laisse 
sécher  à  l'air  deux  ou  trois  jours;  on  recouvre  d'une  gaze  et  on 
route  dans  une  feuille  de  papier. 

D'après  les  auteurs,  la  lanoline  et  le  suif  ont  pour  but  d'éviter 
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toai€  action  irritante  sur  la  peau,  et  ia  glytérsne  empêdie  l*em- 
pMre  de  se  dessécher  et  de  devenir  cassant.  <}aant  à  la  résine 
dammar  et  aa  cadntchouc,  ih  sont  en  quantité  euffisanle  pour 
assm^ruDe  bonne  adhérence. 

Pour  l'emplâtre  à  l'iodoforme,  on  opère  de  même,  mais  les  pro- 
portions de  certaines  substances  sont  Jégèr^nent  modifiées  (sul^ 
30  grammes  an  l»u  de  25,  lanoline  âO  grammes  au  lieu  de  15  et 
glycérine  10  grammes  an  lieu  de  20).  Il  ^ut  avoir  soin  d'ajouter 
rîodoforme  délayé  avec  la  glycérine <,  lorsque  la  masse  est  sufflsam- 
ment  refroidie,  pour  que  riodoforoie  ne  puisse  pas  se  volatiliser. 
L'emplûlre  doit  être  renfermé  dans  des  étuis  en  fer-blanc. 

Le  mode  opératoire  et  Ja  lèniMjley  pour  la  préparation  de  Tem- 
plâtre  au  mercure,  sont  les  suivants  : 

On  prend  20  grammes  de  résine  dammar,  qu'on  fait  fondre 
comme  précédemment  et  à  laquelle  on  ajoute  d'abord  34  grammes 
de  suif  benzoîné,  puis  36  grammes  de  solution  de  caoutchouc  dans 
la  benzine.  Après  évaporalion  delabenzine,  on  ajoute  20  grammes 
de  mercure,  préalablement  éteint  dans  20  grammes  de  lanoline. 


Incompatibilité  de  l'antlpyrine  et  dw  ehleral 

hydraté  (1)  (Extrait). 

M.  Blainviilea  signalé  précédemment,  dans  V Union  phffrwa^ 
ceutiquB  (2),  rincompalibilité  de  l'anlipyrine  avec  le  chloial 
hydraté  ;  il  a  remarqué  qu'en  mélangeant  ces  deux  corps,  il  se 
forme  un  liquide  hnîleux,  qui  laisse  déposer  des  cristaux  n'ayant 
la  saveur  d'aucun  des  denx  composants.  M.  Ludwig  Renier  a 
vérifié  cette  assertion  et  observé,  îui  aussi,  le  fait  constaté  par 
M.  Blainvitle.  D'après  M.  Reater,  ces  mstaux  seraient  du  irtcA/or- 
aldéht^e-phén^ldiméthylptjrazol^  oorps  qu'on  {leut  obtenir  aisé* 
ment  en  chauffant  à  1 15  degrés  un  mélange  de  chioral  hydraté  et 
d'antipyrine,  et  qiii  cristallise  en  écailles  dans  l'alrool.  Les  essais 
physiologiques,  lieiités  sur  des  lapins,  ont  permis  de  constater  que 
ce  corps  ne  jouissait  d'aucune  des  propriétés  de  l'antipyrine  ou  du 
chioral. 

Il  est  donc  indispensable  d'éviter  Tassoeiation  de  ces  deux  subs- 
tances, puisque  leur  mélange  constitue  un  médicament  absolu- 
ment inactif. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  février  1890. 

(î)  Voir  Képertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  345. 
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Pré|MiraliiiB  é'vm  sirefp  d'iaëttre  de  fer  Inaltérable  ; 

Par  M.  LiNDE  (1)  {Extrait^. 

On  sait  que  le  glucose,  ajouté  au  sirop  d'îodure  de  fer,  atténue 
son  altérabilité.  M.  Linde  propose  de  préparer  ce  médicament  en 
se  servant  d'un  sirop  particulier,  qu'un  fabricant  débite  sous  le 
Dom  de  sîicre  de  fruity  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  sirop  de 
sucre  de  canne  dans  lequel  la  saccharose  a  été  intervertie  au 
moyen  de  Tacide  carbonique.  Ce  sucre  de  fruit,  qui  est  plus 
agréable  au  goût  que  le  sirop  simple,  contient  75  pour  100  de 
sucre  interverti  et  25  pour  100  d'eau. 

Préparé  avec  ce  sucre  de  fruit,  le  sirop  d'iodure  de  fer  se  con- 
serve à  la  lumière  pendant  plusieurs  mois,  sans  subir  aucune 
altération. 

Empoisonnement  mortel  par  l'aconltlne  eristallisée. 

Le  Journal  de  pharmacie  d^ Anvers  de  février  1890  a  signalé 
un  cas  d'empoisonnement  mortel  qui  s'est  produit  à  la  suite  de 
l'absorption  de  deux  pilules,  exécutées  suivant  la  prescription  du 
reédccin  et  cootenaût  chacune  un  quart  de  milligramme  d'aco- 
nltine  cristallisée. 

Nous  rapportons  ce  fait  uniquement  pour  mettre  en  garde  nos 
confrères  cointre  les  accidents  d'inioiicalion  qui  peuvent  survenir 
chez  les  malades  qui  font  usage  de  ce  médicament  a  la  dose  ci- 
dessus  mentionnée. 

Dans  un  travail  eommunîqué  à  la  Société  de  pharmade  de  Paris^ 
dans  sa  «éance  da  7  mars  1888  (2),  MM.  Benoit  et  Champigay  ont 
proposé  de  réduire  au  dixième  de  milligramme  le  dosage  des  gra- 
nules d'aconitine  cristallisée,  et  la  Société  de  pharmacie  s*cst 
rangée  à  cette  opinion,  après  avoir  entendu  le  récit  de  plusieurs 
cas  d'intoxication  oceasionnés  par  des  granules  dosés  au  quart 
de  milligramme. 

Nous  ne  saurions  engager  tiDp  vivement  nos  confrères  à  ne 
jamais  délivrer  que   des  granules  d'acomtine  cristallisée   au 

diiième<le  mliUgramme. 

■■ »  I  11- 

Déeoloratlon  de  l'iodure  d'ammonium  altéré  ; 

Par  M.  Batet  (3)  {Extrail). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  499)  un 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  janvier  1890,  d*après  Phar- 
maoemti9che  CmitrtUhmlle  «t  Àr<^kiv,  éir  Pàmrmmeie. 

(2)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  pages  145  et  174. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bruxelles  4aL  15  lévrier  1890. 
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procédé  indiqué  par  M.  Soucheire  pour  décolorer  les  solutions 
d'iodure  d*ammonium. 

M.  Bayct  propose  le  procédé  suivant  pour  décolorer  riodure 
d'ammonium  coloré  en  brun  par  l'iode  mis  en  liberté  :  il  prend  un 
un  flacon  dessiccateur,  dans  le  bouchon  duquel  il  place  le  sel 
altéré.  Dans  le  flacon  môme,  il  place  de  Tammoniaque  ou  du  car- 
bonate d'ammoniaque,  ou  un  mélange  de  chaux,  de  sel  ammoniac 
et  d'eau.  Dans  ces  trois  cas,  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac,  qui 
reforme  de  Tiodure  d'ammonium  en  se  combinant  avec  l'iode 
libre.  Le  sel  se  dessèche  et  redevient  incolore. 

On  peut  se  servir  de  ce  procédé  pour  conserver  Tiodure  d'am- 
monium et  le  mettre  à  l'abri  de  Tallération  qu'il  subit  si  faci- 
lement. 


CHIMIE 

lia  Chlorallmide  ; 

Par  M.  Choat  (1). 

M.  Choay  est  parvenu  à  préparer,  en  collaboration  avec  M.  Béhal, 
un  corps  nouveau  destiné  peut-être  à  remplacer  le  chloral;  ce  corps 
est  la  chloralbnide^  qui  répond  à  la  formule  C  CP— CH — AzH, 
Il  a  été  obtenu  par  MM.  Pinner  et  Fuchs  par  l'action  de  l'acétate 
d'ammoniaque  sur  Tbydrate  de  chloral,  mais  le  produit. qu'ils  ont 
ainsi  préparé  n'était  vraisemblablement  pas  pur;  MM.  Choay  et 
Béhal  l'ont  obtenu  en  chaufiant  à  100  degrés  le  chloral  a^nmo- 
nique  (2);  il  se  forme  en  même  temps  d'autres  corps  dont  ou 
sépare  la  chlorallmide. 

C'est  une  substance  incolore,  inodore,  insipide,  cristallisant  en 
longues  aiguilles  fusibles  à  168  degrés.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool,  plus  soluble  encore  dans  l'éther; 
elle  se  dissout  également  dans  le  chloroforme  et  les  corps  gras. 

Elle  est  inaltérable  à  Tair,  à  la  lumière  et  à  l'humidité;  elle  est 
très  stable  ;  chauflée  en  tube  scellé,  en  présence  de  l'eau,  à  une 
température  de  150  degrés,  elle  ne  subitaucune altération;  il  faut 
une  température  de  180  degrés  pour  la  décomposer  en  chloroforme 
et  en  formamide. 

En  présence  d'une  liqueur  acidulée  par  un  acide  minéral,  elle  se 
dédouble  en  chloral  et  en  un  sel  ammoniacal  correspondant  à 
l'acide  employé;  les  acides  organiques    ne  produisent  rien  dcj 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  pratique  le 
15  décembre  188S. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1888,  page  506. 
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semblable;  le  même  dédoublement  a  lieu  en  présence  du  chlorure 
de  platine. 

Une  faut  pas  confondre  la  cA/ora/mû2eavecla  chloralamide  (1), 
qui  d'ailleurs  a  reçu  improprement  celte  dénomination;  en  effet, 
le  chloral  est  un  aldéhyde  et  ne  peut  former  d'amide  ;  le  seul  nom 
qai  convienne,  chimiquement  parlant,  à  la  chloralamide  est  celui 
de  chloral-formamide. 

La  chloralimide  est-elle  susceptible  d'un  emploi  thérapeutique? 
M.  Choay  le  pense,  et  il  estime  que  son  activité  surpassera  celle 
du  chloral  ammonique  et  de  la  chloralamide,  attendu  qu'à  poids 
égal,  elle  donne  plus  de  chloroforme  que  ces  deux  substances.  De 
plus,  la  chloralimide  n'a  pas  la  saveur  et  Todeur  désagréables  du 
chloral,  du  chloral  ammonique  et  de  la  chloralamide,  ce  qui  la 
rend  d'une  digestion  plus  facile;  d'un  autre  côté,  elle  n'offre  pas, 
comme  le  chloral  ammonique,  Tinconvénient  d'être  très  altérable, 
el  elle  n'est  pas  instable  comme  la  chloralamide,  qui  nedoit  jamais 
être  portée  à  une  température  supérieure  à  60  degrés. 

La  chloralimide  peut  être  prescrite  en  cachets,  en  pilules  ou  en 
perles;  on  peut  encore  la  dissoudre  dans  des  élixirs  suffisamment 
alcooliques:  enfin,  on  peut  la  dissoudre  dans  une  huile  quel- 
conque, avec  laquelle  on  prépare  ensuite  une  potion  huileuse. 

Les  doses  sont  celles  du  cbloral. 


Muse  artificiel. 


Nous  avons  annoncé  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  360) 
qu'il  avait  été  pris  deux  brevets  pour  la  fabricaiion  d'un  musc  ar- 
tificiel obtenu  par  synthèse.  Un  seul  des  deux  procédés  faisant 
l'objet  de  ces  brevets  permettait  d'obtenir  un  produit  solide  et 
cristallisé;  il  était  donc  facile  de  prévoir  que  ce  procédé  triomphe- 
rait de  son  concurrent.  C'est  ce  qui  semble  avoir  eu  lieu,  car  la 
substance  qu'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  musc  artificiel^  au  prix  de  3,000  francs  le  kilogr.,  est  un 
produit  cristallisé,  blanc  grisâtre  ;  c'est  celui  qu'on  obtient  par  la 
méthode  qu'a  fait  breveter  le  docteur  Baur  et  que  nous  avons  dé- 
crite d'après  les  indications,  fort  incomplètes  assurément,  qui  sont 
portées  au  brevet. 

Le  musc  arliSciel  mis  en  vente  aujourd'hui  parait  posséder  un 
pouvoir  de  diffusion  considérable»  et  une  parcelle  inOniment  pe- 
tite sufQt  à  répandre  une  odeur  de  musc  très  développée.  Malgré 
ces  apparences,  il  est  bon  d'attendre  les  expériences  qui  seront 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  391. 
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certainement  faites  dans  le  but  de  rechercher,  d^abord,  si  le  musc 
artificiel  est,  à  poids  égal,  aussi  aromatique  que  le  musc  naturel  ;. 
puis,  si  le  musc  artiftcîel  joue,  vis-à-vîs  des  autres  parfums,  le 
rôle  de  fixatenr  qui  distingue  le  musc  naturel  ;  enfin,  si  le  musc 
artificiel  s*altère  ou  s'affaiblit  au  contact  des  sulostances  ordinaire^ 
ment  employées  en  parfumerie. 

Les  essais  faits  jusqu'ici  ont  permis  de  constater  que  le  musc  ar- 
tificiel, en  solntiou  alcoolique,  dégage  peu  d'odeur;  mais  il  suffit 
de  mél«r  à  Teaiu  une  goutte  de  cette  solution,  pour  obtenir  un  li- 
quide excessîTement  aromaiique.  On  a  encore  observé  qud  les  acides 
diminuaient  le  parfum  du  musc  artificiel,  tandis  qute  les  alcalis 
paraissent,  au  contraire,  l'exalter.  On  prétend  encore,  mais  cette 
assertiofi  demande  à  être  vérifiée,  que  la  solution  alcoolique  d& 
musc  artificiel  a  une  tendance  à  devenir  acide«  ce  qui  contribue- 
rait à  altérer  le  parfum. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  pharmacie,  il  y  aura  lieu, 
d'expérimenter  le  musc  artificiel,  afin  de  savoir  si  ses  propriétés 
physiologiques  permettent  de  le  substituer  en  thérapeutique  au 
musc  naturel. 

Soie  arliftelelle. 

Nous  avons  signalé,  dans  les  Archives  de  pharmacie  (an- 
née 1888,  page  447),  un  procédé  imaginé  par  M.  Chardonnet  pour 
la  préparation  d'une  soie  artificielle  semblable  à  la  sole  naturelle. 

La  Revue  de  chimie  industrielle  et  agricole  de  janvier  1890 
publie  un  autre  procédé  dû  à  M.  Du  Vivier. 

On  se  sert  des  trois  solutions  suivantes  : 

10  Une  solution  de  70  grammes  de  coton- poudre  dans  un 
litre  d'acide  acétique  cristallisable; 

2o  Une  solution  de  60  grammes  de  colle  de  poisson  dans  un 
litre  d'acide  acétique  cristallisable; 

3»  Une  solution  de  125  grammes  de  guUa-percha  dans  un  litre 
de  sulfure  de  carbone. 

On  prend  1  litre  150  de  la  solution  n°  1,  400  centimètres  cubes 
de  la  solution  n^  2  et  80  centimètres  cubes  de  la  solution  u<>  3  ;  on 
mêle  et  on  ajoute  20  centigrammes  de  glycérine  et  23  gouttes 
d'huile  de  ricin  ;  quand  le  mélange  est  bien  homogène,  on  obtient 
un  liquide  visqueux,  qu'on  filtre  ;  la  matière  est  ensuite  filée  dans 
un  tube  capillaire,  et  le  fil  sorlantdu  tube  traverse  nécessairement 
losquatre  bains  suivants  : 

1^  Un  bain  de  soude  pour  enlever  Tacide  acétique; 
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2»  Un  bain  d'aibamiae  à  3  pour  1,000,  destiné  à  animalîser  ia 

inalièrn  ; 

3»  Un  baîa  dt)  bkhtorure  de  mercure  à  54  pour  1,000,  qui  coa- 
gule ie  fil; 

A""  Le  ûl  est  enGa  reçu  dans  une  atmosphère  d*acide  carbonique 
gazeux,  qui  active  la  coagulation. 


Maitteklte  artificielle  (i>  {Eairait), 

M.  Becquerel  avait  réalisé  la  synthèse  du  carbonate  de  cuivre 
vert,  en  immergeant  des  plaques  de  calcaire  dans  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre.  M.  Fouqué  a  présenté  à  TAcadémle  des  sciences 
oa  échantillon  de  maiacbile  artificielle  ajant  un  aspect  semblable 
à  celui  de  la  malachite  naturelle.  Ce  produit  artificiel,  obtenu  par 
ï.  de  Schulten,  professeur  à  l'université  d'Helsingfors,  est  pré- 
paré en  chauffant  au  bain-marie,  pendant  huit  jours,  une  solution 
de  carbonate  de  cuivre  précipité  avec  du  carbonate  d'ammoniaqne  : 
à  mesure  que  le  carbonate  d'amaK)niaque  se  volatilise^  le  carbonaie 
de  cuivre  se  dépose  sous  la  forme  d'une  croûte  cristalline  vertc^ 
qui  adhère  aux  parois  du  vase.  Cette  croûte  se  couvre  peu  à  peu 
de  petits  cristaux  verts  de  malachite»  ayant  la  môme  composition 
que  la  malachite  naturelle. 


L'antiipyrlme  dans    l'urine  albuminense  et  dams  l'urine 

suerée  ; 

Par  M.  MinciKn  (2)  (Extrait), 

La  présence  de  Tantipyrine  dans  l'urine  peut  constituer  un 
obstacle  pour  la  recherche  de  Talbumine. 

Tout  d'abord,  si  Ton  soumet  Turine  à  Texamen  polarimé- 
iriquc,  on  constate  une  déviation  à  gauche,  mais  celte  dévia- 
tion n'est  pas  due  exclusivement  à  l'albumine;  Tanlipyrine,  c'est 
vrai,  est  ^os  action  sur  la  lumière  polarisée,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  produits  de  transformation  auxquels  elle  donne  lieu, 
lesquels  peuvent  communiquer  à  l'urine  la  propriété  de  dévier  à 
gauche  de  —  0<»  5  à  —  2»  et  môme  —  3*^  pour  le  tube  de  200  mil- 
limètres. 

Si  l'on  se  sert  du  réactif  de  Tanret,  pour  rechercher  l'albumine 
de  l'urine,  on  obtient  un  précipité  stable  ;  l'antîpyrine  que  peut 
contenir  l'urine  donne  également  un  précipité,  mais  ce  précipité 
estsoluble  dans  l'alcool.  Ce  môme  précipité  est  soluble  à  chaud, 

(t)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  janvier  1890. 
(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1890. 


■^'^'A 


^ 


112  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


mais  plus  rlifficilcincnt  que  celui  qui  serait  formé  par  les  peptones 
el  les  alcaloïdes. 

Avec  le  réactif  Esbach,  Tantipyrine  se  comporte  comme  avec  le 
réactif  précédent;  le  liquide  est  opalescent  et  le  précipité  se  forme 
mal. 

Arec  le  réactif  Méhu,  l'antipyrine  forme  encore  un  précipité  so- 
luble  par  Talcool  ;  la  chaleur  facilite  aussi  sa  dissolution,  mais  le 
trouble  reparaît  rapidement  par  le  refroidissement. 

L'acide  azotique,  d'une  part,  et  le  ferrocyanure  de  potassium 
additionné  d'acide  acétique,  d'autre  part,  sont  les  deux  seuls 
réactifs  qui  ne  précipitent  pas  avec  l'antipyrine.  C'est  donc  à  eux 
qu'il  faudra  recourir  de  préférence,  ainsi  qu'au  procédé  de  dosage 
ordinaire  par  coagulation  au  moyen  de  la  chaleur. 

Si  maintenant  Ton  veut  s'assurer  de  la  présence  de  l'antipyrine 
dans  une  urine  albumîneuse,  on  commence  par  coaguler  l'albu- 
mine, et  on  s'assure,  au  moyen  de  l'acide  nitrique  et  du  ferrocya- 
nure de  potassium  acétique,  que  l'urine  ne  renferme  plus  d'albu- 
mine ;  on  essaie  alors  la  réaction  au  perchlorure  de  fer  et  le 
réactif  Tanret. 

L'action  du  perchlorure  de  fer  pourrait  être  confondue  avec  la 
coloration  violette  des  snlicylates;  pour  éviter  cette  confusion,  on 
effectue  la  recherche  de  l'acide  salicylique  par  les  méthodes  très 
sensibles  décrites  pour  le  vin  ;  si  le  résultat  est  négatif,  la  colora- 
tion produite  par  le  perchlorure  est  bien  due  à  l'antipyrine. 

Il  est  bon  de  savoir  qu'on  ne  doit  pas  déféquer  l'urine  par  le 
soiis-acétale  de  plomb,  attendu  que  les  acétates  donnent,  avec  le 
perchlorure  de  fer,  la  même  coloration  que  l'antipyrine.  On  rem- 
place le  sous-acétate  de  plomb  par  une  solution  d'azotate  de 
plomb  au  vingtième;  l'addition  de  perchlorure  de  fer  donne  lieu 
à  un  précipité  de  chlorure  de  plomb  ;  on  agite,  et,  après  quelques 
minutes  de  repos,  on  observe  la  couleur  du  liquide  surnageant. 

S'il  s'agit  d'une  urine  sucrée,  l'antipyrine  entrave  le  dosage 
par  la  liqueur  de  Fehling,  attendu  qu'elle  produit  (dans  une  urine 
dépourvue  de  glucose,  bien  entendu),  non  pas  une  réduction,  mais 
une  décoloration  partielle  du  réactif.  Il  faut  alors  recourir  au  po- 
iarimètre,  et  il  est  indispensable  d'augmenter  d'un  degré  la  dévia- 
tion à  droite,  afin  de  compenser  la  déviation  moyenne  lévogyre 
dueaux  produits  de  tranformation  de  Tantipyrlne. 
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Modifications  au  proecdé  de  MM.  Arihand  et  Bulle, 
pour  le  dosag^e  de  l'aelde  nrique; 

Par  M.  Gadtbelkt. 

.  M.  Gautrelet  a  publié,  dans  ]a  Pratique  médicale  du  28  jan- 
vier 1890,  un  article  dans  lequel  il  signale  certains  inconvénients 
du  procédé  de  dosage  de  Tacide  urique  présenté  le  9  novembre  1889 
à  la  Société  de  biologie  par  MM.  Arthaud  et  Butte  (1). 

Ces  inconvénients  sont  les  suivants  : 

V  II  est  assez  difficile  de  saisir  le  moment  où  il  faut  cesser 
(l'ajouter  le  réactif,  et  les  flltrations  indiquées  pourvoir  s'il  se  pro- 
duit encore  un  trouble  rendent  l'opération  assez  longue; 

2°  La  manipulation  est  inutilement  compliquée  par  l'opération 
qui  consiste  à  précipiter  préalablement  Tacide  pbosphorique  de 
l'urine. 

Z^  En  adoptant  la  formule  de  MM.  Arthaud  et  Butte  pour  leur 
réactif,  on  est  obligé  de  se  livrer  finalement  à  un  calcul  qu'il  est 
facile  d'éviter. 

M.  Gautrelet  propose  de  remédier  au  premier  inconvénient  en 

substituant  à  la  illtralion  la  méthode  de  la  touche  sur  une  assiette, 

den  so  servant  d'une  solution-témoin  ainsi  composée  : 

Ferricyanure  de  potassium 2  grammes. 

Acide  chlorhydrique  pur 10       — 

£au  distillée  q.  s.  pour  faire 1,000       — 

L'emploi  de  cette  solution  repose  sur  la  réaction  qui  se  produit 
au  contact  du  cyanure  rouge  de  potassium  avec  la  solution-réactif 
au  sulfate  de  cuivre,  réaction  qui  est  caractérisée  par  un  précipité 
rouge-brun. 

Pour  parer  au  deuxième  inconvénient,  il  suffit  d'acidifier  l'urine 
avec  l'acide  acétique,  car  on  sait  que  les  sels  cuivreux  ne  sont 
précipités  par  l'acide  pbosphorique  que  dans  les  liqueurs  neutres 
ou  alcalines.  Avec  une  urine  ainsi  acidifiée,  la  solution-réactif  au 
sulfate  de  cuivre  ne  peut  précipiier  que  l'acide  urique. 

Quant  à  la  troisième  défectuosité  de  la  méthode  de  MM.  Arthaud 
et  Butte,  il  est  très  facile  d'y  remédier  en  doublant  les  chif- 
fres qu'ils  ont  indiqués  pour  la  préparation  de  leur  solution-réac- 
tif; de  cette  façon,  cAagi^e  division  décime  employée  correspond 
à  un  centigramme  d'acide  urique  par  litre  d'urine  examinée; 
on  se  servira  donc  de  la  formule  suivante  : 

Sulfate  de  cuivre 2  gr.  9G3 

Hyposulfite  de  soude 40    —  000 

Sel  de  Seignette 80    —  OOO 

£au  distillée  q.  s.  pour  faire t  litre. 

(1)  Voir  ce  procédé  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie,  janvier  1890,  page  38. 
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Mode  opératoire  :  l®  On  prend  20  cenlimèlrea  cubes  d'urine 
non  filtrée,  qu'on  verse  dans  on  vase  à  saturation.  (Si  l'urine  con- 
tient des  urates  ou  de  l'acide  urique  non  dissous,  il  faut  com- 
mencer par  la  soumettre  à  une  température  de  50  degrés  et  ne 
prélever  les  20  centimètres  cubes  qu'après  dissolution  du  préci- 
pité 0 

2o  On  acidifie  avec  5  centimètres  cubes  d'acide  acétique  au 
dixième; 

3<»  On  verse  goutte  à  goutte  la  solution-réactif  dans  l'urine,  en 
agitant,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  du  mélange,  porté  avec  un  agi- 
tateur sur  deux  gouttes  de  solution-témoin  disposées  sur  une 
assiette,  produise  avec  la  goutte  une  coloration  rouge-brun. 

La  quantité  de  divisions  décimes  de  solution  employée  indique 
en  centigrammes  la  quantité  d'acide  urique  contenue  dans  un 
litre  d'urine. 

EBosage  de  l'acide  urique  au  moyen  de  l'Iiypobroinile 

de  soude  à  eliaud  ; 

Par  M.  Bayrac  (1)  (Extrait), 

Le  nouveau  procédé  indiqué  par  M.  Bayrac,  pour  le  dosage  de 
l'acide  urique,  consiste  à  évaporer  50 centimètres  cubes  d'urine  au 
bain-marie;  on  précipite  l'acide  urique  du  résidu  par  5  à  10  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  d'acide  chlorhydrique  au  cin- 
quième; on  lave  à  l'alcool,  afln  d'enlever  l'urée  et  la  créatinine  qui 
souillent  l'acide  urique.  Ce  dernier  corps  est  dissous  au  bain- 
marie  avec  20  gouttes  de  lessive  des  savonniers,  et  traité  à  90  ou 
100  degrés  par  15  centimètres  cubes  d'une  solution  concentrée 
d'hypobromite  de  soude. 

Le  dosage  de  l'acide  urique,  par  ce  procédé,  peut  s'efiTectuer  eu 
deux  heures  au  plus. 

Appareil  simple  à  liydrogène  sulfuré  ; 

Par  M.  DRossÂEaT(2}  (Extrait). 

On  prend  une  seringue  à  injection  urélhralc,  dont  on  enlève  le 
piston  et  le  bouchon  ;  on  la  remplit,  au  tiers,  de  sulfure  de  fer  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'un  gros  pois,  et  on  adapte  un  tube  de 
caoutchouc  à  l'orifice  supérieur  de  la  seringue.  Ce  tube  est  relié 
à  l'une  (les  branches  d'un  tube  de  verre  en  U,  et  on  ajoute  à  l'autre 
branche  un  aijtre  tube  de  caoutchouc  terminé  par  un  tube  de  verrai 
muni  d'un  robinet. 

(1)  Comptes  rendus   de   l'Académie  des  sciences  du  17  février  1830. 
ç2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Brtixelles  du  15  février  1890. 
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Après  s'êlre  assuré  qu'il  n'y  a  pas  de  fuite  en  soufflant  dans  le 
tabe  de  verre,  le  robinet  étant  ouvert,  on  place  la  seringue  dans 
un  verre  de  Bohême  conique  contenant  deTaeidechlorhydrique  en 
quantité  suffisante  pour  couvrir  le  sulfure  de  fer,  et  on  ouvre  le 
robinet;  le  gaz  se  dégage  immédiatement. 

Pour  arrêter  le  déga!?ement,  on  ferme  le  robinet;  le  gaz  lormé 
dans  la  seringue  refoule  l'acide;  on  retire  la  seringue  du  verre,  et 
on  la  place  dans  un  flacon  contenant  de  Teau  ;  le  robinet  étant 
ouverf,  l'appareil  se  remplit  d'eau  qui  enlève  l'acide  et  le  chlorure 
de  fer  formé.  On  répète  deux  ou  trois  ce  lavage. 


Prcsenee  de  Tétain  dnns  les  conserves  alimentaires  ; 

Par  M.  le  professeur  Gh.  Blârez  (ij. 

Ayant  eu,  dans  ces  derniers  temps,  à  rechercher  la  présence  du 
plomb  dans  des  petits  pois  conservés  dans  des  flacons  de  verre 
fermés  avec  des  capsules  de  plomb  doublées  à  l'intérieur  d'étain 
fin,  nous  avons  procédé  à  cette  recherche,  en  détruisant  la  matière 
par  l'acide  chlorhydrîque  et  le  chlorate  de  potasse.  Dans  notre 
liqueur  convenablement  préparée,  Thydrogène  sulfuré  a  produit  un 
assez  abondant  précipité  brun.  Ce  précipité,  recueilli  et  lavé,  était 
presque  uniquement  formé  de  sulfure  d'étain;  il  était,  au  reste,  en- 
tièrement soluble  dans  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  De  plomb, 
nous  n'avons  trouvé  nulle  Irace.  Le  liquide  des  conserves  renfer- 
mait une  notable  proportion  de  chlorure  de  sodium,  et  l'intérieur 
des  capsules  métalliques  possédait  une  teinte  brune  irisée.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  nous  avons  constaté  ce  fait,  et  nous 
venons  de  lire  précisément  dans  la  Revue  internationale  des 
falsifications  (numéro  de  novembre  1889),  qu'on  a  signalé  récem- 
ment la  présence  de  très  notables  quantités  d'étain  dans  des  con- 
serves en  boîtes  de  fer-blanc  renfermant  des  liquides  salés. 

Nos  expériences  viennent  donc  confirmer  celles  déjà  faites. 


lËDECINE.  TH£RAPEUTIQUE^HT6I£NE.  BACTÉRIOLOGIE 

E<e  mlerobe  die  la  grippe  ou  Influenza. 

M.  le  docteur  Talamon  publie,  dans  la  Médecine  moderne  du 
6  février  1890,  un  article  ayant  pour  but  de  rechercher  i'étiologic 
de  la  grippe  ou  influenza.  Après  avoir  établi  que,  contrairement  à 
l'opinion  anciennement  admise,  la  grippe  est  contagieuse,  il  arrive 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1889. 
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à  conclure  que  celle  affection  reconnatl  une  cause  parasitaire  et 
qu'elle  est  causée  et  propagée  par  un  microbe. 

Depuis  quelque  temps,  on  a  annoncé,  surtout  à  l'étranger,  qu'on 
avait  découvert  le  microbe  spécifique  de  la  grippe. 

Les  micro-organismes  trouvés  dans  les  organes  des  individus 
grippés  sont  :  le  pneumococcus  capsulé  de  Friedlander,  le  diplo- 
coccus  lancéolé^  le  streptococcus pyogène  et  les  staphylococcus  albus 
et  aureus.  Or,  aucun  de  ces  microbes,  dit  M.  Talamon,  ne  peut 
être  regardé  comme  Torganisme  spécifique  de  la  grippe. 

En  effet,  le  pneumococcm  capsulé  se  rencontre  habituellement 
dans  les  exsudais  bronchiques  et  pneumoniques.  Quant  au  diplo- 
coccus  lancéoléy  c'est  le  microbe  de  la  pneumonie  franche  fibri- 
neuse.  Il  n'est  donc  pas  extraordinaire  qu'on  l'ait  rencontré  chez 
les  malades  pris  de  pneumonie  au  cours  de  la  grippe. 

Les  staphylococcus  aureus  et  albus  sont  deux  microbes  du  pus, 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  mucosités  bronchiques,  ohez  les 
pneumoniques  et  les  individus  atteints  de  broncho-pneumonie. 

Enfin,  le  streptococcus  pyogène  est  l'organisme  qui  a  été  le  plus 
souvent  isolé  dans  les  diverses  inflammations  survenues  au  cours 
de  l'épidémie  de  grippe.  Est-ce  là  le  microbe  de  la  grippe? 
Quelques  médecins  étrangers  le  croient;  en  France,  on  est  plus 
réservé;  MM.  Chanlemesse  et  Bouchard  ne  voient,  dans  cette  inva- 
sion du  streptococcus^  qu'une  infection  surajoutée,  la  grippe  favori- 
sant seulement  le  développement  et  la  pullulation  de  cet  organisme 
chez  certains  sujets,  de  môme  qu'elle  favorise  le  développement 
du  coccus  lancéolé  et  du  staphylococcus.  En  définitive,  le  strep- 
tococcus complique  et  aggrave  l'infection  grippale  primitive,  comme 
il  vient  compliquer  et  aggraver  bien  d'autres  maladies  spécifiques, 
et,  ce  qu'il  y  a  à  retenir  des  observations  faites  durant  la  dernière 
épidémie,  c'est  le  rôle  important  qu'a  dû  jouer  le  streptococcus 
dans  le  développement  des  complications  de  la  grippe;  mais  le 
microbe  spécifique  de  la  grippe  reste  encore  à  trouver. 


Rapport  du  bacillns  eoll  eommuDis  et  du  bacilEc 

d'Éberlh  ; 

Par  MM.  Rodet  et  Roox. 

D'après  MM.  Rodet  et  Roux,  le  bacillus  coli  communis  (qui  habite 
normalement  l'intestin  de  l'homme  et  des  animaux)  et  le  bacille 
de  la  fièvre  typhoïde  (ou  bacille  d'Eberlh)  ne  constituent  pas  deux 
espèces  distinctes  ;  ie  deuxième  n'est  qu'un  état  modifié  du  pre- 
mier. Le  bacille  d'Eberth  est  un  état  de  déchéance,  de  dégradation, 
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du  baeillus  coli  communis  ;  c'est  un  bacillus  coli  communis  moldide 
et  Jilléré. 

Sans  doute  les  cultures  fournies  par  chacun  des  deux  bacilles 
sont  différentes,  mais  on  peut,  en  plaçant  le  bacillus  coli  communis 
dans  certaines  conditions  (la  chaleur,  Je  vieillissement  et  la  pré- 
sence des  antiseptiques),  modifier  ses  caractères  au  point  de  Tiden- 
tifier  avec  le  bacille  d'Eberth. 

Si  le  bacillus  coli  communis  est  susceptible  d'engendrer  la  fièvre 
typhoïde,  c'est  probablement  dans  le  sol  et  dans  Peau  qu'il  acquiert 
l'activité  et  la  virulence  nécessaires. 


Le  sozoîodol  dans  le  traitement  des  brûlures. 

M.  Ostermayer  recommande,  dans  le  Med.  Zeitung  (1889, 
page  107),  remploi  du  sozoîodol  potassique  dans  le  traitement  des 
brûlures.  Après  avoir  vidé  les  ampoules,  il  saupoudre  la  plaie  avec 
iiM  mélange  de  1  partie  de  sozoîodol  potassique  avec  10  parties 
(le  talc  ou  d'amidon,  et  il  panse  avec  la  ouate  hydrophile.  Les  brû- 
lures guérissent  sans  qu'il  y  ait  douleur  ni  suppuration;  la 
cicatrisation  8*opère  très  rapidement,  et  il  n'y  a  à  redouter 
aucun  symptôme  d'intoxication;  de  plus,  le  sozoîodol  a  l'avantage 
d'être  sans  odeur. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 
FALK.  -—  llydrastinine. 

Le  docîeur  Falk  a  expérimenté  un  produit  dérivé  de  Thydras- 
tine,  laquelle  est  retirée  de  Vhydrastis  canadensis  (Renoncula- 
céesj.  Cette  nouvelle  substance,  Vhydrastinine,  provient  de  Toxy- 
dalion  de  Thydrastine  ;  il  se  forme  en  même  temps  de  Tacide 
opianique. 

L'hydrastînine  est  blanche,  très  soluble  dans  l'alcool,  Tétber  et 
le  cliloroforme,  peu  soluble  dans  l'eau,  même  à  chaud.  Elle 
fûrme  des  sels  solubles  dans  l'eau  ;  les  essais  qui  ont  été  faits 
ont  porté  sur  le  chlorhydrate  d'hydrastînine. 

L'hydrastînine  détermine,  chez  les  animaux,  une  paralysie,  mo- 
trice d'origine  centrale,  sans  altérer  la  sensibilité  ni  le  pouvoir 
excito-moteur;  elle  excite  le  cœur,  sans  provoquer  d'arrêt  ;  on 
observe,  en  outre,  des  effets  vaso-constricteurs  très  nets,  et  con- 
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sécuttvement  un  accroissement  de  la  pression  sanguine.  A  dose 
mortelle,  elle  paralyse  le  centre  respiratoire. 

Le  docteur  Falk  a  administré,  à  plusieurs  femmes  atteintes  de 
métrorrhagies,  une  injection  hypodermique  avec  une  solution  de 
chlorhydrate  d'hydrastinine  à  6  ou  10  pour  100,  et  le  médicament 
a  constamment  produit  une  action  hémostatique.  Les  injections 
occasionnent  quelquefois  une  sensation  de  brûlure,  mais  cette 
sensation  est  plus  tolérable  que  celle  qui  se  produit  avec  Ter- 
gotine. 

[Therapeut.  Monatshefêe^  yànvier  1890,  p.  19.) 


Annidaline  et  Aristol,  sueeédanés  de  l^odoforme. 

1-c  nom  fantaisiste  û'annidaline  est  donné,  en  Allemagne,  à  un 
produit  nouveau,  proposé  comme  pouvant  remplacer  riodoforme. 
Celte  substance  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  rouge- 
sombre,  amorphe,  insoluble  dans  Teau,  légèrement  Foluble  dans 
Talcool,  faiblement  dans  Téther  et  le  chloroforme,  altérable  à  la 
lumière.  Ce  corps  est  une  de  ces  nombreuses  combinaisons  que 
forme  Tiode  avec  les  phénols,  et  qui  ont  été  étudiées  par  MM.  Mes- 
singer  et  Vortmann. 

En  chauffant  à  60  ou  60  degrés  un  mélange  d'une  solution  d'io- 
dure  de  potassium  ioduré  avec  une  solution  alcaline  de  phénol, 
dans  la  proportion  de  8  atomes  d'iode  pour  1  molécule  de  phénol  et 
4  d'hydrate  de  potasse,  ces  chimistes  ont  obtenu  un  corps  qui  est 
vraisemblablement  un  iodure  de  diiodophénol.  Avec  le  crésol  et 
la  résorcine,  ils  ont  préparé  des  produits  analogues.  Avec  le 
ihymol,  employé  dans  la  proportion  de  2  molécules  pour  3  atomes 
d'iode,  ils  ont  obtenu  le  corps  rouge  dont  nous  venons  de  parler, 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  à!annidal%ne^  et  qui  parait  être  un 
biiodure  ou  un  triiodure  de  thymol. 

On  annonce,  sous  le  nom  A^uristoly  un  produit  analogue,  qui  se* 
rait  un  biiodure  de  dithymoL  L'aristol,  dit-on,  n'est  [»as  toxique; 
il  paraît  réussir  contre  le  psoriasis,  et  alors,  il  serait  préférable  à 
la  chrysarobine,  attendu  qu'il  n'a  pas,  comme  cette  dernière,  l'in- 
convénient de  colorer  la  peau  et  de  provoquer  des  conjonctivites  ; 
on  le  recommande  encore  contre  les  mycoses,  le  lupus,  les  plaies 
et  les  brûlures. 

{Der  ForstchriUy  V,  november  1889,  398  ;  ApoCheker  Zeitung^ 

V,  25januarl890,  n^  8,  46.) 
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DURKOPF.  —  Sur  le  belladonin. 

Le  a  belladonin  »  est  le  nom  appliqué  aux  eaux-mères  sîrupeuse.«( 
obtenues  lors  de  la  préparation  de  l'atropine,  lorsqu'elles  cessent 
de  donner  un  alcaloïde  cristallisable.  D'après  l'auteur,  ce  liquide 
renferme  de  la  belladonine  (au  sens  restreint  du  mot),  de  Tatro- 
piiie,  de  Thyoscyamine  et  de  Thyoscine  avec  les  produits  de  dé- 
composition :  tropine,  pseudotropine  et  acide  tropique.  La  présence 
de  rhyoscine  est  caractérisée  en  faisant  digérer  le  «  belladonin  » 
brut  en  solution  dans  de  Téther  et  du  chloroforme  et  chauffant  le 
produit  basique  purifié  avec  les  réactifs  appropriés  à  la  transfor- 
mation de  l'atropine  en  tropine  et  acide  tropique.  I/hyosci ne  passe 
dans  la  solution  (18  à  20  pour  100),  ]aissa.nt  la  belladonine  inal- 
térée. L'hyoscine  est  alors  facilement  séparée  à  l'état  de  sel  d'or. 

{Berichte  d.  d.  chem,  Gesellsch.j  XXII,  1889,  3183;  et  Pharm. 
Journal,  February,  I,  1890,  601.) 


Eehnjine» 

Bœhm  a  examiné  deux  poisons  de  flèches  rapportées  par  le 
Dr  Schinz  d'un  voyage  dans  le  sud-ouest  de  l'Afrique.  L'un  d'eux 
est  le  suc  d'une  apocynée,  Adenium  Bœhmianum^  arbrisseau 
nommé  par  les  indigènes  Echuja.  Son  principe  actif  est  nn  gluco- 
sidc  dont  la  composition  est  la  même  que  celle  de  la  digitaline,  à 
laquelle  il  ressemble  aussi  par  son  action  physiologique.  Il  l'a 
nommé  Echujine.  Cependant  les  caractères  particuliers  qu'il  pré- 
sente en  l'ont  incontestablement  un  corps  différent  de  la  digitaline. 
On  n'a  pas  su  connaître  l'origine  botanique  du  second  poison, 
mais  il  paraît  provenir  soit  de  la  même  plante,  soit  d'une  plante 
voisine. 

[Dcr  Forischritt,  V,  november  1889,  396.) 


SGHMIEDEBERG.  —  Ei'apoeynnin  eanmablnum,  nédlea- 
aoent  eanlia<|ue. 

La  racine  du  chanvre  canadien,  qui  figure  dans  la  Pharmocopée 
des  États-Unis,  est  la  seule  partie  employée.  Elle  présente  une 
longueur  d'un  mètre,  ou  plus,  sur  un  centimètre  d'épaifcseur;  elle 
se  laisse  facilement  diviser;  elle  est  inodore,  mais  présente  une 
saveur  amère  et  désagréable.  D'après  l'auteur,  elle  renferme  deux 
substances  actives,  Vapocynine  et  Vapocynéine  qui  présentent  des 
propriétés  analogues  à  celles  de  la  digitale  et  du  strophanius. 

[Apoiheker  Zeitung  {Repertorium\  I,  n*^4,  29  Januar  1890, 
p.  18.) 
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Sur  l'aeétol. 

L'acélal  se  forme  en  même  temps  que  l'aldéhyde  dans  Toxyda- 
iion  de  l'alcool.  Selon  von  Mering,  il  s'administre  à  Tinlérieur 
comme  narcotique  par  dose  de  ô  à  10  grammes. 

Liquide  limpide  comme  de  l'eau.  Formule  :  C^  H**  0*,  Point 
d'ébuUition  =  104\  Soluble  dans  18  parties  d'eau  à  25'.  Den- 
sité :  0,821  à  22^ 

[Berichte  von  E.  Merck,  janvier  1869,  4.) 


Sur  l'aistonime. 

L'alslonîne  est  l'alcaloïde  de  Valstojiia  constricta  (Apocynces) 
originaire  de  TAustralie.  Elle  forme  des  cristaux  blancs,  brillants^ 
soyeux,  qui  se  dissolvent  facilement  dans  Téther,  l'alcool  et  le 
chloroforme.  Elle  est  insoluble  dans  Feau  froide,  mais  elle  se 
dissout  assez  facilement  dans  Teau  chaude  à  laquelle  elle  donne  un 
goût  très  amer. 

D'après  A.  W.  Bixby  {Therapeutic  Gazette,  1880,  369),  Talsto- 
nine  est  un  antipériodique,  un  antiseptique  et  un  stimulant,  et 
réunit  par  conséquent  les  propriétés  de  la  quinine  et  de  la 
strychnine.  Elle  est  appliquée  eu  médecine  contre  la  fièvre 
typhoïde  et  la  fièvre  de  lait. 

L'écorce  d'alstonia  constricta  est  employée  comme  équivalent 
de  la  lupuline  dans  les  brasseries  de  l'étranger  qui  fabriquent  le 
pale  aie  pour  Texporlation,  parce  que  Talstonia  ne  cause  pas  de 
maux  de  tête  et  n'a  aucun  des  autres  défauts  de  la  lupuline. 

(Berichte  von  E.  Merck^  janvier  1889,  9.) 


Acide  trlehloracéllqne* 

L'acide  trichloracétique  est  l'un  des  corrosifs  les  meilleurs  et 
les  plus  sûrs  pour  les  verrues,  les  cors  et  les  engelures  indurées, 
que  Ton  peut  facilement  séparer  du  tissu  non  afleclé,  trois  ou 
quatre  jours  après  l'application. 

Formule  :  C  CP  CO*  H.  Rhomboèdres  déliquescents,  facilement 
solubles  dans  l'eau.  Point  de  fusion  =  62^3.  Point  d'ébulli- 
tion  —  195o.  Densité  à  46°  =  1,G17, 

{Berichte  von  E.  Merck,  janvier  1889,  8.) 


Albuminale  de  bismuth. 

Poudre  légère,  blanche  ou  gris-clair,  contenant  jusqu'à  9  pour  100 
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de  hi.^miîth,  employée  contre  les  crampes  de  l'estomac  et  de  Tin- 
Icàlin  selon  les  indications  américaines*  La  dose  est  comme  pour 
U  laclate  de  bismuth  de  0,30  à  0,50  et  1  gramme,  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 

{Berichte  von  E.  Merck ^  janvier  1889,  12.) 


Sur  la  erypiopine  et  son  ehlorhydrale.  i 

La  cryplopineC^^H^^AzO^  est  une  des  bases  rares  de  l'opium. 
Elle  ]]'est  que  dilTicilement  solubie  dans  les  dissolvants  indîfTé- 
renls,  et  elle  se  dissout  le  mieux  relativement  dans  l'alcool  bouil- 
lant. En  refroidissant,  elle  cristallise  en  petites  verrues  non 
transparentes. 

Les  petits  cristaux,  obtenus  par  la  cristallisation  de  la  solution 
dans  le  benzol  à  chaud,  sont  au  contraire  transparents.  Précipitée 
<le  ses  solutions  salines,  elle  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
extrêmement  fine  et  légère.  Point  de  fusion  =  213®. 

La  réaction  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  surtout  quand  il 
contient  quelques  traces  d'oxyde  ferrique,  est  caractéristique. 
L'acide  dissout  la  cryptopine  d'abord  avec  coloration  jaune,  qui  se 
transforme  rapidement  en  un  magnifique  violet,  puis  en  bleu,  dans 
l'espace  de  trois  heures,  et  enfin  en  vert  au  bout  d'une  demi- 
heure.  La  erypiopine  est  une  base  énergique  qui  neutralise  les 
acides  minéraux.  Les  solutions  aqueuses  concentrées  se  gélati- 
niscnt  en  refroidissant,  il  se  forme  peu  à  peu  des  points  cristallins 
dans  celte  gelée.  Ces  cristaux  grossissent  avec  le  temps  et  occu- 
pent enfin  toute  la  masse.  Dès  que  la  cristallisation  est  terminée, 
la  forme  de  gelée  disparait.  Ce  phénomène  s'observe  mieux  dans 
le  chlorhydrate  de  cryptopine. 

La  cryptopine  a  été  ajoutée  par  M.  Schrœder  à  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  le  groupe  de  la  codéine,  groupe  auquel  appar- 
tiennent :  la  codéine,  la  papavérine,  la  thébaïne  et  la  narcoline; 
car  ces  alcaloïdes  produisent,  selon  Schrœder,  des  symptômes 
d'empoisonnement,  pendant  lesquels  une  période  tétanique  occupe 
le  premier  rang  d'une  manière  caractéristique,  tandis  que  les  phé- 
nomènes narcotiques  rétrocèdent.  Les  déductions  de  Schrœder. 
relativement  au  groupe  pharmacologîque  de  la  codéine,  n'ont  pas 
été  acceptées  par  Husemann  [Arch.  fur  exper.  PathoL  und 
PharmakoL,  Band  XVIÏ,  p.  96),  et  il  se  fait  actuellement  dans  le 
domaine  de  la  toxicologie  et  de  la  thérapeutique  des  essais  étendus 
sur  la  cryptopine. 
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Le  chlorhydrate  de  cryplopine  est  assez  soiubîe  dans  l'alcool  ;  il 
cristallise  en  flocons  soyeux  dans  l'alcool  chaud;  il  est  peu  so- 
lubledans  Teau. 

[Berichte  von  E.  Merck^  janvier  1889,  20.) 


Milrate  de  cytislne. 

Le  nitrate  de  cytisine  cristallise  en  grands  prismes  incolores 
et  moiiocliniques,  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation  et  de- 
viennent opaques  à  lOO*^  -  110°,  Il  est  à  réaction  acide,  se  dis- 
sout facilement  dans  Teau  chaude  et  dans  l'eau  froide,  ainsi  que 
dans  l'alcool  étendu  d'eau,  plus  difficilement  dans  l'alcool  amy- 
llque  et  dans  l'alcool  absolu,  mais  il  est  insoluble  dans  l'élher. 
Selon  Radziwillowitz(Ar6.  d,  p/mrm.Instit.^  Dorpat,  Bd.  I,  1888), 
la  cytisine  occupe  dans  le  système  pharmacologique,  sous  le  rap- 
port de  l'énergie,  le  milieu  entre  la  strychnine  et  le  curare,  et  a  le 
plus  de  ressemblance  avec  Tulexine.  D'après  lui,  l'application  thé- 
rapeutique doit  encore  ôtre  étudiée  à  fond.  Kraepelin  [Neurolo- 
gisches  Centralhlatt^  1888,  n°  1)  a  obtenu  des  résultats  très  satis- 
faisants par  les  injections  sous-cutanées  de  0,003-0,005  de 
nitrate  de  cytisine  par  jour,  dans  la  migraine  dite  paralytique  qui 
est  accompagnée  de  i'ectasie  des  vaisseaux  sanguins. 

{Beritchte  von  E.  Merck,  janvier  1889,  21.) 


Phénylate  de  camphre  (camphora  phenyllca). 

Liquide  huileux,  d'une  odeur  aromatique,  qui,  dissous  dans  par- 
ties égales  d'un  corps  huileux ,  est  employé  contre  les  dartres,  les 
furoncles  et  le  prurit  vulvaire.  Injecté  sous  la  peau,  le  phénylate 
de  camphre  cause  d'abord  une  sensation  de  brûlure  et  plus  tard 
l'anesthésie  complète.  Il  s'administre  à  l'intérieur  en  capsules  à  la 
dose  de  5  à  10  gouttes. 

[Berichte  von  £.  il/cre/,  janvier  1889,  16.) 


Phénylate  de  eoeaïne. 

Masse  peu  colorée,  de  consistance  d'extrait  mou,  se  fluidiûant 
facilement  par  la  chaleur.  La  solution  alcoolique  présente  une 
faible  odeur  de  phénol.  Grâce  à  son  effet  antiseptique  accessoire, 
ce  produit  peut  convenir  aux  dentistes. 

(Berichte  von  E.  Merck^  janvier  1889,  18.) 
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Snlicylate  de  eodéine. 

Sel  neutre,  sous  forme  de  poudre  blanche,  à  Tétai  récent,  très 
facilement  soluble  dans  l'eau  froide  (1  :  10  environ),  mais  plus 
difficilement  dans  Talcool. 

[Berichte  von  E.  Merch^  janvier  1889,  18.) 


MAMINOF.  —  li^hcllanthas  annuus  contre  la  fièvre 
palufiitre. 

LHcliavthus  annuus  (S^nanlhérées)  a  donné  de  bons  résultats 
à  M.  Maminoiï  dans  le  traitement  de  plusieurs  cas  de  flèvre 
palustre,  qu'il  a  observés  chez  des  enfants  et  qui  avaient  résisté 
à  la  quinine  et  aux  autres  médicaments. 

Il  a  employé  la  teinture  alcoolique,  préparée  avec  un  mélange  de 
fleurs  et  d'écorce  (5  parties  d'alcool  pour  1  de  ce  mélange),  et  il  Ta 
administrée  à  la  dose  de  10  à  25  gouttes,  répétée  trois  à  quatre 
fois  par  jour.  Cette  teinture  n'a  ni  odeur  ni  saveur  désagréable  et 
ne  détermine  aucun  accident. 

[Medecimkoié  Obozrénié,  1889,  n°  22.) 


REUTER.  —  Coloration  des  solutions  de  sublimé  par 
Féoiiine. 

On  doit  éviter  de  colorer  au  moyen  de  Toosine  les  solutions  de 
sublimé  corroi^if,  attendu  que  cette  matière  colorante  exerce  une 
action  réductrice  qui  détermine  un  affaiblissement  du  titre  de  la 
.•solution  mercurielie.  Le  précipité  qui  se  forme  dans  celte  solution 
est  ia  preuve  du  phénomène  chimique  qui  se  produit. 

{Rundschau  fur  Pharmacie^  XV,  1889,  656.) 


STUART.  —  lia  coclllana,  nouvel  expectorant 

M.  Reynold  Wilcox  a  fait  à  l'Académie  de  médecine  de  New- 
York  une  communication  sur  les  propriétés  expectorantes  de  Té- 
corce  de  cocillana^  plante  de  la  famille  des  Méliacées,  qui  croît 
en  Bolivie. 

Celle  écorce  est  épaisse,  de  couleur  gris-cendré,  rugueuse  quand 
elle  est  prise  sur  les  vieux  arbres;  elle  présente,  au  microscope,  de 
larges  cellules  contenant  une  substance  jaune,  visqueuse,  qui  en  est 
peutrétre  le  principe  actif,  mais  qui  n^  pas  encore  été  étudiée  au 
point  de  vue  chimique. 
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iM.  Wilcox  a,  dans  le  principe,  expérimenté  la  poudre  dô  cette 
étorce,  mais,  en  présence  des  accidents  causés  par  ce  médicament 
(élernucmcnl,  écoulement  nasal,  sécheresse  de  la  gorge),  il  a  em- 
ployé la  teinture,  qui  ne  présente  aucun  de  ces  inconvénients,  et  il 
la  administrée  à  la  dose  de  10  grammes  par  jour,  prises  par  frac- 
lions  de  2  grammes  de  deux  heures  en  deux  heures,  dans  les  cas 
de  bronchite  aiguë  ou  chronique. 

Dans  les  cas  aigus,  l'expectoration  devient  plus  fluide  et  plus 
abondante  peu  de  temps  après  Tabsorplion  de  la  teinture;  la  res- 
piration «^,st  moins  fréquente;  l'appétit  est  plutôt  accru  que  diminué, 
et  le  pouls  conserve  sa  plénitude;  l'amélioration  est  manifeste 
dès  le  troisième  jour. 

Dans  les  cas  chroniques,  rexpcctoralion  visqueuse  se  liquéfie 
mieux  qu'avec  l'ipéca  et  sans  qu'il  se  produise  de  nausées  comme 
avec  ce  dernier  médicament;  la  toux,  les  sueurs  nocturnes  et  Tln- 
appélence  diminuent. 

Dans  la  bronchite  sénile,  l'emploi  de  la  cocillana  ne  doit  pas  être 
prolongé,  car  elle  augmenterait  à  l'excès  la  bronchorrhée. 

(Médical  News,  1889,  XXiV,  8.) 


S.-W.  HOPE.  —  Trailement  aborllf  du  eoryia. 

L'auteur  affirme  qu'une  simple  application  de  la  poudre  suivante 

sur  la  muqueuse  nasale,  au  début  des  éternuemenls  et  avant  les 

symptômes  inflammatoires,  suffit    pour  faire  avorter  un  coryza 

ordinaire  : 

Salicylate  de  soude 5  s^ammes. 

Acide  borique 30       — 

Chlorhydrate  de  cocaïne l  gr.  30 

Pour  priser.  —  Les  substances  doivent  être  pulvérisées  avant  le 
mélange  et  la  cocaïne  ne  doit  être  ajoutée  que  par  agitation  et  non 
par  trituration  au  mortier. 

{Brilish  Médical  Journal  et  National  Druggist,  1890,  XVI,  Ja- 
nuary  15,  p.  27.) 


STEPP.  —  Bromoforme  contre  la  coqueluche. 

A  la  longue  liste  des  remèdes  préconisés  contre  la  coqueluche, 
Tauteur  ajoute  le  bromoforme  en  lui  accordant  la  supériorité.  Le 
bromoforme  est  un  liquide  limpide,  incolore,  ressemblant  au  chlo- 
roforme, mais  beaucoup  plus    dense  (D=«2,13).  L'odeur  est 


r 
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agréable  et  la  saveur  légèrement  douceâtre.  Le  D"^  Stepp  l'a  employé 
avec  le  plus  grand  succès  dans  70  cas  chez  des  enfants  de  six  à 
sept  ans.  Après  quelques  jours,  les  quintes  diminuent  et  après  trois 
semaines  les  patients  sont  rétablis.  Le  mode  d'administration  est 
le  suivant  : 

Bromoformc x  gouttes. 

Alcool 5  grammes. 

Sirop  simple 15      — 

Eau 15       — 

Une  cuillerée  à  thé  toutes  les  heures. 

{Médical  Press  ei  Médical  Abttractf  IX,  November  1889,  211). 


Carry-Powder. 


Poudre  de  curcuma 125 

-^  de  gingembre 55 

—  de  coriandre 125 

—  de  poivre  noir 70 

—  de  poivre  de  Cayenne 30 

—  de  cannelle 15 

—  de  girofles 16 

—  de  petit  cardamome 30 

—  de  carvi 7,50 

—  de  macis 15 


{Chemist  and  Druggist,) 


QROTMACK.  —  Purification  de  la  peplone. 

La  solution  aqueuse  de  peptone  est  traitée  d'abord  par  le  char- 
bon de  bois,  puis  on  précipite  la  propepione  par  Taddition  do  20 
à  30  pour  100  d'alcooL  Par  fillration  et  par  précipitation  fraction- 
née au  moyen  de  Talcool,  on  obtient  une  peptone  presque  sans 
odeur  et  sans  saveur. 

(Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia^  X,  novembre  1889,  315  ) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

WiM  loi  militaire  et  les  éludianls  en  pharmaeie. 

Nous  avons  reproduit,  dans  le  numéro  de  janvier  de  ce  Recueil, 
page  29,  les  parties  du  décret  du  24  novembre  1889  qui  intéressent 
les  étudiants  en  pharmacie;  nous  avons  indiqué  Tobscurité  do  cer- 
taines dispositions  de  ce  décret,  et  nous  avons  montré  qu'en  inter- 
prétant le  texte  à  la  lettre,  les  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux 
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situés  dans  les  villes  où  siège  une  Faculté  de  médecine,  paraissaient 
devoir  jouir  du  droit  de  dispense  au  même  titre  que  les  aspirants  au 
grade  de  pharmacien  de  première  classe. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  ce  n*e?l  pas 
ainsi  que  le  décret  doit  être  interprété  ;  en  rédigeant  ce  décret,  on 
n'a  pas  eu  l'intention,  paralt-il,  de  conférer  le  droit  à  la  dispense 
à  d'autres  étudiants  en  pharmacie  qu'à  ceux  qui  poursuivraient 
leurs  éludes  pour  l'obtention  du  diplôme  de  première  classe,  et, 
si  Ton  a  voulu  accorder  la  même  faveur  aux  internes  en  pharmacie, 
c'est  seulement  pour  leur  laisser  la  faculté  de  continuer  leur  ser- 
vice dans  les  hôpitaux  après  26  ans,  comme  s'ils  étaient  pourvus 
du  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe  ;  mais  cette  faveur 
ne  serait  pas  accordée  aux  internes  en  pharmacie  qui  poursuivraient 
leurs  études  pour  le  diplôme  de  deuxième  classe. 

Ce  renseignement  paraît  concorder  avec  celui  qu'a  donné  M.  le 
Directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  dans 
le  discours  prononcé  par  lui  à  la  séance  de  rentrée  de  celte  École  ; 
d'après  ce  qu'a  dit  M.  Schlagdenhauffen,  le  gouvernement  aurait 
rintention  de  prendre,  à  bref  délai,  les  mesures  nécessaires  pour  qu'à 
l'avenir,  le  diplôme  de  première  classe  fût  exigé  de  tous  les  jeunes 
gens  désirant  prendre  part  aux  concours  pour  l'internat  en  pharma- 
cie, dans  les  villes  sièges  d'une  Faculté  de  médecine. 

Nous  nous  étions  préoccupé,  dans  l'article  publié  en  janvier  der- 
nier, d'un  autre  point  de  la  loi,  celui  qui  concernait  les  élèves  en 
cours  de  stage  ayant  pris  leurs  inscriptions  au  greffe  de  la  justice 
de  paix.  Nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que 
M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  vient,  par  une  circulaire 
adressée  aux  recteurs,  de  les  informer  qu'il  avait  prié  son  collègue 
de  la  justice  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  le  relevé 
des  inscriptions  prises  dans  les  greffes  de  justice  de  paix  fût  envoyé 
régulièrement,  à  la  fin  de  chaque  trimestre,  au  doyen  de  laFaculté 
mixte  ou  au  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  ou  au 
directeur  de  l'Ecole  préparatoire  dans  la  circonscription  de  laquelle 
se  trouve  la  justice  de  paix.  Les  doyens  et  directeurs  pourront 
ainsi  délivrer  immédiatement  les  certificats  qui  leur  seront  deman- 
dés par  les  intéressés. 

Condamnation  d'un  herborisfo  à  Illarscille. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  qui  a  été  rendu  le  20  dé- 
cembre 1889,  par  le  Tribunal  de  iMarseille,  contre  un  herboriste 
de  cette  ville,  et  qui  est  intéressant  en  ce  qu'il  établit  une  fois  de 
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plus,  conformément  à  la  jurisprudence,  que  la  détention  de  pré- 
parations pharmaceutiques  doit  être  assimilée  à  la  vente  : 

AtteDdu  qu'il  est  établi  que  David,  herboriste,  a  exposé  en  vente,  dans 
son  magasin,  des  sut^stances  ou  compositions  pharmaceutiques,  telles  que 
baume  tranquille,  sparadrap,  sinapismes  Rigollot,  mouches  de  cantliaride. 
entières  ou  pulvérisées,  extrait  de  Saturne,  éther  camphré»  biphosphate 
de  chaux,  bromure  de  potassium,  acide  phénique,  teinture  d*aconit,  tein- 
ture de  belladone  et  bichlorure  de  mercure  ; 

Que  ces  diverses  préparations,  placées  pèle-mèle  avec  des  marchandises 
ordinaires,  dans  le  magasin  d*herboristerie^  constituent  une  contravention 
permanente  à  la  loi,  en  même  temps  que  quelques-unes  d*entre  elles  au- 
raient pu  donner  lieu  à  des  méprises  dont  les  conséquences  auraient  été 
funestes; 

Attendu  que  toutes  ces  préparations  constituent  des  médicaments  dont 
la  vente  est  interdite  à  tous  autres  qu'aux  pharmaciens; 

Qu'il  n'est  paa  plus  permis  aux  droguistes,  épiciers  ou  herboristes  de 
préparer  des  médicaments  ou  de  les  débiter,  qu'il  ne  leur  est  permis  de 
vendre  ceux  qui  sont  préparés  par  des  pharmaciens  conformément  aux 
prescriptions  du  Codex  ; 

Que  vainement  le  prévenu  soutient  qu'il  n'y  a  eu  de  sa  part  que  simple 
détention  et  non  vente;  que  la  loi,  sévèrement  interprétée  par  la  jurispru- 
dence, défend  aux  épiciers,  droguistes  et  herboristes,  non  seulement  de 
vendre  aucune  préparation  pharmaceutique,  mais  encore  de  tenir  dans 
leur  magasin  ou  arrière-magasin  les  substances  confondues  avec  les  autres 
marchandises; 

Que,  s'il  en  était  autrement,  la  vindicte  publique  serait  impuissante  a 
assurer  le  respect  de  la  loi  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  de  faire  au  prévenu  l'application  deFarlicle  33  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  David  à  500  francs  d'amende  et  à  5  francs  de 
dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens* 


Ondamnatlom»  obtenues  par  le  Syndicat  de  l'Ardéehe. 

Par  jugement  en  date  du  31  décembre  1889,  le  Tribunal  de 
Tournon  (Ardècbe)  a  condamné  un  épicier  d*Annonay  à  500  francs 
d'amende  et  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des 
pharmaciens  (vente  de  vin  de  Dusait,  vin  de  Bugeaud,  et  huile 
de  ricin). 

Une  condamnation  semblable  a  été  prononcée  par  le  même 
Tribunal,  le  24  janvier  1890,  contre  un  autre  épicier  de  la  môme 
ville  (vente  d'exlraît  fluide  de  quinquina). 


l 
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REVUE  ÂBRfGÉE  DES  NfDICÂNENTS  NOUVEAUX 

ET  DE  aUELttDES  HÉDICATIONS  NOUVELLES  {Suite). 


CAFÉINE.  —  Se  trouve  dans  le  thé,  le  café  vert,  le  guarana 
(pauUinia),  les  noix  de  Kola,  le  maté,  etc.  ;  elle  existe  aussi  dans  le 
cacao,  mêlée  à  la  théobromine.  Extraite  généralement  du  thé  au  moyen 
du  chloroforme. 

Propriétés  :  Cristallise  en  belles  aiguilles,  soyeuses,  incolores,  légères, 
inodores,  de  saveur  amère  et  neutres  ;  soluble  dans  93  parties  d'eau, 
25  parties  d'alcool  à  90%  300  parties  d'éther  et  9  parties  de  chloro- 
forme; se  sublime  sans  décomposition;  se  dissout  dans  les  acides,  mais 
sans  former  de  sels  définis.  Une  solution  de  caféine,  traitée  par  Tcau  de 
chlore  ou  Tacide  azotique,  et  évaporée,  laisse  un  résidu  brun  rouge, 
soluble  dans  l'ammoniaque,  avec  formation  d'une  coloration  rouge 
violacée. 

Bien  qu'elle  soit  peu  soluble  dans  Peau,  M.  Tanreta  montré  qu'on  peut 
la  dissoudre  dans  une  petite  quantité  de  ce  véhicule,  en  radditionnanl  de 
benzoate  ou  de  salicylate  de  soude;  l'antipyrine  possède  également  la 
propriété  d'augmenter  sa  solubilité  dans  Teau. 

Mélangée  à  l'acide  phénique,  à  équivalents  égaux,  elle  forme  un 
phénate  de  caféine,  non  caustique,  très  soluble  dans  l'eau  et  pouvant  être 
employé  en  injections  hypodermiques. 

Thérapeutique  :  C'est  un  médicament  cardiaque  ;  elle  augmente  la  ten- 
sion vasculaire  et  est  employée  dans  les  aiïections  du  cœur  comme  succé- 
dané de  la  digitale.  Elle  provoque  la  diurèse.  Elle  a  été  recommandée  aussi 
contre  la  migraine  et  les  névralgies. 

Pharmacotogie  et  posologie  :  Contre  la  migraine,  la  dose  est  de  25  cen- 
tigrammes à  1  gramme  par  jour,  en  potion  ou  en  solution.  Si  la  quantité 
de  liquide  est  insuflBsante  pour  dissoudre  le  poids  de  caféine  prescrit,  ou 
se  sert  du  benzoate  ou  du  salicylate  de  soude  ou  bien  de  l'antipyrine,  pour 
assurer  sa  solubilité.  Eviter  de  la  donner  en  poudre  et  en  cachets,  à  cause 
des  maux  d'estomac  qu'elle  occasionnerait. 

Contre  les  aiïections  cardiaques,  on  peut  aller  jusqu'à  2  grammes, 
mais  celte  dose  ne  doit  pas  être  dépassée,  à  cause  de  l'action  congestivc 
qu'elle  produit  sur  le  cerveau. 

On  peut  l'administrer  en  injections  hypodermiques,  en  employant  des 
solutions  au  cinquième,  préparées  avec  l'aide  du  benzoate  ou  du  salicylate 
de  soude  (en  quantité  égale  à  celle  de  la  caféine). 

On  emploie  quelquefois  le  citrate  de  caféine  au  lieu  de  la  caféine.^ 

Le  valérianate  de  caféine  a  été  conseillé  contre  la  coqueluche  des 
enfants,  sous  forme  de  sirop  (1  gr.  50  pour  250  grammes  sirop  de  café), 
à  la  dose  de  2  ou  3  cuillerées  à  café,  pour  les  enfants  de  moins  d'un  an, 
de  2  ou  3  cuillerées  à  dessert  pour  ceux  d'un  à  dix  ans  et  de  2  ou  3  cuil- 
lerées à  soupe  pour  ceux  qui  sont  plus  âgés. 

{Répertoire,  1886,  559;  1890,  57). 
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CAKYLE  MARITIME  (Bunias  maritima).  —  Plante  de  la 
famille  des  Crucifères,  qui  croît  sur  les  dunes  du  Pas-de-Calais.  Employée 
aotrefois  comme  antiscorbutique,  puis  délaissée;  on  a  tenté  de  la  remettre 
en  faveur  dans  ces  derniers  temps.  Possède  une  saveur  rappelant  celle  du 
cocbléaria,  du  cresson  et  du  raifort.  Contient  des  principes  qui,  lorsqu'on 
contuse  la  plante,  donnent  naissance  à  une  huile  essentielle  sulfurée. 

Peut  servir  à  la  confection  d'un  sirop  semblable  au  sirop  antiscorbu- 
ique. 

{Répertoire,  1889,  231.) 

CARIGA  PAPAYA;  PAPAÏNE.  —  Le  Carica  papaya  ou 
papayer  (Gucurbitacées)  croit  dans  les  pays  chauds;  il  renferme  dans 
toutes  ses  parties  un  suc  laiteux,  blanc,  inodore,  légèrement  amer,  qui  se 
coagule  à  Tair.  Le  fruit  est  la  partie  de  la  plante  où  se  rencontre  surtout 
ce  suc,  qu'on  en  retire  en  pratiquant  des  incisions. 

Le  suc  du  papayer  contient  une  matière  azotée,  qu'on  peut  isoler  en  le 
précipitant  par  l'alcool  et  qu'on  a  appelée  papàïne.  La  papalne  jouit  de 
la  propriété  de  dissoudre  l'albumine  et  la  fibrine,  en  milieu  acide,  neutre 
ou  alcalin  ;  on  l'a  rangée  parmi  les  ferments  digestifs,  mais  elle  ne  fait 
que  dissoudre  les  substances  albuminoîdes,  sans  les  peptoniser. 

La  papaîne  a  été  préconisée  comme  succédané  de  la  pepsine,  à  la  dose 
de  10  à  /iO  centigrammes  par  jour,  dans  le  traitement  des  dyspepsies, 
sous  forme  de  cachets,  de  sirop,  de  vin  ou  d'élixir;  ces  trois  dernières 
préparations  peuvent  être  dosées  de  manière  à  contenir  une  quantité  de 
papalne  quatre  fois  moindre  que  celle  de  pepsine  extractive  contenue  dans 
Télixir  de  pepsine  du  Codex.  Comme  on  avait  obser/é  qu'elle  dissolvait 
les  fausses  membranes  diphtéritiques,  on  Fa  employée  en  applications 
locales  sur  les  parties  recouvertes  de  fausses  membranes,  mais  ce  traite- 
ment n'a  pas  donné  d'heureux  résultats. 

(Répertoire,  1879,  470  ;  1880,  240,  299  et  495  ;  1884,  172.) 

CASGARA  SAGRADA  (Écorce  sacrée).  —  Fournie  par  le 
Mamnus  purshiana  (Rhamnées)  ;  croit  en  Amérique,  sur  les  côtes  du  Pa- 
cifique. Étudiée^  en  Amérique,  par  Prescott;  en  France,  par  MM.  Limou- 
m,  Landowski,  Dujardin-Beaumetz  et  Demazière  ;  en  Angleterre,  par 
MM.  Moss,  Holmes  et  Hart.  Cette  écorce  a  pour  caractère  principal  d'avoir 
sa  face  interne  lisse,  douce  et  polie.  Elle  possède  une  odeur  et  une  saveur 
particulières.  Si  l'on  gratte  la  surface,  et  si  Ton  applique  de  l'ammoniaque 
ou  un  alcali  sur  la  partie  grattée,  il  se  produit  une  coloration  rouge  due  à 
la  présence  de  l'acide  chrysophanique  dans  l'écorce.  La  cascara  sagrada 
renferme,  en  outre,  des  résines,  des  huiles  fixes  et  une  huile  volatile,  qui 
n'ont  pas  encore  été  étudiées  complètement. 

Thérapeutique  :  Douée  de  propriétés  purgatives,  elle  donne  de  bons 
résultats  dans  la  constipation.  Occasionne  des  coliqu<îs  quand  la  dose  con- 
venable est  dépassée;  aussi,  ne  doit-on  l'employer  que  comme  laxative  et 
non  comme  purgative. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Les  préparations  liquides  sont  générale* 
N»  m.  mas  1890.  9 
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inept  mal  supportées,  ^  cause  de  leur  goût  naufiôeux;  on  doit  donc  pré- 
férer la  poudre,  qu'on  fidministre  en  cachets  4e  25  çentigramipes;  on  ep 
prend  2  pu  3, 

Parmi  le^  autres  préparations  (sirop,  teinture,  extrait,  vip,  éljxir),  lefi 
meilleures  sont  Textrait  fluide,  et  surtoul,  le  vi^  préparé  avec  le  via  4e 
Lunel,  qui  masque  mieux  que  les  autres  le  goût  de  la  cascara. 

Le  vin  se  prépare  en  faisant  ^lacérer  50  grammes  d'écorce  concaf^ée 
dans  1  litre  de  vin  de  Lunel;  on  en  prend  une  cuillerée  à  soupe,  qui  cor- 
respond à  75  centigrammes  d'écorce. 

L'extrait  fluide,  préparé  d'après  la  formule  adoptée  par  la  pharmacopée 
américaine  pour  tous  les  extraits  fluides,  se  prend  à  la  dose  de  20  gouttes 
(correspondant  environ  à  75  centigrammes  d*écorce),  prises  dans  du  vin 
de  Lunel 

{Répertoire,  1885,  3;  1886,  385  et/i33;  1889,  388;  Archives,  1888, 
385  et  m.) 

CASÉINE  (comme  substance  émulsive).  —  Voir  Sacoha- 
rare  de  caséine.) 

GÉRIUM  (Oxalate  et  val^rianate  de).  —  L'ox^late  de  cérium 
est  une  poudre  grisâtre,  inodore,  insoluble  dans  Talcool  et  Téthisr;  il  a  été 
préconisé  à  la  dose  de  5  à  10  centigrammes  par  jour,  en  pilules  de  2  cen- 
tigrammes 1/2,  contre  les  vomissement^  nerveux,  et  particulièrement 
contre  ceux  de  Thyslérie, 

Le  valériapate  de  cérium  a  été  recommandé  aux  mêmes  doses  contre 
les  vomissements  de  la  grossesse^ 

CHARDON -MARIE  (Carduus  Marianus)  (Synanihérées). 
—  Les  feuilles  ont  été  employées  contre  Thémorrhagie  et  la  dysenterie, 
Les  semences  jouissent  de  propriétés  incontestables  ;  elles  agissent  dans 
les  affections  du  foie  (engorgements,  calculs,  ictère,  etc.)  ;  leur  action  est 
lente,  et  \\  faut  en  continuer  Tusage  pen4ant  plusieurs  mois.  Ellefif  con- 
tiennent 35  pour  100  d'buile  ftxe,  q\\\  ne  par«(U  pas  jo^ir  de  vertus  thér^r 
peutiques. 

PhanmQologie  et  f  apologie  \  Les  préparations  employées  «ont  \  la  teiar 
ture  faite  avec  TalooQl  k  6q  degrés,  administrée  à  la  d^sé  de  iO  à  Ufk 
gouttes,  et  l'extrait  hy4rQa^leooUquei^  \^  dose  de  1  centigramme  et  demû 

(Archives^  1886,  337.) 

GHLORALAMIDE  (Chloral  forman^ide).  —  Produit  d'addi- 
tion du  chloral  et  de  la  formamide  ;  improprement  appelée  chloralamide^ 
attendu  que  le  chloral,  qui  est  un  aldéhyde,  ne  peut  p^  fonper  4'amide  \ 
cristaux  incolores  ;  soluble  dans  10  parties  d'eau  et  1  partie  1/2  4'alcôpl  ; 
saveur  légèrement  amère^  mais  non  caustique;  se  dédouble  vers  QO  de- 
grés; fond  à  110  degrés  ;  sans  réaction  sur  le  nitrate  d'argent  ;  non  décom- 
posée par  les  acides  ;  décomposée  par  les  alcalis,,  d'où  il  résuite  qu'on  doit 
éviter  de  Tadministrer  dans  des  potions  alcalines; 
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Thérapeutique  :  pn  considère  la  chloralamide  comme  pouvant  remplacer 
le  chloral  en  qualité  d'hypnotique.  Elle  n'exerce  aucune  action  nocive  sur 
le  cœur  et  sur  le  rein.  Son  usage  ne  détermine  aucune  accoutumance. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Administrée  soit  sous  forme  de  poudre, 
soit  en  solution  vineuse,  soit  en  potion,  à  la  dose  de  2  à  3  grammes,  prise 
le  soir  en  une  seule  fois,  à  Theure  du  sommeil. 

[Répertoire,  1889,  391.) 

CHLORALAMMONIUM  (Chloral  ammonique,  alcool 
trichloroamidoéthylique).  —  Obtenu  en  faisant  passer  un  courant 
rapide  de  gaz  ammoniac  sec  à  travers  une  solution  de  chloral  anhydre  dans 
le  chloroforme,  jusqu'à  cessation  d'absorption.  On  élipaine  l'excès  de 
chloroforme;  on  exprime  la  masse  cristallisée  dans  du  papier  à  filtrer,  et 
on  dessèche  dans  le  vide.  Odeur  spéciale,  saveur  analogue  à  celle  du 
chloral,  mais  disparaissant  facilement. 

Peu  étudié  jusqu'ici. 

(Archives,  1888,  506.) 

GHLORALIMIDE.— (Voir  le  présent  nun^épo,  page  108.) 

CHLORALCYANHYDRINE.  —  (Voir  Cy^nhydrat^  de 

chloral.) 

CHLORURE  DE  MÉTHYLE  (Éther  métbylchlorhydri. 

que).  —  Obtenu  industriellement  en  chauffant,  en  présence  de  la  vapeur 
d'eaa,  le  chlorhydrate  de  méthylamine  provenant  des  résidus  de  bette* 
raves. 

Gazeux  à  la  température  ordinaire,  se  liquéfiant  à  —  86  degrés  ou  à 
nne  pression  de  5  à  6  atmosphères.  Lorsqu'il  est  liquide,  il  est  incolore  ; 
bout  à  —  22  degrés  en  émettant  des  vapeurs  et  en  dégageant  un  froid 
considérable. 

Inhalé  comme  le  chloroforme,  il  produit  fine  anesthésie  générale  assez 
persistante,  analogue  à  celle  que  détermine  le  chloroforme;  son  action  est 
toutefois  moins  énergique. 

C'est  à  l'état  liquide  qu'il  est  surtout  employé,  et  le  conmierce  le  livre 
dans  des  récipients  métalliques  très  résistants,  munis  d'un  robinet  par 
lequel  s'échappe  le  chlorure  de  méthyle. 

M.  Debove  a  recommandé  les  pulvérisations  de  ce  corps  dans  la  scialique, 
sur  le  trajet  du  nerf,  pendant  5  secondes  au  plus.  Le  malade  éprouve  uuq 
sensation  de  brûlure  ;  la  peau  blanchit  et  durcit.  On  peut  renouveler  l'ap-* 
plication  une  ou  deux  fois,  à  deux  jours  d'intervalle. 

Certaines  Qévralgies  peuvent  être  traitées  de  même. 

On  peiit  se  servir  du  chlorure  de  méthyle  comme  liquide  anesthésîque 
local,  dans  les  cas  où  Ton  veut  pratiquer  de  petites  opérations  ;  pour  cela, 
on  prend  un  tampon  d'ouate  hydrophile,  qu'on  imprègne  de  chlorure  de 
méthyle  aq  moyen  du  jet  s'échappant  du  récipient  qui  le  contient;  on  doit 
entourer  le  tampon  de  baudruche,  surtout  quand  on  opère  sur  les  mu- 
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queuses,  afin  d'éviter  Tadhérence  du  coton.  Quand  le  tampon  est  ainsi 
préparé,  on  s'en  sert  pour  badigeonner  la  partie  à  insensibiliser;  cette 
opération  s'appelle  stypage. 

On  peut  varier  les  effets  des  pulvérisations  de  chlorure  de  méthyle  en 
enduisant  préalablement  la  peau  de  glycérine.  La  douleur  produite  par  le 
froid  est  alors  retardée,  mais  elle  est  plus  vive,  et  l'action  du  médicament 
est  plus  durable  ;  de  plus,  cette  action  peut  être  modérée,  en  enlevant  avec 
un  linge  l'excès  de  chlorure  de  mélhyle  projeté,  qui  fait  corps  avec  la  gly- 
cérine ;  on  évite  ainsi  les  eschares. 

[Archives,  1888,  l/iO  ;  Répertoire,  1889,  22.) 

GHRYSAROBINE.  —  (Voir  Acide  chrysophanique.) 

CINERARIA  MARITIMA.  —  Plante  désignée  plus  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  Senecio  maritimus  (Synanthérées)  ;  au  point  de  vue 
botanique,  c'est  bien  un  séneçon.  GooGimune  sur  les  bords  de  la  mer^  sur- 
tout dans  le  Midi;  cultivée  dans  les  jardins  à  cause  de  ses  feuilles  blanches 
argentées,  d'un  aspect  soyeux,  dû  au  duvet  qui  les  recouvre. 

Le  suc  de  cette  plante,  introduit  dans  l'œil  à  la  dose  de  2  gouttes,  3  fois 
par  jour,  a  été  préconisé  comme  guérissant  la  cataracte. 

(Archives,  1888,  352  et  /i61.) 

GINNABRE.  —  Gomme  le  mercure  métallique  et  beaucoup  de  ses 
sels,  le  cinnabre  a  été  conseillé  en  injections  hypodermiques  contre  la 
syphilis.  On  se  sert  d'un  cinnabre  ou  sulfure  de  mercure  artificiel,  de 
couleur  rouge-clair.  Pour  cela,  on  le  met  en  suspension  dans  l'huile  d'a- 
mandes douces  (3  gr.  75  pour  30  grammes). 

{Répertoire,  1889,  311.) 

COCAÏNE.  —  Alcaloïde  extrait  des  feuilles  de  coca  [Erythroxylon 
coca)  (Linacées-Erythroxylées),  plante  cultivée  au  Pérou  et  dans  toute 
l'Amérique  du  Sud.  On  a  proposé  plusieurs  procédés  d'extraction,  dont  les 
meilleurs  sont  ceux  qui  consistent  <^  traiter  les  feuilles  par  l'alcool  ou  les 
huiles  légères  de  pétrole. 

On  l'a  obtenue  par  synthèse  en  partant  de  l'ecgonme. 

Propriétés  :  cristallise  en  petits  prismes;  peu  soluble  dans  Teau»  so- 
luble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'huile  de  pétrole,  la  vaseline,  l'essence  de 
térébenthine  et  les  corps  gras  ;  incolore,  amère;  réaction  alcaline;  non 
volatile;  fond  à  98  degrés  et  se  cristallise  en  refroidissant;  brûle  sans 
laisser  de  résidu;  forme  des  sels  avec  les  acides.  Réactions  des  alcaloïdes. 
Avec  la  résorcine  et  l'acide  sulfurique,  elle  donne  effervescence  et  colora- 
tion bleue,  qui  devient  rose  après  addition  de  soude. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Douée  de  propriétés  anesthésiques,  qui 
sont  utilisées  dans  un  grand  nombre  de  cas:  extraction  des  dents,  petites 
opérations,  et  surtout  en  ocullstique.  Elle  est  aussi  mydriatique. 

La  cocaïne  exalte  le  système  nerveux  grand  sympathique,  contracte  les 
vaisseaux  et  les  organes  à  muscles  lisses,  paralyse  les  extrémités  des  nerfs 
sensoriels  et  sensitifs,  tout  en  respectant  la  continuité  de  ces  nerfs. 
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Elle  exerce  une  action  convulsivar^te,  généralement  admise  par  les  phy- 
siologistes, et  cette  action  est  d'autant  plus  énergique  que  la  tempéra- 
ture de  ranimai  est  plus  életée  ;  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  les 
mouvements  convulsifs  augmentent  notablement  et  rapidement  la  tempé- 
rature des  animaux  ;  d'où  la  nécessité  de  refroidir  les  animaux  chez  les- 
quels  la  cocaïne  produit  des  accidents  convulsifs. 

Elle  ralentit  la  sécrétion  rénale  et  peut  produire  Tanurie  ;  cette  action 
paralysante  de  la  cocaîoe  disparaît  trois  heures  après  l'absorption,  et  on 
observe  une  diurèse  assez  abondante. 

Sachant  que  les  Indiens  mâchent  des  feuilles  de  coca  mêlées  à  la  chaux, 
pour  faire  de  longues  marches  sans  manger,  on  avait  attribué  à  ces 
feuilles  la  propriété  de  ralentir  la  désassimilation  ;  c'était  là  une  fausse 
interprétation.  Si  l'Indien  n'éprouve  pas  le  besoin  de  manger,  c'est  parce 
que  la  cocaïne  de  la  coca  aneslhésie  son  estomac.  Loin  d'être  un  modéra- 
teur de  la  nutrition,  elle  l'activerait  plutôt,  et  les  phénomènes  d'intoxica- 
tion qu'elle  occasionne  sont  dus  partiellement  à  la  rétention  des  maté- 
riaux oxydés  formés  en  excès  et  non  éliminés  par  suite  de  la  paralysie 
rénale. 

Employée  surtout  dans  les  opérations  pratiquées  sur  les  yeux  ;  en 
général,  appliquée  comme  anesthésique  dans  les  opérations  légères  (uré- 
trotomie,  etc.}*  Préconisée  pour  le  traitement  de  la  morphînomanie  et 
du  mal  de  mer  et  aussi  comme  hémostatique  ;  vantée  par  M.  Luton 
contre  la  diphtérie. 

Pharmacologie  et  posologie  :  En  général»  dans  la  thérapeutique  oculaire, 
on  se  sert  de  collyres  à  2  ou  5  pour  100,  en  instillations  dans  l'œil,  pré- 
parés avec  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau;  on 
peut  employer  aussi  le  benzoate  de  cocaïne.  On  doit  réserver  l'emploi  de  la 
cocaïne  pour  les  cas  où  on  l'associe  à  la  vaseline  ou  à  un  corps  gras  (va- 
seline cocalnée  au  20"*  contre  les  brûlures). 

Lorsqu'on  veut  pratiquer  de  petites  opérations  sur  la  peau,  on  fait  des 
badigeonnages  sur  la  partie  à  anesthésier  au  moyen  d'une  solution  de 
chlorhydrate  ou  de  benzoate  pouvant  contenir  jusqu'à  10  pour  100 
de  sel  de  cocaïne.  Pour  une  opération  sur  les  muqueuses,  on  doit  se 
servir  d*une  solution  à  2  ou  5  pour  100.  Le  plus  souvent,  oo  produit 
Tanesthésie  au  moyen  d'une  injection  hypodermique  ;  on  doit  alors,  afin 
d'éviter  les  accidents,  ne  pas  dépasser  la  dose  de  8  à  10  centigrammes, 
et  se  servir  d'une  solution  à  2  pour  100.  Il  faut  encore  prendre  la  précau- 
tion de  ne  pas  enfoncer  la  seringue  dans  les  muscles  ;  c'est  dans  l'épais- 
seur du  derme  que  l'injection  doit  pénétrer. 

Pour  le  traitement  de  la  morphînomanie^  on  a  proposé  des  injections 
hypodermiques  avec  5  centigrammes  de  chlorhydrate  de  cocaïne;  certains 
médecins  préfèrent  administrer  cette  dose  par  la  voie  stomacale. 

Pour  l'extraction  des  dents,  on  fait>  de  chaque  côté  de  la  gencive,  une 
injection  hypodermique  avec  1/2  centimètre  cube  d'une  solution  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne  à  2  pour  100,  à  laquelle  on  peut  ajouter  1  gramme 
d'acide  phénique  pour  100  grammes  de  solution. 


;  \ 
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Contre  la  diphtérie,  on  a  conseillé  de  faire  prendre  en  2à  heuref 
par  cuillerées,  125  grammes  d'eau  sucrée  à  la  saccharine,  2  grammes  de 
perchlorure  de  fer,  et  25  centigrammes  de  chlorhydrate  de  cocaïne 
(10  centigrammes  pour  les  enfants). 

Dans  les  cas  où  Ton  se  propose  d'anesthésier  la  gorge  et  le  palais,  et 
toutes  les  fois  qu'on  veut  administrer  la  cocaïne  à  l'intérieur,  il  est  pré- 
férable d'employer  l'alcaloïde  au  lieu  de  ses  sels,  à  cause  de  son  absorplion 
moins  rapide,  qui  n'a  lieu  qu'après  formation  de  sel  avec  l'acide  du 
suc  gastrique  ;  on  doit  l'administrer  par  doses  fractionnées,  en  pilules  de 
i  à  2  centigrammes  ;  la  dose  maxima  ne  doit  guère  dépasser  15  centi- 
grammes, bien  qu'on  ait  prétendu  n'avoii*  observé  aucun  symptôme 
toxique  avec  des  doses  de  /jO  à  50  centigrammes.  Pour  les  affections  de 
la  gorge,  dans  les  cas  de  toux  opiniâtre,  de  coqueluche,  on  conseille  les 
pastilles  à  1  centigramme. 

On  a  signalé  un  assez  grand  nombre  d'accidents  occasionnés  par  la 
cocaïne,  particulièrement  dans  la  thérapeutique  oculaire  ;  on  a  observé 
aussi  un  assez  grand  nombre  de  cas  d'empoisonnement,  dus  quelquefois  à 
des  doses  de  cocaïne  relativement  faibles.  Peut-être  existe-t-il,  chez  cer- 
tains malades,  une  susceptibilité  particulière  à  l'égard  de  ce  médicament 

On  a  proposé  de  faire  respirer  du  nitrite  d'amyle  aux  personnes  empoi- 
sonnées par  la  cocaïne. 

(Archives,  1886, 165, 318,  Zi97  et  529  ;  1887, 8, 11, 159  et  160  ;  1888, 14, 
65,  30/i,  309  et  356  ;  Répertoire,  188/i,  555  et  560;  1885,  389  et  5Zil; 
1886,  ll5  et  120;  1887,  UiU;  i888, 134,  258  et  468;  188Ô,  §,  169,  221, 
222,  366  et  461  ;  1890,  18.) 

GOGILLANA.  —  Plante  de  la  famille  des  Méliacées>  qui  crotl  en 
Bolivie;  recommandée  récemment  en  Amérique  comme  facilitant  l'expec- 
toration et  rendant  les  crachats  plus  fluides  et  moins  visqueux.  Expé- 
rimentée dans  les  tas  de  bronchite  algue  ou  chronique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  racine  est  la  partie  de  la  plante  qui  est 
employée.  La  poudre  a  l'inconvénient  de  produire  de  l'élernuement,  de 
Fécoulement  nasal  et  de  la  sécheresse  de  la  gorge.  On  se  sert  de  la  tein- 
ture^  10  grammes  par  jour,  par  fractions  de  2  grammes  toutes  les  deux 
heures. 

{Répertoire,  1890  j  123.) 

GOGO  (Noix  de).  —  Fruit  du  cocotier  (Cocos  nucifera,  Palmiers)  ; 
Talbumen  de  ce  fruit  contient  la  moitié  de  son  poids  d'huile  fixe  et  est 
employé  comme  taenifuge  dans  les  pays  d'origine.  Ce  remède  est  peut- 
être  efficace^  mais  il  faut  prehdre  à  peu  près  l'albumen  entier  d'une  noix, 
quantité  difficile  à  supporter  pour  l'estomac.  On  pourrait  pourtant  faire 
une  sorte  d'électuaire  avec  le  sucre,  comme  on  fait  pour  les  semences  de 
courge,  et  faire  prendre  cet  électiiaire,  délayé  dans  l'eau,  en  plusieurs 
fois  dans  la  journée.  Ce  qui  serait  encore  préférable,  ce  serait  de  re- 
chercher si  l'albumen  renferme  un  principe  actif  doué  de  vertus  taenicides* 

(Répertoire,  1889,  456.) 
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COLCHidINE.  —  Principe  actif  du  coicliique  (Colchicum  au^ 
iomnale^  Golchicacées).  Préparée  en  épuisant  par  ralcool  les  semences 
palvérisées;  après  distillation,  le  résidu  forme  deux  couches;  la  couche 
supérieure,  huileuse,  est  agitée  avec  de  Teau  acidulée  par  Tacide  tartrique; 
la  liqueur  acide  est  traitée  par  Téther,  qui  sVnipare  des  matières  grasses, 
puis  par  le  chloroforme,  et  on  |}rocèdd  ensuite  à  des  cristallisatioiQS  suc* 
cessives  dans  le  chloroforme  additionné  d^éther  de  pétrole  éh  petite 
quantité. 

Propriétés  :  Cristaux  incolores,  d'odeur  agréable,  amers,  sdlubles  dahà 
Talcool  elle  chloroforme;  presqtie  inisolubles  dahô  l^eaù,  la  glycét'ine, 
Téthéi',  les  huiles  lourdes  et  légères  de  pétrole. 

Ce  n'est  pas  un  alcaloïde  ;  jpar  Inaction  des  acides,  elle  ëe  dédouble  éti  col- 
chicèine  et  en  un  corps  qui  réduit  la  liqiiéur  dé  F^ehlibg;  avec  Pàdde  nitrique 
concentré,  la  colchîcine  se  coloré  en  jaune,  puis  en  vert,  en  roligè,  eti  violet, 
et  enfin,  la  liqueur  devient  incolore;  si  Ton  ajolîte  alors  tin  alcali,  il  se  pro- 
duit une  coloration  rouge-cerise  persistante.  Avec  Tacide  sulfuHque  et  le 
nitrate  de  potasse,  oh  obtient  une  Coloration  bleue,  ptiisverdàtre,  violacée, 
passant  au  rouge  avec  un  alcali»  Avec  le  réactif  Mandelin  (i  gramme  vanadate 
d'ammoniaque  dissous  dans  200  grammes  d'acide  sulfurique  monohydraté)^ 
on  a  une  coloration  Violette^  fugace,  qui  viré  au  roUge  Violacé  àveti  quel- 
ques gouttes  d'eau. 

Physiologie  :  PoisoU  îrHtànt,  portant  sur  toils  leè  organel^  phn(;ipale- 
mtX  mf  le  tube  digestif  et  lés  i^eins;  congestibnhe  les  shifaces  artfiâu-' 
laires.  t^lUs  tbkiqtté  par  ta  Voie  hypodermiquis  que  par  m  voie  «tomàeflle. 
S'accumule  dans  l'économie,  à  cause  de  la  lenteur  de  son  éltminatidn  \ 
dbit  donc  etk^  adUtbistrée  aveé  t)rudence: 

thérapeutique  :  SUivànt  tes  doses,  elle  a^t  cômknfe  diurétique  (1  à  B 
ntlllîgramnies)  ou  cotumé  purgatif  (6  hlilligratnhieS).  Elle  augthehte 
l'excrétion  de  l'acide  urique,  ce  qui  explique  son  action  dans  la  geuttë) 
elle  produit  une  itrilation  substitutive  soi*  les  surfaces  anioulairesi 

Employée  comme  médicament  curatif  et  pi^ventif  de  la  goutte* 

Phaffhocûtogie  et  posologie  :  La  forme  pharmaceutique  la  plus  oonve<^ 
tlàblé  est  là  foi-me  pilulaire  ou  granulaire  ;  comme  curatif  des  aooèd 
gouttetix,  U  granules  à  i  milligramme  le  premier  jour>  8  le  deuxième^ 
2  le  troisième  et  i  le  quatrième  ;  puis,  attendre  six  ou  huit  jours  pour  re- 
commencer» Gomme  remède  préventif  de  la  goutte,  prendre  le  premier 
jour  3  granules,  et  diminuer  les  doses  comme  précédemment. 

{Archives^  lB86,d69;  1887,  306.) 

COLLÉS  MÉDICAMENtÈÛSES.  -  (Voti^  topique^ 
d'Unna.) 

GONDURANGO.  —  Écorce  du  G&nolohu  GunUurang&  (Asdé- 
piadées)  ;  croit  dans  l'Equateur^  où  l'on  emploie  les  feuilles  comme 
oonlrepoison  du  venin  des  serpents.  Préconisé  en  Amérif  ne  contns  les 
aiïections  cancéreuses,  il  tomba  en  désuétude;  malgré  ce  discrédit^  quel- 
ques Bkédeolns  Gpoi|dèrent  V^c^im  4^  çonduri^ogo^  si^oi;  cemose  curative 
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du  cancer,  du  moins  comme  palliative  et  susceptible  de  calmer  les  symp- 
tômes douloureux. 

On  doit  rejeter  Técorce  de  Venezuela,  et  n^employer  que  celle  de  TËqua- 
teur. 

Ne  contient  ni  alcaloïde,  ni  acide,  ni  huile  essentielle;  elle  renferme 
une  huile  grasse,  du  tannin  et  une  résine  jaune  soluble  dans  TalcooK 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  Padministre  en  décoction  (15  gram- 
mes dans  360  grammes  d'eau,  qu'on  réduit  à  180  grammes),  2  à  3  cuille- 
rées par  jour. 

On  peut  employer  Pextrait  fluide  et  la  teinture,  mais  la  préparation  pré- 
férable est  le  vin  préparé  de  la  manière  suivante  :  faire  macérer  2  k.  500 
d*écorce  de  condurango  en  poudre  grossière  dans  10  litres  d'eau  ;  passer, 
reprendre  par  une  même  quantité  d'eau  ;  faire  bouillir  une  heure  et  passer  ; 
traiter  le  résidu  par  Talcool  ;  filtrer  la  teinture  ;  distiller  et  mêler  le  résidu 
aux  liqueurs  aqueuses;  évaporer  en  consistance  d'extrait  et  mêler  cet  ex- 
trait à  2  k.  500  de  vin  de  Malaga;  1  à2  cuillerées  à  soupe  par  jour. 

{Répertoire,  1870-1871,  41,  349  et  363;  1885,  28.) 

CONVALLAMARINE.  —  (Voir  Muguet) 
CONV ALLARIA  MAIALIS.  —  (Voir  Muguet.) 

GOTO  ET  GOTOÏNE.  —  L'écorce  de  Goto,  importée  de  Bolivie 
sous  le  nom  de  china-coto^  est  produite  par  un  arbre  de  la  famille  des  Lau- 
rinées;  on  l'emploie,  au  pays  d'origine,  contre  la  goutte,  le  rhumatisme 
et  la  diarrhée. 

Elle  se  présente  en  morceaux  longs,  rougeâtres,  dont  l'odeur  rappelle 
celle  de  la  cannelle  ;  elle  provoque  des  douleurs  gastriques  et  des  vomis- 
sements, dus  à  une  résine  acre  et  aux  huiles  essentielles  qu'elle  ren- 
ferme. 

Gotoïne.  —  Ce  principe  existe  dans  l'écorce  de  Goto,  en  même  temps 
que  Voxyleucotine,  la  leucotine  et  Vhydrocototne.  Elle  cristallise  en  ai- 
guilles jaunes,  ressemblante  l'acide  gallique,  fusibles  à  130  degrés, solu- 
bles  dans  l'eau  chaude,  le  chloroforme,  l'alcool,  l'éther  et  le  sulfure  de 
carbone;  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  le  pétrole  et  la  benzine.  Se  dis- 
sout dans  les  alcalis  en  se  colorant  en  jaune  ;  dans  Tacide  sulfurique, 
avec  coloration  jaune-brun  ;  dans  Tacide  nitrique,  avec  coloration  rouge- 
sang. 

Antiputride  et  antiseptique  ;  stimule  l'appétit  à  la  dose  de  15  à  20  cen- 
tigrammes; c'est  un  antidiarrhéique  puissant,  pouvant  rendre  des  services 
dans  les  diarrhées  des  phtisiques,  dans  les  diarrhées  arthritiques  et  dans 
celles  des  enfants. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  peut  employer  la  teinture,  le  vin,  la 
poudre  et  l'extrait  de  Coto,  mais  il  est  préférable  d'administrer  la  cotolne 
à  la  dose  de  20  à  60  centigrammes  par  jour,  en  cachets  de  20  centi- 
grammes. 

On  a  conseillé  les  injections  hypodermiques  de  cotolne,  dissoute  dans 
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réther  acétique  (1  gramme  pour  U  grammes),  mais  ces  injections  son 
douloureuses. 
(Archives,  1888,  /i52.) 

CRAYONS  DIODOFORME.  —  (Voir  lodoforme.) 

CRAYONS  DE  SULFATE  DE  CUIVRE,  -  (Voir  Sul- 
fate de  cuivre.) 

CRÉOLINE  (Grésyl).— Pi*oduit  dont  la  composition  n'est  pas  connue 
et  dont  la  fabrication  est  enveloppée  de  mystère  ;  ce  n*est  qu^un  remède  se- 
cret, que  les  fabricants  ont  lancé  à  grand  renfort  de  réclames  auprès  du 
corps  médical.  On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  créoline , 
des  produits  qui  ne  se  ressemblent  pas. 

On  prétend  qu'elle  dérive  de  la  créosote  de  houille,  qu'on  débarrasse 
de  tout  son  acide  phénique  par  la  résine  et  la  soude. 

L'analyse  a  démontré  la  présence,  dans  ce  produit,  de  la  naphtaline,  du 
pyrocrésol,  du  paracrésol,  du  xylénol,  du  phlorol,  de  la  leukoline,  de 
Panthracène,  de  bases  analogues  à  la  pyridine  et  d'hydrocarbures  aroma- 
tiques. 

Propriétés  :  Liquide  brun  foncé,  sirupeux,  alcalin,  ayant  l'odeur  du 
goudron  et  de  la  créosote.  Produit  une  émulsion  laiteuse  avec  l'eau. 

Thérapeutique  :  Vantée  comme  antiseptique  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  :  affections  des  yeux,  des  oreilles,  du  nez,  du  larynx,  des  mu- 
queuses pharyngienne  et  buccale  ;  affections  puerpérales;  brûlures;  dy- 
senterie; fièvre  typhoïde  ;  maladies  de  la  peau;  pansement  des  plaies,  etc., 
on  l'a  même  recommandée  comme  hémostatique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  emploie  généralement  l'eau  créolinée 
à  0,50  ou  2  pour  100,  pour  le  pansement  des  plaies,  pour  le  traitement  des 
conjonctivites  simples  ou  phlycténulaires,  des  kératites,  des  otorrhées,  de 
Tozène;  on  a  proposé  l'eau  créolinée  à  1  pour  1,000  en  pulvérisations  dans 
le  traitement  des  maladies  du  larynx;  l'eau  à  1  ou  5  pour  1,000  pour  le 
lavage  de  la  cavité  tboracique  après  l'opération  de  Tempyème  ;  Teau  à  0,50 
pour  100  en  lavements  dans  la  dysenterie  (2  ou  3  lavements  par  jour)  ; 
les  solutions  alcooliques  au  cinquième  ou  au  dixième,  les  pommades  au 
dixième  ou  au  vingtième,  le  savon  créoline  contre  les  affections  de  la 
peau,  principalement  les  affections  parisitaires.  Pour  les  brûlures,  on  a 
a  employé  le  Uniment  oléo-calcaire  additionné  de  5  pour  100  de  créoline. 

A  l'intérieur,  on  Tadministre  en  pilules  ou  mieux  encore  en  capsules 
contenant  6  centigrammes  de  créoline  ;  5  à  6  par  jour. 

On  prétend  que  la  créoline  est  inoffensive,  employée  extérieurement  ou 
iDlérieurement;  on  peut,  dit-on,  en  absorber  impunément  8  grammes, 
sans  désordres  du  côté  des  appareils  digestif  et  urinaire. 

On  a  cependant  constaté  des  phénomènes  d'intoxication  mortels  chez 
une  accouchée  sur  laquelle  on  avait  pratiqué  des  injections  vaginales. 

D'autre  part,  M.  Janowski,  de  Varsovie,  vient  de  démontrer,  en  injec- 
tant hypodermiquement  de  la  créoline  à  des  chiens,  qu'elle  déterminait  de 
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la  suppuration  el  des  abcès,  alors  qtte  les  précautions  les  plus  minutieuses 
avaient  été  prises  pour  qu'on  ne  pût  accuser  Tintervention  d'aucun  tnittti- 
organisme. 
(Archives,  1888,  53,  /i83  et  535  ;  Répertoire,  1888,  336  et  4630 

CRÉOSOTE  DE  HETRE.  —  Obtenue  par  dislillalion  et  rectifi- 
cation du  goudron  de  bois  de  hêtre. 

Propriétés  :  Liquide  huileux,  réfringent,  incolore  et  se  colorant  eri 
jaune  à  la  lumière;  odeur  spéciale)  Faveur  acre,  brûlante  et  caustique. 
Sa  densité  est  variable  ;  elle  bout  à  203  degrés  et  ne  solidifie  pas  par  le 
rôfroidissementi 

Jnsoluble  dans  l'eau  ;  soluble  dans  l'alcool,  l'élherj  le  sulfure  de  car- 
bone, l'acide  acétique,  IJéther  acétique,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

Thérapeutique  :  Modifie  l'expectoration  des  phtisiques  et  des  bronchi- 
tiques. 

Phahnaisoiogié  et  posûlo^ie  i  On  la  prescrit  sous  forme  d'huile  de  foie 
de  moHie  créosotée  (10  pour  1^000)  )  de  vin  créosote  (10  grammes  créo- 
sote^ 250  grammes  alcool  à  90°  et  qi  s;  vin  de  Grenache  pour  oompléler 
un  htre)  ;  de  capsules  d'huile  de  foie  de  morue  créosotée;  de  perles  conte- 
nant 5  centigrammes  de  créosote  mêlés  à  une  huile  quelconque  ;  de  pi- 
lules pour  la  préparation  desquelles  on  n'est  pas  d'accord,  les  uns  employant 
la  magnésie  comme  excipient  durcissant,  les  autres  préférant,  avec  raison 
selon  nous,  le  savon  pulvérisé  et  neutre. 

Dieterich  propose  de  préparer  ces  pilules  en  additionnant  io  parties  de 
créosote  de  2  parties  de  glycérine,  20  parties  de  suc  de  réglisse  pulvérisé 
et  18  parties  de  poudre  de  réglisse  ;  ce  mélange  contient  25  pour  100  de 
créosote,  et  les  pilules  peuvent  être  facilement  roulées. 

On  pratique  des  attouchements,  dans  la  laryngite  tuberculeuse,  avec 
la  glycérine  créosotée  (1  gramme  créosote,  U  grammes  alcool  à  i^O»  et 
60  grammes  glycérine). 

CRËBYLOL  (Grésol).  —  (Voir  Acide  orésyliitue.) 

CYANHYDRÂTE  DE  CïILORAL  (Chloraicyanhydrihé). 

—  Obtenu  par  l'action  de  l'acide  cyanhydrique  sur  le  chloral. 

Propriétés  :  Cristallise  en  plaques  rhombiques,  incolores,  ÎUsibles 
à  Cl  degrés,  bouillant  entre  215  et  220  degrés,  avec  décôrhpbsitioh  par- 
tielle. Odeur  d'acide  cyanhydrique  et  de  chloral  ;  soluble  dans  l'eati,  l*aU 
coolet  l'éther. 

La  solution  aqueuse  se  conserve  sans  altération  ;  elle  est  décomposée 
par  les  alcalis  en  chloroforme,  acide  cyanhydrique  et  acide  formique. 

Pharmacologie  :  A  été  proposée  pour  la  préparation  d'une  solution  des- 
tinée à  remplacer  l'eâu  de  laurier  cerise  ou  d'amandes  amères.  Pour  pré- 
parer cette  solution,  on  prend  0  gr,  645  de  cyànhydrate  de  chloral  et 
100  grammes  d'eau. 

(Archivée,  iUl,  529;  i888,  356.) 

CYANURE  DE  MERCURE.  —  Proposé  dans  le  traitciment  d^ 
a  diphtérie  ;  un^  cuillerée  à  dessert  toutçs  les  d^mi-heures  qu  ioiites  les 
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heures,  suivant  l'âge,  d'une  potion  composée  de  2  centigrammes  cyanure, 
2  grammes  teinture  d'aconit,  50  grammes  miel  et  150  grammes  eau.  En 
même  temps,  gargarismes  avec  une  solution  de  H  centigrammes  cyanure 
dans  ^00  grammes  eau  de  menthe. 
[Archives,  1888»  860.) 

DITHIOSALICYLATË  DE  SOtJDÈ.  —  Préconisé  comme 
succédané  du  salicylate  de  soude  pour  le  traitement  du  rhumatisme  arti- 
culaire. Résulte  de  la  combinaison  de  deux  atomes  de  soufre  avec  deux 
molécules  de  salicylate  de  soude.  Pour  le  préparer,  on  combine  à  la  soude 
l'acide  dilhiosalicylique  obtenu  en  chauffant  vers  120-150  degrés  un  mé- 
lange à  équivalenls  égaux  de  chlorure  de  soufre  et  d'acide  salicylique. 

Propriétés  :  Poudre  grisâtre,  hygroscopique,  soluble  dans  Teau  ;  les 
solutions  aqueuses  ne  se  colorent  que  faiblement  en  violet  avec  le  per- 
chlorure  de  fer;  les  Urines  des  malades  qui  en  prennent  ne  donnent  pas 
celte  réaction*  Plus  énergique  que  le  salicylate  de  soude  à  dose  plus  faible. 
Très  bien  toléré  par  l'estomac. 

Posologie  :  20  centigrammes  matin  et  soir;  cette  dose  peut  être  aug- 
mentée dans  les  cas  intenses.  Les  nausées  et  les  bourdonnements  d'oreilles 
n'apparaissent  que  dans  les  cas  où  la  dose  quotidienne  est  portée  à  80  cen- 
tigrammes. 

{Répertoire^  1889,  391.) 

DIUItÉTlNS.  —  C'est  un  salicylate  double  de  soude  et  de  Ihéo- 
bromine,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau,  tandis  que  la  théobromiriè  seule 
est  insoluble.  Préférable,  dit-on,  à  la  caféine.  C'est  une  poudre  blanche, 
contenant  150  pour  100  de  théobromiUé.  Dose  maxima  :  6  grammes  par 
jour  en  six  fois. 

(Répertoire,  1890,  68.) 

DROSERA  (Rossolis).  —  On  «mploie  indifféi*emment  deux  va- 
riétés de  Drosera  :  le  D.  longifolia  et  le  D,  roiundifolia  (Droséracées) . 
Cette  plante  a  été  appelée  rossoliSy  k  cause  des  gouttelettes  sécrétées  par 
ses  cils  glanduleux. 

Le  suc  de  cette  plante  contient  un  acide  qui  n'a  pas  encore  été  déter- 
miné ;  on  a  dit  que  les  gouttes  des  cils  étaient  de  l'acide  formique,  c'est 
une  erreur. 

Assez  usitée  autrefois  dans  les  fièvres  intermittentes,  l'ophtalmie,  les  nlala- 
dies  de  poitrine,  Thydropisie,  puis  délaissée,  si  ce  n'est  par  les  hoinoed- 
pathes  ;  remise  en  faveur  depuis  plusieurs  années  et  préconisée  contre  la 
coqueluche  et  chez  les  phtisiques. 

On  emploie  généralement  l'alcoolature  ou  la  teinture  ;  pour  que  ces 
deux  prépiarations  soient  équivalentes,  il  faut  préparer  la  teinture  en  fai- 
sant macérer  iOO  grammes  de  plante  sèche  entière  dans  1,000  grammes 
d'alcool  à  6ù\ 

On  donne  dé  l'une  ou  de  l'autre  de  4  à  2  grammes  par  jour  ;  On  peli( 
aller  jusqu'à  io  et  15  grammes,  saqs  qu'ij  surv|6pne  aucun  accident* 
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On  peut  encore  préparer  un  extrait  hydroalcoolique,  qu'on  adminislre 
en  pilules  de  5  centigrammes,  2  ou  3  par  jour. 
{Répertoire,  1878,  201;  1879,  98  et  378.) 

DUBOISINE.  —  Alcaloïde  retiré  du  Duboisia  myoporoïdes  (Sola- 
nées),  qui  croît  en  Australie  et  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Elle  se  rencontre  généralement  sous  forme  d^un  sirop  épais,  jaune  bru- 
nâtre ;  on  Ta  néanmoins  obtenue  cristallisée. 

Forme  un  sel  neutre,  cristallisable  et  déliquescent^  avec  Tacîde  sulfu- 
rique;  ce  sulfate  est  employé  dans  la  thérapeutique  oculaire,  comme  suc- 
cédané du  sulfate  d'atropine.  Il  paraît  agir  avec  plus  d'énergie  que  le  sul- 
fate d'atropine,  mais  il  a  l'inconvénient  de  s'éliminer  lentement,  ce  qui 
empêche  de  continuer  son  usage  plus  de  8  à  10  jours. 

Employé  en  collyres,  aux  mêmes  doses  que  le  sulfate  d'atropine» 

(Répertoire,  1879,  97;  1880, 191  et  262;  1881,  û5.) 

EAU  LITHINÉE  ARSENICALE.  —  Préconisée  par  M.  Mar- 
tineau  dans  le  traitement  du  diabète  d'origine  arthritique. 

Pour  la  préparer,  on  place,  dans  la  boule  supérieure  d*un  appareil 
Briet  de  la  contenance  d'un  litre,  20  centigrammes  de  carbonate  de  lithine 
et  une  cuillerée  à  bouche  d'une  solution  d'arséniate  de  soude  conte- 
nant 20  centigrammes  de  ce  sel  pour  500  grammes  d'eau  distillée. 

Cette  eau  sert  à  couper  le  vin  aux  repas  ;  le  malade  en  boit  s'il  a  soif 
dans  l'intervalle  des  repas.  Il  faut  en  continuer  l'usage  2  ou  3  ans. 

M.  P.  Vigier  a  proposé  de  remplacer  cette  eau  par  des  pilules  dont  cha- 
cune renferme  10  centigrammes  carbonate  de  lithine,  3  milligrammes 
arséniate  de  soude  et  5  centigrammes  extrait  de  gentiane  ;  1  matin  et  soir, 
même  après  que  le  sucre  a  disparu  des  urines. 

{Archives,  1887,  162  et  243.) 

ELLÉBORÉINE.  —  Préconisée  comme  anesthésique  dans  la  thé- 
rapeutique oculaire,  en  solution  préparée  de  façon  que  chaque  goutte  con- 
tienne 1/2  milligramme  de  substance  active.  Préférable,  dit-on,  à  la 
cocaïne,  parce  qu'elle  ne  relâche  pas  les  paupières  et  ne  modifie  pas  la 
pupille. 

{Archives,  1888,  473.) 

ËPITHÈMES  ANTISEPTIQUES.  -  (Voir  Topiques 
d'Unna.) 

ERGOTININE.  —  Alcaloïde  découvert  par  Tanret  ;  extrait  par 
lui  du  seigle  ergoté,  en  épuisant  celte  substance  pulvérisée  par  l'alcool  à 
95  degrés  ;  la  liqueur  alcoolique  est  alcalinisée  par  la  soude  ;  on  distille  ; 
le  résidu  est  repris  par  l'éther,  et  la  liqueur  éthérée  est  additionnée  d'eau, 
qui  lui  enlève  une  sorte  de  savon;  après  séparation  de  l'eau, l'éther  chargé 
d'ergotlnine  est  agité  avec  une  solution  d'acide  citrique  ;  cette  solution, 
lavée  à  l'éther,  est  décomposée  par  le  carbonate  de  potasse,  en  présence 
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de  Téther,  qui  dissout  Fergotinine  ;  on  distille  après  décoloration  au  (Car- 
bon animal. 

Propriétés  :  Substance  blanche,  cristallisée,  inodore  et  incolore,  mais  se 
colorant  rapidement  à  Pair;  donne  des  solutions  fluorescentes  ;  insoluble 
dans  Teau  ;  très  soluble  dans  Talcool,  Téther  et  le  chloroforme.  Ses  solu- 
tions alcooliques  se  colorent  à  la  lumière  en  vert,  puis  en  brun  ;  en  solu* 
tion  acide^  Fergotmine  se  colore  en  rouge.  Quand  elle  est  altérée,  elle 
perd  sa  solubilité  dans  Féther. 

Sa  réaction  est  très  faiblement  alcaline  ;  elle  forme  des  sels  avec  les 
acides;  ces  sels  sont  plus  solubles  avec  les  acides  organiques;  le  lactate 
et  le  sulfate  peuvent  cristalliser.  Diaprés  Tanret^  le  rendement  en  ergoti- 
nine  est  de  1  gramme  par  kilogramme  de  seigle  ergolé.  Dans  la  prépara- 
tion de  Fergotinine  cristallisée,  on  a  un  résidu  spongieux,  jaunâtre,  que 
M.  Tanret  appelle  ei^otinine  amorphe,  et  qui  parait  être  une  modification 
moléculaire  de  Fergotinine  cristallisée.  L^ergotiDine  amorphe  est  un  peu 
soluble  dans  Feau. 

L'ergotinine  ne  parait  pas  se  trouver  dans  Fergotine  du  Codex  ;  elle 
existerait  dans  Fergotine  de  Wiggers. 

Thérapeutique  :  Employée  dans  tous  les  cas  où  Fon  fait  usage  du  seigle 
ergoté,  dont  elle  constitue  le  principe  actif  (hémorrhagies  internes  ou  ex- 
ternes, etc.). 

Pharmacologie  et  posologie  :  Administrée  sous  forme  de  sirop  (ergoti- 
nine,  5  centigrammes;  acide  lactique,  10  centigrammes; eau, 5  grammes; 
sirop  de  fleurs  d*oranger,  995  grammes),  dont  une  cuillerée  à  café  con- 
tient 1/4  de  milligramme  d*ergotinine;  de  1  à  6  cuillerées  à  café  par  jour. 

On  Tadministre  encore  en  injections  hypodermiques  (ergotinine, 
i  gramme;  acide  lactique,  2  centigrammes;  eau  de  laurier  cerise, 
10  grammes)  ;  de  3  à  10  gouttes  à  la  fois,  qu'on  peut  renouveler. 

La  dose  toxique  serait  de  6  à  7  milligrammes  pour  1  kilogramme  du 
poids  d'un  animal. 

[Répertoire,  1878,  179;  1879,  221.) 

ÉRYTHROPHLEUM  JUDIGIALE  ET  ÉRYTHRO- 
PHLÉINE*  —  Plante  de  la  famille  des  Légumineuses,  originaire  de 
Fouest  de  FAfrique  et  utilisée  peut-être  par  les  indigènes  pour  la  confection 
d'un  poison  des  flèches  et  pour  les  jugements  de  Dieu. 

Érythrophléina  —Retirée  de  VErythrophleum  ;  douée  de  propriétés 
anesthéslques,  pouvant  remplacer  la  cocaïne  dans  la  thérapeutique 
oculaire,  et  ne  présentant  pas,  comme  cette  dernière,  Finconvénient  de 
relâcher  les  paupières  ;  toutefois,  elle  a  moins  d'action  que  la  cocaïne  sur 
les  conjonctives  et  cahne  moins  bien  les  douleurs  oculaires.  Elle  produit 
même  de  Firritalion  et  des  phénomènes  d'irradiation  douloureuse,  qui  la 
rendent  impropre  pour  les  opérations  pratiquées  sur  les  yeuj[.  Quant  à 
Fanesthésie  produite  par  Férythrophléine,  elle  est  plus  durable,  mais  plus 
longue  à  se  produire  et  moins  complète  que  celle  de  la  cocaïne. 

(Archives^  1888,  62,  121  et  173;  Répertoire,  1888,  127.) 
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ÇI^ÉRINP  (Physostigmine).  —  Alcaloïde  extrait  ^e  la  Fev^  de 
Calabar^  graine  d'une  plante  {Physostigma  venmosum^  Léguinineuses), 
qui  croît  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  où  elle  est  employée  comme 
poison  d'épreuve  par  les  noirs.  Pour  la  préparer,  on  additionne  d'acide 
tartrique  la  fève  de  Galabar  pulvérisée,  et  on  traite  par  l'alcool;  on  dis- 
tille; on  reprend  le  résidu  par  l'eau;  on  ajouje  du  bicarbonate  de  soude  el 
on  traite  par  l'éther;  on  obtient  l'ésérine  pure  en  faisant  recristalliser 
dans  l'éther. 

Propriétés  :  Lamelles  incolores,  se  colorant  en  rose  au  côntacj  de  Taîr; 
peu  poluble  dans  l'eau  ;  soluble  dans  ralçopl,  l'éther,  le  chlorofornqe  et  la 
benzine.  Est  colorée  en  rouge  par  la  potasse  et  l5^  soude  ;  avec  l'anamo- 
niaque,  elle  se  colore  en  vert  5  si  l'on  ajouta  alors  un  acide,  le  mélange 
devient  rouge. 

L'ésérine  forme  avec  l'acide  sulfurique  \xx\  sulfate  qi;i  est  employé  dans 
la  thérapeutique  oculaire  pour  contracter  la  pupille.  Le  sulfs^te  d'ésérine 
est  préféré  à  l'ésérine,  à  cause  de  sa  plus  grande  solubilité  dans  }'eau  ;  ses 
solutions  s'altèrent  rapidement. 

Le  sulfate  d'ésérine  étant  déliquescent,  ^t  par  conséquent,  difiicile  à 
peser,  on  a  conseillé  de  le  remplacer  par  le  salicylate,  sel  (léfîni,  neutre, 
facile  à  peser  et  se  conservant  facilement 

Le  sulfate  d'ésérine  a  été  administré  à  l'intérieur,  sans  grand  succès,  contre 
le  tétanos,  l'épilepsie,  la  chorée  et  la  paralysie  agitante  ;  mais  on  ne  rem- 
ploie plus  aujourd'hui  qu'en  collyre  (5  centigrammes  pour  iO  grammes), 
2  à  /i  gouttes  dans  l'œil,  comme  myosique  et  antagoniste  de  i'a^ropine, 

ÉTHER  MÉTHYLCHLORHYDRIQUE.  —  (Voir  Chlo- 
rure de  méthyle.) 

ÉTHYLCHLORALURÉTHANE.--  (Voir  SomnaL) 

ÉTHOXYCAFÉINE.  —  Ce  corps  est  de  la  caféiqe  dopt  la  consti- 
tution atomique  est  modiGée  par  l'introduction  di|  groupe  éthoxyl  OMoxyé- 
thyle.  On  l'obtient  en  traitant,  par  la  potasse  alcoolique,  la  bromocaféine, 
corps  dans  lequel  un  atome  d'H  est  remplacé  par  un  atome  de  Br. 

Propriétés  :  Cristallise  en  aiguilles;  soluble  dans  Teau;  peu  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther  ;  fond  à  1/iO  degrés. 

Le  groupe  éthoxyl  modifie  les  propriétés  physiologiques  et  thérapeu- 
tiques de  la  caféine  et  lui  communique  une  action  sédative  sur  le  système 
cérébro-spinaL 

Pharmacologie  et  posologie  :  Employée  contre  la  migraine  et  les  névral- 
gies faciales  à  la  dose  de  25  centigrammes,  administrés  en  un  cachet  ou  en 
solution  aqueuse;  on  favorise  la  dissolution  au  moyen  d'un  poids  égal  de 
salicylate  de  soude,  comme  pour  la  caféine. 

On  peut  associer  cette  dose  de  25  centigrammes  à  iO  centigramines  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  pour  empêclier  la  sensation  de  brûlure  el  les  vo- 
missements qu'occasioune  quelquefois  l'éihoxycaféine. 
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A  la  4ose  de  1  griamme,  ce  médiçaipeqt  est  toxique;  ftyec  §0  centi- 
grammes^ on  observe  du  vertige,  de  riyyesse  et  des  nausées. 
{Archives,  1886,  219;  Répertoire,  138(5,  222.) 

ÉVONYMINB.  —  Produit  brun,  amorphe,  retiré  de  YEvonymus 
dropurpureus  (Célaslracées),  hygrométrique,  solublc  dans  Teau,  peu  so- 
lable  dans  Falcool  et  Féther. 

Employée  comme  purgative  et  cholagogue;  administrée  en  pilules 
contenant  chacune  5  centigrammes,  2  par  jour. 

SZALGINE  (Méthylaoétanilide.)  —  Ckirps  dérivé  de  la  ben- 
zine. 

Propriétés  :  Cristallise  en  aiguilles  ou  en  larges  tablettes  blanches  ;  peu 
soluble  dans  Peau  froide  ;  plus  soluble  dans  Teau  chaude  ;  très  soluble 
dans  Teau  alcoolisée;  insipide. 

Toxique,  chez  le  lapin,  à  la  dose  de  6  centigrammes  par  kilogran^foe 
d'animal.  A  dose  non  toxique,  elle  diminue  la  sensibilité  à  la  douleur,  et 
non  la  sensibilité  tactile,  en  même  temps  qu'elle  abaisse  la  température  du 
oorps. 

Analgésique  comme  rantipyrine;  employée  contre  les  névralgies  et,  en 
général,  contre  les  manifestations  douloureuses  ;  elle  ne  produit  pas,  dit-on, 
les  accidents  observés  avec  Tanlipyrine  (irritation  gastro-intestinale,  rash, 
cyanose,  etc.). 

Pharmacologie  et  posologie  :  Administrée  à  la  dose  quotidienne  de  2^ 
à  &Q  centigrammes,  en  une  seule  fois,  ou  de  /iO  à  75  centigrammes,  en 
deux  fois,  dans  des  cachets  ou  dans  une  potion  contenant  de  Teau  légère- 
ment alcoolisée  et  un  édulcorant  ;  10  grammes  d'alcool,  ajoutés  à  la  potion, 
suffisent  pour  assurer  la  dissolution  de  1  gramme  d'exalgine. 

(Répertoire,  1889, 150  et  211.) 

(A  suivre,) 
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ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séances  des  k  et  11  février  1890. 

Droit  pour  les  sages-femmes  de  prescrira  les  antisep- 
titjaes.  —  Nous  avons  annoncé  dans  ce  Recueil  (année  1889,  pages  180 
et  369)  que  l'Académie  de  médecine  avait  été  saisie  par  M.  le  Ministre 
de  rintérieur  de  la  question  de  savoir  si  les  sages-femmes  devaient  être 
autorisées  à  prescrire  les  substances  antiseptiques;  la  Commission  chs^rgée 
4e  Texamen  de  cette  question  avait  proposé  d'autoriser  les  sages-femmes 
à  faire  usage  des  acides  borique  et  phéniqiie,  mais  plusieurs  membres  de 
l'Académie  avaient  fait  remarquer  que  ranliseplicité  réelle  de  ces  subs- 
tances était  problématique  et  qu'une  seule  substance,  le  sublimé,  était 
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d*une  efficacité  ioconlestable.  A  la  suite  de  ces  observations,  le  rapport 
fut  renvoyé  à  la  Commission,  à  laquelle  furent  adjoints  trois  nouveaux 
membres,  MM,  Tarnier,  Brouardel  et  Nocard.  Dans  la  séance  de  ce  jour, 
M.  Budin  est  venu  faire  connaître  les  conclusions  nouvelles  de  la  Com- 
mission; elle  propose  d'autoriser  les  pharmaciens  à  délivrer  aux  sages- 
femmes^  sur  leur  prescription,  des  paquets  contenant  25  centigrammes  de 
sublimé,  coloré  avec  un  milligramme  de  rouge  de  Bordeaux  et  additionné 
de  1  gramme  d'acide  tartrique  destiné  à  empêcher  la  transformation  du 
sublimé  en  albuminate  de  mercure.  Chaque  paquet  doit  servir  à  la  pré- 
paration d'un  litre  de  solution  et  est  revêtu  d'une  étiquette  rouge  por- 
tant :  sublimé^  25  centigrammes  pour  un  litre  (Ceau,  —  Toxique.  —  La 
Commission  pense  que  les  pharmaciens  pourraient  aussi  être  autorisés  à 
délivrer  aux  sages-femmes  des  pots  de  30  grammes  de  vaseline  additionnée 
de  sublimé  au  millième.  Ces  paquets  et  celte  vaseline  seraient  alors  les 
seuls  antiseptiques  dont  les  sages-femmes  pourraient  faire  usage. 

Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  Budin,  M.  Jungfleisch  a  fait  remar* 
quer  que  la  solution  colorée  avec  le  rouge  de  Bordeaux  aurait  une  cou- 
leur capable  de  la  faire  confondre  avec  le  vin,  et  il  a  demandé  la  substi- 
tion  d'une  couleur  bleue  ou  verte  à  la  couleur  rouge* 

D'autres  membres  ont  manifeslé  la  crainte  de  voir  se  produire  des 
empoisonnements  criminels  ou  accidentels  avec  les  paquets  mis  à  la  dis- 
position des  sages-femmes.  M.  Laborde  a  rassuré  tous  ses  collègues  en 
venant  déclarer  que  certaines  substances  étaient  susceptibles  d'assurer 
l'innocuité  du  sublimé,  sans  le  dépouiller  de  ses  propriétés  antiseptiques. 
Dans  ce  but,  il  a  proposé  d'additionner  le  sublimé  de  sulfate  de  cuivre, 
dont  les  propriétés  Vomitives  contribueraient  à  éliminer  le  sublimé  ingéré 
par  accident  ou  administré  dans  un  but  criminel.  Les  expériences  faites 
sur  des  chiens  lui  ont  donné,  à  ce  sujet,  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

De  plus,  a  ajouté  M.  Laborde,  il  y  aurait  avantage  à  ce  que  les  sages- 
femmes  eussent  à  leur  disposition  une  solution  concentrée,  au  lieu  de 
paquets;  cette  solution  pourrait  être  préparée  selon  la  formule  suivante  : 

Bichlorure  de  mercure 0  gr .  25 

Chlorure  de  sodium I    —  00 

Sulfate  de  cuivre 1    —  00 

Acide  tartrique 0—50 

Bleu  soluble 0    —  oi 

Eau  distillée ïO    —00 

Glycérine ïO    —  oo 

Cette  solution,  préparée  par  les  pharmaciens,  serait  destinée  à  être 
mêlée  par  les  sages-femmes  à  un  litre  d'eau,  et  elle  porterait  le  mut  : 
poison^  mieux  compris  du  public  que  l'impression  :  toxique. 

Alors  M.  Guéniot  a  pris  la  parole  parole  pour  montrer  à  ses  collègues 
l'étendue  de  la  responsabilité  que  prenait  TAcadémie  en  recommandant 
aux  sages-femmes  l'emploi  d'un  antiseptique  unique,  aussi  dangereux  que 
le  sublimé.  Supposons,  a-t-il  dit,  qu^un  empoisonnement  par  absorption 
survienne  chez  des  femmes  atteintes  de  dysenterie,  de  diarrhée  ou  de 
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néphrite  alburaineuse  ou  chez  celles  sur  lesquelles  il  se  serait  produit 
des  déchirures  vaginales  ou  utérines.  Les  sages-femmes,  si  elles  sont 
incrimiDées,  ne  manqueront  pas  d'alléguer  que  TAcadémie  ne  leur  a  pas 
donné  le  choix  des  antiseptiques  et  qu'elles  n*ont  fait  que  se  confertuer  à 
ses  indications. 

Ces  considérations  assez  judicieuses  n'ont  pas  arrêté  rAcâdémie,  qui 
semble  avoir  été  prise  du  désir  d'en  finir  avec  une  question  qui  venait 
devant  elle  pour  la  troisième  fois,  et  elle  a  adopté  les  conclusions  de  sa 
Gomnoission,  sauf  la  substitution  du  mot  :  poison  au  mot  :  toxique,  et  avec 
la  réserve  que  le  choix  définitif  du  colorant  serait  ultérieurement  fixé.  En 
conséquence,  les  pharmaciens  vont  être  autorisés  à  délivrer  aux  sages- 
femmes,  sur  leur  prescription,  des  paquets  de  sublimé  préparés  d'après  la 
formule  que  nous  avons  mentionnée  ci-dessus,  et  des  pots  de  30  grammes 
de  vaseline  au  sublimé  à  1  pour  1,000.  Nous  souhaitons  que  l'Académie 
n'ait  pas  à  regretter  de  n'avoir  pas  adopté  la  proposition  de  M.  Laborde, 
qui  avait  évidemment  le  mérite  de  diminuer  les  dangers  éventuels  d'une 
mesure  commandée  par  l'intérêt  de  la  santé  publique. 


Séance  du  18  février  1890. 

Action  anesthésiante  de  la  strophantine  et  de  l'ouabalne, 
par  M.  Panas.  —  M.  6ley  a  constaté  que  des  solutions  de  strophan- 
tine et  d'ouabaîne  produisaient,  chez  le  chat  et  le  lapin,  Tanesthésie  com- 
plète de  la  conjonctive  et  de  la  cornée,  sans  phénomènes  congestifs  ou 
réactiounels  apparents  ;  il  a  observé,  en  même  temps,  une  légère  constric- 
lion  de  la  pupille,  suivie  de  mydriase. 

Les  essais  faits  sur  l'homme  par  M.  Panas  lui  ont  permis  d'observer  que 
l'ouabalne  ne  détermine  ni  anesthésie,  ni  douleur,  ni  congestion. 

La  strophantine  est  plus  active;  elle  produit  une  aneslhésie,  qui  se  dé- 
veloppe tardivement  et  qui  est  incomplète;  de  plus,  elle  détermine  des 
douleurs  vives  et  de  la  congestion  de  la  conjonctive. 

Il  en  est  donc,  de  ces  deux  substances,  comme  de  l'érythophléine  et  des 
anesthésiques  proposés  jusqu'ici  comme  succédanés  de  la  cocaïne  ;  ce  dernier 
alcaloïde  leur  est  évidemment  supérieur  et  doit  continuer  à  mériter  la  fa- 
veur des  ophthalmologistes. 

Le  Panbotano,  nouveau  fébrifuge.  —  M.  Dujardin-Beaumelz 
lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  le  docteur  Valude,  de  Vierzon,  qui 
signale  l'action  fébrifuge  de  Técorce  de  Panbotano  (Calliandra  Houstoni) 
plante  de  la  famille  des  Légumineuses,  et  originaire  du  Mexique.  M.  Valude 
fait  bouillir  70  grammes  d'écorce  dans  un  litre  d'eau,  pour  les  adultes 
(35  gramoies  pour  les  enfants),  et  il  fait  bouillir  jusqu'à  réduction  à  un 
demi-litre  ;  ce  liquide  est  pris  par  les  malades  en  vingt-quatre  heures.  Le 
inédicament  est  assez  bien  toléré  ;  il  détermine  seulement  quelquefois  des 
nausées  et  des  vomissements  sans  gravité. 

D'après  les  analyses  faites  par  M.  Viliejean,  les  écorces  du  Panbotano  ne 
r  m.  MAB8  1890.  * 
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conliennent  que  de  la  matière  grasse,  du  tannin,  etc.,  mais  pas  d'alca- 
loïde, ni  de  glucoside. 

L'absence  d'aucune  donnée  précise  sur  l'action  physiologique  de  ce  mé- 
dicament, d'une  part,  l'absence  présumée  d'un  alcaloïde  spécial  de  la 
plante,  d'autre  pari,  constituent  des  réserves  suffisantes,  d'après  M.  Du- 
jardin-Beaumelz,  pour  qu'on  n'accepte  qu'avec  la  plus  grande  réserve  les 
résultalsque  M.  Vaiude  prétend  avoir  obtenus,  par  le  Panbotano,  contre 
ks  fièvres  intermittentes  d'origine  palustre. 


Sioclété  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  S  janvier  1890, 
Celle  séance  a  été  exclusivement  consacrée  à  la  lecture  du  compte  rendu 
des  travaux  de  la  Société   pendant  l'année    1889,  pai   M.   Schmidt, 
secrétaire,  

Séance  du  5  février  1890. 

La  séance  devant  se  tenir  à  l'heure  même  où  ont  lieu  les  obsèques  de 
M"*  Planchon,  M.  le  Président  propose  d'ajourner  cette  séance  à  huitaine. 


Séance  du  12  février  1890. 

M.  F.  Vigier,  président,  rappelle  que,  à  l'occasion  des  obsèques  de 
M""  Planchon,  la  séance  du  5  février  a  été  ajournée  à  huitaine;  puis;ii  ex- 
prime à  M.  Planchon  la  part  que  prennent  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété au  malheur  qui  l'a  frappé. 

Candidatures  au  titre  de  membre  résidant  et  de  membre 
correspondant.  —  MM.  Gautrelet  et  Doux  posent  leur  candidature  au 
tilre  de  membre  résidant,  et  M.  Béchamp  sollicite  son  admission  comme 
membre  correspondant  national.  L'examen  de  ces  candidatures  est  ren- 
voyé à  l'examen  d'une  Commission  composée  de  MM.  Boymond,  Chastaing 
et  Marty. 

Lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  prix  dans  la 
section  des  sciences  naturelles.  —  En  l'absence  de  M.  Uérail, 
M.  Grimbert^  secrétaire,  lit  le  rapport  de  la  Commission  pour  les  prix  dans 
la  section  des  sciences  naturelles,  rapport  dont  la  lecture  avait  été  ajour- 
née par  suite  d'une  indisposition  du  rapporteur. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  deux  lau- 
réats :  MM  Beizung  et  Cathellneau,  qui  ont  obtenu,  le  premier,  une  mé- 
daille d'or,  et  le  deuxième,  une  médaille  d'argent.  ^ 

Nouveau  procédé  d'essai  du  sulfate  de  quinine,  par 
M.  Prunier.  —  Ayant  remarqué  qu'avec  l'essai  à  l'ammoniaque  du 
Codex,  les  résultats  obtenus  étaient  différents,  suivant  qu'on  triturait  ou 
non  le  sulfate  de  quinine  avant  de  le  mettre  en  contact  avec  l'eau, 
M.  Prunier  s'est  livré  à  des  recherches  à  la  suite  desquelles  il  a  été  con- 
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duit  à  instituer  un  nouveau  procédé  qui,  s'il  ne  remplace  pas  celui  du 
Codex,  peut  èlre  effectué  concurremment  ;  ce  procédé  a,  d'ailleurs,  Favan- 
tage  d'être  plus  rapide  et  de  donner  des  résultats  se  rapprochant  davantage 
delà  vérité. 

Le  point  capital  de  ce  procédé  consiste  à  dissoudre  complètement  le 
sulfate  de  quinine  avant  d'y  ajouter  Tammouiaque.  La  prise  dressai  de 
2  grammes,  ùxée  par  le  Codex,  est  traitée  par  30  fois  son  poids  d'eau 
distillée,  soit  60  grammes,  qn^on  porte  à  Téhullition  jusqu'à  dissolution; 
après  dissolution,  on  a  soin  de  compléter  le  poids  de  62  grammes,  pour 
compenser  la  perte  due  à  Tévaporalion.  M.  Prunier  conseille  même  de 
prendre  100  grammes  d'eau  au  lieu  de  60  grammes. 

Après  refroidissement  à  la  température  de  15  degrés  (cette  tempé- 
rature doit  être  rigoureusement  observée),  on  prend  plusieurs  tubes,  dans 
chacun  desquels  on  place  5  centimètres  cubes  de  la  solution  filtrée,  et  on 
y  vei*se  des  quantités  croissantes  d'ammoniaque  de  densité  •■  0,960  ;  on 
note  la  quantité  mioima  d'ammoniaque  qui  donne  une  solution  limpide. 
M.  Marty  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  le  procédé  d'essai  du 
Codex;  il  voudrait  que  la  densité  de  Pammoniaque  fût  établie  au  moyen 
des  réactifs  titrés,  attendu  que  les  densimètres  ne  donnent  pas  toujours 
d'indications  sufiîsamment  exactes,  et  l'on  sait  que  la  densité  0,960  est 
un  point  très  important  dans  le  procédé. 

M.  Prunier  répond  qu'il  ne  propose  pas  de  remplacer  le  procédé  du 
Codex,  la  méthode  qu'il  a  imaginée  constituant  simplement  un  mode  d'essai 
complémentaire  plus  simple  que  celui  du  Codex. 

M.  Marty  croit  qu'il  est,  en  général,  inutile  d'attendre  2/i  heures,  pour 
voir  s'il  ne  s'est  produit  aucun  trouble  au  sein  de  la  solution  quinique  addi- 
tionnée d'ammoniaque.  On  peut  considérer  comme  répondant  aux  condi- 
tions de  l'essai  le  sulfate  de  quinine  qui  n'a  donné  aucun  trouble  au  bout 
de  Â  heures. 

Le  piuri,  matière  colorante  jaune  des  Indes.  —  M.  Planchon 
présente  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Mukharjy,  sur  le  piurt^  matière 
colorante  jaune,  très  employée  aux  Indes. 

M.  Ferrand  fait  observer  que  cette  matière  colorante,  convenablement 
traitée,  donne  une  couleur  d'un  jaune  brillant,  magnifique,  très  estimée  en 
France  par  les  peintres  qui  emploient  les  couleurs  fines.  Dans  la  fabrica- 
tion de  cette  couleur  jahne,  extraite  du  piuri,  on  obtient  un  résidu  assez 
considérable. 

Sirops  présentés  par  M.  Macé.  —  M.  Planchon  présente  à  la 
Société  une  collection  de  sirops  divers,  préparés  depuis  plusieurs  années 
par  M.  Macé,  pharmacien  à  Rennes;  ces  sirops,  qui  sont  dans  un  état 
parfait  de  conservation,  sont  offerts  au  musée  de  l'École  de  pharmacie  de 
Paris. 

Analyse  d*un  liquide  albumineuz  kystique,  par  M.  Grim- 
bert.  —M.  Grimbert a  eu  l'occasion  d'examiner  un  liquide  provenant  d'un 
kyste,  neutre  au  tournesol,  de  densité  -■  1,021 ,  ne  renfermant  pas  de  fibrine  ; 
ce  liquide  contenait  une  substance  albuminofde,  qui  était  coagulable  par 
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k  claâleur  ti  pBV  Talcool,  et  d<^nt  les  réactions  différaient  de  celles  des 
albumioes  connues.  Avec  Tacide  azotique,  il  se  produîjsait  un  précipité 
«boudant,  soluble  dans  Peau  et  doat  la  solution  ne  précipitait  plus  par 
l'action  de  la  chaleur,  ni  par  l'alcool  en  excès.  On  n'obtient  de  précipité 
qu'en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'acide  azotique.  Saturé  par  le  sul- 
fate de  soude,  le  liquide  précipite  à  froid  par  l'acide  acétique. 

Le  liquide  kystique  contenait  /i9  gr.  90  d'albumine  totale  précipitée 
par  l'alcool,  et  c^tte  albumine  totale  se  décomposait  ainsi  :  fibrine  dis- 
soute 3  grammes,  albumine  précipitée  à  froid  par  le  sulCate  de  soude  ou 
l'acide  acétique,  39  gr.  20. 

Phénols  camphrés,  par  M.  Léger.  —  Dans  la  séance  de  la 
Société  de  pharmacie  du  6  novembre  1889  (i),  M.  Léger  a  déjà  signalé 
l'existence  de  deux  combinaisons  formées  parle  camphre  avec  le  naphtol- 
béla  et  la  résorcine:  i'^le  naphtol-bêta  camphré  {SG^^B^O'^,  50^0  H^eo»), 
liquide  à  là  température  ordinaire  ;  2«  la  résorcine  monocamphrée 
{C*5H«0*,  C*0H^6O2),  qui  cristallise  en  lamelles  rectangulaires. 

Poursuivant  ses  recherches,  il  a  obtenu  deux  autres  combinaisons  : 
!•  le  naphtol-alpha  camphré  {C««H8  02,  Gî^H^^oZ),  qui  est  un  liquide  si- 
rupeux, souvent  coloré  légèrement  en  brun  et  qui  ne  se  solidifie  pas  à 
—  18  degrés;  ce  produit  peut  dissoudre  du  camphre  ou  du  naphtol-alpha, 
mais  ces  corps  se  séparent  par  un  refroidissement  convenable,  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  combinaison  à  équivalents  égaux.  Le  naphtol- 
alpha  camphré  n'est  pas  décomposé  sensiblement  par  l'eau  ;  il  ne  l'est  pas 
complètement  par  l'alcool.  Sa  densité  à  0  degré  est  1,0327;  son  pouvoir 
rotatoire  est  dextrogyre  et  égal  k  aD=  -f  lO'^ô. 

2»  La  résorcine  bicamphrée  (GiSH^O*,  2C2ÔH<6  02),  liquide  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  incolore;  elle  donne  de  gros  cristaux  hexagonaux,  quand 
elle  est  refroidie  vers  0  degré.  Sa  densité  à  +  15  degrés  est  1,0366.  Son 
pouvoir  rotatoire  dextrogyre  est  égal  à  « D  =+  25.9. 

Ces  deux  nouvelles  combinaisons,  comme  celles  déjà  décrite?,  possèdent 
une  forte  odeur  de  camphre;  elles  sont  très  instables  et  occupent  la  limite 
qui  sépare  les  combinaisons  des  mélanges;  elles  se  dissocient  à  la  tem- 
pérature ordinaire;  le  camphre  se  volatilise,  tandis  que  le  phénol  reste 
sous  forme  de  cristaux.  On  les  prépare  en  fondant  ensemble  les  quantités 
théoriques  des  deux  composants. 

M.  Léger  rappelle  que  M.  Désesquelle  a  signalé,  avant  lui,  la  cristallisa- 
tion des  phénols  ou  dérivés  phénoliques  dans  les  phénols  camphrés,  mais 
il  constate,  en  ce  qui  le  concerne  personnellemenl,qu'iIa  fourni  la  preuve 
que  les  cristaux  déposés  étaient  composés  soit  de  naphtol-bêta,  soit  de 
salol.  Il  s'est  appuyé,  pour  la  détermination  de  ces  corps,  sur  la  détermi- 
nation de  leurs  points  de  fusion.  Il  était  bon,  selon  lui,  de  faire  cette  vé- 
rification, car  il  a  montré  que  l'apparence  des  cristaux  de  salol  était  sou- 
vent différente,  suivant  que  ce  corps  cristallise  dans  l'alcool  ou  dans  le 
salol  camphré. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  537. 
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Matières  grasses  dans  un  champignon,  par  M.  Girard.  — 

M.  Bourquelot  annonce  que  M.  Girard  a  continué  ses  recherches  sur  les 
matières  grasses  des  champignons.  Ses  expériences  ont  porté  sur  le  Lac- 
tarius  piperatus  (lactaire  poivré)  ;  la  matière  grasse  extraite  de  ce  cham- 
pignon présente  à  peu  près  la  même  composition  que  celle  du  Lactartus 
vellereus  (1)  ;  elle  présente  néanmoins  une  particularité  intéressante,  en 
ce  sens  qu'elle  contient  une  cholestérine  analogue  à  Tergostérine  décou- 
verte par  M.  Tanret  dans  le  seigle  ergoté  (2).  Le  point  de  fusion  est  le  même  ; 
le  pouvoir  rotatoire  est  peu  différent  et  les  autres  propriétés  sont  sem- 
blables. 

Matières  sucrées  de  certains  champignons,  par  M.  Bour- 
quelot. —  M.  Bourquelot  a  communiqué  à  la  Société,  daus  sa  séance 
du  13  mars  1889  (3),  le  résultat  de  ses  travaux  sur  les  matières  sucrées 
extraites  de  certains  champignons  du  genre  Laetarius;  ayant  continué  ses 
recherches,  M.  Bourquelot  a  constaté  que  le  tréhalose,  dont  il  a  constaté 
la  présence  dans  ces  champignons,  se  transforme  rapidement  en  mannite 
pendant  la  conservation  et  la  dessiccation  des  champignons.  Ayant  eu  à  sa 
disposition  une  assez  grande  quantité  de  Lactartus  piperatus^  il  a  fait  des 
essais  qui  lui  ont  permis  d'observer  que,  cinq  heures  après  avoir  été  re- 
collés, ces  champignons  ne  renfermaient  plus  de  tréhalose;  ce  sucre  était 
transformé  en  mannite. 

Musc  artificiel,  par  M.  Ferrand.  —  M.  Ferrand  présente  à  la 
Société  un  échantillon  de  musc  artificiel  obtenu  par  synthèse,  et  il  donne, 
sur  ce  corps  et  ses  propriétés,  quelques  indications  dont  on  trouve  la 
substance  dans  l'article  ci-dessus  (voir  page  109). 

Acide  sulforicinique,  par  M.  Berlioz.  —  M.  Berlioz  présente  à 
la  Société  un  travail  entrepris  par  lui,  en  collaboration  avec  M.  Ruault, 
sur  Tacide  sulforicinique  et  son  emploi  comme  antiseptique.  On  a  reproché 
à  ce  travail,  dit  M.  Berlioz,  de  n'être  que  la  reproduction  d'un  article 
publié  par  le  Jowmal  de  phaimaeie  d'Anvers  et  reproduit  par  les  Archives 
de  pharmacie  (année  1888,  page  433).  A  ce  sujet,  M.  Berlioz  fait  remar- 
quer que  le  procédé  de  fabrication  indiqué  dans  l'article  en  question  est 
très  sommairement  décrit  et  ne  parait  pas  être  le  même  que  celui  qui  est 
employé  x>rdinairement  pour  la  préparation  de  l'acide  sulforicinique; 
d'autre  part,  le  produit  mentionné  par  le  Journal  de  pharmacie  d'Anvers 
est  désigné,  non  sous  le  nom  d'acide  sulforicinique,  mais  sous  ceux  de 
Mlvine,  polysolve  ou  suif  oléine. 

Rapport  de  la  Commission  de  vérification  des  comptes 
du  trésorier.  —  M.  Schmidt  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
sion chargée  de  la  vérification  des  comptes  du  trésorier.  A  la  suite  de  celte 
lecture,  les  comptes  sont  approuvés,  et  la  Société  vote  des  remerciements  à 
M.  Dreyer,  pour  le  zèle  et  l'exactitude  avec  lesquels  il  remplit  ses  fonctions 
de  trésorier. 

(1)  Voir  Rép9rtùire  de  pharmacie^  année  1889,  page  514. 

{%)  Voir  Répertoire  de  pharmaeiey  année  1869,  page  60. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pAormocte,  ann4e  1889,  pige  185. 
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Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale   des  pharmaciens    de  1'*  classe 

da    département  de   la   Seine. 


EXTBAIT  DES  PROCÈS-TERBADX  DES  SÉANCES  DD  CONSEIL  D^ADMlNlRftATIOTf. 


Présidence  de  M.  Gomar,  président. 
Séance  du  21  janvier  1890. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Gomar, 
CavaiUè$>  Biaise,  R.  BloUière,  Gatillon,  Gavillier,  Ghassevant,  Grinon, 
Delpeyrou,  Dreyer,  Houdé,  Labélonye,  Laca2e  et  Bocquillon. 

Absent  avec  excuse  :  M.  Mousnier. 

Absent  sans  excuse  :  M.  Preud'homme. 

Décision  judiciaire.  —  Le  sieur  Lajoux,  pharmacien  de  2*  classe,  non 
reçu  pour  la  Seine,  13,  avenue  de  Courbevoie,  à  Asnières,  a  élé  con- 
damné, le  13  janvier  1889,  à  Tamende  et  100  francs  de  dommages- 
intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Gonseil  examine  un  certain  nombre  de  cas 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  qui  donneront  lieu  à  des  poursuites 
judiciaires. 

Admission.  —  M.  Eugène  Grignon,  pharmacien  de  l'^^  classe,  2,  rue 
Duphot,  est  admis  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 

Décès.  —  L'épidémie  de  grippe  a  enlevé  prématurément  MM.  Berthiot, 
président  honoraire  de  la  Société,  Bretonneau  et  Fosse. 

Secours.  —  Divers  secours,  dont  la  somme  s'élève  à  1,100  francs,  sont 
alloués  à  des  veuves  ou  orphelins  d'anciens  sociétaires. 


târiët£s 

Nouvelle  fougère  reviviscente.  —  On  connaît  un  certain  nombre 
de  plantes  cryptogames,  qui^  après  avoir  subi  la  dessiccation,  peuvent 
revivre  après  leur  immersion  dans  l'eau  :  les  Isoètes  revivent  après  plusieurs 
années  de  séjour  dans  l^herbier  ;  il  y  a  aussi  des  Polydodes,  des  Adiantum, 
des  Sélaginelles,  des  ûétérachs  qui  jouissent  de  cette  faculté  de  reviviscence; 
on  connaît  encore  la  Rose  de  Jéricho  (Anastatica  hierackuntina),  que  l'hu- 
midité se  borne  à  défriper,  mais  sans  la  ramener  à  la  vie.  M.  Bureau  a 
présenté  à  TAcadémie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  17  février  1890^ 
une  fougère,  nouvellement  arrivée  au  Jardin  des  plantes,  originaire  du 
Kansas  (Etats-Unis),  qui,  après  avoir  été  desséchée  soitàl'étuve  à  50  de- 
grés» soit  sous  la  cloche  de  la  machiâe  pneumatique  en  présence  de  Tacide 
sulfurique,  au  point  de  perdre  le  tiers  de  son  poids  et  de  devenir  cassante 
et  noire,  peut  reprendre  l'apparence  florissante  des  plantes  en  pleine 
végétation,  à  la  suite  d'une  immersion  dans  l'eau  pendant  trente-six  heures. 
Getle  fougère  porte  le  nom  de  Polypodium  incanum. 
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Date  du  banquet  de  l'Internat.  —  Il  y  a  quelques  anaées»  les 
anciens  internes  en  pharmacie  des  iiôpitaux  de  Paris  établis  en  province 
manifestèrent  l'intention  de  voir  la  date  du  banquet  de  Tlnternat  fixée  à 
jour  fixe.  Ce  vœu  reçut  satisfaction,  et,  depuis  cette  époque,  le  banquet 
a  lieu  le  15  décembre. 

Getle  date  du  15  décembre  est-elle  bien  choisie  ?  Un  certain  nombre  de 
pharmaciens  de  province  nous  ont  maintes  fois  fait  remarquer  que,  dans 
le  mois  de  décembre,  ils  avaient  à  établir  leurs  comptes  de  fin  d'an- 
née, quMls  avaient  plus  d'occupation  dans  leur  officine  et  que,  par  consé- 
quent, il  leur  était  très  difficile  de  venir  à  Paris.  Nous  avons  reçu  der- 
nièrement une  nouvelle  lettre,  nous  présentant  les  mêmes  observations  et 
fixant  une  date  qui  serait,  d'après  notre  correspondant,  très  commode 
pour  les  pharmaciens  de  province;  cette  date  serait  le  31  octobre  ou  le 
15  novembre.  Il  serait  à  désirer  que  la  publication  de  cette  note  provo- 
quât, de  la  part  de  nos  confrères,  un  mouvement  auquel  il  serait  bien  facile 
de  donner  satisfaction.         

Cours  pratique  de  chimie,  de  bactériologie  et  de  mi- 
croscopie  médicales.  —  M.  Lafon^  chimiste-expert,  pharmacien  de 
i"  classe,  lauréat  de  l'Académie  de  médecine,  commencera  le  24  mars, 
à  quatre  heures,  son  nouveau  cours  pratique  de  chimie,  de  microbio- 
logie et  de  microscopie  médicales. 

S'inscrire  d'avance,  de  trois  à  quatre  heures,  au  Laboratoire^  7,  rue  des 
Saints-Pères. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  3  février  1890, 
ont  été  nommés  dans  la  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  MM.  Pirion  et  Garda- 
liaguet,  pharmaciens  de  deuxième  classe  de  réserve. 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  UlU,  —  M.  Mouraux  est 
nommé  aide-préparateur  de  pharmacie. 

École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  tC Alger.  — 
M.  Gulllemin  est  maintenu  dans  les  fonctions  de  suppléant  des  chaires 
de  physique  et  de  chimie,  et  chargé  d'un  cours  de  physique. 


NtCBOLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Robert,  de  Fontenay-sous-Bois 
(Seine)  ;  Wasselin-Lebon,  de  Haumont  (Nord)  ;  Ripert,  de  Bouffarik;  Beau- 
jan,  de  Terre-Neuve  (Guadeloupe);  Goubaux,  de  Reims;  Rey,  d'Oran; 
le^and,  de  Bertincourt (Pas-de-Calais);  Guénette,  d'Orléans;  Émery,  de 
Marseille,  et  André,  pharmacien  principal  de  première  classe. 

Nous  adressons  Texpression  de  notre  douloureuse  sympathie  à  M.  le  Di- 
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recteur  d«  TEcole  de  pltarmacie  de  Paris,  à  roccasion  du  décès  récent  de 
M"*  Planchon,  qui  a  succombé  à  l'affection  dont  elle  était  depuis  long- 
temps atteinte. 

BIBLIOGRAPHIE 

A  Manual  of  organic  materia  medica  ; 

tmng  a  guide  to  maieria  medica  of  tke  vegetable  and  animal  kingdams  ; 

For  the  use  of  Stridents,  Dniggist,  Pharmacists  and  Physieians  ; 

By  John  Maisch, 
professer  of  materia  medica  and  botany  in  the  Philadelphia 

Collège  of  pharmacy. 

4«  édition,  in-12,  XV-ô40  pages  et  259  figures. 
Philadelphia,  1890,  Lea  Brothers  et  C». 

La  U^  édition  de  ce  traité  de  matière  médicale,  publié  pour  la  première 
fois,  il  y  a  huit  ans,  vient  de  paraître  tout  récemment,  et  ce  fiait  seul 
nous  dispense  de  tous  commentaires  superflus  sur  Tœuvre  du  professeur 
Maisch. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  drogues  d'origine  animale,  dro- 
gues d'origine  végétale  à  structure  cellulaire,  et  drogues  à  structure  non 
cellulaire.  La  principale  modification  du  plan  primitif  consiste  dans  le 
groupement  des  articles  d'après  l'origine,  méthode  suivie  par  Bentham  et 
Hooker,  dans  leur  «  Gênera  Plantarum  »  (Londres,  1882-1883),  et  qui 
paraît  être  adoptée  pour  la  prochaine  édition  de  la  Pharmacopée  des 
États-Unis.  Parmi  les  nombreuses  acquisitions  de  ces  dernières  années, 
Tauteur  a  fait  un  choix  judicieux  pour  mettre  son  œuvre  au  courant  de 
la  science  sans  encombrement  fastidieux.  Chaque  article  est  décrit  à 
tous  les  points  de  vue  :  Origine,  habitat,  descViplion,  variétés,  préparation, 
falsifications,  constitution,  propriétés,  dérivés,  usage  et  doses,  etc.,  etc., 
et  cela  sous  une  forme  restreinte,  concise  et  ne  négligeant  rien  pour  la  pré- 
cision. De  nombreuses  figures  d'une  magnifique  venue  et  une  exécution 
matérielle  de  premier  choix  ajoutent  à  Tinlérêt  de  cet  ouvrage  tout  in- 
diqué pour  les  lecteurs  familiarisés  avec  la  langue  anglaise. 

M.    BOYMOND. 

ERRATA 

Bans  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  du 
4  décembre  1889,  publié  dans  le  numéro  de  janvier  I89u,  au  titre  de  îa  com- 
munication faite  par  M.  Guinochet,  page  37,  lire  :  «  acide  carballylique  •,  au 
lieu  de  :  «  acide  carbamilique  ». 

Dans  l'article  intitulé  :  Contribution  à  l'étude  des  hydrocarbures,  publié  dans 
le  ntimért)  de  février,  lire  à  la  page  56,  à  la  quatrième  avant-dernière  ligne  : 
«  4  est  ie  nornbre  d'atomes  d'H  qu'il  faudrait  ajouter  »,  au  lieu  de  :  «  4  est  le 
nombre  d'atomes  de  carbone  qu'il  faudrait  ajouter.  » 


Le  gérant  :  C.  £rinok. 


PARIS.   —   IMPRIMERIE  EDOUARD  DURUY,  22,   RUE    DUSSOUBS 


f 


l 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  153 

TRAVAUX   ORIGINAUX 


^i- 


»? 


J     ! 


î! 


'    -J 


Sur  le  Gcertaera  Ya^inata  Poir. 
et  sur  ses  graines  eonsldérées  eomme  un  vrai  eafé; 

Par  MM.  Edouard  Heckel  et  Fr.  Schla6oenhauff£n 

§  I.  —  Partie  botanique.  —  Il  a  été  fait  graad  bruit  dans  ces 
derniers  temps,  tant  dans  les  feuilles  politiques  que  dans  quelques 
journaux  spéciaux  (comme  Le  Naturaliste  du  mois  de  janvier  1890), 
autour  d'une  graine  qui  a  paru  à  l'Exposition  universelle  de  1889 
et  qui  aurait,  quoique  étrangère  au  genre  Cojfea^  toutes  les  appa- 
rences, la  com[josition  chimique  et  les  propriétés  du  vrai  café. 

Ou  a  donné  comme  origine  botanique  à  cette  graine,  vantée 
outre  mesure,  le  genre  Mussxnda,  et  l'auteur  de  tout  ce  bruit  (1)  a 
même,  dans  un  travail  aussi  complet  qu'inexact  sur  ce  nouveau 
café,  créé  inconsidérément,  pour  la  plante  productrice,  l'espèce 
Mussœnda  Borbonica  Lapcyrère.  Le  même  auteur  ayant,  dans  une  > 

analyse  chimique  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  spéciale- 
ment, attribué  à  celte  graine  une  forte  proportion  de  caféine 
(0  gr.  30  à  0  gr,  55  pour  100),  le  commerce  n'a  pas  lardé  à  s'en 
emparer  sur  la  foi  de  ces  affirmations,  si  bien  qu'elle  se  vend 
couramment  à  Paris  comme  succédané  du  café  et  au  prix  de 
1  fr.  60  le  kilo. 

Ayant  eu  Toccasion  de  nous  procurer,  par  nos  relations  avec  la 
Réunion,  des  échantillons  botaniques  de  la  plante  productrice  avec 
une  provision  de  ses  fruits^  nousn^avons  pas  tardé  à  reconnaître  ce 
que  les  assertions  contenHas  dans  ce  travail  ont  d'inexact  à  divers 
points  de  vue,  et  à  constater,  tout  d'abord,  que  ces  semences,  rap- 
pelant par  leur  forme  une  graine  de  café  réduite,  ne  sont  pas 
fournies  par  une  Kubiacée,  mais  bien  par  une  Strychnée,  commune 
dans  les  îles  Mascareignes,  à  Madagascar,  à  la  Réunion  et  connue 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Gxrtnera  vaginata  Poir. 

Assez  grossière  par  sa  nature,  si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que 
les  Loganiacées  et  les  Rubi  icées  se  distinguent  nettement  par  leur 
ovaire  supère  dans  la  première  famille,  infère  dans  la  seconde,  et 
de  cet  autre  que  les  graines  de  Mussœnda  sont  toutes  très  petites 
et  jaunâtres,  cette  première  erreur  nous  porta  à  admettre  que 
d'autres  inexactitudes  avaient  pu  se  glisser  dans  cette  étude,  et 
nous  résidûmes  de  la  reprendre  en  entier. 

(1)  Le  Mussœnda  Borbonica  Nobis,  succédané  du  café  de  Tlle  de  La  Réunion, 
par  M.  Lapeyrère,  pharmacien  de  la  marine  {Revue  agricole  destinée  spéciale--  ^ 

ment  à  Maurice,  la  Réunion,  Madagascar.  ~  Avril  1888). 
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Nous  étions,  du  reste,  autorisés  à  concevoir  légitimement  ces 
doutes,  car  M,  le  proresseiir  W.-R.  Dunstan  avait  afOrmé  (Pharm. 
Journ.,  novembre  1889]  que  ces  graines  ne  renferment  pas  trace 
de  caféine  ni  d'autres  alcaloïdes. 

Nous  allons  faire  connaître  en  détail  nos  recherches,  qui  ont  tté 
inspirées,  bien  moins  par  le  désir  de  relever  des  erreurs  commises 
sur  un  point  si  impoitant  de  l'histoire  naturelle  que  déjà,  sans 
doule,  elles  sont  rectifiées  dans  l'esprit  de  tous  les  naturalistes, 
qu'en  vue  de  fixer  la  science  sur  deux  affirmation.'!  contraires  et  de 
savoir  défînitivement  s'il  existe,  comme  l'a  assuré  M.  Lapeyrère, 
de  la  caféine  dans  une  Strychnée,  proposition  qui  semble  très  sur- 
prenante a  priori. 

Avant  d'aborder  l'étude  chimique  des  fruits  et  des  graines  de  ci'lte 
plante,  il  nous  parait  nécessaire  de  refaire  en  détail,  avec  les 
compléments  et  les  rectiflcations  qu'elle  comporte,  la  description 
détaillée  du  Gxrtnera  vaginaia  Poir.,  et  noua  croyons  devoir 
joindre  des  figures  à  cette  description,  ce  qui  n'a  point  été  fait 
jusqu'ici. 


G^RTNKBA  VAGiNATA  Poîr.  (dessîn  d'après  un  rameau  desséché). 

Fig.  1.  Rameau  floriftre  et  fructifère  3/i.  —  Fig;  î.  Graines  dépouillées 
de  leur  spermoderme  unique  :  a  face  supérieure  convexe,  b  face  inréiienre 
plane  3/1  —  Fig.  3.  Fruit  mûr  2/1. 
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Il  est,  tout  d'abord,  îadispensable  de  bien  établir  que  la  plante 
sur  laquelle  porte  notre  examen  est  Gxrtnera  vaginaia  Poîr.  et 
non  G.  vagindta  Boj.  (1),  qui  est  devenue  G,  quadriseta  de 
À.D.C.  (2).  La  confusion  entre  ces  deux  espèces  peut  s'établir  i 

d'autant  plus  facilement  qu'elles  croissent  toutes  deux  dans  les 
iles  de  la  côte  orientale  sud  d'Afrique  et  que  l'une  et  Tautre  se  ren- 
contrent à  Tile  Maurice,  certainement  et  très  probablement  aussi  à 
la  Réunion.  —  Ces  deux  espèces  se  distinguent  cependant  assez 
nettement.  La  première  est  caractérisée  par  ses  feuilles  acuminées 
et  longuement  atténuées  à  la  base,  par  sa  gaine  slipulaire  cou- 
roDoée  de  12  soies,  et  enfin,  par  son  fruit  ovoïde  allongé,  La  se- 
conde se  sépare  de  la  précédente  par  ses  feuilles  subcunéiformes, 
courtement  acuminées,  et  par  sa  gaine  stipulaire  terminée  par 
4  soies. 

Ceci  dit,  voici  la  description  de  la  plante  qui  est  bien  Gœrtnera 
vaginaia  Poir.  :  Arbrisseau  non  cultivé,  de  2  mètres  à  3  mètres  de 
haut,  de  port  élégant,  à  rameaux  multiples,  bois  dur.  Tige  et 
rameaux  cylindriques;  écorce  grisâtre  sur  la  tige,  verte  à  l'extré- 
mité des  rameaux;  épiderme  nu  (fig.  1);  feuilles  opposées,  gla- 
bres, coriaces,  entières,  penninerviées,  acuminées  et  longuement 
atténuées  à  la  base,  pétiole  très  court,  limbe  vert  et  lustré.  Les 
cellules  épidermiques  des  deux  faces  foliaires  contiennent  de  la 
chlorophylle.  Cette  manière  d'être,  remarquable  par  sa  constance, 
est  caractéristique  :  elle  permet  d'ajouter  une  espèce  de  plus  à 
celles  qui  ont  été  indiquées  par  A.  Stôhr  comme  présentant  cette 
anomalie  {Uber  Vorkommen  von  Chlorophyll  in  der  Epidermis 
der Phanerogamen-Laublàtter.  Arb.  d.  pflanzenphy.  Inst.  Wiener 
Unîversitât). 

Stipules  intrafoliaires,  engainantes,  couronnées  de  12  dents  et 
formant  une  collerette.  Fleurs  inodores  réunies  en  capitules  lâches 
à  l'extrémité  des  rameaux  et  accompagnées  de  bractées  lancéolées 
à  la  base  (3).  Calice  campanule  à  3,  5  dents  étalées,  inégales,  per- 
sistant. Corolle  hypocratériforme  à  5  lobes  aigus,  lancéolés  et  à 
long  tube  égalant  deux  ou  trois  fois  les  dimensions  du  calice,  de 
couleur  blanche,  à  estivation  valvaire.  —  Étamines5,  filets  courts 
adnés  au  milieu  du  tube  de  la  corolle;  anthères  oblongues 
linéaires.  Ovaire  supère,  ovale,  terminé  par  un  style  bifide  au 
sommet,  stygmates  acuminés  :  deux  ou  trois  loges  à  l'ovaire. 

(t)  Hortus  mauritianits,  page  216. 

(2)  Prodromits  systematis  naturalisa  T.  IX,  page  34. 

(3)  Un  grand  nombre  de  ces  fleurs,  comme  cela  arrlye  souvent  dans  les  en- 
sembles floraux  très  ramassés,  sont  exclusivement  mâles  par  avortement  de 
rovairc. 
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Le  fruit  est  ovoïde,  bleuâtre  à  maturité  ;  il  forme  une  baie  ovale, 
arrondie  (fig.  3),  légèremf^nt  comprimée  au  sommet,  à  style  per- 
sistant sous  forme  d*une  pointe  mousse,  de  la  grosseur  d'une  ce- 
rise, ayant  une  pulpe  douceâtre  peu  épaisse,  appliquée  sur  un 
endocarpe  osseux  extérieurement,  parcheminé  sur  la  cloison  de  sé- 
paration des  deux  loges.  Chaque  loge  renferme  une  graine  dressée, 
entourée  d'une  enveloppe  sptrmodermique  unique  (ûg.  2).  Celle-ci 
est  pourvue  d'une  riche  nervation,  qui  trace  des  sillons  dans  i'en- 
dosperme  sous-jacent  et  y  sculpte  (tant  à  la  face  supérieure  qu'in- 
férieure de  cet  organe)  un  réseau  très  apparent.  Cette  enveloppe 
séminale  rougeâtre  est  parsemée  de  cellules  allongées,  grandes  et 
verdâtres,  remplies  de  raphides  (biforines).  L'albumen  est  corné, 
verdâtre,  rappelant  celui  du  café  [Coffea  arabica  h.),  mais  de 
proportions  plus  réduites,  sillonné  aux  deux  faces  et  formé  de 
cellules  étroites  allongées,  perpendiculaires  à  la  surface  externe 
de  la  graine  et  contenant  des  globules  huileux,  comme  le  café. 
L'embryon  infère  est  dressé  et  en  forme  de  poignard. 

Cette  plante  habite  les  hauteurs  des  îles  Maurice ,  la  Réunion, 
Madagascar.  A  la  Réunion,  on  la  trouve  particulièrement  et  en 
abondance  d'après  M.  Lapeyrère  (1),  assez  discrètement  d'après 
le  consul  d'Angleterre,  M.  S.  John (2),  aux  lieux  dits  Grandet  Petit 
Brûlé^  Bois-blanc.  Les  créoles  la  nomment,  suivant  les  localités  : 
oranger  sauvage^  mangé-merle^  mangé-cochon^  gros  lingue^  bois 
d'aostOy  d'après  M.  Lapeyrère.  Ce  même  auteur  déclare  avoir  greffé 
avec  succès  Coffea  arabica  sur  Gœrtneravaginata^  en  vue  de  pré- 
server les  plantations  de  café  contre  les  affections  parasîtHires  qui 
les  dévastent.  Ce  que  nous  savons  de  la  structure  spéciale  de  la  tige 
des  strychnées,  comparée  à  celle  des  rubiacées,  rend  cette  assertion 
plus  que  suspecte  pour  tous  ceux  qui  savent  que  le  greffage  entre 
espèces  même  voisines,  appartenant  à  deux  familles  affines,  ne 
donne  que  des  déceptions. 

(A  suivre.) 

(1)  Cette  plante,  dit  cet  auteur  [loc.  cit.,  p.  87],  habite  les  hauteurs  de  la  Réu- 
nioa,  depuis  500  jusqu'à  1,000  mètres  d'altitude.  Elle  prospère  sur  les  terrains 
volcaniques,  au  sein  d'une  humidité  soutenue  et  d'une  temp  rature  modérée, 
c'est-à-dire  variant  entre  i4  et  24"  G.  Elle  est  répandue  sur  plus  de  1/200  hec- 
tares de  terrains  qui  constituent  les  hauteurs  boisées  de  cette  colonie.  En  admet- 
tant 3,000  pieds  à  Fhectare  et  l  kilo  de  fruits  par  pied,  nous  sommes  au-dessous 
de  la  vérité. 

(-2)  Dunstan  (  loc.  cit.)  dit  :  «  D'après  le  consul  d'Angleterre,  à  la  Réunion, 
a  sir  John,  l'arbuste  n'est  pas  très  répandu  dans  cette  lie  et  donne  moins  de 
«  fruits  que  le  caféier^  parce  qu'il  n'en  porte  qu'à  l'extrémité  des  branches.  » 
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Permanganale  de  polanse  cm  pilules. 

1/articIe  que  nous  avons  publié  dans  le  dernier  numéro  de  ce 
Recueil,  pase  103,  relativement  au  mode  de  préparation  des  pi- 
lule.^ au  permanganate  de  potasse,  a  motivé,  de  la  part  de  quel- 
qiies'uns  de  nos  lecteurs  lef  obseivalions suivantes,  que  ndus  nous 
empressonsde  reproduire. 

^ous  faisons  passer  en  première  ligne  les  réfleiions  que  ce  sujet 
a  suggérées  à  M.  Léger,  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris,  et  qu'il 
cous  a  transmises  sous  le  titre  qu'on  va  lire  : 

Le  kaolin  comme  cxcijiimt  pHulaire.  —  Le  permaDgaD&Ie  de  potasse,  h 
chose  est  bien  connue,  est  réduit  rapidement  par  un  grand  nombre  de 
substances  organiques  ;  l'expérience  de  M.  Desvjgnes  nous  indique  que 
celles-ci  ne  doivent  jamais  lui  être  associées. 

Lorsque  le  pliarmacien  est  appelé  à  mettre  cette  substance  en  pilules, 
il  doit  renoncer  aux  nnmbreui  excipients  qui  sont  ordinairement  employés 
ei  qai  sont  des  substances  organiques,  et  recourir  à  l'emploi  d'une  substance 
minérale  suffiiamraenl  plastique  pour  pouvoir  prendre  la  forme  pilulaire,  et 
assri  cohérente  pourquelespilulesconservenlleur  forme  api  es  dessiccation 
sans  se  pulvériser  au  moindre  choc.  Enlin,  les  pilules  préparées  et  sèches 
doivent  pouvoir  se  désagréger  facilement  eu  présence  de  l'eau. 

les  argiles  remplisseut  parfaitement  ce  but,  et,  parmi  elles,  le  kaolin 
parait  mériter  la  préférence,  en  raison  de  sa  pureté,  de  sa  couleur  blanche 
et  de  la  fucilité  avec  laquelle  il  se  désagrège  en  présence  de  l'eau  ;  les 
pilules  au  kaolin  ne  se  fendillent  pas  en  sécliant.  En  se  servant  du  kaolin, 
la  préparation  des  pilules  au  permanganate  de  potasse  h  10  centigrammes 
Depréaemera  aucune  difQculté;  on  prend  : 

Permai^nate  de  potasse i  gramme . 

Kaolin  en  pondre 1       — 

Pulvérisez  finement  le  permanganate,  ajoutez  le  kaolin,  et  faites  une 
masse  pilulaire  molle  avec  quantité  sufDsante  d'eau  distillée. 

Lorsque  la  masse  est  en  bonne  consistance,  elle  se  roule  facilement  au 
pilulier;  les  pilules  ne  se  délorment  pas  et  ne  se  fendillent  pas  en  séchant, 
mais  elles  se  dés.igrègent  rapidement  dans  l'eau. 

L'emploi  du  Itaolin  pourrait  être  étendu  à  la  préparation  de  toutes  les 
pilules  renfermant  des  substances  chimiques  que  les  matières  organiques 
détruisent.  J'ai  eu  autrefois  à  préparer  des  pilules  avec  du  chlorure  de 
cJiiiQT,  et  j'ai  éprouvé  les  mentes  ennuis  que  M.  Desvignea  ;  l'emploi  du 
hoYia,  dans  ce  cas,  me  paraît  tout  indiqué;  il  en  est  de  même  pour  les 
pilules  au  nitrate  d'ai'genl,  au  bichromate  de  potasse,  etc. 

Nous  rapprochons,  de  la  note  de  M.  Léger,  les  quelques  lignes 
suivantes  que  nous  avons  reçues  de  M.  Vincent,  interne  en  phar- 
macie des  hôpitaux  de  Paris  ; 


r 
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Ayant  eu  quelquefois  à  exéculer  la  même  formule  que  M.  Desvignes,  j'ai, 
après  quelques  recherches,  adopté  le  procédé  suivant  : 

Permanganate  de  potasse  finement  pul- 
vérisé   1  gramme. 

Argile  pure 2       — 

Eau  distillée  (1) xxx  à  xl  gouttes. 

Faire  avec  Targile  et  quantité  suffisante  d'eau  une  pâte  un  peu  molle,  à 
laquelle  on  incorpore  ensuite  le  peimanganate;  on  obtient  ainsi  très  faci- 
lement des  pilules  homogènes,  très  lisses,  et  que,  après  les  avoir  légère- 
ment séchées^  on  roule  dans  la  poudre  de  talc. 

De  cette  façon,  pas  d'attaque  de  matières  organiques,  pas  de  décompo- 
sition du  permanganate  de  potasse,  et  le  médicament  répond  absolument 
à  la  prescription. 

Une  autre  méthode,  mais  moins  simple,  m'avait  également  réussi;  j'em- 
ployais : 

Silicate  de  potasse 2  grammes. 

Eau  distillée I  gr.  50  k  2  grammes. 

Poudre  de  talc q.  s. 

Permanganate  de  potasse  finement  pul- 
vérisé   1  gramme. 

Après  avoir  délayé  le  silicate  dans  Teau,  on  y  ajoute  le  permanganate 
et  quantité  suffisante  de  poudre  de  talc,  pour  avoir  une  pâte  assez  molle  ; 
attendre  ensuite  quelques  instants  que  la  masse  soit  en  consistance  con- 
venable pour  la  diviser. 

Toutefois,  on  a  ainsi  des  pilules  se  fendillant  yn  peu  à  la  surface,  moins 
belles,  et  moins  rapidement  solubles  que  celles  obtenues  par  le  procédé 
précédent,  auquel  jusqu'alors  je  donne  la  préférence. 

D'autre  part,  M.  Trinquart,  pharmacien  de  première  classe, 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  nous  adresse  la  note  suivante  : 

J'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  faire  des  pilules  au  permanganate  de 
potasse. 

On  doit  complètement  rejeter  remploi  des  substances  organiques,  même 
à  très  faible  dose,  telles  que  mucilage  de  gomme  adragante,  sirop  simple 
on  autre,  glycérine,  poudre  de  gomme  arabique,  etc.. 

J'accorde  la  préférence  aux  deux  formules  suivantes,  dans  lesquelles  il 
n'entre  que  des  produits  inorganiques  que  tous  les  pharmaciens  ont  sous 
la  main  dans  leur  officine  : 

V  Prendre  : 

Permanganate  de  potasse 1  gramme. 

Carbonate  de  magnésie —    0  gr.  50  centigr. 

Triturer  intimement  dans  un  mortier  de  marbre  lavé  à  l'alcool,  et  en- 
suite à  l'eau  distillée  à  plusieurs  reprises,  et  ajouter  : 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer q .  s. 

(1)  Ce  procédé  a  été  indiqué  depuis  longtemps  pour  la  préparation  des  pilules 
de  nitrate  d'argent.  (Rédaction.) 
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de  maDière  à  faire  une  masse  pilulaire  demi-molle.  (L'hydrale  de  fer  a  été 
obtenu  suivant  les  indications  du  Godez,  lavé  plusieurs  fois  à  l'eau  dis- 
tillée, et  exprimé  dans  un  nouet,)  Diviser  promptement  la  masse  en 
iO  pilules.  Ces  pilules  sont  séchées  à  Pair  libre  et  livrées  dans  une  boite 
contenant  un  peu  de  carbonate  de  magnésie. 

2*  Prendre  ; 

Permanganate  de  potasse .* 1  gramme. 

Pulvériser  finement  dans  un  mortier  lavé  comme  précédemment;  ajouter 
quantité  suffisante  de  silice  gélatineuse,  de  manière  à  faire  une  masse 
pilalaire  demi-molle.  (La  silice  gélatineuse  est  précipitée  du  silicate  de 
potasse  officinal  par  un  acide,  lavée  à  grande  eau  distillée  et  exprimée 
dans  un  nouet.)  Diviser  de  même  promptement  en  10  pilules,  qu'on  séchera 
à  Pair  libre,  comme  dans  la  formule  précédente. 

Dans  ces  pilules,  le  permanganate  de  potasse  n'est  pas  altéré  ;  elles  ne 
sont  pas  trop  dures,  et  se  conservent  bien. 

Un  autre  confrère,  M.  Dutertre,  de  Boulogne,  nous  a  adressé  les 
observations  suivantes  : 

J'ai  eu  plusieurs  fois  à  préparer  des  pilules  de  permanganate  de  potasse; 
ce  sel  étant  décomposé  par  les  matières  organiques,  on  tourne  la  difficulté 
en  n'employant  que  des  matières  minérales. 

Avec  le  kaolin  et  la  vaseline,  ou  mieux,  la  pommade  au  kaolin,  on 
arrive  à  un  résultat  très  satisfaisant  (1). 

Martindale  dit,  dans  The  Extra  pharmocopana,  188/i,  page  22/i, 

Permanganate  dé  potasse 1  gramme  (ou  plus). 

Pommade  au  kaolin  (2) q.  s. 

pour  une  pilule,  que  l'on  veut  vernir  à  la  sandaraque.  De  cette  façon  la 
masse  ne  brûle  pas  dans  le  mortier. 

On  peut  préparer  par  le  même  procédé  les  pilules  au  nitrate  d'argent. 

Les  pilules  de  permanganate  de  potasse  se  prescrivent  de  temps  en 
temps  en  Angleterre,  et  leur  préparation  bien  connue  constitue  même  une 
eolU  d'examen,  dans  ce  pays  où  la  lecture  et  l'exécution  des  ordonnances 
minutieuses  ou  difficiles  tiennent  une  large  place  dans  les  questions  posées 
aux  candidats,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  un  tort,  à  en  juger  par  l'em- 
barras où  se  trouvent  trop  de  nos  pharmaciens  français  en  présence  d'une 
ordonnance  sortant  de  l'ordinaire. 

M.  Bienfait^  étudiant  en  pharmacie  à  Lyon,  nous  a  com- 
muniqué encore  un  autre  procédé  qui  présente  quelque  analogie 
avec  celui  de  M.  Martindale,  ainsi  qu'on  va  pouvoir  en  juger  : 

(1)  Nos  lecteurs  trouveront  ce  procédé  indiqué  dans  le  Répertoire  de  phar- 
mode,  année  1884,  page  431.  (^Rédaction,) 

(2)  D'après  Martindale,  la  pommade  au  kaolin  se  prépare  en  prenant  parties 
égales  de  vaseline,  de  paraffine  et  de  kaolin.  Après  avoir  fait  fondre  les  deux 
premières  substances,  on  y  incorpore  le  kaolin,  en  agitant  jusqu'à  refroidis- 
sement. 
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On  pulvérise  finement  le  permanganate,  puis  on  ajoute  2  ou  3  gouttes 
d'huile  d\imandes  douces.  On  verse  ensuite  dans  le  mélange  du  beurre 
de  cacao  fondu,  et  on  triture  pour  avoir  une  pâte  homogène.  On  divise 
cette  masse  en  pilules,  que  Ton  roule  dans  du  talc. 

Les  pilules  obtenues  sont  noires;  le  permanganate  qu'elles  contiennent 
n'est  nullement  altéré,  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  faisant  fondre  Tune 
d'elles  dans  Peau  tiède  ;  celle-ci  prend  alors  la  couleur  rouge  violacée  qui 
caractérise  les  solutions  de  permanganate  de  potasse. 

Enfin,  M.  Labrousse,  élève  en  pharmacie  à  Montmoreau,  a  réussi 
à  obtenir  une  masse  pilulaire  dans  laquelle  le  permanganate  s'est 
conservé  sans  altération,  en  procédant  de  la  manière  suiuante  : 

On  triture  le  permanganate  de  potasse  avec  quantité  égale  de  talc,  et  on 
ajoute  un  peu  de  savon  médicinal  ;  on  se  sert  ensuite  de  vaseline  comme 
excipient  pour  confectionner  la  masse  pilulaire. 


Potions  renfermant  des  médieaments  cristallins 

peu  solubles  ; 

Par  M.   P.    Câbles. 

Depuis  que  les  principes  immédiats  de  synthèse  sont  devenus  à 
la  mode,  les  médecins  les  prescrivent  assez  souvent  et  se  trouvent 
même  entraînés  à  revenir  à  des  produits  naturels  de  la  même  fa- 
mille qui  commençaient  à  être  oubliés.*  C'est  à  ce  titre  que,  pendant 
répidémie  récente,  on  a  vu  rentrer  dans  la  pratique  l'acide  benzoï- 
que,  à  côté  de  Tantipyrine,  du  sulfonal,  du  naphtol,  dusalol,  etc^, 
et  que  les  pharmaciens  ont  été  invités  à  les  mettre  en  potions. 

Pour  assurer  la  répartition  égale  de  ces  substances  dans  le  véhi- 
cule aqueux,  plusieurs  moyens  ont  été  employés  :  dans  certaines 
officines,  le  médicament  ci:;istallin  a  été  dissous  dans  Talcooi  et 
projeté  ensuite  dans  Teau  sirupeuse  ;  dans  d'autres,  on  faisait  dis- 
soudre le  principe  organique  cristallisé  dans  l'eau  bouillante,  on 
ajoutait  les  sirops, et  on  livrait  tel  quel  le  médicament  au  malade; 
enfin  ailleurs,  on  préférait  triturer  le  produit  nouveau  avec  son 
poids  de  sucre  ou  de  gomme  et  le  délayer  ensuite  dans  le  véhicule 
aqueux  prescrit. 

Il  semble  tout  d'abord  que,  pourvu  que  le  médicament  ait  été 
introduit  dans  la  potion  dans  les  proportions  indiquées  et  selon 
l'un  des  modes  décrits,  le  rôle  du  pharmacien  est  terminé.  Cette 
théorie  a  cours  dans  les  pharmacies  à  service  rapide,  modernes  ou 
modernisées  à  l'aide  d'un  qualificatif  quelconque;  mais  nous 
croyons  qu'elle  mérite  d*ôtre  répudiée.  Que  l'on  mette,  en  effet,  en 
parallèle  les  trois  potions  précédentes,  et  l'on  verra  qu'elles  n'ont 
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ni  même  aspect,  ni  même  goût  et  qu'il  serait  difficile  de  convaincre 
un  malade  quelconque  qu'il  s'agit  là  d'un  médicament  identique. 

Avec  l'alcool,  le  produit  est  légèrement  louche  et  irrégulière- 
ment cristallisé;  iivec  l'eau  bouillante,  la  partie  insoluble  ei'est 
lentement  séparée,  et  les  cristaux  qui  se  sont  reformés  adh-^rcnt 
ea  majeure  partie  an  flacon,  de  telle  sorte  que  le  malade  n'ub- 
sorbera  fatalement  qu'un  tiers  ou  la  moitié  de  la  dose  prescrite; 
mais  ce  qui  est  plus  grave,  lorsque  les  cristaux,  séparés  par  l'agi- 
lalioD,  traverseront  la  gorge  du  patient,  ils  provoqueront  le  plus 
souvent  une  violente  toux  qui  exagérera  le  mal,  lorsqu'elle  ne  ;iro- 
voqnerapas  le  vomissemeot.  Aussi,  ^ommes^-nous  partisan  d'une 
minutieuse  trituration  du  principe  cristallin  avec  son  poids  de  su- 
cre ou  de  gomme.  Avec  ce  système,  toutes  les  arètL'S  et  aiguilles 
cristallines  sont  détruites,  et  on  n'a  aucune  crainte  delesvoirrt'pa- 
raltre  par  refroidissement,  puisque  le  véhicule  médicamenteux  est 
froid  lorsqu'on  y  incorpore  la  poudre  composée;  enSn,  daTis  ce 
genre  de  potion,  les  insolubles  se  répandent  uniformément  dans 
toute  la  masse  à  l'aide  de  la  plus  légère  agitation. 

Ce  mode  opératoire  ne  nous  semble  pas  sans  importance  pratique, 
et  nous  estimons  qu'il  doit  être  généralisé  dans  tous  les  cas  où  l'on 
a  à  incorporer  dans  un  véhicule  un  médicament  cristallisé  insolu- 
ble ou  peu  soluble  (1)  et  d'ordre  minéral  ou  organique. 
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Une  noHvelle  bndlane  toxlqne,  rillleliiin  parvlBorum. 

On  connaît,  depuis  plusieurs  années,  les  accidenls  toxiqur-s  sur- 
Tenus  à  la  suite  de  l'ingestion  de  tisane  de  badinne  préparée  avec 
les  fruits  de  l'Illicium  religiomm,  qui  sont  substitués  frauduleu- 
sement, par  certains  commerçants,  à  ceux  de  l'Illicium  amsnfum 
(anis  étoile  vrai). 

On  se  rappelle  que  les  fruits  de  1'/.  religiomm  sont  d'un  tifrs 
plus  petits  que  ceux  de  1'/.  amsalum;  le  nombre  des  carpelles  est 
le  même  (8),  mais,  dans  V I .  religiosum,  un  petit  nombre  d'entre  eux 
arrive  à  maturité;  la  courbure  que  forme  le  bord  supérieur  des 
carpelleH,  près  du  bec  terminal,  est  plus  prononcée  dans  l'I.  reli- 
gioium,  ce  qui  fait  paraître  le  bec  plus  fortement  relevé.  Enfin. 
l'odeur  rappelle  plutôt  celle  du  laurier  ou  du  poivre  cubèbe  que 
celle  de  l'aiiis,  qui  caractérise  la  vraie  badiane. 

(I)  Tel  esl,  par  exemple,  le  cas  du  sulfate  de  quinine,  lorsque  le  méti^cin  a 
des  raisons  particulières  pour  ne  pas  faire  inletvenir  l'eau  de  RaJbel,  aHu  de  if 
dUeoudre. 
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M.  Et.  Barrai  signale,  dans  la  Gazette  hebdomadaire  du  29  no- 
vembre 1889>  une  nouvelle  falsification  dangereuse  de  Tanis 
étoile  par  des  fruits  provenant,  eux  aussi,  d'une  plante  du  genre 
lllicium^  17.  parviflorum;  ces  fruits  ressemblent,  paraît-il,  à 
ceux  de  Tanis  étoile  véritable,  et  on  les  rencontre,  depuis  plusieurs 
années,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

M.  Barrai  a  étudié  les  effets  de  la  décoction  et  de  l'extrait  de  ces 
fruits,  et  il  a  constaté  que  ces  préparations  renfermaient  un  prin- 
cipe toxique  provoquant,  chez  le  cbieii,  des  vomissements,  de 
l'insensibilité,  de  la  paralysie  du  train  postérieur,  des  convulsions 
et  finalement  la  mort.  C'est  principalement  dans  Tamande  que 
réside  ce  principe  vénéneux,  qui  est  probablement  un  glucosideet 
qui  diffère  de  celui  qu'on  rencontre  dans  1'/.  religiosum. 

Il  est  regrettable  que  M.  Barrai  n'ait  pas  indiqué  les  caractères 
physiques  permettant  de  distinguer  les  fruits  de  VL  parviflorum 
de  ceux  de  VL  anisatum. 


CHIMIE 

Ij'hypnal. 

Nous  avons  parlé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  106,  de  l'incompatibilité  du  chloraleldeTantipyrine,  et  nous 
avons  annoncé  que,  d'après  M.  Reuter,  le  corps  qui  se  forme,  lors- 
qu'on mélange  le  chloral  et  l'antipyrine,  et  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'hypnal  (ou  trichloraldéhyde  phényldiméthylpyrazol)^  ne 
jouissait  d'aucune  des  propriétés  des  composants. 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Bonnet,  de  Dreux,  qui  prétend  que 
rhypnal  constitue  un  médicament  précieux,  aussi  actif  que  le 
chloral. 

M.  Bardet  a  communiqué  à  la  Société  de  thérapeutique,  dans  sa 
séance  du  12  mars  dernier,  le  résultat  de  ses  recherches  person- 
nelles sur  ce  corps.  Il  a  constaté,  comme  M.  Bonnet,  que  l'hypnal 
est  doué  de  propriétés  analogues  à  celles  du  chloral,  dont  il  ne 
conserve  ni  la  saveur  désagréable  ni  la  causticité. 

Sous  l'influence  de  l'acidité  du  suc  gastrique,  l'hypnal  se  trans- 
forme en  chloral  et  antipyrine  ;  ce  n'est  donc  pas,  à  proprement 
parler,  un  médicament  nouveau,  et,  à  cause  de  cela,  on  eût  pu  éviter 
la  création  d'une  dénomination  nouvelle  et  se  borner  à  donner  au 
corps  en  question  le  nom  moins  pompeux  de  chloral-antipy- 
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rine  (ij.Quoi  qu'il  en  soit,  lliypnal  constitue,  diaprés  M.  Bardet, 
un  moyen  commode  et  pratique  d'administrer  le  chloral  et  d'éviter 
les  inconvénients  de  ce  médicament, 

L'hypnal  contient,  pour  1  gramme,  45  centigrammes  de  chloral 
et  55  centigrammes  d'antipyrine,  et,  chose  singulière,  cette  dose 
produit  des  effets  calmants  aussi  marqués  qu'une  dose  plus  consi- 
dérable de  chloral. 

Peut-être  pourrait-on  administrer  Thypnal  en  injections  hypo- 
dermiques, en  se  servant  du  corps  huileux  qui  se  forme  lorsqu'on 
mélange  le  chloral  et  l'antipyrine  ;  chez  le  lapin,  ces  injections 
n'ont  produit  aucune  irritation. 


Eté»  digitalines  pharmaeeutiques  ; 

Par  M.  Adbun   (2)  {Extrait), 

Nous  avons  publié,  dans  ce  Recueil  (janvier  1890,  page  13,  et  fé- 
vrier 1890,  page  69),  deux  articles  de  M.  Bardet  sur  l'activité  com- 
parée des  diverses  digitalines. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  M.  Bardet  a  éié  amené,  par  les 
recherches  auxquelles  il  s'est  livré,  à  conclure  que  la  digitaline 
amorphe  du  Codex  est  physiologiquement  aussi  active  que  la  digi- 
taline cristallisée. 

Sur  ce  point,  M.  Adrian  confirme  absolument  les  assertions  de 
H.  Bardet,  mais  celui-ci  avait  émis  l'opinion  que,  si  la  digitaline 
amorphe  du  Codex  était  aussi  active  que  la  digitaline  cristallisée, 
cette  identité  d'action  résultait  de  ce  que  la  digitaline  amorphe 
était  constituée  en  grande  partie  par  de  la  digitaline  cristallisée. 

M.  Adrian  considère  cette  opinion  comme  erronée;  sans  doute, 
il  est  possible,  dit-il,  de  retirer  une  certaine  quantité  de  digitaline 
cristallisée  de  la  digitaline  amorphe  du  Codex,  mais  celle-ci  est 
constituée,  en  majeure  partie,  de  digitaline  absolument  incristalli- 

(1)  Ce  nom  est,  d'ailleurs,  celui  qu'ont  adopté  MM.  Bëhal  et  Gboay,  pour  dé- 
signer les  deux  combinaisons  de  chloral  et  d'antipyrine  qu'ils  ont  préparées  (voir 
plus  loin  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  du 
5  mars  1890).  Nous  devons  ajouter  que,  d'après  une  nouvelle  communication 
faite  par  M.  Béhal  à  la  Société  de  pharmacie,  dans  sa  séance  du  2  avril  dernier, 
le  monochloral-antipyrine  et  le  bichlorcU-anUpyrine  qu'ils  ont  obtenus  ne  doi- 
vent pas  être  confondus  avec  le  corps  préparé  par  M.  Heuter.  Dans  ce  corps,  les 
composants  ont  subi  une  transformation  sous  Tac! ion  de  la  chah  ur  assez  élevée 
employée  pour  son  obtention;  MM.  Béhal  et  Choay,  qui  l'ont  également  préparé, 
eut  constaté  qu'il  ne  donnait  pas  les  mêmes  réactions  que  le  monochloral  anti- 
pyrine  et  le  bichloral-antipyrine;  il  est  donc  possible  que  le  produit  de  M.  Reuter 
soit  inactif,  au  point  de  vue  thérapeutique. 

(2)  Nouveaux  Remèdes  du  8  mars  1890. 


■.V  ; 
■   i 
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sable,  bien  que  jouissant  de  toutes  les  propriétés  chimiques  de  la 
digitaline  cristallisée. 

Quand  on  a  retiré  de  la  feuille  de  digitale,  ajoute  M.  Adrian, 
la  digitaline  amorphe  du  Codex,  la  plante,  traitée  par  le  procédé  Na- 
tîvelle,  fournit  une  portion  de  digitaline  cristallisée  supérieure  à  la 
quantité  de  digitaline  amorphe  obtenue;  par  contre,  lorsqu'on  a  ex- 
trait la  digitaline  cristallisée  d'une  digitale  par  le  procédé  Nativelle, 
on  peut  trouver,  dans  les  noirs  décolorants  et  dans  les  eaux-mères, 
une  quantité  considérable  de  digitaline  incristallisable,  qui  présente 
les  mêmes  caractères  chimiques  et  qui  possède  la  même  activité 
que  la  digitaline  cristallisée. 

M.  Bardet  émettait  encore  le  vœu,  dans  l'un  de  ses  articles,  que 
la  digitaline  cristallisée  fût  seule  maintenue  au  futur  Codex,  at- 
tendu que,  si  Ton  tolère  la  délivrance  d'une  digitaline  amorphe, 
les  malades  seront  exposés  à  recevoir  des  produits  très  peu  actifs. 

M.  Adrian  ne  voit  aucun  avantage  à  ce  que  le  Codex  prescrive 
aux  pharmaciens  de  n'avoir  que  la  digitaline  cristallisée  dans  leur 
officine;  on  ne  remédierait  pas  ainsi  à  l'inconvénient  qui  préoccupe 
M.  Bardet,  attendu  que  certains  pharmaciens  pourraient  délivrer 
de  la  digitaline  cristallisée  allemande^  qui  n'est  autre  chose  que  de 
la  digitaléine. 

Pour  M.  Adrian,  on  ne  doit  se  préoccuper  que  de  la  pureté  du 
produit  ;  or,  la  digitaline  amorphe  du  Codex  est  un  produit  aussi 
pur  que  la  digitaline  cristallisée  française^  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
la  bannir  des  officines;  il  serait  préférable,  selon  lui,  de  renoncer  à 
établir,  entre  les  digitalines  commerciales,  une  distinction  basée 
sur  leur  cristallisation,  et  le  Codex  devrait  simplement  prescrire, 
comme  digitaline  officinale^  les  digitalines  chloroformiques,  c'est- 
à-dire  toute  digitaline,  amorphe  ou  cristallisée,  qui  serait  soluble 
dans  le  chloroforme. 

L'Académie  de  médecine,  dit  en  terminant  M.  Adrian,  aurait 
l'autorité  voulue  pour  prendre  une  décision  dans  ce  sens. 


Dosage  volumétrique  du  tamilii; 

Par  M.  GuENEz  (1)  {Extrait), 

On  a  proposé  plusieurs  procédés  vol n métriques,  pour  le  dosage  du 
tannin  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  de  l'émétîque,  de  la  gé- 
latine, du  permanganate  de  potasse,  mais  ces  procédés  ont  été  aban- 
donnés, comme  donnant  des  résultats  erronés, 

(I)  Ce  travail,  fait  à  TÉcoIe  de  pharmacie  de  Paris,  a  été  publié  dans  les 
Comptes  rendus  de  i* Académie  des  sciences  du  10  mars  1890. 
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La  méthode  imaginée  par  M.  Guenez  repose  sur  les  réactions 
suivantes  : 

l»  Si  l'on  verse  une  solution  de  tannin  dans  une  solution  bouil- 
lante d'érnétique  additionnée  d'une  couleur  d'aniline  convenable- 
ment choisie,  il  se  forme  un  précipité  de  tannate  d*antlmoine,  qui 
entraine  la  matière  colorante,  en  formaiU  avec  elle  une  véritable 
laque,  et,  si  la  proportion  de  tannin  est  suffisante,  le  liquide  se  dé- 
colore complètement  ; 

2o  Le  volume  de  la  solution  colorée  d'émétique  et  celui  de  la 
solution  de  tannin  qu'il  faut  ajouter  sont  toujours  proportionnels, 
et  la  dilution  n'exerce  aucune  influence  sur  les  résultats  ; 

30  Une  quantité  déterminée  de  tannate  d'antimoine  fixe  toujours 
la  même  quantité  de  matière  colorante; 

4"^  Lorsqu'on  mêle  une  solution  d'acide  gallique  à  une  solution 
colorée  d'émétique,  le  précipité  de  gallate  d'antimoine  ne  se  pro- 
duit pas  immédiatement,  comme  celui  de  tannate  d'antimoine, 
de  sorte  que  la  présence  de  l'acide  gallique  dans  le  tannin  ne  nuit 
pas  au  dosage  de  cette  dernière  substance;  d'ailleurs,  l'expérience 
confirme  cette  prévi.'>ion. 

Pour  procéder  au  dosage  d'après  le  procédé  de  M.  Guenez^  on 
prend  donc  une  solution  de  12  grammes  d'émétique,  qu'on  mêle  à 
une  solution  aqueuse,  préparée  séparément,  de  1  gramme  de  vert 
Poirier  4  J  E.  (le  choix  de  cette  substance  colorante  n'est  pas  indif- 
férent), et  on  complète  un  litre. 

D'autre  part,  on  titre  cette  solution  au  moyen  d'une  solution 
de  5  à  6  grammes  de  tannin  à  Téther,  parfaitement  pur  et  séché 
dans  le  vide  sur  Tacide  sulfurique,  dans  1  litre  d'eau  (on  peut 
ajouter  à  cette  solution  un  peu  de  thymol  dissous  dans  l'alcool, 
afin  d'empêcher  le  développement  des  moisissures). 

On  place  dans  un  tube  de  verre  20  centimètres  cubes  de  solution 
colorée  d'émétique,  qu'on  additionne  d'un  volume  égal  <i'eau  dis- 
tillée; on  porteàrébullition;  puis,  on  y  verse,  au  moyen  d'une  bu- 
rette graduée,  la  solution  d«  tannin,d'abordpar  centimèires  cubes, 
puis  par  gouttes,  jusqu'à  décoloration  complète  du  liquide,  qu'il 
faut  faire  bouillir  après  chaque  addition  de  tannin.  Il  se  forme  un 
précipité  vert  floconneux,  qui  se  rassemble  facilement.  Quand  la 
décoloration  est  complète,  on  lit  sur  la  burette  le  volume  de  solu- 
tion de  tannin  employée,  et  on  fixe  ainsi  le  titre  de  la  solution 
d'émétique. 

On  procède  de  même  pour  le  dosage  volumétrique  des  tannins. 

Cette  méthode  est  applicable  au  dosage  du  tannin  contenu  dans 
les  extraits  industriels,  mais,  comme  les  tannins  de  ces  extraits  ne 
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sont  pas  identiques  au  tannin  de  la  noix  de  galle,  l'analyse  donne 
des  résultats  qui  indiquent  Téquivalence  en  lannin  de  noix  de 
galle. 

Cette  méthode  est  rapide  ;  elle  ne  peut  s'appliquer  au  dosage  du 
tannin  des  vins,  pour  lequel  le  procédé  de  M.Aimé  Girard  fournît, 
d'ailleurs,  d'excellents  résultats. 


Présence  de  la  glucose  dans  certaines  conserves 

de  légumes  verts; 

Par  M.  Gautrelkt  (I). 

M.  Gautrelet  a  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  constante 
de  la  glucose  dans  les  conserves  industrielles  de  haricots  verts  et 
d'asperges;  la  proportion  de  glucose  est  d'environ  8  grammes 
pour  1,000. 

Dans  les  conserves  de  petits  pois,  les  résultats  ont  été  négatifs. 
Il  n'est  pas  admissible  que  la  glucose  provienne  de  la  transforma- 
tion d'une  certaine  quantité  de  saccharose  ajoutée  par  les  fabri- 
cants aux  légumes  qu'ils  conservent  ;  elle  provient  vraisemblable- 
ment de  la  transformation  par  déshydratation  del'inosite  contenue 
dans  les  légumes  et  soumise  pendant  un  temps  assez  long  à  une 
haute  température.  Si  les  petits  pois  conservés  sont  exempts  de 
glucose,  cela  tient  à  ce  que  celte  variété  de  légumes  est  soumise  à 
une  cuisson  de  courte  durée. 

M.  Gautrelet  pense  que  les  médecins  doivent  avertir  leurs  ma- 
lades diabétiques  qui  font  entrer  dans  leur  alimentation  les  con- 
serves de  haricots  verts  et  d'asperges,  et  leur  recommander  de  les 
laver  à  l'eau  bouillante  avant  de  les  assaisonner. 


HËDECINE,  THËRÂPEUTIQUE.  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Variabilité  des  produits  de  sécrétion  de  certains  microbes 

suivant  le  milieu  de  culture  ; 

Par  M.  Gessard  (2)  (Extrait), 

On  sait  que  le  bacille  pyocyanique  tire  son  nom  de  la  pyocya- 
nine,  matière  bleue  cristallisable  qu'il  sécrète  et  qu'on  avait  déjà 
isolée  bien  avant  qu'on  connût  son  mode  de  production. 

En  cultivant  ce  bacille  dans  du  bouillon  de  veau  ou  de  bœuf, 
M.  Gessard  a  reconnu  que  son  développement  ne  donnait  pas  lieu  à 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  pratique  dans 
sa  séance  du  13  mars  1890. 

(2)  Comptes  rendw  de  l'Académie  des  sciences  du  24  février  1890. 
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une  couleur  d'un  bleu  pur,  comme  celle  des  solutions  de  pyocya- 
nine,  maïs  un  bleu  vert  jouissant  d'une  certaine  fluorescence. 

II  a  cultivé  le  même  bacille  dans  de  l'albumine  d'œuf,  et  il  a 
constaté  le  développement  d'une  belle  fluorescence  verte,  sans  pro- 
duction de  bleu;  le  microbe,  dans  ces  conditions,  n'avait  donc  pas 
sécrété  de  pyocyanine,  mais  exclusivement  un  autre  pigment  vert 
et  fluorescent. 

Dans  l'albumine  peptonisée  ou  dans  la  peptone,  au  contraire,  il 
ne  s'est  produit  que  de  la  pyocyanine,  sans  trace  de  pigment  vert. 

Le  changemerit  de  milieu  nutritif  suffit  donc  pour  modifier  la 
fonction  chromogène  du  bacille  pyocyanique. 

S'il  en  était  de  même  pour  les  produits  de  sécrétion  des  microbes 
autres  que  les  pigments,  c'est-à-dire  pour  ces  matières  qui,  d'après 
les  recherches  récentes,  jouent  un  rôle  si  important  dans  les  ques- 
tions de  virulence,  de  vaccination  et  d'immunité,  on  serait  autorisé 
à  supposer  qu'un  même  microbe  peut  produire  des  symptômes  va- 
riables, suivant  les  conditions  dans  lesquelles  il  se  développe^ 
tandis  que  des  microbes  diflérents  pourraient  déterminer  des  symp- 
tômes identiques. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Moyen  de  distinguer  les  ehamplgnons  eomestlbles 
des.  ehamplgnons  vénéneux . 

Le  Journal  d'hygiène  du  23  janvier  1890,  en  faisant  l'analyse 
du  Traité  élémentaire  et  pratique  de  Mycologie^  publié  par 
M.  J.  Moyen,  résume  dans  les  termes  suivants  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  est  consacrée  aux  champignons  considérés  au  point  de 
vue  alimentaire. 

Après  avoir  démontré  la  valeur  alimentaire  des  champignons, 
H.  Moyen  indique  les  moyens  pratiques  de  reconnaître  les  cham- 
pignons vénéneux. 

Pour  M.  Moyen,  aucune  des  règles  qui  ont  été  données  jusqu'ici, 
pour  la  distinction  des  bons  et  des  mauvais  champignons,  n'atteint 
son  but,  et  il  y  aurait  imprudence  à  les  prendre  pour  guide.  «  Ces 
prétendues  règles  se  tirent,  soit  de  l'apparence  que  présentent 
les  champignons,  soit  du  lieu  où  ils  ont  été  trouvés,  soit  enfin  de 
leur  action  sur  divers  objets,  tels  que  l'argent,  les  oignons,  les 
animaux.  Les  caractères  sur  lesquels  elles  s'appuient  sont  communs 
à  des  espèces  comestibles  et  à  des  espèces  vénéneuses,  par  con- 
séquent sans  valeur,  » 
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L'auteur  passe  successivement  en  revue  ces  règles,  pour  les  com- 
battre les  unes  après  les  autres  :  —  II  est  faux  qu'un  champignoa 
soit  comestible  lorsqu'il  a  un  anneau.  —  Il  n'est  pas  exact  de 
devoir  rejeter  h^s  champignons  dont  la  couleur  est  rou^e  ou  verte. 

—  L'assertion  que  les  champignons  comestibles  ont  la  peau  sèche, 
et  que  les  mauvais  sont  gluants,  ne  repose  sur  aucun  fondement. 

—  Celle  qui  établit  que  la  chair  est  ferme  et  cassante  dans  les 
champignons  comestibles,  tandis  qu'elle  est  molle  et  fibreuse  dans 
ceux  qui  ne  valent  rien,  comporte  des  exceptions  nombreuses.  — 
On  n'a  pas  le  droit,  de  par  l'expérience,  de  rejeter  tous  les  cham- 
pignons à  suc  laiteux.  —  Si  les  champignons  qui  changent  de 
couleur,  quand  on  les  entame,  sont  généralement  vénéneux,  il  en 
est  plusieurs  qui,  malgré  les  changements  de  couleur,  n'en  restent 
pas  moins  comestibles.  —  Les  règles  basées,  soit  sur  l'odeur  agréable, 
soit  sur  la  saveur  douce  des  champignons,  ne  sont  pas  absolues.  — 
Les  règles  qui  reposent  sur  la  nature  et  l'emplacement  des  terrains 
sur  lesquels  croissent  les  champignons  n'ont  de  même  rien  d'absolu. 

—  C'est  une  erreur  de  croire  qu'on  peut  manger  sans  crainte  les 
espèces  qui  sont  attaquées  par  les  limaces,  les  insectes  ou  autres 
animaux.  —  Les  épreuves  de  la  pièce  d'argent  ou  de  Tois^non  sont 
illusoires,  et  ont  causé  de  tout  temps  de  sérieux  et  graves  acci- 
dents. 

Les  conseils  pratiques  que  M.  Moyen  croit  pouvoir  dormer  à 
ceux  qui,  ne  connaissant  pas  les  champignons,  se  hasardent  à  les 
manger,  se  résument  par  lui  en  ces  termes  : 

«  Défiez-vous  surtout  :  1^  de  ceux  qui  changent  de  couleur  quand 
on  les  entame;  2<^  de  ceux  qui  ont  une  odeur  ou  saveur  désa- 
gréable; 3°  de  ceux  qui,  ayant  un  pied  élancé,  une  collerette 
rabattue,  des  feuillets  blancs,  possèdent,  en  même  temps,  une  sorte 
de  bourse  à  la  base  du  pied,  ou  bien  des  verrues  blanches  ou  gri- 
sâtres sur  le  chapeau. 

«  En  suivant  ces  prescriptions,  vous  sacrifierez  bon  nombre  de 
champignons  excellents  ;  vous  n'écarterez  pas  tous  les  mauvais, 
mais,  du  moins,  vous  éviterez  les  plus  délétères,  ceux  qui  occa- 
sionnent la  plupart  des  empoisonnements. 

€  Le  véritable,  l'unique  moyen  de  se  renseigner  sur  la  valeur 
des  champignons,  c'est  d*observer  les  effets  qu'ils  produisent  sur 
l'homme  et  f^uv  les  animaux  :  chiens,  chats,  lapins,  rats,  poules,  etc. 
Les  rats,  qui  pullulent  un  peu  partout,  sont  ceux  que  Ton  sacrifie 
le  plus  souvent  et  le  plus  volontiers  à  cet  effet.  » 

Les  champignons  vénéneux  ne  perdent  pas  leur  action  délétère 
par  la  dessiccation:  la  seule  méthode  efficace,  pour  les  assainir,  est 
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fondée  sur  l'action  dissolvante  de  Feau,  du  sel  et  du  vinaigre. 

Cette  règle  a  été  formulée  par  Frédéric  Gérard,  ancien  aide- 
naturaliste  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  après  de  nombreuses 
expériences  sur  lui-même  et  sur  divers  membres  de  sa  famille  : 

c  Pour  500  grammes  de  champignons,  coupés  en  morceaux 
d'assez  niédiocre  grosseur^  il  faut  un  litre  d'eau  acidulée  par  deux 
ou  trois  cuillerées  de  vinaigre  (1),  ou  additionnée  de  deux  cuillerées 
de  seL  On  laisse  les  champignons  macérer  dans  le  liquide  pendant 
deux  heures,  puis  on  les  lave  à  grande  eau.  Ils  sont  alors  mis 
dans  de  Teau  froide,  qu'on  porte  à  ébullition,  et,  après  un  quart 
d'heure  ou  une  demi-heure,  on  les  retire,  on  les  lave,  on  les  essuie 
et  on  les  apprête»  soit  comme  mets  spécial,  soit  comme  condi- 
ment. Les  eaux  qui  ont  ser^i  à  laver  les  champignons  doivent  être 
rejetées.  » 

Les  champignons  destinés  à  la  table  doivent  remplir  trois  con- 
ditions : 

1°  Appartenir  sûrement  à  une  espèce  comestible; 

2«  N'être  pas  trop  vieux; 

3°  Avoir  été  récoltés  par  un  temps  sec. 

Les  champignons  malfaisants  ne  produisent  pas,  chez  l'homme, 
lear  effet  immédiatement  après  ^ingestion;  a  Le  plus  souvent  les 
malades  succombent  dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivent 
rempoisonnement,  mais  quelques-uns  languissent  cinq  ou  six  jours 
et  finissent  par  succomber.  » 

Au  point  de  vue  du  traitement,  M.  J.  Moyen  ne  craint  pas 
d'affirmer  que  «  jusqu'ici  on  ne  connaît  pas  de  contre-poison  aux 
champignons  vénéneux  ;  le  seul  moyen  d'en  arrêter  les  ravages  est 
de  les  expulser  du  corps  avant  qu'ils  soient  digérés  ou  du  moins 
avant  qu'ils  aient  pénétré  dans  la  circulation  du  sang  ». 

Toute  médication  efficace  doit  donc  viser  : 

P  Les  vomissements  (par  un  émétique  ou  un  émétocathartique); 

2^  Le  relèvement  des  forces,  le  rétablissement  de  la  calorifi- 
cation  et  de  la  circulation  périphérique,  lorsque  se  manifestent 
des  symptômes  d'assoupissement  ou  de  prostration. 

Et,  comme  conclusion,  M.  Moyen  estime  «que  l'empoisonnement 

par  les  champignons  requiert  toujours  les  soins  d'un  médecin 

expérimenté  ». 

(1)  Les  anciens,  comme  l'atteste  Pline,  avaient  reconnu  au  \inai|pre  la  pro- 
priété d'atténuer  la  malignité  des  champignons.  Fr.  Gérard  a  eu  Tincontestable 
mérite  d'avoir  perfectionné  la  méthode,  en  déterminant,  avec  une  grande  exac- 
titude, les  conditions  de  réussite . 


N'  lY.    AVRIL   1890.  11 
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BEVUE  DES  JOUBMAUX  ËTBÂMGEBS 

Extraits  de9  Journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 
Influensine. 

Sous  ce  nom,  la  fabrique  de  quinine  d'Âuerbach  (Hesse)  préco- 
nise un  produit  se  rapprochant  de  la  quinine  et  de  la  cincfaonine, 
dont  la  composition  est  :  carbone  60,  hydrogène  12,  azote  16, 
oxygène  12.  II  est  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude,  difficile- 
ment dans  Teau  froide,  d'où  il  se  sépare  sous  forme  de  cristaux 
blancs.  Ce  produit  a  été  créé  en  vue  de  Tinfluenza  et  bientôt  nous 
aurons  la  catarrhine,  la  rhumatismine,  la  neuralgine,  etc. 

[Pharm.  Çentralhalle,  XXXI,  30  Januar  1890,  62.) 

PENZOLDT.  —  Snr  le  chlorhydrate  d^orexlne  eomme  sto- 
machique. 

L'auteur  croit  avoir  trouvé  dans  ce  produit  le  vrai  stomachique 
répondant  aux  indications  recherchées  :  exciter  Tappétit,  favoriser 
et  aider  la  digestion  et  activer  l'absorption  des  produits  de  la  di- 
gestion. 

Le  chlorhydrate  de  phényldihydroquinazoline  ou  d'orexine  se 
présente  sous  forme  d'aiguilles  incolores  ou  faiblement  colorées  et 
renferme  deux  molécules  d'eau  de  cristallisation  qu'il  abandonne, 
à  la  longue,  sous  l'exsiccateur.  L'orexine  est  presque  insoluble 
dans  l'eau;  le  chlorhydrate  est  facilement  soluble  dans  l'eau 
chaude;  il  irrite  fortement  la  muqueuse  nasale,  présente  une  sa- 
veur amère  et  laisse  sur  la  langue  une  sensation  de  brûlure  assez 
intense. 

L'action  physiologique  et  toxique  de  l'orexine  ont  été  étudiées 
par  le  docteur  Hoffmann.  De  plus,  il  a  constaté  chez  lui-même  et 
chez  d'autres  personnes  une  augmentation  notable  de  l'appétit.  Il 
l'a  essayé  avec  succès  chez  les  opérés  avec  anorexie  intense,  chez 
les  phtisiques,  les  anémiques  et  les  chlorotiques.  Les  doses  au- 
dessus  de  0  gr.  50  par  dose  et  de  1  gr.  60  par  jour  n'ont  pas  été 
dépassées. 

L'auteur  emploie  la  formule  suivante  : 

Chlorhydrate  d'orexine 2  grammes. 

Extrait  de  gentiane q.  s. 

Poudre  de  guimauve q.  s. 

Pour  20  pilules,  3  à  5  pilules  par  jour,  à  prendre  avec  une  grande 
tasse  de  bouillon. 

(Therapeutische  Monatshefte^  IV,  Februar  1890,  69,  et  Apothe- 
ker-Zeitung ,  Repertor.  n^  10.  12  Mârz  1890,  67.) 
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D.  YITALI.  —  Hoawelle  méthode  de  dosage  volnmétriqse 
4e  l'argent. 

Cette  méthode  est  fondée  sur  les  principes  suivants  : 

V  Le  ferrocyanure  de  potassium  précipite  complètement  l'argent 
de  ses  solutions  : 

K*  Fe  (CAzj^H-  4  kg  Az  0»  =  Ag^  Fe  (GAz)«  -h4  K  Az  0». 

2°  Le  ferrocyanure  de  potassium  précipite  en  bleu  les  sels  fer- 
riques  : 

3  [K*Fe  (CAz)«]  -f-  2  (SOy  Fe"  =  6  SO*  K*  H-  Fe*  [Fe  (CAz)«p. 

3®  Le  précipité  bleu,  autrement  dit  le  ferrocyanure  ferrique,  ne 
se  forme  que  lorsque  tout  Targent  a  été  précipité  par  le  ferrocya- 
nure de  potassium  ;  la  coloration  bleue  indique  donc  que  le  liquide 
ne  contient  plus  d'argent.  ^ 

On  se  sert  d'une  solution  déei  normale  de  ferrocyanure  de  po- 
tassium, préparée  avec  9  gr.  20  de  ce  sel  desséché  à  100-105  de- 
grés, jusqu'à  cessation  de  perte  de  poids,  et  quantité  sufBsante 
J'eau  distillée  pour  un  litre  de  liqueur  à  15  degrés.  On  titre  cette 
liqueur  avec  la  solution  décinormale  d'argent  (à  10  gr.  8  d'argent 
par  litre),  préparée  d'après  les  règles  connues. 

On  mesure  10  centimètres  cubes  de  solution  d'argent,  on  y 
ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  diluée  de  sulfate  ferrique  et 
avec  la  bur^^tie  en  dixièmes  de  centimètres  cubes,  on  fait  écouler 
la  solution  de  ferrocyanure,  en  agitant  jusqu'à  production  de  la 
coloration  bleue  permanente. 

Les  liqueurs  étant  préparées  dans  de  bonnes  conditions,  on  ne 
devra  employer  que  10  centimètres  cubes  et  quelques  gouttes  en 
plus. 

Des  essais  répétés  ont  démontré  à  Tauteur  l'exactitude  de  cette 
méthode. 

Au  lieu  de  sel  ferrique,  comme  indicateur,  on  pourrait  tout 
aussi  bien  se  servir  d'un  sel  de  cuivre,  et,  dans  les  analyses  d'al- 
liages d'argent  et  de  cuivre,  il  sera  inutile  d'ajouter  un  indica- 
teur :  cuivre  ou  fer. 

{Bolletino  farmaceutico,  XXIX,  Marzo  1790,  p.  65.) 


L.  HEUTER.  —  Examen  aualifatif  jde  la  raeine  de  poly- 
Sala. 

En  complétant  ses  recherches  |sur  la  racine  de  polygala,  l'au- 
teur a  simplifié  encore  la  méthode  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
11  agite  à  plusieurs  reprises  6  grammes  de  racine  avec  30  gram- 
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mes  d'éther;  au  bout  d'une  heure,  il  mélange  le  liquide  filtré  avec 
20  centimètres  cubes  d'eau  tiède,  qui  s'empare  de  l'acide  salicy- 
lique.  La  solution  donnera,  avec  le  perchlorure  de  fer,  la  colora- 
tion violette  caractéristique  de  cet  acide. 

[Schweiz.  Wochemchrift  fur  Pharm.,  XXVII,  1889,  274.) 


GRIPPS  et  WHITBY.  —  Essai  eliimique  de  l'ipéeaeuanha. 

Les  auteurs,  après  avoir  essayé  les  différentes  méthodes  pour  le 
dosage  de  Témétine  dans  les  racines  d'ipéca,  recommandent  le 
procédé  suivant  comme  donnant  les  meilleurs  résultats  : 

2  gr.  50  d'ipéca  finement  pulvérisé  sont  introduits  dans  un 
percolateur  en  verre  de  200  millimètres  de  long  sur  12  millimètres 
de  large  ;  on  couvre  la  poudre  avec  du  coton  peu  serré  et  on 
mouille  avec  10  centimètres  cubes  d'éther  acétique.  Aussitôt  que 
la  liqueur  commence  à  couler  hors  du  percolateur,  on  bouche  l'ou- 
verture supérieure  de  celui-ci  et  on  laisse  reposer  pendant  deux 
heures;  alors  on  ajoute  de  nouveau  de  l'éther  acétique,  et  cela,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  obtienne  environ  50  centimètres  cubes  de  liquide 
filtré.  On  s'assure  du  complet  épuisement  de  la  poudre  d'ipéca  en 
traitant  les  dernières  parties  d'éther  qui  s'écoulent  à  l'aide  du  réactif 
de  Mayer. 

Le  réactif  de  Mayer  (ou  de  Winckler^  est  ainsi  composé  : 

Bichlorure  de  mercure 13  gr.  646 

lodure  de  potassium 49  gr.  800 

Eaa  distillée q.  s.  pour  1  litre. 

La  solution  éthérée  est  alors  agitée  à  quatre  reprises  avec  8  cen- 
timètres cubes  d'eau  faiblement  acidulée . 

La  solution  aqueuse,  qui  renferme  de  l'émétine,  est  tout  d'abord 
bien  agitée  avec  de  l'éther  ;  l'éther  décanté,  on  alcalinîse  la  solu- 
tion avec  de  l'ammoniaque,  et  on  agite  alors  trois  fois  avec  6  cen- 
timètres cubes  d'éiher  et  deux  fois  avec  6  centimètres  cubes  de 
chloroforme.  On  réunit  les  solutions  éthérées  et  chloroforraiques 
de  l'émétine,  on  les  lave  à  l'eau;  on  fait  ensuite  évaporer  la  solution 
sous  une  cloche  en  présence  d'acide  sulfurique  concentré,  on  pèse 
le  résidu  et  on  le  dissout  dans  200  grammes  d'eau  additionnée  de 
6  gouttes  d'acide  sulfurique  (5  pour  100)  et  on  titre  à  l'aide  du 
réactif  de  Mayer  étendu  de  son  volume  d'eau.  1  centimètre  cube 
correspond  à  0,00945  d'émétine. 

{Pharm.  Journ.  et  Schweiz.  Wochemchrift  furPharm,^  XXVII, 
1889,  292.) 
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KRËMEL,  —  Essai  de  Fellébore  blane. 

Pour  déterminer  la  proportion  d'alcaloïdes  renfermée  dans  le 
fhizome  d'ellébore  blanc,  Fauteur  épuise  5  grammes  de  poudre  à 
l'aide  d'un  mélange  à  parties  égales  de  chloroformeet  d'alcool  absolu, 
environ  50  centimètres  cubes.  Le  liquide  est  agité  à  plusieurs  re- 
prises dans  de  Teau  renfermant  de  l'acide  chlorhydrique.  On  ras- 
semble les  liqueurs  acides,  on  filtre,  si  cela  est  nécessaire,  on 
alcalinîse  avec  une  solution  de  potasse  et  Ton  agite  avec  du  chlo- 
roforme. On  verse  la  solution  chloroformique  dans  une  petite  cap- 
sule tarée,  on  laisse  évaporer  spontanément,  enfin,  on  achève  la 
dessiccation  à  l'étuve  à  100  degrés  et  on  pèse.  Une  bonne  racine 
fournit  dans  ces  conditions  de  1,3  à  1,5  d'alcaloïdes  (jervine  et 
vératroïdine),  sous  la  forme  d'écaillés  blanches  et  de  prismes  mi- 
croscopiques. 

(Archiv  der  Pharmacie,  XXXVII,  1889,  511.) 


E.  MERCK.  —  Sur  la  nareéine. 

Pelletier^  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  la  narcéine,  a  donné 
92  degrés  comme  point  de  fusion  de  cette  substance.  Divers  chi- 
mistes ont  donné  ultérieurement  145  degrés.  En  raison  de  ces  di- 
vergences, Merck  a  repris  l'étude  des  propriétés  de  cet  alcaloïde. 

li  a  constaté  que  la  plupart  des  narcéines  du  commerce  fondent 
entre  150  et  160  degrés.  Il  a  trouvé,  en  outre,  que  ces  produits  ne 
sont  pas  constitués  par  la  base  seule,  mais  renferment  des  propor- 
tions notables  de  chlorhydrate  (jusqu'à  14,5  pour  100).  Dans 
quelques  cas,  rares  il  est  vrai,  ils  renferment  aussi  du  sulfate  et  de 
l'acétate. 

Merck  a  pu  préparer  de  la  narcéine  pure  en  partant  du  chlorhy^ 
dralepur  de  cette  base.  Cette  narcéine  fond  vers  170-171  degrés. 
Â  cette  température,  il  y  a  dégagement  gazeux»  ce  qui  montre  que 
la  température  de  fusion  est  en  même  temps  la  température  de  dé- 
composition de  cet  alcaloïde.  Contrairement  à  ce  qui  avait  été 
avancé  antérieurement,  la  narcéine  possède  une  réaction  faible- 
ment alcaline. 

{Archiv  der  Phramacie,  XXVII,  1889,  511.) 


WËFERS-BETTINK.  — -  Réaction  du  sulfonal. 

Si  l'on  chauffefortementunfragmentdesulfonal  avec  0  gr.  50de 
limaille  de  fer  dans  un  tube  d'essai,  on  perçoit  une  odeur  alliacée.  Et 
si,  après  refroidissement,  on  traite  le  résidu  de  cette  opération  par 
l'acide  chlorhydrique  étendu,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré 
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qui  branit  le  papier  humecté  d'acétate  de  plomb.  La  limaille  de  fer 
devra  être  préalablement  essayée  au  point  de  vue  de  la  présence 
possible  du  soufre,  et,  en  tous  cas,  on  comparera  la  coloration  ob- 
tenue par  traitement  du  fer  seul  avec  celle  qui  aura  été  obtenue 
par  le  traitement  du  sulfonal. 

(Chemiker  Zeitung  [Chem.  Repert]^  XIII,  1889,  289.) 


H.  TRIMBLE.  —  Sur  le  eanalgre. 

L'auteur  a  examiné  la  racine  de  canaigre,  ou  Raiz  del  Indio 
{Rutnex  hymenosepQlus)^  qui  croît  au  Texas  et  au  Mexique.  Elle 
renferme  environ  17,5  pour  100  de  tannin  et  trouvera  son  appli- 
cation dans  la  tannerie. 

{Amer.  Journ.  of  Pharmacy,  1889,  ei  DeutschrAmerik.  Apoth.- 
ZeiU,  X,  10  Oktober  1889,  185.) 


J.  GEYER.  —  Sur  la  recherche  da  svere  dans  Purine 
par  la  phéByihydrazine. 

L'auteur  a  repris  Tétude  de  la  réaction  de  la  phénylbydraKîne 
après  Fischer,  Von  Jaksch,  Rosenfeld  et  Thierfelder. 

On  sait,  d'après  FJûckiger,  que  Tacide  glycuronique  existe  à 
l'état  décomposé  conjugué  dans  Furinenormale  et  constitueun  corps 
réducteur  qui  se  combine  avec  la  phénylbydrazine,  de  la  même 
manière  que  la  glycose.  Cette  réaction,  en  tant  que  caractéris* 
tique,  repose  donc  sur  de  bien  faibles  bases.  Les  expériences  de 
l'auteur,  exécutées  avec  le  glycuronate  de  potasse  pur  et  avec  un 
grand  nombre  d'urines,  l'ont  amené  à  confirmer  l'opinion  de 
Thierfelder,  à  savoir  que  beaucoup  d'urines  donnent  la  réaction 
du  sucre  avec  la  phénylbydrazine,  sans  contenir  de  traces  appré- 
ciables de  sucre.  D'après  Geyer,  l'emploi  du  polarimètre  et  le  pro^ 
cédé  par  la  fermentation  sont  les  seuls  procédés  certains  pour  ta 
recherche  du  sucre. 

(Pharm.  Zeitung^  XXXIV,  n<>  90,  9  November  1889,  683.; 


G.  BARONE.  —  Huile  de  foie  de  morue  à  i'iodure  de  fer. 

On  sait  que  toutes  les  préparations  d'huile  de  foie  de  morue  à 
I'iodure  de  fer  présentent  toujours  quelques  défauts.  L'huile  pré- 
parée à  chaud  s'altère.  Si  on  la  prépare  à  froid,  la  dissolution  de 
I'iodure  n'est  que  partielle.  La  préparation  au  glycérite  d'iodure  de 
fer  présente  un  inconvénient  encore  plus  grave,  dû  à  l'insolubilité 
de  la  glycérine  dans  les  huiles. 
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La  meilleure  méthode,  d'après  Fauteur,  consiste  dans  la  prépa- 
ration de  l'iodure  de  fer  à  Taide  de  Talcool  absolu  : 

Pour  1,000  grammes  d'huile,  on  prend  2  gr.  05  d'iode  et  1  gramme 
de  limaille  de  fer,  qu'on  met  dans  un  matras  avec  1  gramme 
d'alcool  absolu,  c'est-à-dire  la  quantité  suffisante  pour  les  couvrir. 
On  chauffe  légèrement  à  la  lampe  ou  au  bain-marie  ;  la  réaction 
s'opère  immédiatement.  La  liqueur  résultante  sera  dense  et  noire; 
les  parois  du  matras  seront  d'une  couleur  brun  violacé;  une  cou- 
leur rougeâtre  indiquerait  la  présence  de  l'iode  libre  et  on  devrait 
alors  chauffer  encore  jusqu'à  réaction  complète.  Le  liquide  sera 
formé  par  de  l'iodure  de  fer  mêlé  à  quelques  centigrammes  de  fer 
extrêmement  divisé.  On  le  délaie  avec  environ  3  grammes  d'alcool 
absolu,  on  chauffe  de  nouveau,  et,  sans  tenir  compte  de  la  petite 
quantité  de  fer  en  suspension,  on  verse  le  liquide  alcoolique  brun 
sur  l'huile  de  foie  de  morue  et  on  agite.  On  lave  le  fer  resté  dans 
le  matras  avec  un  peu  d'alcool  absolu,  et,  comme  le  premier,  on 
l'incorpore  à  l'huile.  Le  mélange  sera  d'abord  coloré  en  brrin, 
mais,  après  quelques  minutes,  l'huile  reprend  à  peu  près  sa  colo- 
ration première. 

1^000  grammes  d'huile  contiendront  2  gr.  50  d'iodure  de  fer. 

L'opération  est  très  facile.  En  tous  cas,  il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  ajouter  trop  d'alcool,  parce  que  la  réaction  serait  trop  lente  ;  6  à 
8  grammes  en  tout  seront  suffisants. 

Il  faut  aussi  se  servir  d'alcool  parfaitement  anhydre,  autrement 
on  n'aurait  pas  une  huile  claire  et  la  petite  quantité  d'eau  contenue 
dans  l'alcool  se  séparerait  avec  l'iodure  de  fer. 

[Schweîz.  WochenschriftfilrPharm,,WSn,  13Dezember  18S9, 
419.) 

Eiiiulsion  de  vaseline. 

D'après  Krebs,  deux  gouttes  d'huile  de  ricin  par  gramme  de  va- 
seline suffisent  pour  émulsionner  cet  excipient  à  l'eau  ou  aux  so- 
lutions salines. 

(Bolletino  farmaceutico^  Marzo,  1890,  79.) 


HOSOBUDSKI.  —  Pommade  eonlre  les  hémorrhoïdes. 

Ghrysarobine 0,8 

lodoforme 0,3 

Extrait  de  belladone 0,6 

Vaseline 15,0 

{Apotheker  Zeitung,  V,  19Marz  1898,  143.) 
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SGHMIDT.  —  Transformation  du  fait  de  vaehe  en  lait 
maternel. 

On  sait  que  le  lait  de  vache  et  le  lait  de  femme  ont  une  compo- 
sition essentiellement  différente  ;  le  lait  de  femme  est  pauvre  en 
caséine  et  riche  en  lactose,  tandis  que  l'inverse  a  lieu  pour  le  lait 
de  vache.  Dans  le  lait  de  femme,  le  rapport  des  matériaux  nutri- 
tifs est  environ  1  :  10,  tandis  que,  pour  le  lait  de  vache,  il  est 
1  :  3.  On  peut,  par  le  procédé  suivant,  préparer,  avec  le  lait  de 
vache,  un  lait  ayant  sensiblement  même  composition  que  le  lait 
de  femme  et  se  coagulant,  comme  ce  dernier,  en  masses  finement 
granuleuses,  au  lieu  de  former  un  précipité  caillebotté. 

On  mélange  2  volumes  d'une  solution  aqueuse  de  lactose  à  11  ou 
12  pour  100  avec  un  volume  de  lait  renfermant  3  pour  100  de 
caséine,  3,6  pour  100  de  matière  grasse,  4,8  pour  100  de  lactose 
et  0,6  pour  100  de  cendres.  On  obtient  ainsi  un  mélange  contenant 
1  pour  100  de  caséine,  1,2  pour  100  de  matière  grasse,  8,9  pour 
100  de  sucre  et  0,2  pour  100  de  cendres. 

{Deutsche  med,  Zeitung,  n©  7,  90.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

IJn  pharmacien  de  deuxième  classe  privé 
du  droit  d'exercer. 

Ily  a  quelque  temps,  un  pharmacien,  exerçant  dans  le  départe- 
ment de  rOise,  avait  commis  Timprudence  de  délivrer  sans  ordon- 
nance une  assez  grande  quantité  de  morphine  à  la  femme  et  à  la 
fille  d*un  médecin  de  la  ville  où  il  résidait.  L'une  de  ses  deux 
clientes  ayant  succombé,  il  fut  poursuivi  et  condamné. 

Â  la  suite  de  cette  condamnation,  il  jugea  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  rester  dans  le  pays^  et  il  fit  le  nécessaire  pour  s'établir  dans 
la  département  de  TAisne;  ayant  subi  avec  succès  de  nouveaux 
examens  devant  TÉcole  d'Amiens,  il  croyait  atteindre  le  but  pour- 
suivi par  lui,  lorsque  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  prit 
le  parti  de  refuser  son  approbation  au  verdict  du  jury  d'examen 
devant  lequel  avait  comparu  le  pharmacien  en  question  ;  en  consé- 
quence, M,  le  Ministre  soumît  au  Conseil  d'Élat  le  projet  de  décret 
qu'il  avait  préparé,  et  le  Conseil  d'État  vient  d'approuver  ce  projet. 

Il  devient  donc  désormais  impossible  à  ce  pharmacien  d'exercer 
sa  profession,  et  cela,  sous  prétexte  qu'il  a  contrevenu  à  certaines 
dispositions  de  la  loi. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  avons  éprouvé  quelque  surprise 
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enlisant,  dans  les  journaux  politiques,  la  nouvelle  que  nous  venons 
de  publier.  Nous  ignorions  que  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
avait  le  droit  de  ne  pas  sanctionner,  par  son  approbation,  les  ver- 
dicts des  jurys  d*examen,  mais,  s'il  est  exact  que  le  Conseil  d'État 
ait  approuvé  le  décret  minisfériel»  nous  admettrons  volontiers  que 
le  droit  du  Ministre  existe  ;  nous  n'avons  donc  pas  à  récriminer  à 
ce  point  de  vue.  Il  nous  est  néanmoins  permis  de  dire  que  la  dé- 
cision du  Ministre  est  excessivement  sévère  à  nos  yeux.  La  faute 
professionnelle  commise  par  le  pharmacien,  si  lourde  qu'on  la 
considère,  ne  nous  parait  pas  assez  grave  pour  que  l'autorité  su- 
périeure intervienne  en  lui  refusant,  pour  ainsi  dire,  le  droit  de 
continuer  l'exercice  de  sa  profession. 


Pharmaeien  de  deuxième  elasse  exerçant  dans  vn  autre 

département  que  eelui  pour  lequel  11  était  reeu  ; 

eondamnatlon  à  ¥illeneu¥e-sur-IiOt. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  jugement  suivant,  qui  présente 
quelque  intérêt,  autant  à  cause  des  circonstances  particulières 
dans  lesquelles  les  poursuites  ont  été  exercées,  qu'à  cause  du  droit 
que  s'est  arrogé  le  Tribunal  de  Villeneuve-sur-Lot  de  modérer  le 
taux  de  la  peine  fixe  qui  est  édicté  par  la  déclaration  de  1777. 

Quelques  jours  avant  le  décès  de  M.  P...,  pharmacien,  à  F... 
(Lot-et-Garonne),  la  pharmacie  dont  il  était  titulaire  avait  été  fer- 
mée; le  lendemain  du  décès,  elle  fut  rouverte,  gérée  par  M.  L..., 
reçu  pour  le  département  du  Lot. 

Comme  la  veuve  n'avait  pas  présenté  M.  L...  aux  membres  dujury 
d'inspection  comme  devant  gérer  la  pharmacie,  M.  L...  fut  pour- 
suivi comme  exerçant  illégalement  la  pharmacie  à  F...,  et  il  est 
intervenu,  le  5  mars  1890,  le  jugement  suivant  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  Tioformation  orale  et  des  débats  que  le  sieur 
P..»,  qui  exerçait  à  F...  la  profession  de  pharmacien,  élant  décédé  le 
7  janvier  dernier,  sa  veuve,  au  lendemain  même  de  la  mort  de  son  mari, 
a  pris  L. ..  comme  élève,  aux  appointements  de  cent  francs  par  mois,  lui 
promettant,  de  plus,  la  nourriture  et  le  logement; 

Et  attendu  que,  si  la  pharmacie  F...  était  restée  fermée  quelques  jours 
avant  le  décès  de  son  propriétaire,  cette  fermeture  s'explique  tout  natu- 
rellement, attendu  que  rien  ne  prouve  que  la  dame  P.. .  ait  jamais  renoncé 
à  exercer  les  droits  que  lui  donnait  Tarticle  M  de  l'arrêté  du  25  thermi- 
dor an  XI  ; 

Mais  attendu  que  ladite  dame  ne  s'est  pas  rigoureusement  conformée 
aux  prescriptions  de  cet  article,  en  ne  présentant  pas  son  élève  aux 
quatre  pharmaciens  agrégés  au  jury  par  le  préfet;  que  L...,  qui  n'était 
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muni  que  d'un  diplôme  pour  exercer  dans  le  département  du  Lot,  en  di- 
rigeant sans  autorisation  i'oflQcine  du  sieur  P...,  s*est  immiscé  sans  droits 
à  F....  dans  l'exercice  de  la  pharmacie  et  qu'il  y  a  lieu  de  lui  foire  appli- 
cation de  Tarticle  6  de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777  ; 

Mais,  en  présence  des  circonstances  dans  lesquelles  il  est  poursuivi^  et 
en  vertu  de  ce  pouvoir  dùcrétiontiaire^  que  Cancienne  jurisprudence  cri'- 
minelle  donnait  aux  Juges  de  modérer  les  peines^  il  y  a  lieu  de  le  condam- 
ner seulement  à  une  amende  de  25  francs;  et  attendu  que  B...  et  L...  ne 
justifient  d'aucun  préjudice,  et  que  leur  demande  en  dommages-intérêts 
doit  être  rejetée; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  condamne  L...  à  25  francs  d'amende,  etc. 


BEVUE  ABRÉGÉE  BES  HÉBICAHENTS  NOUVEAUX 

ET  DE  OUELatJES  HÉDIGATIOIS  ITOUYELLÉS  {Suite). 


FABIANA  IMBRICATA.  —  (Voir  Pichi.) 

FÈVE  DES  MARAIS.  —  La  fleur  est  un  remède  populaire  contre 
les  coliques  néphrétiques.  Essayée  par  M.  le  D' Bouloumié,  elle  a  donné  de 
bons  résultats  chez  plusieurs  malades  atteints  de  coliques  néphrétiques 
avec  gravelie  phosphatique  ou  urique.  Cette  fleur  renferme  une  propor- 
tion de  silice  assez  considérable  (28  gr.  parkilog.j. 

Administrée  en  infusion  (50  à  60  fleurs  par  tasse);  deux  tasses  au  début 
des  douleurs. 

{Archives^  1888,  301.) 

FLANELLES  MERCURIELLES.  —  Proposées  pour  rempla- 
cer les  frictions  d'onguent  mercuriel  dans  le  traitement  de  certains  acci- 
dents syphilitiques. 

Pour  les  préparer,  on  prend  une  flanelle  souple  et  épaisse,  qu'on  dé- 
graisse dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  ;  on  la  lave  tout  en  ayant 
soin  qu*elle  conserve  un  peu  d'alcalinité  ;  on  la  plonge  dans  une  solution 
d*azotate  mercureux;  on  la  retire  de  ce  bain,  pour  l'immerger  dans  Teau 
ammoniacale;  le  sel  mercureux  est  décomposé,  et  la  flanelle  prend  une 
teinte  gris-noir  ;  on  la  laisse  sécher  à  l'abri  des  rayons  solaires,  et  on  la 
renferme  ensuite  dans  un  flacon  bouché  à  Témeri. 

Pour  en  faire  usage,  on  place  un  carré  de  25  centimètres  de  côté  sur  la 
peau,  sur  le  haut  de  la  poitrine  et  en  avant.  Les  malades  respirent  ainsi 
les  vapeurs  qui  se  dégagent  et  qui  sont  bien  supportées.  Il  est  bon  d^en- 
velopper  la  flanelle  d'un  sac  de  tissu  léger  et  serré,  pour  éviter  que  des 
poussières  mercurielles  se  mêlent  aux  vapeurs. 

Une  flanelle  peut  dégager  des  vapeurs  pendant  plusieurs  mois,  mais  la 
dose  de  mercure  s'affaiblit  ;  aussi,  doit-on  les  renouveler  toutes  les  trois 
semaines. 
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Les  flanelles  merearielles  peuvent  être  appliquées  stir  la  peau  pour  dé- 
truire les  parasites  comme  les  pedicult  puini. 
(Répertoire,  1889,  U37.) 

FLUOSILIGATE  DE  SOUDE.  —  Préparé  en  faisant  passer 
de  Tacide  hydrofluosilicique  dans  l'eau  et  en  saturant  la  solution  par  le 
carbonate  de  soude. 

Doué  de  propriétés  antiseptiques  très  énergiques  et  n^exerçant  pas 
d*aclion  irritante,  comme  beaucoup  d*autres  substances,  quand  il  est  suf- 
fisamment dilué;  il  n^est  pas  vénéneux. 

En  poudre,  il  agit  comme  caustique;  en  solution  au  sixième,  il  est 
irritant 

On  emploie  les  solutions  à  1/500*  pour  le  lavage  de  la  vessie,  du  vagin 
et  du  rectum;  en  injections  uréthrales  dans  la  blennorrhagie;  en  injections 
dans  les  oreilles,  dans  le  nez  et  dans  les  cavités  en  suppuration.  On  peut 
panser  les  plaies  chirurgicales  avec  Touate  hydrophile  trempée  dans  celte 
solution. 

Oq  prétend  que  le  fiuosilicate  de  soude  peut  atténuer  Todeur  propre 
aux  plaies  cancéreuses. 

Ce  sel,  en  solutions  concentrées,  attaque  les  instruments  et  Témail  des 
vases  de  porcelaine;  cet  inconvénient  n'existe  pas  avec  les  solutions 
faibles. 

{Archives,  1888,  Zi65;  Répertoire^  1889,  71.) 

FROMENTINE.  —  On  désigne  sous  ce  nom  la  farine  d'embryon 
de  blé;  ces  embryons  peuvent  être  séparés  du  blé,  quand  il  est  soumis 
aux  nouveaux  procédés  de  mouture,  et  on  les  isole  par  un  procédé  de 
blutage  particulier.  L'embryon  de  blé  contient  une  huile  purgative,  qui 
gêne  la  panification  et  dont  il  est  indispensable  de  le  débarrasser  ;  lorsque 
cette  huile  est  enlevée,  la  farine  de  fromentine  peut  servir  à  fabriquer  des 
biscuits  et  des  gâteaux  très  riches  en  matériaux  azotés  et  qu'on  recom- 
mande dans  l'alimentation  des  diabétiques  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire 
des  potages,  mais  il  faut  avoir  soin,  afin  d'éviter  la  formation  de  gru- 
meaux, d'incorporer  à  la  farine  tin  peu  d'eau  avant  de  la  mèier  au 
bouillon  ou  au  lait. 

[Archives,  1888,  260.) 

GAÏAGOL.  —  Existe  dans  la  proportion  de  90  pour  100  dans  la 
créosote  de  hêtre  ;  on  l'obtient  en  distillant  cette  dernière;  il  passe  entre 
200  et  205  degrés.  Après  distillation,  on  l'agite  avec  l'ammoniaque  et  on 
redistille  ;  on  le  dissout  dans  l'éther  additionné  d'une  solution  alcoolique 
de  potasse;  on  lave  à  l'éther  et  on  sature  avec  l'acide  sulfurique  dilué. 

Propriétés  :  Liquide,  d'une  odeur  aromatique  agréable,  bouillant  à 
200  degrés;  densité  =  1,1171.  Doit  être  conservé  à  l'abri  de  la  lumière. 

Quand  il  est  pur,  2  centimètres  cubes  donnent  une  solution  claire  avec 
k  centimètres  cubes  d'éther  de  pétrole.  Le  gaïacol  pur  est  insoluble  dans 
la  glycérine  et  forme  une  masse  cristalline  avec  la  soude  caustique. 
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Se  distingue  de  la  créosote  en  ce  qu'une  solution  alcoolique  donne,  avec 
l'acide  sulfurique  pur,  une  coloration  rose  clair,  tandis  que  la  créosote 
donne  une  coloration  brune. 

Pharmacologie  :  Préconisée  pour  remplacer  la  créosote,  dans  les  mêmes 
maladies,  sous  les  mêmes  formes  et  aux  mêmes  doses.  Sahli  propose  de 
l'administrer  en  solution  (gaïacol  2  gr.,  alcool  20  gr.,  eau  180  gr.), 
deux  cuillerées  à  bouche  par  jour,  après  le  repas. 

{Archives,  1888,  52  et  501;  Répertoire,  1888,  257;  1890,  27.) 

GALAZYME.  —  Sorte  de  lait  fermenté,  analogue  au  Koumys  et  au 
Képhir,  préparé  avec  le  lait  additionné  de  10  grammes  de  sucre  et  de 
U  grammes  de  levure  par  litre.  Se  prend  par  verre. 

{Archives,  1886,  hSli.) 

GÉLOSINE.  —  Principe  mucilagineux  extrait  de  la  gélose  de 
l'Algue  du  Japon  {Gelidium  comeum). 

Propriétés  :  Amorphe,  incolore,  non  azotée;  soluble  dans  l'eau  chaude, 
qu'elle  transforme  en  une  gelée  transparente,  susceptible  de  prendre 
toutes  les  formes.  Peut  absorber  550  fois  son  volume  d'eau. 

La  gelée  de  gélosine  peut  être  employée  pour  faire  des  pommades  et 
des  cataplasmes,  dans  lesquels  il  est  possible  d'introduire  des  substances 
médicamenteuses  ;  cette  gelée  jouit  de  la  propriété  de  se  rétracter,  en  se 
desséchant,  ce  qui  la  fait  ressembler  à  une  éponge  légèrement  exprimée; 
grâce  à  cette  propriété,  le  liquide  médicamenteux  qu'elle  contient  est 
expulsé  jusqu'à  dessiccation. 

Elle  remplace  avec  avantage  les  pansements  pratiqués  avec  des  linges 
et  des  compresses,  qui  ont  l'inconvénient  de  sécher  ;  on  peut  l'employer 
aux  mêmes  usages  que  le  silicate  de  potasse. 

Elle  peut  encore  servir  pour  la  culture  des  microbes. 

{Archives,  1886,  338  ;  Répertoire,  1886,  319,  Zi6û.) 

GRINDELIA  ROBUSTA.  —  Plante  herbacée,  vivace,  de  la 
famille  des  Synanthérées-Astérées,  qui  croît  au  Mexique,  en  Californie  et 
aux  États-Unis.  Inscrite  dans  la  pharmacopée  américaine.  On  emploie  la 
tige  entière,  ou  bien  les  fleurs  et  les  feuilles. 

Elle  a  une  saveur  chaude,  due  à  la  présence  de  la  résine  et  d'une  huile 
essentielle  qu'elle  renferme  et  auxquelles  on  doit  attribuer  les  propriétés 
tliérapeutiques  dont  elle  est  douée.  L'huile  essentielle  a  une  odeur  qui 
rappelle  celle  de  l'essence  de  térébenthine;  la  plante  contient  encore  une 
substance  cristalline,  à  réaction  alcaline,  non  étudiée  jusqu'ici. 

Utilisée  dans  le  traitement  de  l'asthme,  de  la  toux  spasmodique,  de  la 
bronchite  accompagnée  de  dyspnée,  de  la  coqueluche  et  du  catarrhe  de 
la  vessie. 

D'après  le  Er  Dobrolowski,  elle  régularise  les  battements  du  cœur  et 
en  diminue  la  fréquence. 

Aux  États-Unis,  on  administre  l'extrait  fluide  dans  de  l'eau  sucrée  ou 
du  lait,  à  la  dose  de  60  centigrammes  à  2  grammes^  renouvelée  toutes  les 
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GELSÉMIUM  ET  GELSÉMINE. — Le  GeUemium  sempervirens 
ou  nitidum  est  UDe  plante  grimpante  de  la  famille  des  Loganiacées, 
appelée  Jasmin  sauvage,  La  racine  est  employée  contre  les  névralgies  à 
Fétat  de  teinture  (1  pour  5).  Cette  teinture  est  administrée  intérieure- 
ment,  à  la  dose  de  10  à  80  gouttes  par  jour.  Les  oculistes  l'administrent 
aux  mêmes  doses  contre  Tiritis  rhumatismale,  le  staphylôme  et  Tirido- 
cboroîdite. 

Gelsémine.  —  Extraite  de  la  racine  au  moyen  de  traitements  par  Tal- 
cooL  Cristallise  difficilement  Incolore,  Inodore,  amère,  peu  soluble  dans 
Teau  même  bouillante,  soluble  dans  Talcool,  Téther,  le  chloroforme  et  le 
sulfure  de  carbone. 

Avec  Tacide  sulfurique,  elle  se  dissout  en  produisant  une  coloration 
rouge,  qui  devient  rose;  en  chauffant,  cette  coloration  passe  au  pourpre. 

Si  Ton  ajoute  du  bichromate  de  potasse  à  la  solution  sulfurique,  on 
observe  une  couleur  rouge-cerise,  qui  passe  au  violet,  au  bleu  et  au  bleu< 
verdàtre.  En  remplaçant  le  bichromate  par  le  bioxyde  de  manganèse,  il 
se  produit  au  point  de  contact  une  couleur  rouge-cerise  éclatante. 

On  la  distingue  de  la  strychnine,  en  ce  qu'elle  donne,  avec  Tacide 
azotique,  une  coloration  brun-verdâtre,  qui  devient  vert  foncé. 

La  gelsémine  forme  des  sels  avec  les  acides. 

C'est  un  poison  énergique,  produisant,  à  dose  trop  élevée,  des  éblouis- 
sements,  des  nausées,  de  Toppression  et  la  mort  On  remploie,  comme  la 
plante  d'où  elle  est  extraite,  contre  les  névralgies.  Elle  demande  à  être 
maniée  avec  prudence,  et  il  est  sage  de  commencer  par  des  granules  à 
1  milligramme.  On  ne  doit  pas  dépasser  6  centigrammes  par  vingt-quatre 
heures. 

HELIANTHUS  ANNUUS.  —  Plante  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  qui  a  été  préconisée  récemment,  à  l'étranger,  pour  le  traitement 
de  la  fièvre  palustre  chez  les  enfants. 

On  emploie  la  teinture  alcoolique,  préparée  avec  le  mélange  des  fleurs 
et  de  l'écorce,  dans  la  proportion  de  1  partie  de  ce  mélange  pour  5  d'alcool, 
et  on  l'administre  à  la  dose  de  10  à  25  gouttes,  répétée  3  ou  /i  fois  par 
jour. 

Ce  médicament  n'a  ni  odeur  ni  saveur  désagréable;  elle  ne  détermine 
aucun  accident  et  réussit  quelquefois  dans  les  cas  où  la  quinine  et  les 
autres  médicaments  ont  échoué. 

{Répertoire,  1890,  123.) 

HUAM  ANRIPA.  —  Plante  de  la  famille  des  Synanthérées  {Crypto- 
chaetes  AndicoLa),  croissant  sur  le  versant  des  Cordillères  des  Andes,  à 
une  altitude  considérable,  dans  les  grottes  et  les  anfractuosités  des  ro* 
chers;  assez  rare;  très  aromatique  et  résineuse;  renferme  une  huile 
essentielle. 
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heures;  on  peut  employer  l'extrait  alcoolique  en  pilules  de  12  à  15  cen-  '  r  -'"i 

tigrammes,  à  la  dose  de  3  pilules  par  jour.  >>;^ 
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Passe  pour  jouir  de  propriétés  spécifiques  contre  les  maladies  des  voies 
respiratoires  ;  elle  est  sudorifiqi^e. 

S'emploie  en  infusion  (25  gr.  pour  1,000  gr.  d'eau);  cette  infusion 
active  la  circulation,  facilite  Fexpectoratton  et  la  sécrétion  salivaire.  A 
dose  plus  élevée  ou  en  décoction,  elle  provoque  des  vomissements. 

Employée  par  les  Indiens  contre  le  catarrhe,  la  bronchite,  Thémoptysie» 
la  pleurésie  et  la  pneumonie. 

{Archives,  1886,  306;  Répertoire,  1886,  Zi66.) 

HUILE  GRISE*  —  Mélange  de  lanoline  et  d'onguent  mercuriel 
(parties  égales),  qu'on  liquéfie  avec  l'huile  d'olives  {U  parties  pour  6  parties 
de  pommade)  ;  contient  30  pour  100  de  mercure  métallique.  Cette  prépa- 
ration doit  être  faite  avec  de  grandes  précautions  pour  être  aseptique;  elle 
est  destinée  à  être  administrée  chez  les  syphilitiques^  en  injections  hypoder* 
miques,  à  la  dose  de  3/10  de  centimètre  cube,  toutes  les  semaines,  pen- 
(Jant  six  à  huit  semaines.  L'injection  se  fait  par  deux  piqûres,  distantes  de 
/i  à  6  centimètres. 

C'est  une  substance  seml-fluidie,  ayant  la  couleqr  de  l'onguent  gris, 
assez  fluide  pour  traverser  la  canule  de  la  seringue;  on  la  chauffe  si  elle 
n'est  pa3  assez  liquide. 

On  a  proposé  plusieurs  autres  procédés  de  préparation  : 

1*"  Nesser  utilise  la  propriété  que  possède  la  teinture  éthérée  de  benjoin 
d'éteindre  le  mercure,  et  il  mélange  20  grammes  de  mercure  avec 
5  grammes  de  cette  teinture  ;  puis,  il  ajoute  ûO  grammes  de  vaseline 
liquide.  C'est  là  Y  huile  grise  benzoïnée. 

T  Le  procédé  de  M.  Beausse  n'est  qu'une  modification  du  précédent  ;  il 
prend  20  grammes  de  mercure,  qu'il  éteint  par  agitation  avec  5  grammes 
de  teinture  de  benjoin,  dans  un  matras  de  300  centimètres  cubes  ; 
après  extinction,  il  décante  la  teinture,  et  le  mercure  divisé  est  trituré 
avec  UO  grammes  de  vaseline  liquide,  ou  plutôt  avec  àO  grammes  d'un 
mélange  de  vaseline  liquide  et  de  vaseline  ordinaire,  dans  lequel  la  quan- 
tité de  vaseline  varie  suivant  le  degré  de  fluidité  de  la  vaseline  liquide.  Il 
rince  le  flacon  avec  un  peu  d'éther,  pour  enlever  le  restant  du  mercure; 
il  ajoute  cet  étlier  dans  le  mortier  et  triture  de  nouveau. 

Une  seringue  de  Pravaz  de  celte  huile  grise  benzoinée  en  renferme 
1  gr.  35,  soit  36  centigrammes  de  mercure. 

C'est  une  préparation  longue  et  difficile,  exigeant  cinq  heures  de  IravaiL 

3*  M.  P.  Vigier  propose  un  autre  procédé,  offrant  la  même  sécurité  au 
point  de  vue  de  l'asepsie  :  il  prend  19  gr.  50  de  mercure,  1  gr.  d'onguent 
mercuriel  du  Codex  et  2  gr.  50  de  vaseline  blanche,  qu'il  triture,  jusqu'à 
extinction  du  mercure,  dans  un  mortier  flambé  à  l'alcool.  Il  ajoute  en- 
suite 7  gr.  de  vaseline  et  20  gr.  de  vaseline  liquide;  puis^  ii  conserve 
dans  un  flacon  à  l'émeri  à  large  col,  lavé  à  l'alcool.  Cette  huile  renferme 
ZiO  pour  100  de  mercure  ;  on  en  injecte  2/10  de  seringue,  soit  8  centi- 
grammes de  mercure. 

{Archives,  1888,  ZiOl,  /i82  ;  Répertoire,  1889, 132.) 
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HUILE  D'OLIVES.  —  Conseillée  à  la  dose  de  80  à  150  grammes 
par  jour,  dans  le  traitement  des  calculs  biliaires.  Ce  traitement  parait 
donner  de  bons  résultats.  Les  concrétions  rendues  par  les  malades  ne 
sont  pas  des  calculs  biliaires,  car  ils  ne  renferment  ni  cholestérine  ni 
pigments  biliaires  ;  ce  sont  des  produits  de  transformation  de  Phuile  dans 
son  passage  à  travers  le  tube  digestit  L'huile  d'olives  à  haute  dose  agit 
probablement  en  activant  la  sécrétion  biliaire.  On  facilite  Tadministration 
de  Thuile  en  Taddilionnant  de  cognac  ;  on  peut  aussi  y  ajouter  du  men- 
thol, qui  agit  comme  anesthésique  et  calme  les  nausées. 

{Archives,  1888,  505  et  532  ;  Répertoire,  1889,  20  et  58  ;  1890,  17.) 

HUILE  PHÉNIQUÉE.  —  Cette  huile  (à  U  ou  même  10  pour  100) 
a  été  recommandée  pour  le  traitement  des  brûlures,  sur  lesquelles  on  ap- 
plique des  feuilles  de  ouate  qui  en  sont  imprégnées.  Elle  n'est  pas  caus- 
tique; on  n'observe  de  causticité  que  dans  le  cas  où  l'eau  intervient  dans 
le  pansement. 

Elle  agit  comme  anesthésique,  prévient  la  formation  des  phlyctènes, 
fait  rétrocéder  et  se  dessécher  celles  qui  existent  et  empêche  la  suppu- 
ration. 

Eq  cas  de  brûlures  étendues,  peut-être  aurait-on  à  redouter  l'absorption 
de  l'acide  phénique  ;  mais  l'intoxication  peut  être  évitée,  si  Ton  a  soin 
de  surveiller  Tétat  des  urines. 

{Répertoire^  1889,  397.) 
HYDRACÉTINE.  —  (Voir  Pyrodine.) 

HYDRASTIS  GANADENSIS  ;  HYDRASTINE  ET  HY- 
DRASTININE.  —  VHydrastis  canadensis  est  une  plante  de  la  fa- 
mille des  Renonculacées,  dont  la  racine  est  seule  utilisée  en  thérapeu- 
tique. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Elle  est  employée  depuis  longtemps  en 
Amérique,  comm'e  tonique  et  antipériodique,  et  elle  présente  l'avantage 
de  ne  pas  irriter  les  voies  digestives  comme  le  quinquina. 

Cette  plante  agit  très  manifestement  sur  le  système  vaso-moteur  ;  elle 
diminue  la  pression  sanguine  et  ralentit  les  battements  du  cœur. 

Elle  exerce  aussi,  sur  l'utérus,  une  action  analogue  à  celle  de  l'ergot  de 
seigle,  dans  le  traitement  des  métrorrhagies,  mais  cette  action  ne  porte  pas 
sur  le  muscle  utérin,  comme  celle  de  l'ergot,  ce  qui  fait  qu'on  n'observe 
pas,  avec  Vhydrastis,  les  coliques  utérines  que  causent  souvent  les  prépa- 
rations d'ergot. 

Aujourd'hui  Yhydrastis  n'est  guère  employée  que  comme  anli-mélror- 
rhagique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  administre  Vhydrastis  sous  forme  d'ex» 
trait  fluide,  préparé  d'après  la  pharmacopée  américaine,  à  la  dose  de 
80  gouttes  par  jour,  en  U  fois,  ou  sous  la  forme  de  teinture  au  dixième, 
à  la  dose  de  20  à  30  gouttes,  renouvelée  à  courts  intervalles. 
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Hydrastine.  —  Vhydrastis  contient  une  résine,  de  i'hnile  volatile, 
de  la  berbérine,  de  Vhydrasiine  et  de  la  xanthopuccine. 

Pour  en  extraire  Thydrasline,  qui  en  est  le  principe  actif,  on  traite 
par  l'alcool  la  racine  pulvérisée  ;  on  ajoute  de  Pacide  sulfurique  à  la 
liqueur,  et,  au  bout  de  24  heures,  on  enlève  le  sulfate  de  berbérine 
formé  ;  on  ajoute  de  l'ammoniaque,  qui  précipite  l'hydrastine  impure, 
qu'on  purifie  en  redissolvant  avec  l'acide  sulfurique  et  précipitant  de  nou- 
veau par  l'ammoniaque. 

Propriétés  :  Cristaux  incolores,  anhydres,  amers,  fondant  à  132  degrés, 
insolubles  dans  l'eau  et  l'essence  de  pétrole,  solubles  dans  l'alcool,  le  chlo- 
roforme, l'éther^  la  benzine  et  les  acides  dilués  ;  forme  des  sels  avec  les 
acides  minéraux  et  non  avec  les  acides  végétaux. 

Par  l'acide  sulfurique,  elle  se  colore  en  jaune  ;  avec  cet  acide  et  le 
bioxyde  de  menganèse,  coloration  jaune,  devenant  rouge  cerise  et  repas- 
sant au  jaune  ;  avec  Tacide  nitrique,  coloration  jaune,  puis  rouge  jau- 
nâtre, et,  si  l'on  ajoute  de  l'eau,  il  se  produit  une  fluorescence  bleue  ;  avec 
l'acide  sulfomolybdique,  coloration  verte. 

Thérapeutique  :  Mêmes  propriétés  que  la  plante,  mais  peu  employée  ; 
il  est  à  désirer  que  sa  fabrication  prenne  de  l'extension,  car  elle  pourrait 
remplacer  avantageusement  les  préparations  d'^hydrastis. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  peut  l'administrer  en  granules  à 
1  milligramme  ;  on  commence  par  1  granule  et  on  élève  progressivement 
la  dose. 

Hydrastinine.  —  Obtenue  par  l'oxydation  de  l'hydrastine  ;  il  se 
forme  en  même  temps  de  Facide  opianique. 

Propriétés  :  Blanche,  peu  soluble  dans  l'eau,  même  à  chaud  ;  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme  ;  forme,  avec  les  acides,  des  sels 
solubles  dans  l'eau. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Détermine,  chez  les  animaux,  une  paraly- 
sie motrice  d'origine  centrale,  sans  altérer  la  sensibilité  ni  le  pouvoir  exci- 
to-moleur  ;  excite  le  cœur  ;  agit  comme  vaso-constricteur  ;  à  dose  mortelle, 
elle  paralyse  le  centre  respiratoire. 

Elle  jouit  des  propriétés  hémostatiques  de  Vhydrastis  et  de  l'hydrastine 
dans  les  métrorrbagies. 

Le  docteur  Falk  l'a  essayée  en  injections  hypodermiques  ;  il  injecte  un 
gramme  d'une  solution  à  5  ou  10  pour  100  de  chlorhydrate  d'hydrastinine 

Elle  n'est  pas  encore  entrée  dans  le  domaine  de  la  thérapeutique. 

{Répertoire^  1885,  27,  30  et  bUS  ;  1890,  117  ;  Archives,  1886,  19.) 

HYDRATE  D'AMYLËNE  (Alcool  pseudo-amylique , 
Alcool  amylique  tertiaire).  —  Ce  corps  est  connu  depuis  longtemps; 
il  a  été  récemment  préconisé  comme  hypnotique. 

Propriétés  :  Liquide  mobile,  incolore,  soluble  dans  8  parties  d'eau  ;  mis- 
cible à  l'alcool  en  toutes  proportions.  Saveur  éthérée,  rappelant  un  peu  le 
camphre  et  laissant  un  arrière*goût  rafraîchissant  comme  la  menthe. ^Bout 
à  102  degrés. 
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S'élimine  par  rurine  à  Télat  d'acide  glycuronique. 

Physiologie  :  Injecté  sous  la  peau  des  grenouilles,  il  produit  paralysie» 
anesthésie,  suppression  des  réflexes. 

Administré  à  des  chiens  à  la  dose  de  8  grammes,  il  produit  le  sommeil  ; 
les  animaux  sont  insensibles  ;  au  réveil,  ils  sont  alertes  et  mangent  avec 
appétit. 

A  dose  élevée,  il  détermine  la  paralysie  respiratoire  ;  11  est  sans  action 
sur  les  organes  circulatoires  ;  en  cela,  il  est  préférable  au  chloral  hydraté , 
qui  exerce  une  action  paralysante  sur  le  cœur. 

A  dose  moyenne,  il  agit  sur  Tencéphale. 

L'hydrate  d'amylène  n'a  pas,  comme  la  paraldéhyde,  Pinconvénient  de 
communiquer  à  Thaleine  cette  odeur  désagréable  qui  incommode  les 
malades. 

Thérapeutique  :  Employé  comme  narcotique,  contre  l'insomnie  ;  on  l'a 
conseillé  aussi  contre  l'épilepsie. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  l'administre  en  capsules  contenant 
1  gramme  :  3  à  5  à  la  fois  ;  en  potion  (8  grammes  d'hydrate  d'amylène, 
60  grammes  d'eau  et  10  grammes  d'extrait  de  réglisse),  à  prendre  la  moi- 
tié, le  soir  au  coucher  ;  en  lavement  (5  grammes  d'hydrate  d'amylène, 
50  grammes  d'eau  et  120  grammes  de  mucilage  de  gomme  arabique),  à 
prendre  en  une  fois,  le  soir. 

En  cas  d'insomnie  par  suite  d'affections  douloureuses,  on  peut  associer 
à  l'hydrate  d'amylène  1  centigramme  de  morphine. 

Ce  médicament  doit  être  pur,  si  l'on  veut  éviter  les  maux  de  tète,  les 
congestions  et  les  nausées. 

Contre  l'épilepsie,  on  en  administre  de  5  à  8  grammes  par  jour.  On  l'em- 
ploie aussi  contre  l'état  de  mal  épileptique,  en  injections  hypodermiques 
(1  à  2  seringues). 

[Archives,  1887,  399  ;  Répertoire,  1887,  û95.) 

HYDRATE  DE  GRÊSYLE.  —  (Voir  Acide  crésylique.) 

HYOSGINE.  —  Alcaloïde  isomère  de  l'atropine  et  de  l'hyoseya^- 
mme,  extrait  des  eaux  mères  provenant  de  la  fabrication  de  l'hyoscyamine. 

Propriétés  :  A  l'état  de  pureté,  c'eçt  un  corps  de  consistance  sirupeuse 
épaisse  ;  elle  forme,  avec  l'acide  chlorhydrique,  un  sel  soluble  dans  Teau, 
qui  donne  un  précipité  jaune  avec  l'iodure  de  mercure  et  de  potassium  ; 
un  corps  huileux  noir  avec  l'iodure  de  potassium  iodé  ;  un  précipité  blanc 
avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Thérapeutique  :  Le  chlorhydrate  d'hyoscine  est  doué  de  propriétés  mydria- 
tiques  ;  d'après  M.  Gley,  il  est  peu  toxique,  et  il  a  pu  en  injecter  10  et 
15  centigrammes  sous  la  peau  d'un  chien,  sans  qu'il  survint  aucun  phéno- 
mène d'intoxication.  Toutefois,  le  docteur  Mann  a  observé  un  empoison- 
nement chez  une  fenune  qui  n'en  avait  absorbé  que  2  milligrammes. 

En  outre  de  son  action  sur  la  pupille,  l'hyoscine  possède  des  vertus 
hypnotiques  ;  on  Ta  employée  pour  procurer  le  sommeil  chez  les  malades 
atteints  d'affections  mentales  avec  insomnie. 

!«o  IV.   AVRIL  1890.  'i 
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Ce  produit  ne  paraît  pas  encore  avoir  pris  pied  en  thérapeutique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Comme  collyre,  on  peut  employer  une 
solution  de  chlorhydrate  d'hyoscine  semblable  à  celle  d'hyoscyamine  et 
aux  mêmes  doses*  Intérieurement,  granules  à  i/2  milligramme  ;  débuter 
par  i  granule,  et  élever  la  dose  jusqu'à  6,  sMI  ne  se  produit  pas  d'accident, 
dans  les  cas  de  délire  intense. 

{Archives,  1887,  137  et  18/i.) 

HYOSGYAMINE.  —  Alcaloïde  retiré  des  feuilles  et  surtout  des 
semences  de  jusquiame  (Hyoscyamus  niger,  Solanées).  On  l'extrait  par 
divers  procédés,  après  avoir  enlevé  aux  semences  la  matière  grasse  qu'elles 
renferment,  au  moyen  de  l'éther,  du  sulfure  de  carbone  ou  de  l'essence  de 
pétrole. 

Propriétés  :  Elle  cristallise  difficilement  ;  elle  se  présente  généralement 
sous  forme  d'une  poudre  cristalline  légère  ;  sans  odeur  quand  elle  est 
sèche  ;  sa  saveur  est  acre  et  désagréable.  Plus  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool que  Talropine  ;  soluble  dans  l'éther  et  le  chloroformé  ;  volatilisable  ; 
fusible  à  108  degrés  5,  tandis  que  l'atropine  fond  à  iili  degrés  ;  dévie  à 
gauche  le  plan  de  polarisation,  tandis  que  l'atropine  est  inactive. 

D'après  Ladenburg^  elle  est  identique  à  la  daturine  et  à  la  duboisineet 
isomérique  avec  l'atropine  ;  des  recherches  récentes  semblent  avoir  établi 
que  l'atropine  n'est  que  de  l'hyoscyamine  transformée  par  l'action  de  la 
chaleur  et  de  l'alcali  employé  à  son  extraction.  L'atropine  ne  préexisterait 
donc  pas  dans  la  racine  de  belladone  d'où  on  la  retire. 

Certains  chimistes  affirment  que  Thyoscyamlue  n'existe  pas  comme  es- 
pèce chimique  particulière,  et  qu'elle  n'est  autre  chose  que  l'atroiÂdine, 
connue  bien  longtemps  avant  qu'on  parlât  de  l'hyoscyamine. 

L'hyoscyamine  est  très  alcaline  et  forme  des  sels  solubles  cristallisant 
difficilement. 

Traitée  par  la  baryte  hydratée  ou  l'acide  chlorhydrique,  elle  se  dédou- 
ble en  tropine  et  acide  hyoscique,  identique  avec  l'acide  tropique. 

Elle  donne,  avec  l'iodure  de  bismuth  et  de  potassium,  un  précipité  rouge; 
avec  le  phosphomolybdate  de  soude,  un  précipité  jaune  devenant  bleu  ; 
avec  le  chlorure  d'or  et  avec  l'acide  picrique,  un  précipité  jaune. 

Thérapeutique  :  Employée  comme  mydriatique  par  les  oculistes  ;  elle 
agit  plus  énergiquement  que  l'atropine  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  amener 
le  sommeil  dans  la  manie  aiguë,  la  paralysie  agitante,  le  delirium  tre- 
mens,  etc. 

Elle  produit,  à  dose  trop  élevée,  les  mêmes  symptômes  que  l'atropine. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Les  meilleures  formes  pharmaceutiques 
sont  :  1*  le  collyre  à  5  centigrammes  pour  20  grammes,  pour  la  théra- 
peutique oculaire  ;  on  facilite  la  dissolution  au  moyen  de  l'eau  acidulée 
par  l'acide  sulfurique  ;  2*  les  granules  dosés  au  1/2  milligramme,  pour  Tu- 
sage  interne.  Il  faut  débuter  par  de  faibles  doses  (1  à  2  milligrammes  par 
jour),  qu'on  élèvera  progressivement  à  10  et  12  milligrammes,  s'il  ne  se 
produit  pas  d'accidents  ;  3**  on  peut  encore  pratiquer  des  injections  hypo- 
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dermiques  avec  une  solution  contenant  2  centigrammes  pour  10  grammes 
d'eau  ;  on  injecte  une  demi-seringue  (0,50  centigrammes)  par  jour,  soit 
1  milligramme  d'hyoscyamine. 
{Archives,  1888,  3/iO.) 

HYPNONE  (Acétophénone).  —  Obtenue  par  distillation  sèche 
d'un  mélange  de  benzoale  et  d'acétate  de  chaux. 

Propriétés  :  Liquide,  incolore,  volatile,  à  odeur  tenace  rappelant  celle 
des  essences  d'amandes  amères.  Insoluble  dans  J'eau,  peu  soluble  dans  la 
glycérine  (1  p.  60)  ;  très  soluble  dans  l'alcool,  l'élher,  le  chloroforme, 
la  benzine  et  les  huiles  fixes.  Avec  l'acide  azotique,  coloration  jaunâtre  ; 
aucune  coloration  avec  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  et  avec  le 
perchlorure  de  fer. 

Thérapeutique  :  Hypnotique,  mais  non  analgésique,  ne  procurant  par 
conséquent  pas  le  sommeil  quand  il  y  a  douleur  ;  donc  inférieure  au  chlo- 
rai  ;  a  l'inconvénient  de  communiquer  à  l'haleine  une  odeur  désagréable. 

Pharmacologie  et  posologie  :  /i  à  16  gouttes  par  jour  (les  gouttes 
comptées  avec  le  compte-gouttes  calibré  pèsent  environ  2  centigrammes). 

Les  capsules  constituent  la  forme  préférable  ;  chaque  capsule  doit  con- 
tenir 2  gouttes  d'hypnone  dissoute  dans  l'huile  d'amandes  douces  ;  on 
peut  encore  dissoudre  Thypnone  dans  un  peu  d'huile  d'amandes  douces, 
qu'on  émulsionne  pour  obtenir  un  looch  huileux  ;  enfin,  on  peut  prépai*er 
un  élixir,  dosé  de  manière  à  contenir,  pour  une  cuillerée  à  café,  1  goutte 
d'hypnone,  3  grammes  d'alcool  et  3  grammes  de  sirop  de  menthe. 

{Archives,  1886,  1  ;  Répertoire,  1885,  5Zi2  ;  1886,  10.) 

HYSTERIONICA  BAYLAHUEN.  —  Plante  vivace  du  Chili, 
appartenant  à  la  famille  des  Synanthérées  et  ayant  des  analogies  avec  le 
Grindelia  robusta.  Elle  est  recouverte  d'une  exsudation  résineuse  jaune, 
odorante  ;  renferme  une  résine  brune  et  une  huile  volatile  ;  ne  paraît  pas 
contenir  d'alcaloïde. 

Employée  pour  combattre  la  dysenterie,  les  diarrhées  des  phtisiques 
et  celles  qui  surviennent  au  cours  des  maladies  cachectiques.  Elle  peut 
remplacer  les  balsamiques  dans  le  traitement  des  organes  respiratoires  et 
urinaires. 

On  l'administre  en  infusion  (10  grammes  par  litre),  plusieurs  tasses  par 
jour. 

(Répertoire,  1889,  165), 

ICHTHYOL.  —  Produit  retiré,  par  distillation,  d'une  roche  bitu- 
mineuse découverte  dans  le  Tyrol,  il  y  a  plusieurs  années,  et  qui  est 
formé,  dit-on,  de  résidus  provenant  de  la  décomposition  de  matières  ani- 
males, particulièrement  de  poissons.  Le  produit  de  la  distillation  est  traité 
par  l'acide  sulfurique,  puis  neutralisé  par  la  soude  et,  de  préférence,  par 
l'ammoniaque  ;  on  obtient  une  matière  sirupeuse,  très  épaisse,  brune, 
d'odeur  et  de  saveur  bitumineuses,  se  boursouflant  par  la  chaleur,  brû- 
lant sans  résidu,  et  contenant  10  pour  100  de  soufre. 
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L*icl)thyol  est  soluble  dans  Peau  et  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  ; 
mais  partiellement  soluble  seulement  dans  ces  deux  véhicules  pris  isolément. 

Thérapeutique  :  Antiseptique  ;  favorise  la  cicatrisation  des  plaies  et  des 
brûlures  ;  dans  ce  but,  on  pratique  des  badigeonnages  avec  une  solution 
aqueuse  contenant  2  à  10  parties  dMchthyol  pour  100  d'eau,  ou  un 
pansement  avec  de  la  vaseline  ichthyolée  à  50  centigrammes  pour 
30  grammes  ; 

On  Ta  encore  préconisé  contre  l'érysipèle,  mais  il  est  surtout  employé 
dans  le  traitement  des  dermatoses  (psoriasis,  eczéma,  sycosis,  acné)  ;  on 
se  sert  alors  de  pommades  contenant  de  5  à  30  parties  d'ichthyol  pour  100 
d'axoDge  ou  de  vaseline,  ou  bien  de  solutions  aqueuses  contenant  de  5 
à  10  pour  100  d'ichthyol  ;  ce  médicament  n'irrite  pas  la  peau. 

On  l'administre,  intérieurement,  en  pilules  ou  en  capsules,  à  la  dose 
de  1  à  2  grammes  par  jour^  dans  les  maladies  de  la  peau,  l'asthme  et  les 
névralgies.  L'urine  des  malades  qui  en  prennent  devient  plus  foncée  et 
acquiert  une  odeur  de  violette. 

Thiol.  —  On  trouve  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  thyol^  un  produit 
qui  est  présenté  comme  pou  vaut  remplacer  richthyol,et  qui  est  obtenu  au 
moyen  de  l'huile  de  gaz  et  du  soufre,  ce  dernier  corps  pétant  transformé 
en  groupes  sulûnés  et  en  sels  des  acides  sulfinés. 

Le  thiol  ou  ammonium  sulfothiolicum  est  le  sel  ammoniacal  de  ce  pro- 
duit Il  est  soluble  dans  mélange  d'eau,  d'alcool  et  d'éther  ;  il  Test  aussi, 
mais  plus  difficilement,  dans  l'alcool  et  l'éther  seuls. 

{Archives,  1888,  161  ;  Répertoire,  1885,  157  ;  1889,  57.) 

lODOFORME.  —  Nous  n'avons  pas  à  parler  de  la  préparation,  ni 
des  propriétés  générales  de  riodoforme,  qui  est  une  substance  connue  et 
employée  de  longue  date  pour  le  pansement  des  plaies  chirurgicales.  Nous 
nous  bornerons  à  mentionner  quelques  usages  nouveaux  qui  ont  été 
faits  de  ce  corps.  On  a  proposé,  afin  d'assurer  l'état  aseptique  de  i'ûtérus» 
chez  les  accouchées,  l'introduction  de  crayons  d'iodoforme.  Ces  crayons 
sont  préparés  de  la  manière  suivante  :  on  prend  20  grammes  d'iodoforme, 
2  grammes  de  gonmie  arabique  pulvérisée,  2  grammes  d'amidon  pulvérisé 
et  2  grammes  de  glycérine  ;  on  forme  une  masse  pilulaire,  qu'on  roule  et 
qu'on  divise  en  3  cylindres  de  5  à  6  centimètres  de  longueur. 

L'iodoforme  a  été  administré  à  l'intérieur,  dans  ces  dernières  années, 
chez  les  turberculeux  ;  plusieurs  médecins  l'associent  alors  à  la  créosote 
ou  au  gaïacol  ;  on  peut  alors  faire  des  pilules  contenant  chacune  5  centi- 
grammes d'iodoforme,  5  centigrammes  de  baume  de  tolu  et  5  centigram- 
mes de  créosote  ou  de  gaïacol  ;  de  2  à  6  pilules  par  jour.  On  peut  encore 
préparer  des  perles  contenant  5  centigrammes  d'iodoforme  et  5  centi- 
grammes de  créosote  ou  de  gaïacol. 

On  a  encore  recommandé  l'iodoforme  comme  antiseptique  intestinal 
dans  la  fièvre  typhoïde,  et  comme  anesthésique  contre  les  douleurs  sto- 
macales ;  la  dose  est  de  20  à  30  centigrammes  par  jour,  en  pilules  de 
5  centigrammes,  ou  en  perles  contenant  5  centigrammes  d'iodoforme 
dissous  dans  l'éther. 
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lODOL.  —  Viodol  ou  téiraiodopyrrol  a  été  découvert  récemment  par 
Silber  et  Ciamician.  La  matière  première  qui  sert  à  le  préparer  est  l'huile 
animale  de  Dippel,  qui  est  un  corps  fort  complexe  et  qui  renferme,  entre 
autres,  du  pyrrol.  Ce  pyrrol  est  isolé  par  un  procédé  breveté  el  est  traité 
par  Fiodure  de  potassium  ioduré. 

Propriétés  :  Substance  amorphe,  de  couleur  brun  clair,  se  fonçant  à  la 
lumière,  presqu3  insipide,  d'une  odeur  rappelant  cefie  du  thymol;  se  dé- 
composant au-dessus  de  100  degrés  en  dégageant  des  vapeurs  violettes 
d'iode  ;  presque  insoluble  dans  Teau,  la  glycérine  et  la  benzine  ;  soluble 
dans  l'alcool,  Péther,  le  chloroforme,  l'acide  phénique  et  l'huile  d'olives. 
L'iodol  renferme  90  pour  100  d'Iode. 

En  solution  alcoolique,  il  se  colore,  en  rouge  avec  l'acide  nitrique  à 
chaud;  l'iodol  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique,  et  il  se  forme  une  colora- 
tion verte  qui  passe  au  brun. 

Thérapeutique  :  Préconisé  comme  antiseptique;  préférable  à  l'iodoformC; 
parce  qu'il  ne  détermine  pas  de  phénomènes  d'intoxication  et  que  son 
odeur  n'est  pas  désagréable. 

On  l'emploie  aussi  pour  le  traitement  des  bléphariles  simples  ou  ulcé- 
reuses, des  conjonctivites  granuleuses  et  chroniques  et  des  kératites  phlyc- 
ténulaires. 

Pharmacologie  :  On  se  sert  de  l'iodol  en  poudre,  qu'on  applique  sur  les 
plaies  comme  Tiodoforme  ;  ou  bien  on  pratique  des  pansements  avec  une 
pommade  iodolée  au  dixième,  préparée  avec  la  vaseline  ;  ou^  bien  encore 
on  se  sert  de  tampons  d'ouate  imprégnés  d'une  solution  contenant  2  ou 
3  grammes  diodol,  65  grammes  d'alcool  et  35  grammes  de  glycérine. 

Pour  les  yeux,  on  prépare  une  pommade  iodolée  avec  10  granames  de 
vaseline  et  2  granmaes  d'iodol  ;  la  solution  ci-dessus  mentionnée  peut  être 
employée,  mais  elle  occasionne  des  douleurs,  à  cause  de  l'alcool  qu'elle 
renferme,  tandis  que  l'application  de  la  pommade  ne  cause  aucune 
douleur. 

{Archives^  1886,  118  et  Mi  ;  Répertoire,  1886,  67.) 

IODURE  d'ÉTHYLE  (Éther  éthyliodhydrique).  —  Préparé 
en  distillant^  à  80  degrés^  un  mélange  d'iode,  d'alcool  et  de  phosphore 
rouge  ;  le  produit  distillé  est  lavé  avec  une  solution  de  bisulfite  de  soude 
jusqu'à  décoloration  ;  l'iodure  d'éthyle,  décanté,  est  mis  en  contact  avec  du 
chlorure  de  calcium  fondu,  puis  on  le  distille. 

Propriétés  :  Incolore,  odeur  éthérée,  neutre  aux  réactifs  ;  densité= 1,975  ; 
bout  à  72  degrés;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher;  se 
colore  à  la  lumière. 

Thérapeutique  :  Employé  comme  antispasmodique  chez  les  asthmatiques 
et  contre  la  dyspnée  des  cardiaques. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  pratique  des  inhalations  avec  6  à 
10  gouttes  chaque  fois,  dix  à  douze  fois  par  jour.  L'iodure  d'éthyle  est 
renfermé  quelquefois  dans  de  petites  ampoules  de  verre,  qu'on  brise  au 
moment  de  s'en  servir. 
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lODURE  DE  MERCURE  (BI).  —  (Voir  Biiodure  de 
mercure.) 

JABORANDI  ET  PILOGARPINE.  —  On  désigne,  au  Brésil, 
sous  le  nom  de  Jaborandiy  des  feuilles  usitées  comme  sudorifîquesetsiala- 
gogiques  et  provenant  de  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Pipéracées  et 
des  Rutacées.  Les  meilleures  feuilles,  celles  qui  sont  employées  en  Europe, 
sont  produites  par  le  Pilocarpus  pinnatus  (Rutacées),  qui  est  originaire 
du  Brésil. 

Les  feuilles  du  Pilocarpus  pinnatus  sont  pennées,  le  plus  souvent  avec 
impaire,  et  comprennent  de  sept  à  neuf  folioles  oblongues,  lancéolées.  Ion- 
gués  de  8  à  12  centimètres  et  larges  de  2  1/2  à  5  centimètres.  Elles  ont 
une  saveur  amère  et  aromatique  et  une  odeur  caractéristique,  dues  à  une 
huile  essentielle  qui  présente  quelque  analogie  avec  Tessence  de  citron. 

Thérapeutique.  —  Quand  le  jaborandi  a  été  importé,  on  Ta  administré 
comme  au  Brésil,  en  faisant  prendre  aux  malades,  en  une  fois,  une  infu- 
sion de  Zi  à  6  grammes  de  feuilles  très  finement  concassées;  un  quart 
d'heure  après  Tingestion  de  ce  médicament,  il  se  produit  une  transpira- 
tion et  une  salivation  abondantes. 

On  a  donné  aussi  l'extrait  aqueux  (dose  quotidienne,  0  gr.  50  à  1  gr,  50  en 
pilules)  et  l'extrait  alcoolique  (0  gr.  25  à  0  gr.  75)  ;  mais,  depuis  la  décou- 
verte de  la  pilocarpine,  cet  alcaloïde  est  préféré  au  jaborandi  lui-même. 

On  a  employé  aussi  la  teinture  (1  pour  5)  pour  faire  repousser  les  che- 
veux quand  le  bulbe  n'est  pas  détruit. 

Pilocarpine.  — Le  Pilocarpus  pinnatus  contient  plusieurs  alcaloïdes  : 
la  jaborine^  la  pilocarpine  et  la  pilocarpidine  ;  nous  nous  occuperons  seu- 
lement delà  pilocarpine,  seule  employée;  d'ailleurs,  les  autres  paraissent 
ne  pas  préexister  dans  le  jaborandi. 

Pour  l'extraire,  on  traite  les  feuilles  par  l'alcool  acidulé  d'acide  chlorby- 
drique;  on  distille,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  et  on  traite  cette  li- 
queur, après  Gitration,  par  l'ammoniaque  et  le  chloroforme  ;  on  distille  la 
liqueur  chloroformique,  et  on  traite  le  résidu  par  l'acide  nitrique;  on  a  un 
nitrate  de  pilocarpine  qu'on  purifie.  Ce  procédé  est  celui  de  M.  Petit  et 
permet  d'obtenir  une  pilocarpine  ne  renfermant  pas  de  jaborine. 

Propriétés  :  La  pilocarpine  se  présente  sous  la  forme  d'une  masi^e  in- 
colore, hygrométrique,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  la  benzine  et  le  chlo- 
roforme; dextrogyre  ;  se  transfornaant  par  la  chaleur  en  sou  isomère,  la 
jaborine  ;  formant  des  sels  avec  les  acides  (les  sels  les  plus  employés  sont 
le  nitrate  et  le  chlorhydrate). 

La  pilocarpine  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  concentré,  qu'elle  co- 
lore en  jaune,  et,  si  Pon  ajoute  un  cristal  de  bichromate  de  potasse,  on  ob- 
tient une  coloration  vert-émeraude. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  La  pilocarpine  est  sîalagogue  et  sudori- 
fique,  comme  le  jaborandi;  elle  est  purgative,  diurétique  et  émétique;  elle 
contracte  la  pupille  et  est  considérée  comme  antagoniste  de  ratropine» 
tandis  que  la  jaborine  aurait  une  action  qui  la  rapprocherait  de  cet  alcaloïde. 
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Uoe  dose  de  5  ceDtigrammes  de  nitrate  de  pilocarpine  peut  causer  des 
phénomènes  d'intoxication. 

On  remploie  dans  un  gran  l  nombre  de  maladies  :  angine  catarrhale, 
diphtérie,  éclampsie  puerpérale,  hoquet,  néphrite,  pleurésie  et  diverses 
afTections  de  Tceil  (glaucome,  iritis,  etc.). 

Pharmacologie  et  posologie  :  Le  chlorhydrate  et  le  nitrate  de  pilocarpine 
sont  administrés  à  Tintérieur  en  pilules  ou  granules  de  1  centigramme  ; 
1  à  3  par  jour.  En  injections  hypodermiques,  on  fait  une  solution  à  1 
pour  50,  et  on  administre  1/2  gramme  (soit  1  centigramme  de  pilo- 
carpine), comme  dose  initiale,  qu'on  peut  doubler.  En  collyre,  on  instille 
dans  rœil  une  goutte  d'une  solution  de  15  centigrammes  de  nitrate  de 
pilocarpine  dans  10  grammes  d'eau. 

Contre  la  diphtérie,  Guttmann  conseille  de  faire  prendre  toutes  les 
heures,  même  la  nuit,  une  cuillerée  à  c^fé  d'une  potion  ainsi  formulée  : 

Chlorhydrate  de  pilocarpine 2  à    4  centigrammes. 

Pepsine 60  à  80  — 

Acide  chlorhydrique 3  gouttes. 

Eau  distillée 80  grammes. 

{Répertoire,  iS7li,  171;  1875,  15,  39,  113,  137,  17/i,  362  et  7/i3; 
1877,  262  et  IxSU;  1879, 99  et  294;  1880,  223  et  225;  1881,  /il3;  1882, 
62,  162  et  212;  1884, 10  et  379.) 

JAMAIGA  DOGWOOD.  —  Ëcorce  de  la  racine  du  Piscidia  ery- 
thrina  (Légumineuses),  qui  croit  en  Amérique,  aux  Antilles  et  à  la  Marti- 
nique. Celte  écorce  est  encore  appelée  bois  de  chien.  Elle  jouit  de  propriétés 
calmantes  et  anesthésiques,  qui  Font  fait  employer,  en  Amérique,  pour  cal- 
mer les  douleurs  des  brûlures;  on  applique  sur  la  plaie  un  linge  fin 
trempé  dans  l'extrait  fluide. 

{Archives,  1886,  167.) 

JEQUIRITY  (Abrus  precatorius,  Réglisse  sauvage  de  la 
Jamaïque.)  —  Plante  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui  produit  des 
graines  petites,  ovoïdes,  luisantes,  rouges  avec  tache  noire  à  l'une  des 
extrémités.  Ces  graines  ont  été  introduites  dans  la  thérapeutique  oculaire, 
pour  le  traitement  des  conjonctivites  granuleuse  et  purulente,  contre  les- 
quelles elle  agit  à  cause  de  l'irritation  substitutive  qu'elles  provoquent  et 
qui  est  due  vraisemblablement  aux  microorganismes  spéciaux  qui  se  dé- 
veloppent dans  la  macération  de  jéquirity. 

Le  docteur  Ohleyer,  de  Wissembourg,  a  récemment  essayé  la  macération 
de  jéquirity  chez  des  lapins  tuberculisés,  en  injections  intrapulmonaires, 
pratiquées  au  niveau  des  cavernes  ;  les  lapins  ont  succombé,  mais  on  a 
constaté  un  travail  de  réparation  au  siège  des  injections. 

Pharmacobgie  et  posologie  :  La  macération  se  prépare  en  mettant 
5  grammes  de  graines  pulvérisées  dans  500  grammes  d'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures,  puis  on- filtre. 
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On  fait  trois  applications  dans  la  journée,  à  Taide  d'un  pinceau,  et  on 
se  repose  le  lendemain,  si  Firritalion  est  trop  considérable. 
{Répertoire,  1885,  337.) 

KAIRINE.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le  chlorhydrate  d'un  alcaloïde 
artificiel,  dont  le  nom  chimique  est  oxyhydrométhylgumoUine,  On  prépare 
«e  corps  au  moyen  de  la  quinoléine,  qu'on  transforme  par  des  procédés 
assez  longs  en  oxyhydroquiaoléine,  et  on  traite  celle-ci  par  Téther  mé- 
thyliodhydrique. 

Propriétés  :  Poudre  cristalline,  jaune  clair,  dont  la  faible  odeur  rappelle 
celle  du  galac  ou  du  musc,  très  amère;  soluble  dans  Teau  et  Talcool;  in- 
soluble dans  Téther  et  la  glycérine. 

Elle  se  colore  en  jaune  par  l'acide  nitrique ,  en  rouge  par  l'eau  chlorée 
ou  bromée  ;  elle  forme  un  précipité  brun  avec  Piodure  de  potassium  ;  un 
précipité  rouge  violacé  avec  Thypochlorite  de  soude;  un  précipité  jaune 
avec  l'acide  picrique. 

Thérapeutique  et  physiologie  :  Anlithcrmique  d'une  action  passagère; 
elle  a  rioconvénient  d'altérer  profondément  le  sang  et  de  détruire  l'hémo- 
globine ;  elle  accélère  les  mouvements  respiratoires  ;  elle  s'élimine  par  les 
urines,  qu'elle  colore  en  vert  foncé. 

En  déQnitive,  c'est  un  mauvais  médicament. 

Pharmacologie  et  posologie  :  A  cause  de  son  amertume,  on  ne  peut 
l'administrer  qu'en  cachets  :  un  cachet  de  50  centigrammes  toutes  les 
heures,  jusqu'à  ce  que  la  températiire  soit  abaissée  à  38  degrés.  La  dose 
totale  de  2  gr.  50  à  3  grammes  ne  doit  pas  être  dépassée. 

{Répertoire,  1883,  Zil7;  188/i,  79.) 

KAVA  ET  LEWININE.  —  Le  kava  est  une  plante  qui  croît  dans 
les  îles  du  Pacifique  ;  c'est  le  Piper  méthysticum  (Pipéracées)  ;  la  racine 
est  employée  depuis  longtemps,  aux  lieux  d^origine,  contre  la  blennorrha- 
gie,  qui  y  est  très  commune. 

Celle  racine  est  recouverte  d'un  épiderme  gris,  blanche  à  l'intérieur  ou 
colorée  en  jaune  citron  ;  odeur  agréable  ;  saveur  aromatique  et  piquante . 

C'est  contre  la  hlenoorrhagie  que  le  kava  a  été  reconmiandé  en  France  ; 
on  administre  l'extrait  hydroalcoolique  de  la  racine,  en  pilules  de  10  cen- 
tigrammes, à  la  dose  de  6  à  12  par  jour.  On  prescrit  encore,  une  in- 
fusion de  10  grammes  de  racine  dans  un  litre  d'eau,  à  prendre  dans  la 
journée.  Ce  médicament  calme  la  douleur  et  modifie  l'écoulement  Les 
urines  des  malades  qui  en  ont  absorbé  devient  odorante,  mais  moins  qu'avec 
le  copahu  et  le  cubèbe  ;  le  kava  ne  détermine  aucun  accident  du  côté  des 
voies  digestives  et  ne  communique  à  l'haleine  aucune  odeur  indiscrète. 

Le  kava  renferme  plusieurs  principes  cristallisés  inactifs;  son  activité 
est  due  à  une  résine  isolée  par  Lewin,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  lewi- 
nine,  jaune  brunâtre,  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau,  douée 
de  propriétés  anestbésiques,  au  point  qu'une  parcelle  très  petite,  appliquée 
sur  la  langue,  abolit  la  perception  de  la  saveur  des  substances  les  plus 
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amëres.  G^est  surtout  dans  Técorce  de  la  racine  que  siège  celte  résine. 
(Archives,  1886,  308  et  524;  1887, 117;  Répertoire,  1886,  176.) 

KOLA  (NOIX  DE.)  —  La  noix  de  kola  est  la  graine  du  Cola  ou 
Sterculia  acuminata  (Slerculiacées),  plante  originaire  de  l'Afrique 
tropicale.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  Gourou^ 

Ces  graines  renferment  de  la  caféine,  de  la  théobromîne,  du  tannin, 
des  matières  grasses,  etc. 

A  cause  de  la  caféine  qu'elles  contiennent  en  assez  grande  quantité,  les 
noix  de  kola  jouissent  des  propriétés  du  café  et  constituent  un  tonique  du 
cœur;  elle  est  aussi  diurétique,  et  elle  paraît  donner  de  bons  résultats 
dans  la  diarrhée  chronique  ;  on  lui  attribue  des  vertus  aphrodisiaques  très 
nettes. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Infusion  (1  gramme  par  tasse),  prise  après 
chaque  repas;  teinture  (100  grammes  pour  500  d'alcool  à  80  degrés),  de 
2  à  10  grammes  par  jour  ;  vin  (50  grammes  par  kilogramme  de  vin  géné- 
reux), deux  cuillerées  par  jour  après  le  repas;  pilules  avec  l'extrait  hydro- 
alcoolique, contenant  chacune  20  centigrammes  d'extrait,  2  à  /i  par  jour. 

{Répertoire,  1889,  390.) 

LAGTATE  DE  QUININE.  —  Quand  ce  sel  est  convenablement 
préparé,  il  est  soluble  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau  ;  comme  les  lac- 
tates  de  quinine  du  commerce  sont  souvent  insolubles,  le  pharmacien  se 
trouve  dans  Tobligation  de  le  préparer.  Pour  cela,  on  prend  du  sulfate  de 
quinine,  qu'on  dissout  dans  l'eau  acidulée  d'acide  sulfurique;  on  précipite 
la  quinine  par  l'ammoniaque  ;  on  lave  le  précipité,  qu'on  traite  par  l'acide 
lactique  et  l'eau  bouillante  (5  grammes  d'acide  lactique  et  200  grammes 
d'eau  bouillante  pour  21  gr.  65  de  sulfate  de  quinine);  lorsque  la  liqueur 
est  devenue  limpide,  on  évapore  jusqu'à  réduction  à  100  grammes  ;  on 
laisse  refroidir,  on  filtre  et  on  conserve  dans  un  flacon  à  l'émeri.  La  solu- 
tion ainsi  obtenue  contient  un  cinquième  de  son  poids  de  lactate  de  qui- 
nine. Si  l'on  évapore  à  siccité,  le  sel  perd  une  partie  de  sa  solubilité. 
{Répertoire,  1889,  186.) 

LACTOSE  (comme  diurétique  dans  les  affeotions  du 
cœur).  «—  Les  médecins  soumettent  généralement  au  régime  lacté  les  ma- 
lades atteints  d'hydropisie  d'origine  cardiaque,  et  ces  malades  ne  prennent 
alors  aucun  autre  aliment;  mais  pour  qu'ils  trouvent,  dans  le  lait  Ja  quan- 
tité de  matériaux  albuminoïdes  suffisante  pour  leur  entretien^  ils  sont 
obligés  d'en  absorber  5  litres.  Or,  ces  5  litres  contiennent  une  quantité 
de  sucre  de  lait  qui  est  environ  de  250  grammes,  et  une  partie  de  ce 
sucre  s'élimine  pur  les  urines;  il  y  a  glycosurie.  Déplus,  tous  les  malades 
ne  peuvent  s'accoutumer  à  absorber  une  quantité  de  lait  aussi  considé- 
rable. Parmi  les  éléments  constitutifs  du  lait,  le  sucre  seul  jouit  de  pro- 
priétés éminemment  diurétiques;  plusieurs  médecins,  M.  G.  Sée  entre 
autres,  conseillent  donc  d'administrer  aux  cardiaques  atteints  d'hydro- 
pisie 100  grammes  de  lactose  par  jour,  dissous  dans  deux  litres  d'eau. 
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Cette  médication  ne  réussit  pas  dans  les  hydropisies  d'origine  rénale; 
elle  n'échoue,  chez  les  cardiaques,  que  dans  les  cas  où  la  maladie  du 
cœur  est  accompagnée  d'une  affection  brightique. 

Les  malades  supportent  d'autant  mieux  ce  traitement  qu'ils  peuvent 
prendre  concurremment  les  aliments  qui  leur  conviennent.  Le  traitement 
est  continué  pendant  8  ou  10  jours;  on  le  suspend  quelques  joure  pour 
le  reprendre  ensuite. 

On  peut  corriger  la  fadeur  de  la  tisane  lactosique  avec  l'eau  de  menthe 
ou  l'eau-de-vie. 

La  glycose  possède  la  même  action  diurétique;  mais  on  doit  lui  pré- 
férer la  lactose,  qui  se  détruit  plus  rapidement  dans  l'organisme. 

{Répertoire,  1889,  314.) 

LANÉSINE.  —  Produit  analogue  à  la  lanoline,  et  pour  la  prépara- 
tion duquel  un  brevet  a  été  pris  en  Allemagne.  Ce  corps  est  de  consis- 
tance molle  et  souple,  ne  rancit  pas  et  peut  remplacer  la  lanoline, 

(Archives,  1888,  tiili») 

LA'NOLINE.  —  Corps  gras  dérivé  du  suint  de  la  laine  des  moulons, 
connu  dans  l'antiquité  sous  le  nom  A'œsipum;  mentionné  dans  la  phar- 
macopée de  Lémery  sous  le  même  nom. 

Pour  la  préparer,  on  traite  la  laine  par  une  solution  alcaline  ;  l'eau  de 
lavage  renferme  le  corps  gras  et  des  sels  alcalins  ;  on  évapore  et  on  sépare 
les  sels,  puis  le  corps  gras  est  isolé  au  moyen  d'appareils  centrifuges^ 

La  lanoline  purifiée  est  jaunâtre,  visqueuse,  neutre;  son  odeur  est  faible; 
elle  brunit  à  sa  surface  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air;  elle  fond  à  42  degré» 
et  elle  n'est  pas  transparente  après  fusion  ;  elle  forme  un  mélange  homo- 
gène avec  deux  fois  son  poids  de  glycérine  ou  avec  son  poids  d'eau; 
elle  ne  se  saponifie  pas  avec  les  carbonates  alcalins  ;  la  saponification  par 
la  potasse  ne  s'effectue  qu'à  la  longue  ;  elle  ne  rancit  pas  et  est  inalté- 
rable; elle  tient  le  milieu,  au  point  de  vue  chimique,  entre  les  résines  et 
l'axonge. 

Elle  renferme  de  la  cholestérine.  La  lanoline  se  rencontre  dans  tous  le 
tissus  kératinisés  (épiderme,  poils,  plume,  corne,  etc.). 

Elle  est  miscible  à  tous  les  corps  gras  et  à  la  vaseline,  soluble  dans 
l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  insoluble  dans 
l'alcool. 

La  lanoline  ne  doit  pas  renfermer  plus  de  30  pour  100  d'eau  ;  chauffée 
sur  une  lame  de  platine,  elle  se  boursoufle  et  brûle  sans  laisser  de  résidu; 
dissoute  dans  l'anhydride  acétique  et  additionnée  d'acide  sulfurique,  elle 
se  colore  en  vert.  En  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  à  une  solution  chloro- 
formique  de  lanoline,  on  observe  une  coloration  rouge  au  contact  des 
deux  couches  de  liquide;  cette  dernière  réaction  est  moins  compliquée  que 
celle  de  la  cholestérine. 

On  prétend  qu'elle  pénètre  rapidement  l'épiderme,  et  on  conseille  de 
s'en  servir  pour  la  préparation  des  pommades  dans  lesquelles  on  incorpore 
des  substances  devant  être  rapidement  absorbées. 


J 
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On  a  émis  la  crainte  que  la  lanoline  contînt  des  bactéridies  charbon- 
neuses pouvant  provenir  de  la  laine  de  moutons  atteints  du  charbon. 
Fraenkel  a  démontré  Pinanité  de  ces  appréhensions  ;  d'ailleurs,  la  baclé- 
ridie  résisterait  difficilement  à  Faction  des  différents  traitements  auxquels 
le  suint  est  soumis  avant  d'être  transformé  en  lanoline. 

La  lanoline  peut  servir  d'excipient  pour  la  préparation  d'un  grand 
nombre  de  pommades.  On  peut  aussi  la  faire  entrer  dans  la  composition 
des  masses  emplasliques  destinées  à  former  des  sparadraps.  On  l'a  préco- 
nisée pour  faciliter  la  préparation  des  suppositoires  avec  extraits  (on  en 
ajoute  alors  le  dixième  de  la  quantité  de  beurre  de  cacao).  On  l'a  encore 
recommandée  pour  l'extinction  du  mercure. 

(Archives,  1886,  /i9,133,  lZi7,  314  et  381  ;  1887,  68,  101  et  150;  1888, 
218,  356  et  /i33;  Répertoire,  1886,  117;  1889,  9.) 

LiANTANINE.  —  Alcaloïde  extrait  du  Lantana  Brasiliemis  ou 
Jerba  sagrata  (Verbénacées),  originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Corps  blanc,  pulvérulent,  amer,  présentant  les  réactions  des  alcaloïdes 
et  formant  des  sels  avec  les  acides. 

Elle  exerce  une  action  modératrice  sur  la  circulation,  comme  la  qui- 
nine, ralentit  la  nutrition  et  abaisse  la  température. 

Employée  contre  les  fièvres  intermittentes  et  comme  antipyrétique.  Dans 
les  fièvres  intermittentes,  on  doit  l'administrer  immédiatement  après 
l'accès;  elle  réussit  souvent  dans  les  cas  où  la  quinine  a  échoué. 

La  dose  est  de  1  à  2  grammes  par  jour,  en  pilules. 

(ilrc^eVÉS,  1886,  262;  Répertoire,  1886,  392.)  (A  suivre.) 
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Séance  du  Ix  mars  1890. 

Fluorures  d'éthyle  et  de  méthyle;  fluorofbrme,  par 
M.  Moissan.  —  Les  propriétés  anesthésiques  du  chlorure  d*éthyle  sont 
connues  depuis  près  de  cinquante  ans,  mais  il  a  Tinconvénient  de  pro- 
duire des  convulsions  et  l'arrêt  de  la  respiration. 

Le  fluorure  d'éthyle  a  aussi  des  propriétés  anesthésiques,  mais  ce  gaz 
devient    très  rapidement  toxique;  les  cobayes  succombent  dans  une 
atoffosphère  contenant  6  à  7  pour  100  de  ce  gaz. 

M.  Moissan  a  comparé  l'action  du  chlorure  et  du  fluorure  de  méthyle» 
en  plaçant  des  cobayes  sous  des  cloches  dans  lesquelles  il  a  fait  pénétrer 
lentement  ces  gaz.  L'anesthésie  se  produit,  chez  Ces  animaux,  quand  Fat- 
mosphère  qu'ils  respirent  renferme  8  pour  100  de  fluorure  de  méthyle. 

Il  y  a  donc  parallélisme  entre  l'action  des  produits  similaires  chlorés  et 
fluorés. 

M.  Moissan  fait  en  ce  moment  des  expériences  sur  un  autre  anestbésique 
fluoré,  le  fluoroforme. 
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Séance  du  28  mars  1890. 

Droit  pour  les  sages-femmes  de  prescrire  les  antisep- 
tiques. —  Cette  question  est  revenue  encore  une  fois  devant  l'Aca- 
démie, qui  a  définitivement  arrêté  le  choix  de  la  matière  colorante  à 
ajouter  au  sublimé,  choix  qui  avait  été  réservé,  ainsi  que  nous  Pavons 
annoncé  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil,  pa^  l/(3. 

La  substance  colorante  adoptée  est  le  carmin  d'indigo  ou  plutôt  une 
solution  alcoolique  de  cette  substance  à  5  pour  100. 

La  formule  de  chaque  paquet  est  donc  fixée  de  la  manière  suivante,  pour 
1  litre  de  solution  : 

Sublimé  corrosif 0  gr.  25 

Acide  tartrique 1    —  00 

Solution  alcoolique  de  carmin  d'indigo  k 

6  pour  100 1  goutte. 

On  mélange  la  goutte  de  liquide  colorant  au  sublimé  et  à  Taclde  tar- 
trique; les  poudres  de  ces  deux  substances  deviennent  légèrement 
humides,  mais  elles  se  dessèchent  rapidement  par  trituration,  et  le  mélange 
définitif  possède  une  teinte  bleuâtre  bien  accentuée. 


2l$ociété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  5  mars  1890. 

Présentation  d'échantillon.  —  Au  nom  de  M.  Caries,  M.  Planchon 
présente  Pécorce  d'une  plante  employée  comme  poison  d'épreuve  ;  cette 
écorce  provient  de  VEryihrophleum  guineense, 

Aricine,  par  MM.  Moissan  et  Landrin.  —  M.  Moissan  conlmu- 
nique,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Landrin,  les  résultats  de  leurs  recher- 
ches sur  Varicinâj  alcaloïde  qu'ils  ont  extrait  d'une  écorce  ne  contenant 
pas  de  quinine  ni  de  cinchonine.  Néanmoins,  M.  Planchou,  qui  a  examiné 
cette  écorce,  n'hésite  pas  à  la  considérer  comme  produite  par  un  Cinckona. 

Réaction  caractéristique  des  naphtols,  par  M.  Yvon.  — 

Afin  de  reconnaître  le  naphtol-bôta  du  naphtol-alpha,  M.  Yvon  emploie  la 
réaction  suivante  :  à  10  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse  saturée  de 
naphlol,  il  ajoute  10  centimètres  cubes  d'acide  nitrique,  10  centimètres 
cubes  d'alcool  et  7  à  8  gouttes  de  nitrate  d'acide  de  mercure  ;  avec  le 
naphtol-bêta,  il  se  produit  une  coloration  jaune  orangé,  qui  devient 
rouge  cerise,  tandis  que  la  coloration  reste  jaune  orangé  avec  le  naphtol- 
alpha.  La  matière  colorante  formée  peut  se  fixer  sur  le  coton  et  être  en- 
levée à  la  solution  aqueuse  au  moyen  de  l'éther  et  du  chloroforme. 

Ghloral-antip3rriné,  par  MM.  Ghoay  et  Béhal.  —  M.  Béhal 
communique,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Ghoay,  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  en  combinant  le  chloral  avec  Tantipyrine;  il  présente  une 
combinaison  composée  de  molécules  égales  des  deux  corps  nlis  en  pré- 
sence; la  deuxième  combinaison  renferme  deux  molécules  de  chloral  pour 
une  d'anlipyrine. 
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M.  Bourquelot  rappelle  à  M.  Béhal  les  recherches  faites  en  Allemagne 
par  M.  Renier  sur  le  même  sujet. 

Précipité  qui  se  forme  dans  les  solutions  de  sulfate  de 
cuivre,  par  M.  Ghrimbert.  —  M.  Grimbert  fait^  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  Barré,  une  communication  dans  laquelle  il  signale  les  recher- 
ches qu'ils  ont  faites  sur  le  précipité  qui  se  forme  dans  les  solutions  de 
sulfate  de  cuivre.  Ce  précipité  est  cristallin,  insoluble  dans  Teau,  soluble 
dans  les  acides;  c'est  un  sulfate  de  cuivre  quadribasique.  Sa  formation 
doit  être  attribuée  au  carbonate  de  chaux  qui  est  contenu  dans  Peau  et 
qui  agit  comme  agent  alcalin.  On  peut  éviter  ce  précipité  en  ajoutant 
12  centigrammes  d'acide  tartrique  par  litre  de  solution. 

Élimination  du  salol,  par  M.  Brêtillon.  —  M.  Léger  commu- 
nique les  résultats  des  recherches  faites  par  M.  Brétillon  dans  le  but  de 
rechercher  dans  quel  état  s'élimine  le  salol  employé  pour  le  pansement 
des  plaies.  M.  Brétillon  a  constaté  que  le  salol  s'élimine  après  avoir  subi 
le  même  dédoublement  que  s'il  avait  été  pris  intérieurement.  Donc,  l'in- 
tervention du  suc  pancréatique  n'est  pas  nécessaire. 

M.  Patein  fait  observer  qu'il  a  démontré  depuis  longtemps  (1)  que  le 
dédoublement  du  salol  était  dû,  non  pas  au  suc  pancréatique,  mais  aux 
alcalis  du  sang. 

M.  Léger  répond  que  M.  Brétillon  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  observé 
un  fait  nouveau;  ses  recherches  ont  simplement  pour  but  de  confirmer  les 
résultats  obtenus  par  M.  Patein. 

Digitaline  amorphe,  par  M.  Petit.  —  M.  Petit  fait  remarquer 
que  le  procédé  inscrit  au  Codex,  pour  la  préparation  de  la  digitaline 
amorphe,  est  très  compliqué  et  ne  permet  pas  d'obtenir  un  produit  so- 
luble dans  le  chloroforme.  Chaque  fabricant  est  obligé  de  recourir  à  un 
procédé  spéci»!,  s'il  veut  obtenir  une  digitaline  chloroformique.  En  consé- 
quence, il  demande  que  la  Société  nomme  une  Commission  qui  serait 
chargée  de  chercher  un  procédé  capable  de  remplacer  celui  du  Codex  et 
permettant  d'obtenir  un  produit  convenable. 

Cette  mission  est  confiée  à  une  Conunission  composée  de  MM.  Petit, 
Marty,  Wurtz  et  Delpech. 

Préparation  du  glycérolé  d'amidon  à  l'huile  de  cade,  par 
M.  Lépinois.  —  M.  Portes  communique  un  procédé  imaginé  par  un 
de  ses  internes,  M.  Lépinois,  pour  la  préparation  du  glycérolé  d'amidon  à 
l'huile  de  cade.  A  l'hôpital  Saint-Louis,  on  emploie  un  glycéré  cadique 
fort,  qui  se  compose  de  parties  égales  d'huile  de  cade  et  de  glycérolé 
d'amidon;  or,  cette  préparation  présente  de  grandes  difficultés,  si  l'on 
veut  obtenir  une  ponmiade  homogène  ;  ce  résultat  n'est  pas  obtenu  quand 
on  emploie  le  savon  mou  de  potasse  pour  faciliter  le  mélange  ;  au  bout  de 
peu  de  temps,  une  partie  de  l'huile  de  cade  se  sépare. 

Le  procédé  de  M.  Lépinois  {consiste  à  prendre  5  grammes  d'extrait 

(1)  Voir  le  procès-verbal  de  la  Société  de  pharmacie  du  13  mars  I889>  dans 
le  Répertoire  déi  pharmacie,  année  1889,  page  186. 
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fluide  de  bois  de  panama,  qu'on  mélange  à  50  grammes  d*huile  de  cade, 
el  on  ajoute  ensuite  Zi5  grammes  de  glycérolé  d'amidon  ;  la  pommade  ob- 
tenue est  homogène,  et  Thuile  de  cade  ne  se  sépare  pas.  L'extrait  de  bois 
de  panama  n'exerce  aucune  action  fâcheuse  sur  la  peau  des  malades* 

M.  Julliard^  ayant  eu  à  préparer  un  glycéré  cadique  fort,  a  imaginé 
d'émulsionner  l'huile  de  cade  à  l'aide  d'un  mucilage  de  gomme  arabique, 
après  quoi  il  ajoute  le  glycérolé  d'amidon. 

Ethoxy acétylphénylhydrazine ,  par  M.  Petit.  —  M.  Petit 
annonce  à  la  Société  qu'il  a  préparé  ce  dérivé  acétylé  de  j'hydrazine  du 
phénétol,  qui  fond  à  128  degrés  et  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Élection  de  M.  Béchamp  comme  correspondant.  —  M.  Bé- 

champ  est  élu  membre  correspondant  national. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pliarmaeiens    de  1'*  classe 

dn   département  de   la  Seine. 


EXTRAIT  DES  PEOCÈS-YEaBÂUX  DES  SÉANCES  DD  CONSEIL  D*ADHINIST&iTION. 


Présidence  de  M.  Gomar,  président. 
Séance  du  11  février  1890. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MM.  Gomar,  Gavaillès, 
Biaise,  R.  Blollière,  Cavillier,  Chassevant,  Grinon,  Delpeyrou,  Dreyer, 
Houdé,  Labélonye,  Mousnier,  Preudhomme  et  Bocquillon. 

Absents  avec  excuses.  —  MM.  Calillon  et  Lacaze. 

Décisions  judiciaires.  —  Le  sieur  Signorio,  herboriste,  rue  des  Maro- 
nites, 26,  a  été  condamné,  le  2U  janvier  1890,  à  l'amende  et  à  100  francs 
de  dommages-intérêts  ; 

20  Les  sieurs  Souligoux,  Mathé  et  Lalande,  rue  Beautreillis,  ont  été 
condamnés,  le  7  février  suivant,  chacun  à  Tamende  et  tous  ensemble  à 
50  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  M.  le  président  informe  le  Gonseil  qu'il  a  reçu 
du  Tribunal  de  commerce  une  demande  d'avis  concernant  un  différend 
entre  un  pharmacien  et  un  de  ses  employés.  Il  a  réuni  le  bureau  du  Gonseil, 
qui  a  examiné  cette  affaire  et  rendu  sa  sentence. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
MM.  Berlioz,  7,  rue  de  la  Feuillade;  G.  Goirre,  79,  rue  du  Gherche-Midi, 
et  Schœdeliu,  2,  rue  des  Écoles,  à  Gharenton. 

Avis.  —  Les  sociétaires  qui  auraient  à  adresser  quelque  communication 
au  Conseil  sont  prîés  de  l'envoyer  au  palais  des  Sociétés  savantes,  rue 
Serpente,  qui  est  le  siège  des  réunions  du  Gonseil. 
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Séance  du  ^i  mars  1890. 

La  séance  est  ouverte  en  présence  de  MM.  Gomar,  Gavailiès,  Biaise, 
R.  Blotlière,  Catillon,  Chassevant,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Houdé, 
Lribélonye,  Lacaze,  Mousnier,  Preudhomme  et  Bocquillon. 

Absent  avec  excuses.  —  M.  Cavillier. 

Décisions  judiciaires.  —  1*  Le  sieur  Viriot,  non-pharmacien,  tenant 
une  pharmacie,  /i3,  route  de  Fontainebleau,  à  Gentilly,  avec  Taide 
de  M.  Boyer  comme  prète-nom,  a  été  Tobjet  de  poursuites  judiciaires. 
Les  deux  inculpés  ont  été  condamnés  le  iti  février  dernier,  à  Tamende, 
à  300  francs  de  dommages-intérêts,  à  l'affichage  du  jugement  et  à  Tinser- 
tion  dans  deux  journaux  pharmaceutiques.  Ce  jugement  a  été  confirmé 
par  arrêt  de  la  Cour  d'appel  du  11  mars  ; 

2°  Le  sieur  Bossu,  70,  rue  de  Bondy,  a  été  condamné,  le  21  février,  à 
l'amende  et  à  200  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  étudie  le  prujet  de  loi  sur  la  phar- 
macie, et  il  se  préoccupe  de  la  distribution  de  médicaments  dans  certains 
dispensaires  non  pourvus  de  pharmaciens. 

Admissions,  —  MM.  Favrot,  102,  rue  de  Richelieu,  et  Meslivier,  275,  rue 
Saint-Honoré,  sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société. 


VARIÉTÉS 

Les  rations  accélératrices  condensées.  —  On  connaît  les 
efforts  tentés,  dans  ces  dernières  années,  dans  le  but  d'offrir  à  Tautorité 
militaire,  pour  maintenir  et  exciter  les  forces  du  soldat  en  campagne,  des 
produits  alimentaires  très  nutritifs^  d'un  transport  facile,  peu  encombrants 
et  d'un  poids  aussi  faible  que  possible,  afin  de  permettre  au  soldat  de 
porter  dans  son  sac  un  approvisionnement  d'une  certaine  importance. 

Ces  aliments  stratégiques  sont  déjà  nombreux  ;  il  y  a  des  viandes  et 
bouillons  de  toute  espèce,  des  biscuits,  des  bispains,  des  rations  de  ca- 
serne, etc.,  qui  ont  attiré  Tattention  des  visiteurs  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1889.  Au  nombre  de  ces  aliments,  nous  signalons  les  Rations 
accélératrices  condensées^  dont  notre  éminent  collaborateur,  M.  Heckel, 
est  l'inventeur  et  qui  ont,  elles  aussi,  figuré  à  l'Exposition,  dans  la  section 
du  Club  A^lpin,  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir,  le  premier,  mis  ce  biscuit 
en  honneur  (1). 

Ces  biscuits,  qui  sont  à  base  de  viande  et  de  noix  de  gourou  (ou  noix 
de  kola),  ont  un  goût  agréable  et  une  forme  qui  rappelle  les  galettes  de 
desserL  Ils  peuvent  remplacer  tout  autre  aliment,  et  quinze  biscuits 
peuvent  nourrir,  pendant  toute  une  journée,  un  homme  marchant  douze 
heures  et  franchissant  50  kilomètres. 

(1)  Ces  rations  accélératrices  ou  biscuits  Heckel,  fabriqués  par  notre  confrère 
Gaucher,  de  Marseille,  se  trouvent  à  Paris,  chez  Grooters,  galerie  Montpensier, 
au  Palais-Royal . 
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Les  expériences  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  soit  par  les  excursionnistes 
du  Club  Alpin,  soit  par  des  militaires,  ont  donné  des  résultats  absolu- 
ment concluants  sur  la  valeur  nutritive  des  biscuits  faisant  Tobjet  de  cette 
trop  courte  note,  et  nous  pouvons  ajouter  qu'ils  sont  admis  par  le  Mi- 
nistre des  colonies. 

Nouveau  procédé  de  torréfaction  des  cafés  améliorant 
leur  qualité.  —  Un  de  nos  confrères,  M.  Saint-Aubin,  de  Reims,  est 
l'inventeur  d'un  nouveau  procédé  de  torréfaction  des  cafés,  consistant  à 
recueillir,  par  condensation,  les  produits  qui  se  volatilisent  pendant  Topé- 
ration,  produits  auxquels  M.  Saint-Aubin  donne  le  nom  de  sève^  et  à  mé- 
langer ensuite  ces  produits  au  café  torréfié. 

Avec  ce  procédé,  on  obtient  un  café  plus  aromatique,  et  on  évite  une 
déperdition  de  12  pour  100  environ  du  poids  du  café. 

L'appareil  torréfacteur-distillateur  du  café,  imaginé  par  M.  Saint-Aubin 
et  constuit  par  M.  Le  Turcq  des  Rosiers,  avait  été  accepté  par  le  minis- 
tère de  la  guerre,  après  an  rapport  favorable  d'une  Commission  chargée  de 
faire  les  expériences  nécessaires  pour  rechercher  si  ledit  appareil  présen- 
tait réellement  les  avantages  qu'on  lui  attribuait.  Mais,  au  moment  où  le 
constructeur  allait  commencer  ses  fournitures,  était  intervenu  un  avis  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  de  France,  déclarant  que  le  nouveau  procédé 
de  torréfaction  était  nuisible  à  la  santé  publique.  Cet  avis  avait  été  rendu 
à  la  suite  d'expériences  faites  sur  des  cobayes  dans  le  laboratoire  de 
M.  Laborde,  desquelles  il  résultait  qu'on  devait  considérer  comme  toxiques 
certains  éléments  contenus  dans  la  sève  provenant  de  la  distillation  des 
cafés  dans  l'appareil  mis  en  vente. 

A  ce  moment,  MM.  Brillié  et  Dupré,  directeurs  du  laboratoire  de  la 
Société  française  d'hygiène,  étaient  chargés  par  cette  Société  de  procéder 
à  des  expériences  et  à  des  analyses  ayant  pour  but  de  rechercher  l'in- 
fluence exercée  par  la  nouvelle  méthode  de  torréfaction  sur  la  qualité  du 
café. 

Sur  ces  entrefaites,  le  constructeur  avait  apporté  à  son  appareil  quel- 
ques modifications  de  détail,  permettant  d'éviter  la  formation  de  certains 
produits  pyrogénés  qui  étaient  vraisemblablement  la  cause  des  phénomènes 
toxiques  observés  par  M.  Laborde,  et  nous  nous  hâterons  de  dire  que  l'ap- 
pai*eil  modifié  a  été  de  nouveau  soumis  au  Comité  consultatif  d'hygiène 
qui,  cette  fois,  l'a  déclaré  irréprochable. 

L'appareil  en  question  étant  désormais  autorisé,  son  usage  va  se  pro- 
pager et  nous  avons  pensé  Intéresser  nos  lecteurs  en  le  signalant  dans  ce 
Recueil  et  en  mentionnant  en  quelques  moisson  fonctionnement  (1). 

On  sait  que  la  caféine  existe  dans  le  café  vert  ;  pendant  la  torréfaction, 
une  partie  de  cette  caféine  se  volatilise  ;  une  autre  reste  dans  le  café,  et 
enfin  une  troisième  partie  subit  une  modification  assez  profonde,  pour  se 

(1)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  être  plus  complètement  éclairés 
sur  la  question  peuvent  s'adresser  à  MM.  Brillié  et  Dupré,  chimistes.  11,  rue 
Jacques-Cœur,  qui  leur  enverront  un  exemplaire  de  leur  rapport. 
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IraDsforioer  en  caféone,  qut  constitue  le  principe  aromatique  et  amer  du 
café  torréfié  ;  cette  caféone  reste  en  partie  dans  le  café  torréfié,  tandis  que 
le  reste  se  perd  quand  on  opère  avec  le  procédé  ordinaire  de  torréfaction. 

Lorsqu*on  pratique  la  torréfaction  avec  Tappareil  de  M.  Le  Turcq  des 
Rosiers,  le  café  est  renfermé  dans  une  sphère  métallique,  placé  au-dessus 
d'un  foyer  ;  les  principes  du  café,  soumis  à  la  même  chaleur  que  dans  le 
procédé  pratiqué  jusquMci,  subissent  les  mêmes  transformations.  Une  cer- 
taine quantité  de  caféine  se  volatilise  avec  la  caféone^  et  ces  deux  prin> 
cipes  sont  accompagnés  d'un  certain  nombre  de  produits  pyrogénés  ou 
non,  entre  autres  la  méthylamine.  Tous  les  corps  volatils  qui  se  dégagent 
s'échappent  par  Porifice  d'un  tube  soudé  latéralement  sur  la  sphère,  el,  en 
avant  de  cet  oriGce,  se  trouve  un  diaphragme  percé  de  trous,  qui  retient 
les  poussières  entraînées  ;  une  fois  engagés  dans  le  tube,  les  principes  qui 
ont  distillé  arrivent  dans  un  serpentin  plongé  dans  un  réfrigérant  ;  ils  se 
condensent,  et,  après  Topération  terminée^  la  sève  recueillie  est  placée 
dans  un  cylindre  percé  de  trous  très  fins,  par  lesquels  elle  se  répand  sur 
le  café  encore  chaud  qu'on  a  préalablement  versé  dans  une  caisse  spéciale 
dès  sa  sortie  de  la  sphère. 

L'appareil  de  M.  Le  Turcq  des  Rosiers,  outre  l'avantage  qu'il  présente 
d'éviter  la  déperdition  d'une  partie  des  principes  qui  donnent  au  café  son 
arôme  et  ses  propriétés,  présente  encore  celui  d'enlever  à  l'industrie  de  la 
torréfaction  du  café  les  inconvénients  qu'elle  présente  et  qui  résultent 
d'un  dégagement  de  vapeurs  très  incommodes  pour  le  voisinage. 

Le  café  torréfié  au  moyen  de  cet  appareil  est  nécessairement  beaucoup 
plus  aromatique,  car  si  l'on  met  environ  une  cuillerée  à  café  de  sève  de 
café  dans  un  verre  d'eau  chaude,  on  obtient  un  breuvage  qui  a  absolu- 
ment le  goût  du  café. 

Les  allumettes  chimiques  et  l'hygiène.  —  M.  le  docteur  David, 
député  des  Alpes-Maritimes,  qui  récemment  a  appelé  l'attention  de  la 
Chambre  sur  les  dangers  du  phosphore  ordinaire  (1),  vient  de  recevoir,  de 
M.  Rouvier,  la  lettre  suivante  : 

«  rai  l'honneur  de  vous  informer  que,  dès  les  premiers  jours  de  Tex- 
ploitation  du  monopole  de  l'Etat,  l'administration  des  finances  a  fait 
mettre  à  l'étude  la  question  de  substitution  du  phosphore  amorphe  au 
phosphore  blanc.  Mais,  comme  cette  substitution  pourrait,  en  raison  des 
habitudes  invétérées  de  la  consommation  et  de  la  recrudescence  de  fraude 
qu'elle  ne  manquerait  pas  de  provoquer^  rencontrer  certaines  difiScultés  et 
porter,  en  outre,  une  atteinte  préjudiciable  au  Trésor,  j'ai  fait  rechercher 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  remplacer  le  phosphore  blanc  par  un  corps 
non  toxique  ayant,  comme  lui,  la  propriété  de  s'enflammer  par  frottement 
sur  toutes  les  surfaces.  A  cet  égard,  les  chefs  de  service  des  manufactures 
de  l'Etat  ne  désespèrent  pas  de  parvenir  à  un  résultat.  En  toute  hypo- 
thèse, des  instructions  ont  été  données  aux  directeurs  des  fabriques  pour 
qu'ils  prennent  toutes  les  mesures  destinées  à  assurer  la  salubrité  des 

(1)  Voir  Répertoire  d9  pharmacie,  année  1889,  page  544. 
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fttèlîèn  et  Phygiène  des  ouvriers.  L^aiministratioD  des  inances  ne  négli- 
geïti  tien»  voos  pouvez  en  être  convaincn,  Monsieur  le  Dépoté  et  cher 
GOlIègue»  pour  réaliser,  sons  oe  rapport»  tontes  les  améliorations  que  loi 
permettraient  d'effeetuer  les  ressources  budgétaires  dont  elie  dispose.  » 

Les  précautions  indiquées  par  M.  le  Ministre  nous  paraissent  absolniâent 
insufflantes,  et  nous  ne  comprenons  pas  qu'une  mesure  hygiénique  qui 
s'impose  soit  ajournée  pour  des  motifs  basés  sur  des  considérations  secon- 
daires. Il  nous  semble  que  TEtat  assume  bénévolement  une  lourde  respon- 
sabilité en  se  refusant  à  adopter  une  réforme  aussi  indispensable  que  celle 
qu'avait  réclamée  M.  le  docteur  David. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décision  présidentielle  du 
17  mars  1890,  ont  été  réintégrés,  avec  leur  grade,  dans  le  cadre  des 
officiers  de  Tannée  territoriale  : 

'M.  Aumignon,  pharmacien-major  de  deuxième  classe  ; 

MM.  Weil,  Galloud,  Tailleur,  Gastîneau,  Tbieulin,  Ricau,  Goriveaud, 
Quignot,  Laborde,  Séné,  Sudour,  Deschaintres,  Dewisme,  Mathon  et 
Thomas,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe; 

MM.  Baron,  Saunier,  Jolly,Roy,  Buisson,  Duriez,  Gras,  Guyard,  Munier, 
Blanquart,  Brancher,  Clerc,  Heulot,  Laurier,  Mutin,  Ligeoîn,  Cauchois, 
Vie,  Dufraisse,  Germain,  Girard,  Petit-Huguenin,  Jacquot  et  Sergent, 
pharmaciens  aides-»majors  de  deuxième  classe. 

Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  —  Par  décret  du  27  février  1890, 
M.  Jungfleisch,  professeur  de  chimie  oi^anique  à  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  est  nommé  professeur  de  chimie  générale,  dans  ses 
rapports  avec  Tindustrie,  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  en  rempla- 
cement de  M.  Péligot,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  M.  Garros  est  nommé  pré- 
parateur de  chimie  organique,  en  remplacement  de  M.  Gasselin,  démis- 
sionnaire. 


DISTINCTIONSJIONORIFIQUES 

Sur  la  proposition  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France,  M.  le  Mi- 
nistre de  rintérieur  a  décerné  les  récompenses  suivantes  aux  confrères 
dont  les  noms  suivent  et  qui  se  sont  distingués  par  leur  participation  dé- 
vouée aux  travaux  des  Conseils  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  pendant 
Tannée  1886  : 

Médaïtle  d'or  :  M.  Gebhart,  d'Epinal. 

médaille  (^argent  :  MM.  Thibaut,  de  Lille,  et  Blarez,  de  Bordeaux. 


CONGOUBS 

Concours  pour  C emploi  de  chef  des  laboratoires  à  la  Pharmacie  centrale 
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ie$  MfnUoix  de  Parti.  —  Un  concours  poar  la  nomination  d*an  chef  des 
laboratoires  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices  chîls  de 
Paris  sera  ouvert  le  mardi  15  avril,  à  midi,  dans  Tamphithéàtre  de  Tad» 
ministratlon  générale  de  l'Assistance  publique,  8,  avenue  Tictoria. 

Concours  peur  Cemplot  de  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  de 
matitre  médùMle  à  tBcole  de  Taulùuse.  —  Par  arrêté  ministériel  du 
28  février  1890,  un  concours  s*ouvrira  le  6  novembre  1890,  devant  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  pour  remploi  de  sup» 
'pléant  des  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  TEcole  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Concours  pour  les  prix  de  Cintemat  en  pharmacie  à  Paris,  —  Un  con- 
cours pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  internes  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux et  hospices  civils  de  Paris  s'ouvrira  le  lundi  19  mai  1890,  k  midi 
précis»  dans  Tamphithéàlre  de  TAssistance  publique,  avenue  Victoria,  n*  3. 

Le  concours  est  obligatoire  ;  MM.  les  internes  devront,  en  conséquence, 
se  foire  inscrire  au  secrétariat  général  de  11  heures  à  3  heures,  du  lundi 
21  avril  au  lundi  5  mai  inclusivement. 


Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  ithistoire  naturelle  à 
CÉcole  d* Angers.  —  Par  arrêté  ministériel  du  2/i  mars  1890,  un  concours 
8'oovrira  le  10  novembre  1890,  devant  PÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  remploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  de 
PÊcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers. 


NÉCROLOGIE 

Noos  annonçons  le  décès  de  MM.  Voirin,  de  Besançon  ;  Blanc,  de  Mou- 
tiers;  Périllat^  d'Annemasse  (Haute-Savoie);  Fourmond,  de  Sablé,  et 
Gmsson,  de  Tourcoing. 


BIBLIOGRAPHIE 

The  Extra  PharmacopaBia, 

with  the  additions  introduced  into  the  British  Pbarmacopœia,  1885, 

by  William  Hartiiidalb. 
Médical  Références  and  a  therapeutic  Index  of  Diseases  and  symptoms, 

by  W.  Wtmn  Westcott. 
Sixth  édition,  London,  H.  K.  Lewis,  1890.  !n-18,  485  pages. 

Peu  de  livres  ont  le  succès  de  cet  incomparable  petit  volume  arrivé  à  sa 
sixième  édition  (36,000  exemplaires}»  Quoique  rédigé  spécialement  pour 
les  praticiens  de  langue  anglaise,  nous  avons  été  bien  heureux  d'y  re- 
courir souvent  pour  la  quantité  et  la  variété  des  renseignements  qui  y  sont 
contenus,  toujours  augmentés  chaque  année.  Notre  collègue  et  ami, 
M.  £.  Ferrand,  de  VUnion  pharmaceutique,  a  bien  des  fois  attiré  Tatten* 
tion  sur  ce  formulaire  vraiment  pratique  et  substantiel  et  nous  nous  em- 
pressons de  suivre  son  exemple,  au  proGt  de  nos  lecteurs.  Il  a  remarqué, 
comme  nous,  et  non  sans  une  pointe  d'étonnement,  la  mention  déjà  faite 
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du.  chlorhydrate  d'orexine,  à  peine  introduit  dans  la  thérapeutique.  A  la 
suite  des  médicaments  usuels  ou  nouveaux»  les  auteurs  ont  ajouté  une 
liste  de  produits  peu  ou  pas  expérimentés  et  de  médicaments  anciens, 
mais  rénovés,  et  qui  passent  pour  nouveaux.  Un  appendice  est  consacré 
aux  anesthésiques,  aux  antiseptiques  et  aux  objets  de  pansement.  La  table 
sert  en  même  temps  d'index  posologique  très  commode  à  consulter. 

M.  BOYMOlf D. 

Les  Insectes  vésicants  ; 

Par  H.    BEAUBEGàRD, 

Professeur  agrégé  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie, 

Âide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 

Membre  de  la  Société  de  biologie,  de  la  Société  entomologique  de  France. 

Un  volume  de  550  pages  avec  34  planches  en  lithographie  bors  texte 

et  41  figures  dans  le  texte.  —  Prix  :  25  fr. 
Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Les  insectes  vésicants  offrent,  au  point  de  vue  anatomique,  des  parti- 
cularités de  structure  fort  intéressantes  à  étudier;  leurs  mœurs  larvaires 
sont  devenues  presque  légendaires,  grâce  à  la  fois  aux  surprises  qu^elles 
ont  réservées  aux  naluralistès  et  aux  brillantes  descriptions  par  lesquelles 
J.-H.  Fabre  les  a  fait  connaître;  leur  pouvoir  épispastique  les  classe  au 
nombre  des  insectes  utilisés  en  médecine  depuis  les  temps  les  plus  reculés; 
leur  extension  géographique,  enfin,  a  forcé  ratteotibn  des  entomologistes 
de  tous  les  pays. 

Un  livre  sur  ce  groupe  d'insectes  ne  peut  manquer  d^attirer  rattention. 

M.  Beanregard,  qui  Ta  écrit,  y  était  préparé  par  de  longues  années 
d^études  ;  aussi,  a-t-il  abordé  tous  les  points  principaux  de  la  question. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  : 

La  première  est  réservée  à  Tanalomie  (appareils  squelettique,  digestif, 
respiratoire,  nerveux  ;  organes  de  la  génération,  etc.) 

La  deuxième  partie  comprend  la  physiologie  et  la  pharmacologie.  Il  y 
est  spécialement  traité  du  siège  de  la  cantharidine  chez  les  msectes  et  du 
pouvoir  vésicant  comparé  chez  un  grand  nombre  d'espèces  prises  dans 
tous  les  genres. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  zoologie  et  à  Tétude  des  mœurs 
larvaires.  De  nombreux  faits  nouveaux,  relatifs  au  développement  des 
principaux  genres,  ont  permis  à  Tauteur  d'en  retracer  le  tableau  à  peu  près 
complet. 

La  quatrième  partie^  enfin,  comporte  un  Gênera  raisonné  et  un  Catalogue 
comprenant  toutes  les  espèces  actuellement  connues,  avec  les  indications 
synonymiques  et  bibliographiques  les  plus  complètes. 

Le  livre  Les  Insectes  vésicants  est  destiné  à  prendre  place  dans  les 
bibliothèques  des  entomologistes,  aussi  bien  que  dans  celles  des  médecins 
et  des  pharmaciens.  

/>  gérant  :  C.  Grinok. 


PARIS.    —   IMPRIMERIE  EDOUARD   DURUY,  22,   RUE    DUS80UBS 
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TRÂYAnX   ORIGINAUX 


De  l'emploi  du  salol  eomme  antiseptique  externe; 

Par  M.  6.  Pàtein,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris. 

Un  certain  nombre  d^articies  ayant  paru  sur  le  salol  depuis  le 
jour  où,  de  concert  avec  M.  le  docteur  Perrier,  nous  Tavons  intro- 
duit dans  la  thérapeutique  chirurgical,  nous  avons  pensé  devoir 
rappeler  quelques  points  de  son  histoire  passés  inaperçus  au  mo- 
ment de  notre  première  communication  à  la  Société  de  chirurgie. 
[Revue  de  chirurgie,  page  519,  juillet  1887.) 

Dans  la  séance  du  mois  d'avril  1886  de  rAssociation  des  mé- 
decins et  pharmaciens  de  Berne,  le  docteur  Sahli  flt  une  intéres- 
sante communication  sur  le  salol  découvert  par  Nencki,  produit 
qu'il  avait  employé  avec  succès  dans  les  affections  rhumatismales. 

Le  compte  rendu  de  cette  séance  a  été  publié  dans  le  numéro 
du  14  avril  1886  de  la  Semaine  médicale.  Tous  les  médecins 
qui  ont  pris  part  à  la  discussion  ont  vanté  les  propriétés  antisep- 
tiques du  salol,  et  le  professeur  Nencki  le  déclara  le  meilleur  des 
antiseptiques  conilus;  s'il  ne  tue  pas  les  bacilles,  il  empêche  leur 
développement  ;  le  pancréas,  qui  entre  immédiatement  en  putré- 
faction, même  à  la  température  ordinaire  des  chambres,  se  con- 
serve très  bien  quand  on  y  ajoute  de  petites  quantités  de  salol, 
tandis  que  le  sublimé  n'empêche  pas  la  viande  de  se  putréfler, 
même  en  solution  à  1  pour  1,000. 

Malgré  l'invitation  faite  à  tous  les  chirurgiens  d'essayer  le 
salol,  cette  communication  a  eu  fort  peu  de  retentissement  ;  sauf 
quelques  médecins,  tels  que  Lépine,  Herrlich,  Kleefeld,  qui  en  ont 
chaudement  recommandé  l'emploi  à  rintérieur,ses  applications 
en  chirurgie  ne  semblent  avoir  été  faites  qu'en  Suisse.  «  M.  Patein, 
«  ayant  eu  l'occasion  d'étudier  cette  substance  au  point  de  vue 
«  clinique,  la  signala  comme  un  bon  antiseptique  au  docteur 
<E  Périer,  qui  Texpérimenta  de  suite  dans  son  service.  Les  résultats 
«  furent  tellement  satisfaisants  que  nous  croyons  devoir  les  porter 
«  à  la  connaissance  des  chirurgiens.  y>  (Revue  de  chirurgie^  1887.) 

Dans  la  même  note,  nous  donnions  le  résultat  de  nos  recherches 
sur  l'absorption  et  l'élimination  du  salol.  D'après  Nencki,  ce  corps 
se  décomposerait  dans  Vintestin^  et  alors  seulement,  sous  Vinfluence 
du  suc  pancréatique^  en  phénol  et  acide  salicylique,  qui  passeraient 
dans  les  produits  excrétés;  la  quantité  de  phénol  (38  pour  100) 
mise  en  liberté  peut  amener  la  coloration  noire  des  urines.  Le  fait 
est  exact,  mais  le  suc  pancréatique  n'est  pas  le  seul  agent  de  dis- 

N°  y.  MAI  1890.  13 
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sociatîon  du  salol  dans  Téconomie^  et  nou§  ayons  retrouvé  le  phénol 
et  Tacide  salicylique  dans  les  urines  d*un  malade  qui  n'avait  pu 
absorber  de  salol  que  par  la  surface  d'une  assez  large  plaie  (évi- 
demment de  la  tète  du  fémur  et  de  la  cavité  cotyloïde).  Le  salol 
employé  en  pansements  passe  donc  dans  le  torrent  circulatoire,  s'y 
dédouble  après  hydratation,  et  cela,  sans  subir  l'action  du  suc 
pancréatique.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  supposer  que  le  suc  pan- 
créatique et  le  sang,  étant  alcalins,  agissent  comme  tels  pour 
hydrater  et  dédoubler  le  salxil,  lequel  résisterait  à  l'action  du  suc 
gastrique  qui  est  acide  ?  Le  salol  est  absorbé  et  dédoublé  toutes 
les  fois  qu'il  se  trouve  dans  un  milieu  alcalin,  et  l'acide  salicylique 
produit  peut  se  transformer  en  acide  salicylurique,  et  non  en 
urate  de  salicyle,  comme  le  dit  le  correspondant  de  la  Semaine 
médicale  (juillet  1887). 

On  s'explique  ainsi  comment  le  salol  peut  traverser  l'estomac 
sans  y  déterminer  d'irritation.  Depuis  cette  époque,  M.  Bretillon 
a  constaté  le  même  fait  (mars  1890). 

Au  commencement  de  l'emploi  du  salol,  on  l'a  d'abord  substitué 
à  Tîodoforme  chez  les  malades  qui  étaient  déjà  en  cours  de  trai- 
tement. Ils  ont  manifesté  de  suite  leur  préférence,  et  on  a  constaté 
une  véritable  impulsion  donnée  au  travail  de  cicatrisation,  sans 
aucune  sensation  désagréable  ;  après  dix  jours  d'application  sans 
renouvellement,  l'odeur  du  salol  a  été  retrouvée  sans  modification. 
Dans  des  cas  d'épîthélioma  du  nez,  de  fistules  du  sein,  d'abcès  du 
sein,  d'abcès  du  sinus  maxillaire,  de  végétations  vulvaires  excisées, 
de  carie  du  sternum,  d'abcès  de  l'aine,  les  résultats  ont  été  supé- 
rieurs à  ceux  que  donnent  Tiodoforme;  dans  une  opération  pour 
un  kysle  du  larynx,  avec  trachéotomie  préalable,  l'action  du  salol 
a  été  remarquable. 

Un  certain  nombre  d'affections  chirurgicales  étant  dues  au 
bacille  de  la  tuberculose,  il  était  intéressant  de  rechercher  l'action 
du  salol  Sur  ce  bacille;  P.  Viilemin  a  fait  agir  un  certain  nombre 
d'agents  chimiques;  de  ses  recherches,  il  résulte  (lue  le  salol, 
comme  la  créosote,  Tiodoforme,  etc.,  amène  un  retard  notable 
dans  le  développement  du  bacille  ;  même  lorsque  les  tubes  d'agar 
en  contiennent  une  faible,  dose,  l'éclosion  est  peu  appréciable. 
Dans  les  tuberculoses  locales,  le  salol  a  donné  à  M.  Perrier  de  très 
bons  résultats;  dans  les  tuberculoses  osseuses,  ce  chirurgien 
rejette  l'iodoforme,  pour  ne  se  servir  que  du  salol.  «  Dans  plusieurs 
«  cas,  nous  l'avons  vu  remplir  la  cavité  d'évidement  de  sachets  de 
«  gaze  contenant  une  quantité  variable  de  poudre  de  salol,  et  cela, 
«  sans  qu'il  ait  jamais  ou  à  constater  la  moindre  intoxication  et 
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«  le  moindre  accident  septîque.  »  [Reboul^  thèse  de  doctorat^  1890.) 
Nous  ne  ferons  que  rappeler  remploi  du  salolpour  aseptiser  les 
voies  urinaires,  emploi  basé  sur  son  mode  d'élimination  et  de 
dédoublement  (1),  et  nous  citerons  la  curieuse  application  que 
M.  le  docteur  Talamon  a  faite  des  pulvérisations  d*éther  salolé  au 
traitement  des  pustules  varioliques  de  la  face  (2). 

Ajoutons  enfin  que,  dans  les  affections  du  larynx  et  des  oreilles, 
on  fait  le  plus  grand  usage  du  salol  rendu  liquide,  soit  au  moyen 
du  camphre  (3),  soit  au  moyen  de  Tacide  sulforicinique,  comme 
l'ont  proposé  MM.  Ruault  et  Berlioz. 

11  résulte  de  ces  faits  que  le  salol  est,  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  supérieur  à  Tiodoforme,  et  qu'il  lui  est,  dans  les  autres, 
presque  toujours  équivalent  ;  si  Ton  ajoute  à  cela  son  innocuité, 
alors  qu'on  cite  plusieurs  cas  d'intoxication  dus  à  des  pansements 
d'iodoforme,  Todeur  intense  de  ce  dernier  produit,  son  élimination 
si  désagréable  par  la  salive,  on  verra  que  le  salol  méritait  réelle- 
ment la  place  qu'il  a  si  rapidement  acquise  parmi  les  antiseptiques 
enaployés  en  chirurgie. 

Appareil  eontinu  pour  la  préparation  des  sirops 

par  saturation  à  froid  ; 

Par  M.  BoovsT,  pharmacien  à  Autun. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  j'ai  eu  Tidée  de  faire  construire,  pour 

la  préparation  du  sirop  simple  à  froid,  l'appareil 
dont  je  vais  donner  brièvement  la  description. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  cylindre  en 
cuivre  ou  en  fer-blanc  A,  d'une  hauteur  égale 
à  quatre  fois  environ  son  diamètre,  divisé  en 
deux  parties,  au  quart  de  sa  hauteur,  par  une 
grille  G,  recouverte  d'une  étamine,  et  fermé 
par  un  couvercle  C.  A  la  partie  inférieure,  se 
trouve  un  robinet  R,  par  lequejl  on  tire  le  sirop. 
Le  long  de  l'appareil,  se  trouve  un  tube  de 
verre  T,  destiné  à  indiquer  le  niveau  du 
liquide  dans  TinLérieur  du  cylindre  A. 

Pour  faire  du  sirop  simple,  on  remplit  de 
sucre  concassé  grossièrement  la  partie  supé- 
rieure, et  on  verse  de  l'eau  en  quantité  in- 
suffisante pour  dissoudre  tout  le  sucre.  On  tire 
ensuite  le  liquide  par  le  robinet,  et  on  le  re- 

Iv'(l)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  janvier  1890,  page  16. 

(2)  Voir  plus  loin,  page  218. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  200. 
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passe  jusqu'à  ce  qu'il  soit  saturé.  Il  suffît  ensuite,  à  mesure  que 
l'on  prend  du  sirop,  de  mettre,  dans  la  partie  supérieure,  du 
sucre  et  de  l'eau,  en  ayant  soin  qu'il  y  ait  toujours  du  sucre  au- 
dessus  de  la  couche  liquide. 

J'ai  donné  à  la  grille  la  forme  conique,  afin  d'augmenter  la  sur- 
face filtrante,  mais  on  peut  aussi  bien  se  servir  d'une  grille  plate. 

L'étamine  est  retournée  sur  les  bords  de  la  grille,  et  le  tout 
entre  à  frottement  dur  dans  le  cylindre,  pour  que  le  liquide  ne 
puisse  pas  passer  entre  la  grille  et  le  cylindre  sans  être  filtré. 

On  peut  se  Servir  de  cet  appareil  pour  la  préparation  du  sirop 
de  fleurs  d'oranger,  du  sirop  detolu,  du  sirop  de  goudron,  etc. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  j'ai  pu  conserver  du  sirop  simple,  dans 
un  appareil  à  peu  près  semblable  et  couvert  d'un  simple  papier, 
sans  qu'il  ait  subi  la  moindre  altération;  il  n'a  ni  fermenté,  ni 
aigri,  ni  moisi. 

Pilules  de  permanganate  de  potasse. 

Nous  avions  formé  le  projet  de  ne  plus  reparler  des  procédés 
variés  qui  permettent  de  préparer  les  pilules  au  permanganate  de 
potasse,  attendu  que  nous  considérions  ce  sujet  comme  à  peu  près 
épuisé.  Nous  croyons  devoir  faire  une  exception  pour  la  lettre  sui- 
vante, que  nous  adresse  M.  le  D'^  Monin,  et  cela,  à  cause  du  point 
de  vue  spécial  auquel  il  se  place. 

«  Mon  cher  Confrère, 

«  Je  considère  comme  peu  utile  de  se  donner  tant  de  peine  pour  cher- 
«  cher  un  procédé  permettant  d'obtenir,  avec  le  permanganate  de  potasse, 
<(  une  préparation  pilulaire  irréprochable,  alors  que  ce  médicament  s'in- 
«  gère  si  aisément  sous  la  forme,  bien  plus  assimilable,  de  solution. 

«  Depuis  plus  de  dix  ans,  j'emploie,  contre  le  diabète,  la  solution  sui- 
«  vante  : 

Eau  distiUée 80  grammes. 

Permanganate  de  potasse. ...      4       — 
(A  conserver  dans  une  bouteille  jaune  foncé.) 

«  Je  prescris  de  10  à  30  gouttes,  progressivement,  avant  le  repas,  dans 
^<  un  tiers  de  verre  de  bordeaux  pur.  Les  malades  ne  se  plaignent  ancu- 
«  nement  du  goût  de  cette  mixture*  J'ai  même  vu  des  diabétiques  me 
«  dire  qu'elle  améliorait  leur  vin* 

«  Depuis  quelque  temps,  j'ai  employé,  avec  un  succès  égal,  une  solu- 
«  tion  un  peu  moins  forte  dans  la  dysménorrhée  d'origine  chlorotique.  » 
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Ineompatibillté  de  l'antipyrine  et    de    Taelde  phénique. 

M.  Tardy,  élève  en  pharmacie,  signale,  dans  V  Union  pharma- 
ceutique d'avril  1890,  une  nouvelle  incompatibilité  de  Tantlpyrine, 
qui  devrait  engager  les  médecins  à  éviter  d'associer  ce  médicament 
à  d'autres  substances. 

Ayant  eu  à  préparer  un  sirop  composé  de  sirop  detolu,  antipyrine 
et  acide  phénique,  il  a  dissous  l'antipyrine  et  mêlé  la  solution 
obtenue  avec  le  sirop;  puis,  il  a  ajouté  Tacide  phénique.  Le  mé- 
lange est  devenu  laiteux,  et  au  bout  de  peu  de  temps,  il  s'est  dé- 
posé un  liquide  huileux. 

Désirant  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  produit  dans  cette 
préparation,  M.  Tardy  a  préparé  une  solution  d'anlipyrine,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  une  solution  d'acide  phénique,  et  la  même  réac- 
tion s'est  produite  ;  au  bout  de  quelques  heures,  le  mélange  s'est 
séparé  en  deux  couches  ;  la  couche  supérieure  était  devenue  lim- 
pide, et  la  couche  inférieure  était  formée  par  un  liquide  huileux. 
11  a  décanté,  et  il  a  constaté  que  le  liquide  de  la  couche  supérieure 
avait  uniquement  le  goût  de  l'antipyrine  et  ne  contenait  pas  d'a- 
cide phénique. 

Quant  au  liquide  huileux,  il  contenait  à  la  fois  de  Tantipy- 
rine  et  de  Tacide  phénique  ;  il  avait  une  saveur  piquante,  une 
couleur  légèrement  rosée,  une  faible  odeur  de  phénol  et  une  den- 
sité de  1,13  ;  il  était  neutre  aux  réactifs,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 


Sur  le0  fi>olullon0  de  ehlorhydrate  de  eoeaïne  ; 

Par  M.  ViEiLLAM),  pharmacien  à  Paris  (1)  {Extrait). 

M.  Vieillard  a  eu  l'occasion  de  délivrer  une  solution  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne  à  un  de  ses  clients,  qui  s'est  plaint  que  le 
médicament  à  lui  délivré  avait  une  odeur  éthérée.  Ce  confrère  s'est 
empressé  de  vérifier  le  fait,  et  ce  phénomène  s'est  reproduit  avec  tous 
les  échantillons  de  chlorhydrate  de  cocaïne  qu'il  a  pu  se  procurer. 
Avec  un  seul  échantillon,  qui  était  un  sel  amorphe,  il  a  obtenu 
une  solution  qui  n'avait  pas  l'odeur  d'éther,  mais  elle  sentait  le 
chloroforme,  ce  qui  était  plus  désagréable  encore. 

La  cause  de  ce  phénomène  réside  évidemment,  pour  M.  Vieil- 
lard, dans  l'emploi  que  les  fabricants  font  de  l'éther  ou  du  chloro- 
forme dans  la  préparation  du  chlorhydrate  de  cocaïne,  et,  quelque 

(1)  Union  pharmaceutique  d'dcvTïl  iS90. 
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soin  qu'on  prenne  pour  Tétuvage  du  sel,  l'odeur  en  question,  qui, 
le  plus  souvent,  n'est  pas  ^^préciable  avec  le  chlorhydrate  de 
cocaïne  en  nature,  se  manifeste  toujours  après  sa  dissolution. 

M.  Vieillard  pense  que  les  fabricants  devraient  renoncer  à  se 
servir  de  l'éther  et  du  chloroforme  dans  la  préparation  du  chlorhy- 
drate de  cocaïne;  on  obtiendrait,  il  est  vrai,  un  sel  amorphe^  mais 
pur  néanmoins  ;  dans  cet  état,  le  chlorhydrate  de  cocaïne  a  Tas- 
pect  d'une  poudre  fine,  blanche,  neutre,  très  soluble  et  fournis- 
sant des  solutions  inodores. 


Préparation  deg  crayons  d'Iodolorme. 

On  a  proposé,  pour  la  préparation  des  crayons  d'iodoforme,  un 
procédé  qui  consiste  à  faire,  avec  20  grammes  d'iodoforme>  2  gram- 
mes de  gomme  arabique,  2  grammes  d'amidon  et  2  grammes  de 
glycérine,  une  masse  pilulaire  qu'on  roule  et  qu'on  divise  en  trois 
cylindres  de  5  à  6  centimètres  de  longueur. 

M.  Bernard,  étudiant  en  pharmacie  à  Grenoble,  a  publié,  dans 
Y  Union  pharmaceutique  d'avril  1890,  une  note  dans  laquelle  il 
dit  que  la  glycérine  présente  Finconvénient  de  donner  des  cylin- 
dres qui  s'aplatissent  ;  d'autre  part,  si  Ton  n'en  ajoute  pas,  les 
cylindres  prennent  une  consistance  trop  dure. 

Il  propose  un  autre  procédé  :  on  mêle  dans  un  mortier  chauffé 
les  20  grammes  d'iodoforme  avec  5  grammes  de  beurre  de  cacao  ; 
lorsque  Tiodoforme  est  bien  incorporé,  on  roule  la  masse  en  cylin- 
dres de  la  grandeur  et  de  la  grosseur  demandée.  Les  crayons  ainsi 
obtenus  ont  une  consistance  suffisamment  ferme  et  ne  s'aplatissent 
pas  dans  la  boîte  où  on  les  enferme. 


Dentifrices  antiseptiques. 

M.  P.  Vigier  propose,  dans  la  Gazette  hebdomadaire,  les  fornmles 
suivantes,  pour  la  préparation  d'une  poudre  et  d'un  élîxir  denti- 
frices antiseptiques. 

1*  Poudre  dentifnce. 

Résorcine 2  grammes . 

Salol 4       — 

Poudre  d'iris 40       — 

Carbonate  de  chaux 8       — 

Carmin  no  40 30  centigr. 

Grâce  à  l'odeur  agréable  que  possède  le  salol,  cette  poudre  est 
suffisamment  aromatique;  on  peut,  toutefois,  y  ajouter  10  gouttes 
d'essence  de  menthe. 


PT 
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2*  Éiixir  dmttfrice. 

Élixir  dentifrice  quelconque. ...    100  grammes. 

Résorçine 2       — 

Salol 2       — 


CHIMIE 

nouvelles  applleations  de  roléoréfraetométre 

De  MM.  F.  Jean  et  Amâgat  (1)  {^^xiraii). 

Nous  avons  signalé,  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  490), 
Yoléorifractomètre  de  MM.  F.  Jean  et  Amagat,  destiné  à  Tessai 
optique  des  huiles  et  du  beurre. 

Bien  que  eet  instrument  soit  connu  depuis  peu  de  temps,  le 
mémoire  publié  par  M.  Jean,  sur  son  emploi,  lui  a  valu  la  faveur 
d'être  désigné  en  première  ligne  pour  le  grand  prix  agronomique 
de  1891,  décerné  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

En  dehors  des  services  que  peut  rendre  Toléoréfractomètre  pour 
l'essai  des  huiles  et  du  beurre,  M.  Jean  Ta  utilisé  depuis  peu  pour 
la  recherche  de  plusieurs  autres  falsifications. 

1°  Graisses,  —  Le  saindoux  pur  donne,  à  roléoréfraetométre, 
une  déviation  de  —  12o,6  ;  s'il  est  falsifié  avec  5  pour  100  de  mar- 
garine de  coton,  qui  donne  une  déviation  de  +  29,  on  observe 
une  diminution  de  2<»,ô  dans  la  déviation  du  saindoux  ;  s'il  y  a 
falsification  par  une  graisse  animale,  il  se  produit  une  notable  aug- 
mentation de  la  déviation  à  gauche. 

L*oléoréfractomètre  permet  même  de  différencier  les  graisses  ani- 
males :  le  suif  de  bœuf  donne  —  16«>  ;  celui  de  mouton,  —  20»  ; 
celui  de  veau,  —  19<>  ;  le  suif  de  place,  —  17°  ;  le  suif  de  la  Plata, 
—  19^^  ;  un  mélange  à  parties  égales  de  suif  de  bœuf  et  de  mouton 
donne  la  déviation  du  suif  de  place.  Il  est  donc  possible  de  recon- 
naître la  pureté  des  suifs  destinés  à  la  stéarlneriC;  et  cela  est  im- 
portant, car  depuis  que  la  fabrication  de  la  margarine  a  pris  une 
grande  extension,  certains  fondeurs  extraient  Toléine  du  suif  et 
ramènent  ensuite  le  suif  exprimé  au  titre  du  suif  de  place,  au 
moyen  de  petits  suifs,  de  graisses  vertes,  de  suif  d'os  ou  même  de 
suintine,  qui  ne  fournissent  pas  le  rendement  voulu  en  acides  con- 
crets et  donnent  des  produits  difficiles  à  presser. 

MM.  Grandval  et  Valser  ont  signalé  la  falsification  de  l'acide  oléi- 
que,  eâiployé  dans  Tindustrie  des  laines,  par  l'acide  linoléique  ; 
cette  fraude,  difficile  à  reconnaître,  est  facilement  décelée  par 

(1)  Mcmiieur  scientifque  ù'amW  1890. 
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roléoréfractoraètre,  attendu  que  la  déviation  de  Tacide  oléique  de 
saponiflcation  ou  de  distillation,  provenant  du  suif  ou  de  l'huile  de 
palme,  varie  entre  —  34  et  36°,  tandis  que  celle  de  l'acide  lino- 
léique,  caractérisée  par  une  bande  verte,  est  de  +  29^.  Une  addi- 
tion de  10  pour  100  d'acide  linoléique  à  un  acide  oléique  à —  34° 
donne  —  29°  ;  une  addition  de  20  pour  100  donne  —  24©  ;  une 
addition  de  26  pour  100  donne  —  23°  ;  une  addition  de  40  pour  100 
donne —  11°. 

Si  Tacide  oléique  est  falsifié  avec  l'acide  oléique  du  suint,  on 
peut  reconnaître  ce  dernier  très  facilement,  attendu  que  sa  dévia- 
tion, qui  est  de  H-  26o,  se  rapproche  de  celle  de  Tacide  lino- 
léique. 

Les  cires,  les  paraffines  peuvent  également  être  essayées  à  Toléo- 
réfractomètre  ;  dans  ce  cas,  les  observations  doivent  être  faites  dans 
la  vapeur  d'eau  à  100  degrés. 

2°  Alcools.  —  On  peut  doser,  au  moyen  de  Foléoréfractomètre, 
le  méthylène  dans  les  alcools  dénaturés,  et  il  devient  très  simple 
de  s'assurer  si  un  alcool  a  élé  dénaturé  conformément  aux  pres- 
criptions de  l'Administration .  Pour  cela,  il  faut  remplacer  Thuile 
type,  contenue  dans  la  cuve  cylindrique,  par  de  Talcool  à  85°  à  la 
température  de  15  degrés. 

Lorsque  Toléoréfractomètrc  est  ainsi  réglé,  si  Ton  remplit  le 
prisme  avec  de  Talcool  éthylique  à  84o  8,  la  déviation  sera  —  1°  ; 
une  addition  de  1  pour  100  d'alcool  méthylique  ne  modifie  pas  la 
densité  de  cet  alcool,  mais  la  déviation  sera  de  —  2°  ;  avec  2  pour  100 
d'alcool  méthylique,  l'alcool  à 85"  dévie  de  —S®  ;  avec 5 pour  100 
d'alcool  méthylique,  l'alcool  à  85°  3  dévie  de  —  7°  ;  avec  10  pour  100 
d'alcool  méthylique,  l'alcool  à  86°  3  déviede — 13o  ;  avecl5  pour  100 
d'alcool  méthylique,  l'alcool  à  87®  dévie  de  —  20°. 

Un  alcool  éthylique  de  densité  =  0,843,  donnant  une  dévia- 
tion de — 1°,  donnera,  si  l'on  opère  sur  un  mélange  avec  15  pour  100 
d'alcool  méthylique,  ayant  une  densité  presque  égale  (0,844),  une 
déviation  de  ■—  20°. 

L'alcool  amylique  ajouté  dans  l'alcool  élhylique,  agit  sur  la 
déviation  en  sens  inverse  de  l'alcool  méthylique.  Ainsi,  en  addi- 
tionnant l'alcool  éthylique  à  85**  de  1  pour  100  d'alcool  amylique, 
la  déviation  est  de  -4- 1®  ;  avec  2  pour  100,  elle  est  de  4-  2®  ;  avec 
ÔpourlOO,  de+6o5;  avec  lOpour  100,  de4-16°;  avec  15  pour  100, 
de  -h  23°. 

Bien  que  la  dénaturation  de  l'alcool  éthylique  au  moyen  de  l'al- 
cool amylique  soit  contraire  au  règlement,  elle  est  quelquefois  pra- 
tiquée, et  ce  procédé  de  dénaturation  permet  de  fabriquer  clan- 
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destinement  de  Talcool  éthylique  exempt  de  droit  ;  on  a  pu  ache- 
ter à  Paris  de  l'alcool  déûaturé,  duquel  on  a  pu  retirer,  par  Teau 
salée,  226  centimètres  cubes  d'alcool  amylique,  et,  après  fraction- 
nement des  produits  de  tête,  obtenir  500  centimètres  cubes  d'al- 
cool bon  goût. 

3°  Benzines  additionnées  d'essence  minérale,  —  On  importe, 
depuis  quelque  temps,  d'Angleterre,  de  grandes  quantités  de  ben- 
zine additionnée  d'huile  ou  d'essence  minérale  ;  il  en  résulte  un 
préjudice  pour  le  Ose,  puisque  les  essences  minérales  ainsi  intro- 
duites échappent  aux  droits  de  douane.  Cette  fraude  peut  être  dé- 
celée au  moyen  de  l'oléoréfractomèlre.  Pour  cela,  on  fait  le  zéro 
de  l'appareil  avec  une  benzine  pure,  et  on  détermine  la  déviation 
fournie  par  la  benzine  suspecte  ;  la  moindre  trace  d'essence  miné- 
rale influence  tellement  la  déviation  qu'à  la  dose  de  6  à  7  pour  100, 
il  est  nécessaire  de  diluer  la  benzine  fraudée  avec  de  la  benzine 
pure  pour  pouvoir  l'examiner  à  l'oléoréfractomètre. 

1  pour  100  d'essence  de  prétrole  donne  une  déviation  de  — 12®  ; 
2  pour  100  donnent  — •  IT'^  ;  3  pour  100,  —  21  ;  4  pour  100,— 26°  ; 
5  pour  100,  —  31*>  ;  6  pour  100,  —  39o  ;  7  pour  100,  —  45^ 

On  peut  encore  utiliser  l'oléoréfractomètre  pour  la  recherche  de 
l'huile  légère  de  houille  et  de  l'huile  de  pétrole  dans  l'essence  de 
térébenthine  ;  on  règle  alors  l'appareil  avec  l'essence  de  téré- 
benthine pure.  La  déviation  fournie  par  une  addition  de 
5  pour  100  d'huile  légère  de  houille  est  de  —  26®  ;  avec  10  pour  100, 
elleestde— =41o. 

Avec  10  pour  100  d'huile  de  pétrole,  la  déviation  est  de  —  14®  ; 
avec  20  pour  100,  de  —  25®  ;  avec  30  pour  100,  de  —  36®  ;  avec 
40  pour  100,  de  —  44®. 

M.  F.  Jean  fait  en  ce  moment  des  recherches  dans  le  but  de  re- 
chercher si  son  instrument  ne  pourrait  pas  aussi  être  employé  à 
déceler  les  falsifications  pratiquées  sur  les  huiles  essentielles. 


nouveau  pro<^édé  de  dosage  de  la  matière  grasse  du  lail  ; 

Par  M.  Leié  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  la  séparation  de  la  matière  grasse  du  lait  est  en- 
travée par  la  caséine,  qui  retient  les  globules  du  beurre  ;  on  sait 
également  que,  en  dissolvant  cette  caséine  dans  un  acide,  la  ma- 
tière grasse  se  sépare  assez  vite,  surtout  à  chaud,  et  vient  surnager 
en  gouttes  huileuses  à  la  surface  du  liquide. 
M.  Lezé  a  mis  à  proOt  cette  dernière  propriété,  pour  imaginer 
(1)  Comptes  rendw  de  l'Académie  des  sciences  du  24  mars  1890. 
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un  procédé  de  dosage  du  beurre,  simple,  rapide  et  donnant  des 
résultats  assez  satisfaisants  pour  la  pratique  industrielle. 

On  prend  un  ballon,  dont  le  col  est  allongé  et  gradué  en  centi- 
mètres cubes  et  dixièmes^  et  dans  lequel  on  met  100  centimètres 
cubes  de  lait,  qu'on  additionne  de  250  centimètres  cubes  d'acide 
cblorhydrique  pur  et  concentré;  on  cbaulfe  à  une  température 
voisine  de  Tébullition,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue 
brune,  après  avoir  passé  par  le  rose  et  le  rouge.  A  ce  moment,  on 
ajoute  de  Tammoniaque  diluée,  en  continuant  à  chauffer,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  s'éclaircisse;  alors  le  précipité  qui  s'était  formé 
a  changé  de  teinte,  et  la  matière  grasse  se  rassemble  à  la  surface. 
On  remplit  le  ballon  d'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  atteigne 
le  haut  de  la  graduation,  et  on  lit  le  nombre  des  divisions  occupées 
par  la  matière  grasse,  qui  est  restée  fondue  dans  le  col  du  ballon. 

A  la  température  de  la  fusion,  le  beurre  ayant  une  densité  voi- 
sine de  0,900,  on  n'a  qu'à  multiplier  ce  nombre  par  le  volume 
observé,  pour  avoir  le  poids  du  beurre  pour  100  centimètres  cubes 
du  lait  examiné;  on  peut  éviter  cette  correction  en  prenant 
110  centimètres  cubes  de  lait  au  lieu  de  100,  c'est-à-dire  un  dixième 
en  plus,  et  le  nombre  de  divisions  observé  indiquera  le  poids  du 
beurre  pour  100  centimètres  cubes  de  lait. 

L'opération  réussit  moins  bien  avec  l'acide  acétique. 


Recherche  de  la  terpine  dans  les  urines; 

Par  M.  LoisoN,  interne  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  (t). 

Cette  recherche  est  basée  sur  le  principe  suivant  :  Quand  on 
ajoute  à  une  solution  alcoolique  ou  aqueuse  de  terpine  quelques 
gouttes  d'acide  cblorhydrique,  on  obtient  un  liquide  laiteux,  qui, 
chauffé,  dégage  du  terpinol,  lequel  n'est  qu'un  mélange  d'un  car- 
bure de  formule  C^^H*^  et  d'un  hydrate  C^^H^^O^.  Nous  savons 
que  le  carbure  C^^H*^  donne,  avec  le  protochlorure  d'antimoine^ 
une  belle  coloration  rouge;  il  suffira  donc  de  recevoir  ces  vapeurs 
de  terpinol  sur  du  protochlorure  d'antimoine,  pour  obtenir  une 
coloration  rouge  caractéristique. 

L'expérience  m'a  montré  que  des  traces  de  terpine,  en  solution 
alcoolique  ou  aqueuse,  traitées  par  H  Cl  et  chauffées,  donnent^  avec 
le  protochlorure  d'antimoine,  cette  coloration. 

Voici  comment  j'ai  opéré,  pour  rechercher  des  traces  de  terpine 
dans  les  urines. 

J'ai  évaporé  500  centimètres  cubes  d'urine  au  bain-marte;  l'éva- 

(1)  Union  pharmaceutique  d'avril  1890. 
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poration  ayant  été  continuée  jusqu'à  consistance  d'extrait,  j'ai 
traité  le  résidu  par  8  ou  10  centimètres  cubes  d'alcool  bouillant; 
j'ai  filtré,  évaporé  à  nouveau,  de  manière  à  obtenir  ô  cenlimètres 
cubes  de  liqueur;  j'ai  additionné  ces  5  centimètres  cubes  d'alcool, 
devant  contenir  la  terpîne,  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique,  et  je  les  ai  placés  dans  un  tube  à  essai,  fermé  par  un 
bouchon  percé  à  son  centre  et  laissant  pénétrer  un  tube  effilé 
dont  la  pointe  a  été  légèrement  cassée. 

On  place  dans  ce  tube  effilé  quelques  cristaux  de  protochlorure 
d'antimoine. 

L'expérience  ainsi  disposée,  j'ai  chauffé  doucement  et  progressi- 
vement, et,  au  bout  d'une  minute  d'ébullition,  on  voit  bient6t, 
quand  Turine  contient  de  la  terpine,  le  prolochlorure  d'antimoine 
se  colorer  en  rouge  vif.  » 

J'ai  pu  constater,  par  ce  procédé,  la  présence  de  la  terpine  dans 
l'urine  d'un  malade  qui  prenait  ce  médicament  depuis  trois  jours, 
à  la  dose  de  0,50  centigrammes  par  jour. 


Recherche  des  pigments  biliaires  dans  les  urines 

contenant  de  Tantlpyrlne  ; 

Par  M.  Manseau  (1)  (Extrait), 

Pour  la  recherche  des  pigments  biliaires  (biliverdine  et  biliru- 
bine) dans  Furine,  on  emploie  généralement  les  deux  procédés 
suivants  : 

V  On  met  dans  un  tube  de  l'acide  nitrique  nitreux,  sur  lequel 
on  verse  une  couche  de  l'urine  à  essayer;  on  conclut  à  la  présence 
des  pigments  biliaires,  s'il  se  produit  des  anneaux  vert,  bleu, 
violet,  rouge  et  jaune  ;  l'anneau  vert,  qui  est  seul  caractéristique, 
doit  être  nettement  apparent. 

2^  On  ajoute  à  l'urine  une  solution  d'azolite  de  potasse  et  un 
peu^'acide  sulfurique;  la  présence  des  pigments  biliaires  déter- 
mine la  formation  d'une  coloration  verte,  passant  peu  à  peu  au 
jaune. 

Or,  si  le  malade  a  pris  de  Tantipyrine,  ce  médicament  s'élimine 
par  l'urine,  et  cette  urine  donne  alors,  avec  les  réactifs  ci-dessus 
indiqués,  les  mêmes  réactions  que  les  pigments  biliaires. 

Afin  d'éviter  toute  cause  d'erreur,  on  doit  donc,  avant  de  se 
livrer  à  l'essai  de  l'urine,  commencer  par  rechercher,  au  moyen 
du  perchlorure  de  fer,  si  l'urine  renferme  de  l'antipyrine.  Dans  le 
cas  où  elle  en  contiendrait,  on  la  précipiterait  au  moyen  d'une 

(1)  BvUetin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1889. 
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solution  îodo-iodurée  (1)  ajoutée  en  excès;  on  filtre,  et  on  procède 
ensuite  aux  recherches  mentionnées  plus  haut. 

La  présence  de  Tanlipyrine,  dans  les  urines  biliaires,  ne  nuii 
en  rien  à  la  recherche  des  acides  biliaires. 


Sur  l'essai  de  Félaln  par  Flodure  de  potassiam; 

Par  M.  le  docteur  Perron,  pharmacien-major  de  première  classe  (2)  (Extrait). 

D'après  les  ouvrages  classiques,  Tiodure  de  potassium  serait  un 
réactif  permettant  d'apprécier  assez  approximativement  la  quantité 
de  plomb  contenue  dans  un  étain  commercial.  On  traite  la  surface 
de  celui-ci  par  Tacide  azotique  ;  on  évapore  à  siccité  la  tache  blanche 
slannique  formée,  qu'on  humecte  ensuite  avec  une  solution  d'iodure 
de  potassium;  il  se  produit  une  coloration  jaune  en  rapport, 
d'après  l'opinion  accréditée  par  les  auteurs,  avec  la  quantité  de 
plomb. 

Or,  cela  n'est  pas  exact;  en  effet,  M.  Perron  a  constaté  qu'avec 
un  étain  ne  contenant  pas  plus  de  0.25  pour  100  de  plomb,  il  se 
formait  une  couleur  jaune,  assez  intense  pour  qu'on  fût  autorisé  à 
évaluer  à  25  ou  30  pour  100  la  proportion  du  plomb  contenu  dans 
l'étain  examiné.  Quelle  est  la  cause  réelle  de  ce  renforcement  de 
la  couleur  jaune  propre  à  l'iodure  de  plomb?  On  en  est  réduit  à 
des  conjectures,  et  M.  Perron  suppose  que  l'iode,  mis  en  liberté 
par  Tacide  qu'il  est  impossible  de  chasser  entièrement  par  l'évapo- 
ration,  s'unit  à  l'iodure  de  plomb  et  à  l'iodure  alcalin,  pour  former 
un  iodure  double  perioduré  potassique,  qui  serait  coloré  en  jaune. 

On  s'exposerait  donc  à  de  graves  mécomptes,  si  l'on  se  basait 
sur  la  coloration  jaune,  produite  par  l'iodure  de  potassium,  pour 
apprécier  la  quantité  de  plomb  contenue  dans  un  étain.  On  peut 
diminuer,  mais  non  supprimer  entièrement,  cet  inconvénient,  en 
évaporant  la  tache  slannique  plusieurs  fois  à  siccité,  après  addition 
préalable  et  réitérée  d'eau  distillée;  à  la  dernière  addition,  on  re- 
couvre d'un  morceau  de  papier  à  filtrer,  sur  lequel  on  fait  agir  la 
solution  d'iodure  alcalin  ;  avec  ce  procédé,  il  y  a  encore  excès  de 
coloration  jaune. 

^  ■  M^»^.»!    ■■■■■■        ■■■■■■■■■  —  ■   1^ 

Formule  nouvelle  de  eonstitutlon  de  l'antlpyrlne. 

M.  Patein  a  publié,  dans  le  Moniteur  scientifique  d'avril  1890, 
une  note  dans  laquelle  il  annonce  que  M.  Knorr,  qui  a  découvert 
l'antipyrine,  vient  de  donner  à  ce  corps  une  formule  de  constitu- 
tion autre  que  celle  qui  lui  a  été  attribuée  jusqu'ici. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  298. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  mars  1890. 
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On  sait  que  la  dénomination  chimique  de  Tantipyrine  est  dimé- 
thyloxyquinizine^  ou  plus  correctement,  oxyméthylquinizine  mé- 
thylée;  pour  adopter  cette  dénomination,  on  était  obligé  d'admettre 
Texistence  d'un  noyau  hypothétique,  appelé  quinizincy  analogue  à 
hquinoléine  : 

GH         Az  GH         Az  ÂzH 


GH 


/^ 


GH 


GH 


GH 


GH 


\/™ 


GH         CH  GH  GH 

Quinoléine.  Quinizine. 

Si  l'on  introduit  0  et  2  (CH^)  dans  cette  formule  de  la  quinizine 
hypothétique,  on  a  la  diméthyloxyquinizine  : 

CH  Az  AzGH» 


GH 


G  (OH) 


GH 


GH       G-GH' 

Le  nouveau  nom  de  Tantipyrine  est  :  phényldiméthylpyrazolone; 
la  formule  s'établit  en  admettant  encore  l'existence  d'un  corps 
hypothétique,  comparable  au  pyrrol  et  appelé  pyrazol^  qui  n'a  pas 
été  isolé,  mais  dont  on  connaît  un  certain  nombre  de  dérivés  : 

AzH  AzH 


GH 


CH 


Az 


CH 


GH  GH  GH  GH 

Pyrrol.  Pyrazol. 

Par  fixation  de  H*,  le  pyrazol  donnerait  naissance  à  la.pyrazo- 
lincy  encore  inconnue,  mais  dans  laquelle  l'oxydation  d'un  groupe 
CH*  fournirait  2  noyaux  appelés  pyrazolones  : 

AzH  AzH  AzH 


Az 


CH» 


Az 


CH  CH^ 

Pyrazoline. 


G=0 


Az 


CH  GH» 

5-Pyrazolone. 


CH* 


GH  C=0 

4-Pyrazolone. 
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On  appelle  aussi  5-pyrazolone  le  noyau  isomère 


ÀzH 


(*)  Az  H 


(•)CH 


C=0  («) 


CH(*) 


En  remplaçant,  dans  ce  dernier,  3  H  par  2  radicaux  méthyle  (CH^) 
et  1  radical  phényle  (C^H^),oa  a  Tantipyrine  ou  phényldiméthyl- 
pyrazolone  (1  phényle  —  2  et  3  méthyle  —  5  pyrazolone). 

AzC^H» 


CH^-Az 


c=o 


CH3-C   "^  CH 

Antipyrine. 

I^es  tannins  comme  désincrustants  des  chaudières 

à  vapeur  ; 

Par  M.  Léo  Vignon  (1)  (Extrait), 

M.  Léo  Vignon  a  constaté  qu'un  certain  nombre  de  mélanges 
recommandés  pour  la  désincrustation  des  chaudières  à  vapeur 
étaient  composés  de  tannin  et  de  carbonate  de  soude  ;  comme 
substances  tanniques,  on  emploie  Textrait  de  sumac  ou  l'extrait  de 
châtaignier. 

Il  résulte  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  que  les  tannins, 
libres  ou  associés  au  carbonate  de  soude  en  excès,  attaquent  la  tôle 
des  chaudières  ;  que  Tinfluence  du  carbonate  de  soude  est  sensible- 
ment nuUe^  et  que,  par  conséquent,  les  désincrustants  à  base  de 
tannin  doivent  être  proscrits,  comme  nuisibles  à  la  bonne  conser- 
vation des  chaudières. 


MËDECINE,  THfRÂPEUTIQnE^HTGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

IjCs  pulvérisations  éthérées  de  sublimé  pour  le  trallemeut 
des. pustules  varioliques  de  la  face; 

Par  M.  le  docteur  Talamon  (2)  (Extrait). 

Découragé  par  les  résultats  négatifs  obtenus  par  lui,  dans  le 
traitement  des  varioleux,  au  moyen  des  nombreuses  médications 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  avril  1890. 

(2)  Médecine  moderne  du  17  avril  1890. 
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internes  qui  ont  été  successivement  recommandées  et  qui  sont 
employées  par  un  grand  nombre  de  médecins,  M.  le  D^  Talamon 
a  pris  le  parti  de  se  rejeter  exclusivement  sur  le  traitement  externe 
ou  local  des  pustules. 

Il  a  essayé  les  pulvérisations  de  tannin,  de  salol,  d'iodoforme  et 
de  sublimé. 

La  médecine  étant  jusqu'ici  impuissante  à  agir  contre  le  germe 
variolique,  M.  Talamon  a  pensé  que,  par  Vusage  des  antisepti- 
ques locaux,  il  pourrait  agir  contre  les  microbes  de  la  suppu- 
ration, qui  contribuent  à  la  destruction  du  derme,  et  faire  avorter 
la  plupart  des  pustules  en  maintenant  la  surface  cutanée  sous  un 
véritable  pansement  de  Lister. 

Les  pulvérisations  de  tannin  ont  été  faites  avec  une  solution  de 
1  partie  de  celte  substance  pour  10  parties  d'un  mélange  à  poids 
égaux  d'alcool,  d'éther  et  d'eau.  Le  tannin  forme  alors  un  vernis 
qui  comprime,  aplatit  et  dessèche  les  pustules,  mais  il  se  produit 
une  tension  de  la  face  extrêmement  douloureuse  et  analogue  à 
celle  que  déterminent  les  applications  de  collodion. 

Les  pulvérisations  faites  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  avec  une 
solution  élhérée  de  salol  au  cinquième,  calment  la  douleur  et  plai- 
sent au  malade,  à  cause  de  l'odeur  agréable  du  médicament  ;  mais 
elles  ne  conviennent  que  pour  les  formes  légères  ;  leurs  effets  sont 
presque  nuls  dans  les  formes  cohérentes  et  confluentes,  où  l'in- 
flammation suppurative  du  derme  est  plus  profonde. 

Les  pulvérisations  avec  une  solution  éthérée  d'iodoforme  au  cin- 
quième, pratiquées  dans  les  mômes  conditions,  donnent  des  résul- 
tats plus  satisfaisants  que  les  pulvérisations  au  salol,  mais  moins 
nets  qu'avec  le  sublimé;  de  plus,  l'odeur  désagréable  du  médica- 
ment les  rend  très  pénibles  pour  les  malades. 

Les  pulvérisations  au  sublimé  ont  été  pratiquées  avec  une  solu- 
tion préparée  d'après  la  formule  suivante  : 

SubUmé  corrosif. 1  gramme. 

Acide  tarlrique i       — 

Alcool  k  90o 5  centimètres  cabes. 

Éther  q.  s.  pour  compléter 50         —       — 

Les  pulvérisations,  faites  avec  la  solution  précédente,  qui  est  au 
cinquantième,  sont  renouvelées  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée; 
elles  ne  doivent  pas  être  prolongées  trop  longtemps,  car  elles  pro- 
duiraient une  vésicalion  douloureuse,  avec  formation  de  larges phlyc- 
tènes  ;  du  reste,  la  susceptibilité  individuelle  à  l'action  irritante 
du  sublimé  est  très  variable;  en  général,  une  pulvérisation  d'une 
minute  de  durée  suffit  à  une  main  exercée;  au  bout  de  ce  temps, 


^•l'  ,v.*.  »  ■  :.■'■   ■ 
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on  voit  la  surface  de  la  peau  et  des  pustules  prendre  une  couleur 
blanchâtre,  due  à  la  couche  légère  du  sublimé  qui  s'y  est  déposée; 
c'est  là  le  résultat  qu'on  doit  atteindre. 

Lorsque  les  pustules  sont  séparées  par  des  intervalles  assez  éten- 
dus de  peau  saine,  il  est  préférable  de  recourir  aux  pulvérisations 
de  salol,  afin  d'éviter  l'action  du  sublimé  sur  les  points  non  cou- 
verts de  pustules. 

Le  contact  du  sublimé  est  bien  toléré;  les  malades  accusent 
seulement  une  sensation  de  cuisson,  qui  s'accompagne  d'une  rou- 
geur plus  ou  moins  vive  ;  jamais  M.  Talamon  n'a  observé  d'acci- 
dents de  mercurialisme,  ce  qui  semble  indiquer  que  le  mercure  n'est 
pas  absorbé  et  que  son  action  ne  dépasse  pas  les  couches  superfi- 
cielles du  derme. 

11  faut  avoir  la  précaution  de  protéger  les  yeux,  pendant  les  pul- 
vérisations, en  les  recouvrant  de  tampons  de  ouate  imprégnées 
d'eau  boriquée  saturée. 

Les  pulvérisations  de  sublimé  n'empêchent  pas  complètement 
la  formation  des  cicatrices,  mais  elles  en  diminuent  notablement 
le  nombre  et  la  profondeur.  On  doit  les  commencer  dès  le  premier 
jour  de  l'éruption,  après  avoir  eu  soin  de  pratiquer  un  vigoureux 
savonnage  de  la  fece,  qu'on  rince  ensuite  avec  de  l'eau  boriquée  et 
qu'on  essuie  avec  la  ouate  hydrophile.  Si  l'on  commence  au  troi- 
sième jour  de  l'éruption,  le  savonnage  est  inutile. 

Après  les  pulvérisations,  on  recouvre  la  face  d'une  couche  de 
glycérolé  de  sublimé  au  quinzième,  de  manière  à  tenir  constam- 
ment la  peau  sous  une  couche  antiseptique,  à  l'abri  des  germes 
extérieurs,  et  on  frictionne  avec  un  tampon  de  ouate. 

A  partir  du  quatrième  jour,  on  ne  fait  plus  que  deux  pulvérisa- 
tions, mais  le  nombre  des  badigeonnages  avec  le  glycérolé  au 
sublimé  doit  rester  le  même.  A  partir  du  sixième  ou  du  septième 
jour,  on  peut  cesser  les  pulvérisations  et  se  borner  aux  badigeon- 
nages. 

Quand  les  croûtes  sont  détachées,  on  remplace  le  glycérolé  au 
sublimé  par  la  vaseline  boriquée  ou  salolée. 

A  ces  pulvérisations  M.  Talamon  a  joint,  dans  les  formes  cohé- 
rentes, confluentes  et  graves,  des  bains  généraux  avec  30  grammes 
de  sublimé,  prolongés  pendant  trois  quarts  d'heure  à  une  heure  ; 
mais  ces  bains  ne  paraissent  pas  avoir  une  action  bien  marquée  sur 
les  pustules  du  corps  ;  toutefois,  il  semble  que  les  malades  qui  en 
ont  pris  sont  moins  sujets  aux  abcès  qui  surviennent  assez  fré- 
quemment dans  la  convalescence. 
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Enfin,  l'éruption  de  la  bouche  et  de  la  gorge  est  traitée  avec  des 
gargarismes  et  des  collutoires  boriques. 

Cette  médication  est  absolument  impuissante  contre  les  formes 
très  graves,  c'est-à-dire  les  formes  très  confluentes  et  les  formes 
béraorrhagiques. 

Nous  devons  ajouter  que,  comme  traitement  interne,  M.  Tala- 
mon  se  borne  à  soutenir  les  forces  des  malades  avec  l'alcool,  à  la 
dose  de  lOO'à  260  grammes  par  jour,  suivant  la  gravité  des  cas;  la 
quantité  d*alcool  que  doit  absorber  le  malade  dans  les  vingt-quatre 
heures  est  additionnée  d'eau,  de  manière  à  compléter  un  litre  de 
liquide,  qu'on  administre  d'une  manière  continue,  par  doses  frac- 
tionnées. 


Traitemeiit  de  la  coqueluehe  par  les  inhalations 

d'eau  cliloroforniée  (i). 

M.  Schilling  propose  de  traiter  les  enfants  atteints  de  coqueluche 
par  les  inhalations  d'eau  chloroformée  ;  pour  cela,  on  met,  dans 
un  pulvérisateur,  une  cuillerée  à  soupe  d'eau  chaude,  à  laquelle  on 
ajoute  autant  de  fois  2  gouttes  de  chloroforme  que  l'enfant  compte 
d'années.  S'il  ne  survient  pas  d'amélioration  après  huit  jours  de 
traitement,  on  met  3  gouttes  par  année  au  lieu  de  2. 

On  fait  4  séances  par  jour.  Au  bout  d'une  huitaine,  les  accès  di- 
minuent de  fréquence  et  de  force  ;  au  bout  de  quinze  jours,  la  toux 
spasmodique  cesse,  et  la  maladie  passe  à  la  période  catarrhale. 

Le  médecin  doit  surveiller  les  inhalations. 


Sur  l'action  désinfectante  du  lait  de  chaux  pour  le 

blanchiment  des  murailles  ; 

Par  M.  le  docteur  de  GiAXà, 
Professeur  à  llnstitut  d'hygiène  de  l'Université  de  Pise  {Extrait). 

Les  Annales  de  micrographie  d'avril  1890  publient  un  travail 
indiquant  le  résultat  des  expériences  auxquelles  s'est  livré  M.  de 
Giaxa,  dans  le  but  de  contrôler  l'efficacité  du  lait  de  chaux  em- 
ployé pour  le  blanchiment  des  murailles,  dans  les  locaux  où  ont 
séjourné  des  malades  atteints  de  maladies  contagieuses. 

Il  a  expérimenté  sur  les  bacilles  du  charbon,  de  la  fièvre  ty- 
phoïde, du  choléra,  de  la  tuberculose  et  du  tétanos,  et  sur  le 
Staphylococcus  pyogenes  aureus. 

Le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde  et  celui  du  choléra  sont  détruits 
par  le  lait  de  chaux,  de  sorte  qu'on  pourra  désinfecter  les  murs 

(1)  Bulletin  médical  du  9  avril  1890. 

N"  T.  MAI  1890.  H 
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des  locaux  dans  lesquels  ont  stationné  des  typbiques  et  des  cholé- 
riques, en  se  servant,  pour  le  blanchiment  en  cas  de  fièvre  typhoïde, 
d'un  lait  de  chaux  à  50  pour  100,  et,  dans  le  cas  de  choléra,  d'un 
lait  de  chaux  à  20  pour  100. 

Le  bacille  du  charbon  est  détruit  par  le  lait  de  chaux,  mais  ses 
spores  ne  le  sont  pas;  le  bacille  du  tétanos  et  celui  de  la  tubercu- 
lose résistent  à  la  chaux;  il  faudra  donc,  pour  désinfecter  les  murs 
des  habitations  où  ont  séjourné  des  malades  atteints  de  ces  aiïec- 
tions,  recourir  à  un  désinfectant  plus  actif,  le  sublimé,  par 
exemple. 

Quant  au  Staphylococcus  pyogenes  aureus^  une  action  prolongée 
de  la  chaux  est  indispensable  ;  il  faudra  donc,  pour  amener  la  des- 
truction complète  de  ces  germes,  répéter  deux  fois  le  blanchiment 
des  parois  et  se  servir  d'un  lait  de  chaux  à  50  pour  100. 

Ces  renseignements  sont  très  utiles  pour  ceux  de  nos  confrères 
qui  font  partie  des  Conseils  d'hygiène  dans  leur  département. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ËTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  | 

Par  M.  Marc  Botmond. 

Sur  le  Haregamia  alata. 

Le  Naregamia  alata^  ou  ipécacuanha  de  Goa^  a  été  étudié  par 
Hooker.  Il  renferme  un  alcaloïde  la  narégamine^  qui  forme  des 
sels  cristallisés  avec  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhy- 
drique.  L'écorce  de  la  racine  contient  de  la  cire,  de  la  gomme,  de 
Tasparagine,  de  l'amidon,  mais  pas  de  tannin. 

Les  natifs  de  la  côte  de  Malabar,  où  cette  plante  est  indigène, 
l'emploient  comme  émétique,  antibilieux,  contre  le  rhumatisme  et 
les  désordres  digestifs.  Elle  a  été  recommandée  aussi  contre  la 
dysenterie  et  le  catarrhe  bronchique. 

Schoengut  a  expérimenté  ce  médicament  à  Thôpital  généra!  de 
Vienne  : 

Teinture  de  naregamia làs  grammes. 

Eau  de  laurier  cerise 10  à  dO       -~ 

Dix  gouttes  toutes  les  heures. 

Comme  expectorant,  dans  les  diverses  affections  des  voies  respi- 
ratoires, il  a  donné  la  teinture  à  la  dose  de  3  grammes  par  jour. 
L'action  de  cette  teinture  a  été  manifeste  surtout  dans  les  cas 
où  il  existait  une  légère  sécrétion  et  une  toux  intense,  ou  bien 
lorsqu'il  y  avait  des  crachats  visqueux  et  stagnants- 
Dans  les  maladies  de  cœur,  accompagnées  de  catarrhe  des  voies 
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respiratoires,  raclion  de  la  teinture  de  naregamia  a  été  excellente. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  dans  remphysème  pul- 
monaire. Chez  les  tuberculeux,  Faction  de  la  teinture  a  été 
passagère. 

La  teinture  de  naregamia  rend  la  sécrétion  bronchique  plus 
liquide  et  moins  visqueuse.  L'amélioration  de  l'expectoration  est 
toujours  suivie  d'une  diminution  des  troubles  respiratoires.  La 
circulation,  la  pression  sanguine  et  la  digestion  ne  sont  pas  mo- 
difiées par  le  naregamia,  qui,  de  plus,  est  dépourvu  de  toute 
action  toxique. 

{Therapeutic  Gazette,  XIII,  1889,  720.) 


DUNSTAN.  —  Cyanure  double  de  mereure  et  de  zine. 

M.  le  professeur  Lister  a  préconisé  l'emploi  de  ce  sel  comme 
antiseptique  pour  le  pansement  des  plaies  chirurgicales  (1),  et  il  a 
indiqué  le  moyen  de  le  préparer,  qui  consiste  à  traiter  une  solution 
de  cyanure  double  de  mercure  et  de  potassium  par  une  solution  de 
sulfate  de  zinc. 

M.  Dunstan  a  constaté  que  ce  prétendu  cyanure  double  ne  cons- 
tituait pas  un  composé  chimique  défini  et  que  le  cyanure  de  mer- 
cure était  simplement  emprisonné  dans  les  pariîcules  du  cyanure 
de  zinc  insoluble. 

En  conséquence,  il  conseille  de  le  préparer  en  se  plaçant  tou- 
jours dans  des  conditions  identiques,  et  il  propose  de  prendre  une 
solution  saturée  à  froid  dé  cyanure  de  mercure  et  de  potassium, 
qu'il  traite  par  une  solution  également  saturée  à  froid  de  sulfate  de 
zinc  à  équivalents  égaux  ;  on  lave  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  dissolve  plus  rien. 

{Pharmaceutical  Journal^  février  1890,  p.  653.) 


4€tide  paraerésotique,  nouvel  antipyrétique. 

Cet  acide  dérive  du  paracrésylol;  il  est  depuis  longtemps  connu, 
mais  on  a  songé  récemment  à  l'expérimenter  en  thérapeutique,  et 
on  a  constaté  que  son  sel  de  soude  était  doué  de  vertus  antipyré- 
tiques* 

Le  paracrésotate  de  soude  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
cristalline,  amère,  soluble  dans  24  parties  d'eau  chaude  et  ne  pré- 
cipitant pas  par  le  refroidissement. 

D'après  le  professeur Lœsch,  on  peut l'aiministrer  aux  adultes 

(l)  yo'iT  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  66. 
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à  la  dose  de  6  à  8  grammes.  Une  partie  de  ce  corps  traverse  l'éco- 
nomie sans  subir  de  transformation  et  s'élimine  par  Turine,  dans 
laquelle  on  peut  facilement  constater  sa  présence  au  moyen  da 
perchlorure  de  fer,  qui  donne  une  coloration  violette  avec  Tacide 
paracrésotique,  comme  avec  Pacide  salicylique. 

On  Ta  administré  avec  succès  aux  très  jeunes  enfants  atteints 
de  catarrhe  gastro -intestinal  aigu,  à  la  dose  de  10  à  20  centi- 
grammes, dissous  dans  une  potion  à  prendre  par  cuillerée  à  café 
dans  la  journée. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  XXXV,  1890,  67.) 


SGHWEISSINQER.  —  Réactions  des  divers  antipyrétiqnei. 


L'urine 
étant  additionnée 
de  i  goutte  de  perchlorure 
de  fer. 

L'urine 

étant  additionnée 

de  1  goutte  d'acide 

sulfurique  concentré. 

Acide  phénique. 

Bleu. 

Jaune  pâle. 

—    salicylique. 

Bleu  violet. 

Incolore. 

Résorcine. 

Bleu. 

Jaune  brun. 

Kairine. 

Brun  foncé  sale. 

Rouge  brun. 

Antipyrine. 

Rouge  brun. 

Incolore. 

Tballine. 

Vert. 

Vert. 

Ces  réactions  sont  plus  nettes  en  agitant  préalablement  Turine 
avec  réther,  évaporant  celui-ci  et  traitant  le  résidu  par  les  deux 
réactifs  ci-dessus  mentionnés. 

[Bollettino  farmaceutico,  XXIX,  Gennaio  1890,  H,  d'après 
Pharm,  Centralhalle.) 

JOHN  SJOQVIST.  —  Dosage  de  l'aeide  ehlorhydriqne 
libre  dans  le  sue  gastrique. 

On  évapore  lentement  et  au  bain-marie,  jusqu'à  siccité,  10  cen- 
timètres cubes  de  suc  gastrique,  additionné  d'un  léger  excès  de 
carbonate  de  baryte  pur;  les  acides  libres  sont  transformés  en  sels 
barytiques  correspondants;  on  calcine,  et  alors  les  sels  organiques 
de  baryte  sont  transformés  en  carbonate,  tandis  que  le  chlorure  de 
baryum  reste  inaltéré  ;  on  reprend  les  cendres  par  l'eau  bouil- 
lante ;  on  filtre  ;  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  bouillante,  de  façon 
à  obtenir  50  centimètres  cubes  de  liqueur;  cette  liqueur  contient 
exclusivement,  cofnme  sel  de  baryte,  le  chlorure  de  baryum  pro- 
venant de  l'acide  chlorhydrique  libre  du  suc  gastrique  ;  on  n'a  plus 
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qu'à  doser  la  baryte  contenue  dans  la  dite  liqueur.  Pour  cela,  on 
l'additionne  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  son  volume  d'alcool,  de  3 
à  4  centimètres  cubes  d'une  solution  contenant  10  pour  100  d'a- 
cide acétique  et  10  pour  100  d'acétate  de  soude,  et  on  précipite  la 
baryte  par  une  solution  de  bichromate  de  potasse,  titrée  préalable- 
ment à  Taide  d'une  solution  de  chlorure  de  baryum  contenant 
12  gr.  20  de  ce  sel  par  litre  d'eau.  On  reconnaît  la  fin  de  l'opéra- 
tion en  se  servant,  comme  indicateur,  du  papier  à  la  tétramétfayl- 
paraphénylènediamine,  qui  vire  au  bleu  avec  le  plus  léger  excès 
de  bichromate. 

L'auteur  s'est  livré  à  des  recherches  qui  lui  permettent  de  con- 
clure qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  que,  par  la  calcination  du  carbo- 
nate de  baryte  en  présence  des  matières  organiques,  il  se  forme 
de  la  baryte,  qui  se  dissoudrait  dans  l'eau  et  augmenterait  ainsi 
la  quantité  de  baryte  à  doser.  D'autre  part,  il  a  constaté  que  les 
acides  tartrique  et  phosphorîque,  ainsi  que  le  phosphate  de  soude 
contenus  dans  le  suc  gastrique,  ne  réagissent  pas,  pendant  l'évapo- 
ration,  sur  le  "chlorure  de  sodium  que  renferme  ce  liquide,  pour 
former  de  Tacide  chlorhydrique  venant  s'ajouter  à  la  partie  libre  de 
cet  acide. 

{Zeitschrift  fur  physioL  Chemie,  t.  XHF,  1890, 1.) 


RARTH  et  HERZIG.  —  Sur  la  turquette. 

La  turquette  ou  herniaire  {Herniara  glahra  et  hirsuta  L.),  petite 
plante  de  la  famille  des  Paronychiées^  autrefois  très  employée 
comme  remède  populaire,  est  tombée  depuis  longtemps  en  désué- 
tude. Elle  se  trouve  cependant  inscrite  dans  la  nouvelle  édition 
de  la  Pharmacopée  autrichienne.  Les  auteurs  viennent  d'en  repren- 
dre rétude  dans  le  but  de  rechercher  si  elle  renferme  quelque 
matière  active  au  point  de  vue  physiologique. 

Ils  ont  trouvé  que  l'extrait  alcoolique  de  turquette,  outre  diffé- 
rentes matières  extractives,  renferme  une  substance  qu'ils  ont 
appelée  hemiarine  et  un  glucoside  rappelant  la  saponine  par  ses 
propriétés  et  son  action  toxique. 

La  composition  de  la  hemiarine  répond  à  la  formule  C'^H'O^  ; 
c'est  réther  mélhylique  de  l'ombelliférone,  corps  qui  a  déjà  été 
obtenu  synthétiquement  par  Tiemann  et  Reimer. 

Le  glucoside,  traité  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  se  dédou- 
ble en  un  sucre  et  une  substance  qui  aurait  pour  formule  C**H**0« 
et  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  d'oxysapogénine, 

{Archiv  der  Pharmacie^  XXVII,  1889,  664,  «et  Journ.  de  Phar- 
tnacoL,  Novembre  1889,  484.) 
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ROGH.  —  iiclde  sulfosalicyllque,  réactif  de  Falbamine. 

SOHï 
L'acide  sulfosalicylique  C^Hsii»     OH  ,  qui  s'obtient  par 

COOH 

ractlon  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  salicyliqae,  a  été  pro- 
posé par  Tauteur  comme  un  réactif  très  sensible  de  Talbumine. 
Le  précipité  obtenu  des  solutions  très  pures  d'albumine  est 
une  poudre  blaucbe,  de  réaction  acide,  qui  humectée  avec  le  per- 
chlorure  de  fer  donne  la  coloration  rouge  intense  caractéristique 
de  Tacide  salicylsulfonique« 

Cet  acide  parait  former  avec  ralbumiiie  un  composé  insoluble 
assez  analogue  à  celui  que  Ton  obtient  avec  Tacide  métaphospho- 
rique.  La  précipitation  est  complète,  et  on  peut  encore  apprécier 
0  gr.  0005  d'albumine  dans  environ  10  centimètres  cubes  de 
liquide. 

Pour  opérer  la  recherche  de  l'albumine,  il  suffit  d'ajouter  quel- 
ques cristaux  d'acide  salicylsulfonique  à  une  petite  quantité  d*uriue 
limpide  et  d'agiter  fortement;  la  présence  de  l'albumine  est  déce- 
lée par  la  production  d'un  trouble  caractéristique.  La  réaction  n'est 
pas  entravée  par  la  présence  de  l'urée,  de  l'acide  urique,  de  la  pep- 
tone,  du  sucre  et  autres  substances. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XXVfl,  1889,  998,  et  VOrosi,  XI,  Dé- 
cembre 1889,  413.) 


Sur  le  bromure  d'ammonium  et  de  rubidium  <N>iitre 
l'épllepsie. 

Le  bromure  d'ammonium  et  de  rubidium  se  présente  sous  forme 
de  poudre  cristalline  blanche  ou  légèrement  jaunâtre.  Sa  saveur 
est  fraîche  au  premier  abord,  puis  piquante  et  saline.  Il  est  forte- 
ment soluble  dans  l'eau  et  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation. 

La  formule  est  Rb  Br^  (AzH*)  Br.  Sur  100  parties,  il  renferme 
34  parties  de  bromure  de  rubidium  et  64  de  bromure  d'ammonium. 

Laufenauer  Ta  employé  dans  tous  les  états  épileptiques,  excepté 
dans  l'hystéro-épilepsie,  à  la  dose  des  autres  bromures.  Les  doses 
actives  commencent  à  2  grammes;  les  plus  fortes  sont  de  5  gram- 
mes; par  jour  7  à  8  grammes  et  même  plus  suivant  les  cas. 

Bromure  d'ammonium  et  de  rubidium 6 

Sirop  de  limons 20 

Eau 300 

Une  cuillerée  à  soupe  renferme  1  gramme  de  bromure. 
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Le  sel  en  poudre  peut  aussi  être  administré  dans  de  la  citronade 
ou  de  l'orangeade. 

L'analyse  spectrale  décèle  la  présence  du  médicament  dans 
l'urine,  après  deux  jours  d'emploi  à  la  dose  de  2  grammes  par 
jour. 

Laufenauer  a  obtenu  de  meilleurs  résultats  avec  ce  produit 
qu'avec  les  autres  bromures. 

Rottenbiller  a  aussi  essayé  ce  médicament  et  il  le  considère 
comme  un  antî-épileptique  actif. 

{Centralhlatt  fur  die  gesammie  Thérapie,  VIII,  Februar  1890, 
86  et  88.) 


•^^^^►••-■■•i**" 


STEFFEN.  —  Pommade  contre  les  crevasses  des  mains. 

L'auteur  recommande  la  pommade  suivante  contre  les  crevasses 
des  mains  si  fréquentes  en  hiver,  surtout  chez  les  travailleurs  de 
la  campagne  : 

Menthol 1,5 

Salol 2,0 

Huile  d'olives 2,0 

Lanoline 50,d 

En  onctions  deux  fois  par  jour. 

Les  douleurs  cessent  rapidement,  la  peau  s'adoucit  et  les  cre- 
vasses disparaissent  promptement. 

{Apotheker-Zeilung  (Repertorium)^  16  April  1890,  107.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Présence  des  pharmaciens  dans  les  jurys  pour  l'examen 

de  validation  de  stage. 

À  plusieurs  reprises,  les  pharmaciens  résidant  dans  les  villes 
qui  sont  le  siège  d'une  École  préparatoire  ou  d'une  Faculté  ont 
protesté  contre  les  décisions  par  lesquelles  certains  doyens  ou  di- 
recteurs les  avaient  exclus  des  jurys  chargés  de  faire  subir  Texa- 
men  de  validation  de  stage,  contrairement  à  l'article  2  du  décret 
du  31  août  1878,  qui  stipule  que  ces  jurys  seront  composés  d'un 
professeur  ou  d'un  agrégé,  président,  assisté  de  deux  pharmaciens 
de  première  classe. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a,  jusqu'ici,  donné  sa- 
tisfaction aux  réclamations  qui  lui  ont  été  adressées,  dans  tous  les 
cas  où  il  y  avait  possibilité  de  constituer  un  jury  avec  les  pharma- 
ciens de  la  ville  ;  mais,  dans  la  pratique^  il  est  arrivé  quelquefois 
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que  cette  constitution  a  été  matériellement  impossible  ;  M.  le  Mi- 
nistre a  alors  sollicité  Tavis  du  Comité  consultatif  de  l'enseignement 
public,  et  il  l'a  transmis  récemment  aux  recteurs  par  la  voie  de  la 
circulaire  suivante  : 

Monsieur  le  Recleur, 

Aux  termes  de  Tarticle  2  du  décret  du  31  août  1878,  les  examens  de 
validation  du  stage  officinal  sont  présidés  par  un  professeur  ou  agrégé 
d^une  École  supérieure  de  pharmacie  ou  d'une  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie,  assisté  de  deux  pharmaciens  de  première  classe. 

Ces  dispositions  sont  diversement  interprétées  par  les  différentes  Facultés 
et  Écoles.  Dans  les  unes,  les  deux  pharmaciens  de  première  classe  sont 
choisis  parmi  les  praticiens  de  la  ville  ;  dans  les  autres,  ce  sont  les  pro- 
fesseurs mêmes  de  la  Faculté  ûu  École  qui  composent  le  Jury,  Il  y  a  donc 
absence  d'uniformité  dans  la  constitution  des  jurys,  et  des  réclamatioDs 
me  sont  parvenues  à  ce  sujet. 

Il  est  incontestable  que  le  décret  du  31  août  1878  a  voulu  choisir  les 
juges,  donnés  aux  élèves  sortant  de  Tofficine,  parmi  les  praticiens  tenant 
une  pharmacie.  Mais  Tapplication  rigoureuse  de  cette  disposition  ren- 
contre, dans  la  pratique,  des  difûcultés  qu'il  est  souvent  impossible  de 
résoudre. 

Il  peut  arriver,  par  exemple,  que  les  pharmaciens  de  première  classe 
d'une  ville  où  ont  lieu  les  examens  de  validation  soient  en  même  temps 
professeurs  à  l'École^  ou  bien  que  le  nombre  des  pharmaciens  non  pro- 
fesseurs soit  insuffisant  pour  constituer  le  jury,  ou,  enfin,  que,  pour  des 
motifs  de  maladie  ou  autres,  les  praticiens  de  la  ville  ne  puissent  être 
appelés  à  siéger  comme  examinateurs. 

Il  y  aurait  donc  des  inconvénients  à  ce  que  les  deux  examinateurs  pré- 
vus par  l'article  2  du  décret  du  31  août  1878  fussent  obligatoirement 
choisis  parmi  les  praticiens  de  la  ville  et,  par  conséquent,  à  ce  que  les 
professeurs  de  l'École  fussent  exclus  du  jury.  Ce  serait,  dans  certains  cas, 
rendre  impossible  la  constitution  de  ce  jury. 

Le  Comité  consultatif  de  l'enseignement  public  a  exprimé  l'avis  qu'il  y 
avait  lieu  de  tenir  compte  de  ces  considérations,  et  j'ai  décidé,  en  consé- 
quence, que  le  principe  posé  par  l'article  2  du  décret  précité  doit  être 
observé,  lorsque  les  membres  du  jury  peuvent  être  choisis  parmi  les 
pharmaciens  de  première  classe  dirigeant  ou  ayant  dirigé  une  pharmacie 
de  la  ville  ou  des  hôpitaux,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  il  serait  loisible 
aux  Écoles  de  faire  appel  aux  professeurs  pourvus  du  grade  de  pharma- 
cien de  première  classe. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  instructions  dans  ce  sens  et 
en  assurer  l'exécution. 

Distribution  de  médlcameiits  dans  les  dispensaires 
du  Bureau   de   bienfaisance   de  Rouen  ;  arrêt  de  Caen. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  qu'un  procès  avait  été  intenté  par 
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les  pharmaciens  de  Rouen  contre  le  Bureau  de  bienfaisance  de 
cette  ville,  qui  faisait  distribuer  des  médicaments  à  ses  indi- 
gents daiis  divers  dispensaires  non  pourvus  de  pharmaciens  ;  ils 
doivent  se  rappeler  également  qu'après  échec  devant  le  Tribunal  et 
la  Cour  de  Rouen,  les  pharmaciens  de  cette  ville,  de  concert  avec 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  avaient  formé  un 
pourvoi  en  cassation,  et  que  la  Cour  suprême  avait  cassé  l'arrêt  de 
la  Cour  de  Rouen.  Cette  affaire  avait  été  renvoyée  devant  la  Cour 
de  Caen,  où  elle  a  étépJaidée  le  30  avril  dernier.  Nous  publierons 
dans  notre  prochain  numéro  le  texte  de  l'arrêt  qui  a  été  rendu  le 
l«r  roai^  et  qui  condamne  formellement  la  distribution  pratiquée 
dans  les  dispensaires  du  Bureau  de  bienfaisance  de  Rouen. 


Wente  de  médlcanieiits  par  un  médecin  dans  une  localité 
pourvue  d'une  officine;  acquittement. 

Un  médecin,  M,  P...,  domicilié  à Saint-Eusèbe  (Saône-et-Loire), 
commune  où  n'existe  pas  de  pharmacie,  jouissait,  en  vertu  de 
Texception  édictée  par  l'article  27  de  la  loi  de  germinal,  du  droit 
de  fournir  des  médicaments  à  ses  malades;  il  ne  se  bornait  pas  à 
en  vendre  à  ceux  qui  habitaient  sa  commune,  ainsi  qu'à  ceux  qui 
venaient  le  consulter  chez  lui  des  communes  voisines,  mais  encore 
il  en  délivrait  aux  malades  demeurant  à  Montchanin,  où  se  trouve 
l'officine  de  M.  D...  Ce  dernier  lui  intenta  un  procès,  et  le  Tribunal 
de  Chalon-sur-Saône  a  acquitté  le  prévenu,  par  jugement  en  date 
31  janvier  1890.  Ce  jugement  est  en  opposition  formelle  avec  la 
jurisprudence,  et  particulièrement  avec  un  arrêt  de  cassation  re- 
montant au  20  janvier  1855,  et  nous  ne  saisissons  pas  les  motifs 
qui  ont  pu  inspirer  la  décision  des  magistrats  de  Chalon-sur-Saône, 
attendu  que  les  raisons  d'humanité  sur  lesquelles  on  s'appuie  pour 
justifier  le  droit  exceptionnel  accordé  aux  médecins  par  l'article  27 
de  la  loi  de  germinal  n'existent  pas  lorsque  le  médecin  délivre  des 
médicaments  à  des  malades  domiciliés  dans  une  localité  oii  il 
existe  une  officine. 

Voici  le  texte  du  jugement  dont  nous  venons  de  parler  : 

Attendu  que  Tarticle  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  autorise  les  offi- 
ciers de  santé  établis  dans  les  communes  où  il  n'y  aurait  pas  de  pharma- 
cien à  délivrer  des  médicaments  aux  malades  près  desquels  ils  sont 
appelés; 

Qu'il  résulte  de  ce  texte,  ainsi  formulé,  que  le  domicile  de  Tofficier  de 
santé  ou  du  docteur  qui  a  soigné  des  malades,  quand  il  est  situé  dans  une 
commune  dépourvue  de  pharmacie,  est  la  seule  et  unique  condition  que 
la  loi  impose  pour  Texercice  du  droit  de  délivrer  des  médicaments,  et 
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qu'on  ne  saurait  exiger,  en  outre,  que  le  domicile  du  malade  soit  sitaé 
dans  une  commune  où  il  n'y  a  pas  de  pharmacie; 

Qu'en  effet,  celte  dernière  condition  placerait  l'officier  de  santé  dans  la 
nécessité  de  s'enquérir  du  domicile  des  malades  qui  viennent  le  consulter, 
et  l'obligerait,  au  cas  où  ses  malades  seraient  domiciliés  dans  une  com- 
mune pourvue  d'une  pharmacie,  à  leur  refuser  les  médicaments  qu'il  est 
cependant  autorisé  à  leur  délivrer  aux  termes  de  l'article  27  précité;  que 
même,  dans  cet  ordre  d'idées,  on  irait  logiquement  jusqu'à  interdire  à 
l'officier  de  santé  de  s'en  rapporter  aux  déclarations  de  ses  clients  et,  en 
définitive,  à  ne  lui  permettre  de  ne  fournir  des  médicaments  qu'à  ceux 
dont  il  connaîtrait  personnellement  le  domicile  ; 

Attendu  que  de  pareilles  reslriciions  au  droit  établi  par  l'article  27 
seraient  absolument  arbitraires,  et,  qu'en  pareille  matière,  où  tout  est  de 
droit  étroit,  le  texte  de  la  loi  doit  être  appliqué  à  la  lettre,  sans  qu'il  ap- 
partienne au  juge  de  le  restreindre  ou  de  l'étendre  et  d'empiéter  ainsi 
sur  le  domaine  du  législateur; 

Attendu,  en  fait,  que  P...  n'a  vendu  des  drogues  et  des  substances 
curatives  qu'à  son  propre  domicile  où  il  n'y  a  pus  de  pharmacie,  et  à  des 
malades  auprès  desquels  il  avait  été  appelé,  et  que,  par  suite,  et  bien  que 
ces  malades  fussent  domiciliés  dans  un»  commune  où  il  existait  une  phar- 
macie, on  ne  saurait  décider  qu'il  a  outrepassé  la  limite  du  droit  que  lui 
confère  l'article  27  et  qu'il  a  commis  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie«  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  lorsqu'il  s'agit  de  l'application 
d'une  peine,  le  prévenu  doit  bénéficier  du  doute  résultant  même  des  obs- 
curités de  la  loi  pénale  ; 

Attendu  que  les  documents  de  jurisprudence  invoqués  par  la  partie 
civile  ont  tous  été  rendus  dans  des  espèces  où  l'officier  de  santé  était 
domicilié  dans  une  commune  pourvue  de  pharmacie,  et  sont,  par  suite, 
sans  application  dans  la  cause  ; 

Attendu,  surabondamment,  qu'il  n'importe  que  P.*.  ait  déclaré  à  ses 
malades  que  ses  médicaments  étaient  meilleurs  et  moins  chers  que  ceux 
du  pharmacien  D...,  ou  même  qu'il  ait  sollicité  ses  clients  de  Montchanin 
à  venir  s'approvisionner  chez  lui;  que  ces  circonstances  seraient  peul-ètre 
de  nature  à  ouvrir  à  D...  une  action  civile  en  dommages-intérêts,  comme 
constituant  des  faits  de  concurrence  déloyale  et  illicite,  mais  qu'elles  sont 
étrangères  à  l'existence  du  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  qui, 
seul,  pourrait  servir  de  base  à  l'action  de  la  partie  civile; 

Par  ces  motifs. 

Statuant,  tant  sur  l'action  publique  que  sur  L'action  civile. 

Acquitte  P.. •  des  fins  de  la  plainte; 

Déclare  en  conséquence  D...  mal  fondé  en  sa  demande  en  dommages- 
intérêts  ; 

L*en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 

Nous  ajouterons  que  la  Cour  de  Dijon  a  confirmé  le  jugement 
qui  précède,  par  adoption  de  motifs,  par  un  arrêt  en  date  du 
12  mars  1890. 
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REVUE  ÂBRË6ËE  DES  HËDICÂHENTS  NOUVEAUX 

ET  DE  aUEiaUES  MÉDICATIONS  NOUVELLES  (Suite). 


LAURIER  ROSE  (Nerium  oleander.)  -~  Cette  plante,  de  la 
famille  des  Apocynacées,  est  un  poison  très  actif,  dont  les  propriétés  toxi- 
ques sont  dues  à  une  ou  plusieurs  substances,  qui  appartiennent  vrai- 
semblablement au  groupe  des  glucosides  et  qui  possèdent  les  propriétés 
de  la  strophantine  et  de  la  digitaline. 

Le  laurier  rose,  à  dose  modérée,  tonifie  le  cœur  et  augmente  la  diurèse. 
Il  ne  détermine  aucun  symptôme  d'accumulation. 

On  administre  l'extrait  alcoolique  (l'extrait  aqueux  est  peu  actif),  en 
pilules  contenant  5  centigrammes  ;  2  à  4  pilules  par  jour. 

(Archives^  1888,  258.) 

LIPANINE.  —  Partant  de  ce  principe  que  Thuile  de  foie  de  morue 
agit,  non  comme  un  corps  gras,  mais  à  cause  des  acides  gras  libres  qu'elle 
renferme,  et  qui  sont  d'autant  plus  abondants  que  l'huile  est  plus  brune, 
M.  de  Mering  a  proposé,  comme  succédané  de  ce  médicament,  qui  est 
trop  souvent  mal  supporté  par  les  malades,  un  produit  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  lipamne. 

La  lîpanine  est  de  l'huile  d'olives  contenant  en  solution  5  à  6  pour  100 
d'acide  oléique;  ce  corps  s'émulsionne  facilement  et  esUrèsbien  absorbé; 
on  peut  l'administrer  à  haute  dose,  pendant  plusieurs  mois,  sans  qu'elle 
produise  aucun  trouble  digestif. 

La  dose,  pour  les  adultes,  est  de  2  à6  cuillerées  à  soupe  par  jour;  pour 
les  enfants,  1  à  A  cuillerées  à  thé. 

(Archives,  1888,  152.) 

MÉCONARCËINE.  —  Ce  produit,  préconisé  par  M.  Laborde,  n'est 
autre  chose  que  de  la  narcéine,  à  laquelle  on  laisse  intimement  mêlés 
certains  alcaloïdes  de  l'opium  en  quantité  suffisante  pour  assurer  sa  solu- 
bilité. 

Ce  produit,  qui  ne  se  trouve  pas  d'ailleurs  dans  le  commerce,  n'est  donc 
pas  une  substance  chimique  définie,  et,  à  cause  des  difficultés  que  pré- 
sente sa  préparation,  elle  doit  nécessairement  varier  dans  sa  composition . 

(Archives^  1888,  274.) 

MENTHOL.  —  C'est  le  camphre  de  l'essence  de  menthe;  on  l'obtient 
en  soumettant  cette  essence  à  un  froid  assez  considérable. 

Soluble  dans  Talcool,  i'éther,  le  chloroforme  et  l'essence  de  menthe  ;  fond 
à  1x2  degrés  et  bout  à  212  degrés. 

Il  sert  à  préparer  les  crayons  anli-migraines. 

Il  forme,  avec  certaines  substances  (l'acide  phénique,  le  camphre, 
etc.),  des  mélanges  liquides  dont  on  se  sert  pour  le  pansement  des  dents 
cariées  et  douloureuses. 

Une  solution  de  menthol  dans  I'éther  alcoolisé,  ou  mieux  encore  une 
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solution  huileuse  à  20  pour  100,  peut,  paratt-il,  être  substituée  à  la  cocalDe 
pour  anesthésier  les  muqueuses  du  nez  ou  du  pharynx.  Cette  action  anes- 
thésique  est  assez  durable. 

On  Ta  recommandé  contre  les  vomissements  de  la  grossesse  ;  on  fait  pren- 
dre toutes  les  heures  1  cuillerée  à  café  d'une  potion  contenant  1  gramme 
de  menthol,  20  grammes  d'alcool  et  30  grammes  de  sirop. 

{Archives,  1887,  213;  1888,  270;  Répertoire,  1890,  67.) 

MËTHAGËTINE  (Acét-paraanisidine).  —  On  prépare  ce 
corps  en  transformant  le  paranitrophénol  en  son  sel  de  soude,  et  ce  der- 
nier en  nitroanisoi  à  Taide  du  chlorure  de  méthyle.  Le  nitroanisol  est 
réduit  par  Thydrogène  et  transformé  en  anisidine.  Celle-ci,  chauffée  avec 
facide  acétique,  donne  la  méthacétine. 

La  méthacétine  présente  quelque  analogie  de  composition  avec  Tacéta- 
nilide  et  la  phénacétine  ;  c'est  une  para-oxyinéthylacétanHide,  tandis  que 
la  phénacétine  est  une  para-oxyéthylacétanilide. 

Propriétés  :  Poudre  cristalline,  légèrement  teintée  en  rouge,  sans  odeur, 
de  saveur  faiblement  salée  et  amère;  soluble  dans  Peau  et  dans  l'alcool; 
fusible  à  125  degrés. 

Elle  se  colore  en  jaune  rougeâtre  avec  l'acide  nitrique  concentré,  et  il 
se  forme  un  produit  cristallisé  nitré^  jaune  également.  L'ensemble  des 
réactions  de  la  méthacétine  ressemble  à  celles  de  la  phénacétine;  pour  les 
caractériser  Tune  de  l'autre,  il  faut  comparer  les  points  de  fusion  et  la 
solubilité. 

Chez  les  lapins,  elle  produit,  à  la  dose  de  3  grammes,  des  phénomènes 
d'intoxication  qui  se  terminent  par  la  mort. 

Elle  abaisse  la  température  des  fébricitants,  et  non  celles  des  person- 
nes non  atteintes  de  fièvre  ;  elle  parait  réussir  surtout  chez  les  enfants,  et 
on  la  préfère  à  la  phénacétine,  à  cause  de  sa  solubilité. 

Elle  communique  à  l'urine  des  propriétés  réductrices,  et  elle  produit 
quelquefois  des  sueurs  une  heure  et  demie  après  son  absorption. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  l'administre  aux  enfants^  en  potion,  à 
la  dose  de  20  à  30  centigrammes,  et  la  température  s'abaisse  progressive- 
ment 

{Répertoire,  1889,  252  et  309.) 

MËTHYLAGÉTANILIDE.  ~  (Voir  Ezalgine.) 

MËTHYLAL.  —  Nouvel  hypnotique  obtenu  au  moyen  du  mélange 
de  Grégory  ou  forméthylal,  qui  est  un  liquide  huileux,  d'odeur  éthérée, 
soluble  dans  l'eau,  constitué  par  un  mélange  de  méthylal  et  de  formiate 
de  méthyle,  et  préparé  en  distillant  l'alcool  méthylique  en  présence  de 
l'acide  sulfurique  et  du  bioxyde  de  manganèse.  Ce  corps  est  traité  par  la 
potasse,  et  il  se  forme  du  formiate  de  potasse  et  du  méthylal. 

Propriétés  :  Liquide  fluide,  incolore,  rougissant  légèrement  le  papier  de 
tournesol,  volatil,  non  inflammable,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  les  huiles 
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fixes  et  essenlielles  ;  odeur  de  chloroforme  et  d'acide  acétique  ;  saveur 
brûlante  et  aromatique;  densité  «>  0,8551;  bout  à  Zi2  degrés. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Administré  aux  animaux  par  la  voie 
hypodermique,  à  la  dose  de  50  centigrammes  par  kilogramme  d^animai, 
le  mélhylal  détermine  un  sommeil  profond  ;  les  excitations  extérieures  sont 
à  peine  ressenties.  Entre  cette  dose  et  i  gr.  20  par  kilogramme  d^animal, 
le  sommeil  est  invincible,  les  excitations  même  intenses  ne  produisent 
que  des  réactions  faibles  et  lentes  ;  on  observe  de  la  dilatation  pupillaire, 
de  la  parésie,  de  la  salivation  et  de  Télévation  du  pouls,  mais  ces  phéno- 
mènes disparaissent,  et  le  sommeil  seul  persiste. 

Un  cobaye  succombe  avec  une  injection  de  2  gr.  65  par  kilogramme 
d'animaL 

Par  la  voie  stomacale,  les  effets  sont  les  mêmes,  mais  plus  tardifs»  et 
Faction  est  identique  sur  tous  les  animaux. 

L'haleine  expirée  a  Todeur  du  mélhylal^  ce  qui  prouve  qu'il  s'élimine^ 
partiellement  au  moins,  par  la  voie  pulmonaire. 

En  définitive,  le  méthylai,  qui  présente  sur  d'autres  hypnotiques  IV 
vantage  de  ne  pas  s'accumuler  dans  l'économie,  est  doué  d'une  toxicité 
très  faible. 

Cest  un  hypnotique  qui  produit  immédiatement  un  sommeil  profond  ; 
son  action  est  de  courte  durée,  à  cause  de  la  rapidité  de  son  élimination. 

Il  agit  comme  antidote  de  la  strychnine. 

On  l'emploie  contre  les  douleurs  nerveuses  de  l'estomac  et  contre  l'en- 
téralgie.  En  pommade  ou  en  Uniment,  il  agit  comme  analgésique.  On  peut 
l'administrer  par  la  voie  hypodermique  pour  procurer  le  sommeil,  mais  il 
faut,  pour  cela,  une  nécessité  pressante,  car  les  injections  sont  douloureu- 
ses. C'est  surtout  contre  le  delirium  tremens  que  ce  mode  d'administra- 
tion est  recommandé. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Pour  l'usage  externe,  on  prépare  un  Uni- 
ment avec  15  grammes  de  méthylai  et  85  graomies  d'huile  d'amandes 
douces,  ou  un  Uniment  composé  de  5  grammes  de  méthylai,  3  grammes  de 
cire  et  30  grammes  d'axonge. 

Pour  les  maux  de  dents,  on  se  sert  d'une  mixture  préparée  avec  2  gram- 
mes de  méthylai  et  8  grammes  de  teinture  de  coca. 

Pour  l'usage  interne,  on  prescrit  ce  médicament  dans  une  potion  com- 
posée de  1  gramme  de  mélhylal,  /iO  grammes  de  sirop  de  groseilles  et 
110  grammes  d'eau.  La  dose  est  de  1  gramme,  mais  on  peut  la  porter 
jusqu'à  5  grammes  sans  inconvénient. 

En  injections  hypodermiques,  on  administre  10  centigrammes  de  mé- 
thylai en  nature,  et  on  peut  renouveler  la  dose  toutes  les  deux  heures,  s'il 
est  nécessaire. 

(Archives^  1886,  /i95;  1887,  111;  1888,  500;  Répertoire,  1886,  521  et 
522.) 

MOLLETON  IODÉ.  —  Pour  remplacer  le  coton  iodé,  MM.  Calhe- 
lineau  et  Bréaud.it  conseillent  le  molleton  iodé,  qu'on  prépare  avec  du 
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molleton  de  colon  de  moyenne  épaisseur,  exempt  d'antre  matière  textile.  On 
le  plonge,  pendant  quelques  minutes,  dans  une  solution  de  carbonate  de 
soude  à  2  pour  100  ;  on  exprime,  on  lave  et  on  irenipe  pendant  une  demi- 
heure  dans  une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  U  pour  100;  on  lave  et 
on  plonge,  pendant  un  quart  d'heure,  dans  une  solution  d'acide  chlorhy- 
drique  à  5  pour  100  ;  on  lave  encore,  et,  après  dessiccation,  on  place  le 
moUelon  dans  un  flacon  en  verre,  sans  le  serrer,  après  l'avoir  recouvert 
d'une  couche  uniforme  d'iode  dans  les  proportions  du  Codex.  On  chauffe 
au  bain-marie  pendant  deux  heures  environ. 
{Répertoire,  1889,  529.) 

MOLLINE.  —  Savon  surchargé  de  graisse,  pouvant  constituer  ua 
excellent  véhicule  pour  les  substances  médicamenteuses. 

Avec  1  partie  de  mercure  et  2  parties  de  molline,  on  obtient  un  onguent 
mercuriel  plus  propre  et  plus  agréable  à  manier  que  la  pommade  mercu- 
rielle  ordinaire. 

On  peut  la  mêler  à  Tacide  phénique,  à  l'acide  salicylique  et  à  d'autres 
médicaments  actifs. 

{Archives,  1887,  361.) 

MONOSULFURE  DE  SODIUM  CRISTALLISÉ  (Suif- 
hydrate  de  soude).  —  Les  pharmaciens  connaissent  les  difficultés 
qu'ils  éprouvent,  chaque  fois  qu'ils  ont  à  se  servir  de  ce  sel,  qui  tombe  facile- 
ment en  déliquescence,  d'où  résulte  l'impossibilité  presque  absolue  dans 
laquelle  ils  se  trouvent  de  peser  les  petites  doses  qui  leur  sont  pres- 
crites. 

Le  moyen  suivant  permet  d'obvier  à  ce  grave  inconvénient  :  on  prend 
un  poids  donné  de  monosulfure  cristallisé,  en  bon  état  de  censervation,  et 
on  le  triture  au  morlier  avec  !\  fois  son  poids  de  glycérine;  le  sel  se  dis- 
sout entièrement  ;  on  filtre  et  on  obtient  une  liqueur  titrée  qui  contient 
UQ  cinquième  de  son  poids  de  monosulfure  et  qui  peut  servir  à  la  prépa- 
ration des  sirops  et  des  solutions;  cette  liqueur  se  conserve  sans  altéra-* 
lion  pendant  un  temps  très  long. 

MOUSSELINES  -  EMPLATRES.  —  (Voir  Topiques 
d'Unna.) 

MOUSSELINES-ONGUENTS.  -(Voir  Topiques  d'Unna.) 

MUGUET   (Convallaria  xnaïalis  et  Gonvallamarine.)  — 

Plante  bien  connue,  appartenant  à  la  famille  des  Liliacées.  La  fleur  et  ia 
lige  sont  actives;  la  racine  l'est  moins.  D'ailleurs,  la  répartition  du  prin- 
cipe actif  dans  les  diverses  parties  de  la  plante  varie  suivant  l'époque  de 
la  récolte. 

Renferme  deux  glucosides  :  1*  la  cenvallarine,  purgative,  soluble  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'eau  ;  2"  la  convallamarine,  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme  et  l'alcool  amylique  ;  dé- 
doublée par  les  acides  en  glucose  et  convallamarétine;  possède  une  saveur 
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amère.  Si  on  humecte  la  coDvallamarine  et  si  on  la  traite  ensuite  par 
l'acide  sulfurique,  il  se  produit  une  coloration  violette  qui  disparaît  par 
Taddilion  d'eau. 

Pour  la  préparer,  on  précipite  la  teinture  faite  avec  toute  la  plante  au 
moyen  du  sous-acétate  de  plomb  ;  on  élimine  Texcës  de  plomb  par  Tacide 
sulfurique  ;  la  liqueur  filtrée  est  traitée  par  le  tannin  ;  on  lave  le  préci- 
pité de  tannate  de  convallamarine  ;  on  le  dissout  dans  Talcool  et  on  le 
décompose  par  Toxyde  de  zinc,  après  décoloration  au  charbon. 

Thérapeutique  :  La  convallamarine,  qui  est  le  principe  actif  du  muguet, 
ralentit  les  contractions  du  cœur  et  les  régularise  ;  elle  est  en  même  temps 
diurétique;  elle  ne  provoque  pas  d'arrêts  momentanés  du  cœur  comme  la 


Pharmacologie  et  posologie  :  La  préparation  de  muguet  la  plus  usitée 
est  l'extrait  aqueux,  qu'on  prescrit  ordinairement  sous  forme  de  sirop 
(10  grammes  d'extrait  pour  500  grammes  de  sirop  d'écorces  d'oranges 
amères  ou  tout  autre  sirop);  2  ou  3  cuillerées  par  jour. 

La  poudre  de  fleurs  de  muguet  est  employée  quelquefois  comme  sternu- 
tatoire. 

D'après  M.  Tanret,  à  cause  de  l'altération  que  subit  l'extrait  pendant 
révaporation  de  l'eau,  il  est  préférable  d'employer  la  convallamarine,  qui 
ne  donne  pas  de  coliques  comme  l'extrait  :  10  centigrammes  par  jour  aux 
adultes,  en  pilules  ou  en  cachets  ;  2  à  4  centigrammes  pour  les  enfants . 

{Répertoire,  1882,  530  et  543;  1883,  53/i;  1884,  222.) 

NAPHTALINE.  -~  La  naphtaline  est  un  produit  industrlol;  c'est 
un  hydrocarbure  dérivé  de  la  houille  ;  pour  l'usage  médical,  il  est  impor- 
tant de  la  purifier,  pour  la  priver  des  composés  accessoires  qu'elle  ren- 
ferme. Le  meilleur  procédé  de  purification  consiste  à  traiter  le  produit 
brut  par  l'acide  8ulfuri(}ue;  on  fait  bouillir  ensuite  dans  une  solution 
alcoolique  de  soude>  et  on  sublime. 

Propriétés  :  Elle  se  présente  sous  forme  de  lamelles  blanches  et  bril- 
lantes, d'une  odeur  goudronneuse,  d'une  saveur  aromatique,  mais  acre; 
sa  densité  —  1»158;  elle  fond  à  79  degrés  et  bouta  220  degrés;  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther»  les  huiles  fixes  et  volatiles,  et 
l'acide  acétique. 

Elle  s'élimine  en  grande  partie  avec  les  matières  fécales,  quand  elle  est 
administrée  à  l'intérieur  ;  néanmoins,  une  faible  dose  traverse  l'organisme 
et  subit  des  métamorphoses  encore  mal  déterminées  ;  les  dérivés  qu'elle 
forme  passent  dans  les  urines^  qui  deviennent  imputrescibles  et  qui  pren- 
nent une  couleur  brune  différeule  de  celle  que  détermine  l'acide  phénique. 

On  reconnaît  la  présence  de  ces  dérivés  dans  l'urine  en  y  ajoutant  de 
l'acide  sulfurique  concentré  ;  il  se  forme  une  teinte  vert  foncé  au  point  de 
contact  des  deux  liquides.  La  même  urine  se  colore  en  rose  par  l'acide 
acétique* 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  dose  toxique,  qui  est,  d'après  Rossbach,  de 
3  grammes,  tandis  que,  pour  M.  Bouchard,  elle  serait  de  5  grammes* 
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Elle  est  assez  bien  tolérée;  elle  occasionne»  il  est  vrai,  des  renvois  désa- 
gréables, en  même  temps  qu'elle  diminue  Fappétit,  mais  elle  ne  produit 
de  vomissements  et  de  diarrhée  qu'à  haute  dose. 

Elle  est  sans  action  sur  le  cœur  et  la  circulation. 

Son  usage  prolongé  produit  des  eschares  ;  chez  le  lapin,  elle  détermine 
des  cataractes. 

Appliquée  sur  la  peau,  elle  ne  produit  ni  douleurs,  ni  irritation. 

Thérapeutique  :  On  l'a  conseillée  comme  vermifuge  contre  les  oxyures; 
elle  agit  comme  expectorant  dans  le  catarrhe  pulmonaire  chronique  ;  à 
cause  de  ses  propriétés  antiseptiques,  on  peut  la  prescrire  aux  phtisi- 
ques ;  elle  peut  rendre  de  réels  services  dans  les  diarrhées  chroniques,  le 
choléra  et  la  fièvre  typhoïde.  Dans  les  aiTeclions  des  voies  urinaires,  son 
emploi  est  indiqué  quand  les  urines  ont  besoin  d'être  désinfectées. 

On  s'en  sert  en  pommade  dans  les  maladies  de  la  peau  (eczéma, 
psoriasis);  elle  peut  remplacer  Tacide  phénique  dans  le  pansement  des 
plaies. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Pour  l'usage  externe,  on  emploie  la  pom- 
made au  dixième  ou  une  solution  de  30  grammes  de  naphtalme  dans  un 
litre  d'alcool. 

Pour  l'usage  interne,  M.  Bouchard  conseille  des  cachets  composés  de 
5  grammes  de  naphtaline,  5  grammes  de  sucre  et  2  gouttes  d'essence  de 
bergamotte,  pour  20  cachets,  à  prendre  i  toutes  les  heures. 

Il  serait  préférable  de  faire  prendre  aux  malades  des  capsules  au  gluten 
contenant  chacune  25  centigrammes  de  naphtaline,  attendu  que,  ces 
capsules  ne  se  dissolvant  que  dans  l'intestin,  on  éviterait  ainsi  les 
renvois. 

Pour  les  enfants,  la  dose  est  de  5  \  15  centigrammes  toutes  les  deux 
heures. 

(Archives,  1887,  67,  170  et  256;  Répertoire^  1886,  /i32.) 

NAPHTALOL.  —  (Voir  Salinaphtol.) 

NAPHTOLS  BÊTA  ET  ALPHA.  —  Le  naphtol-bôta  est  le  pre- 
mier qui  ait  été  employé  en  médecine  ;  on  s'en  est  servi  pour  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau  ;  M.  Bouchard  a  pensé  que  ce  médicament  pou- 
vait être  administré  avantageusement  à  l'intérieur,  comme  antiseptique,  et 
particulièrement  dans  le  but  de  pratiquer  Tautisepsie  intestinale  ;  à  cause 
de  son  insolubihté  presque  complète,  on  n'a  à  redouter  aucun  accident 
toxique,  et  il  se  recommande  au  même  titre  que  la  naphtaline  et  le  sali- 
cylate  de  bismuth. 

M.  Bouchard  a  démontré  que  le  naphtol-bêta  était  même  préférable  à 
ces  deux  substances,  à  cause  de  l'action  manifeste  qu'il  exerce  sur  les  mi- 
crobes à  la  dose  de  0  gr.  40  pour  1,000  grammes  de  culture  ;  il  empêche 
la  fermentation  de  l'urine. 

Le  naphlol  n'est  toxique  qu'à  la  dose  de  3  gr.  80  par  kilogramme  d'ani- 
mal, et  la  dose  quotidienne  de  2  gr.  50  est  suffisante  pour  réaliser  Tanli- 
sepsie  intestinale. 
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M.  Maximowitch  a  contribué  à  introduire  le  naphtol-alpha  dans  la  thé- 
rapeutique, après  avoir  démontré  que  ce  corps  a  une  valeur  antiseptique 
supérieure  à  celle  du  naphtol-bèta,  et  qu'il  est  en  même  temps  trois  fois 
moins  toxique. 

Propriétés  :  Les  naphtols  résultent  de  la  substitution  d'un  hydroxyle 
(HO]  à  un  atome  d'H  de  la  naphtaline  (G*o  h^}.  On  les  obtient  en  chauf- 
fant avec  la  soude  caustique  la  naphtaline  monosulfonée  en  a  ou  en  p. 

Le  naphtol-bèta  est  celui  qui  doit  être  délivré  à  défaut  de  spécification 
de  la  part  du  médecin.  Il  se  présente  en  lamelles  violacées^  blanches, 
quelquefois  rosées,  inodores,  fusibles  à  112  degrés. 

Le  naphtol-alpha  se  présente  en  aiguilles  brillantes,  blanches,  inodores, 
fusibles  à  9Zi  degrés. 

Ils  sont  tous  deux  très  solubles  dans  Talcool,  Féther,  la  benzine,  le 
chloroforme,  les  huiles  et  les  alcalis,  solubles  dans  la  glycérine,  presque 
insolubles  dans  Teau  (0  gr.  20  par  1,000  grammes),  plus  solubles  dans 
Feau  alcoolisée. 

Voici  les  réactions  caractéristiques  de  ces  deux  corps  en  solution  dans 
Teau  faiblement  alcoolisée  : 


RÉACTIFS 


Cblorure  de  chaux  liquide.. 


flypobromite  de  soude 

Ferrocyanure  de  potassium.. 

Fcrricyanure  de  potassium. .  » 
Ammoniaque  et  alcalis 

Perchlorure  de  fer. 

Mélange  d'acides  azotique  et 

sulfurique 

Acide  nitrique 

Nitrate  acide  de  mercure  ad- 
ditionné de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique. 


Naphtol  bêta 


Coloration  jaune  dispa- 
raissant avec  un   ex- 
cès de  réactif. 
Id. 

Coloration     faiblement 
jaunâtre . 

Coloration  jaune  pâle. 

Fluorescence  violette. 

Coloration  vert  émeraude 
persistante. 


Coloration  rouge  cerise 
avec  effervescence. 

Coloration  rouge  prenant 
une  teinte  violette. 

Coloration  jaune  orangé 
passant  au  rouge  cerise. 


Naphtol  alpha 


Coloration  violette. 


Id. 

Id. 

Coloration  jaune  verdàtre 
Rien. 

Color.  jaune  fugace,  pas- 
sant rapidement  au 
jaune,  au  rose  et  au 
violet. 

Coloration  vert  sale. 

Id. 
Coloration  jaune  orangé. 


Pharmacologie  et  posologie  :  Pour  l'usage  interne,  la  dose  est  de  2  à 
2  gr.  50  par  jour,  en  cachets  de  25  ou  50  centigrammes;  on  Tassocie  quel- 
quefois au  salicyiate  de  bismuth  et  au  charbon. 

On  peut  encore  administrer  le  naphtol  en  potion,  en  utilisant  la  pro- 
priété qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans  les  huiles  fixes  ;  on  le  dissout  à 
chaud  dans  20  fois  son  poids  d^huile  d'amandes  douces,  et,  avec  cette 
huile  naphtolée,  on  prépare  un  looch  huileux  d'après  la  formule  ordi- 
naire. 

Pour  Tusagé  externe,  on  remploie  en  pommade  ou  en  solution  alcoo- 
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lique;  M.  Bouchard  emploie  une  solo  lion  de  5  grammes  de  naphlol  dans 
iOO  grammes  d'eau  alcoolisée  au  tiers;  pour  les  collutoires,  on  peut  mé- 
langer, avec  àO  grammes  de  sirop  de  miel,  une  solution  de  1  gramme  de 
naphtol  dans  10  grammes  d'alcool. 

Pour  les  injections  urélhrales,  vaginales,  nasales,  on  se  sert  de  solutions 
étendues,  mais  le  problème  est  assez  difficile  à  résoudre  au  point  de  vue 
pharmaceutique;  en  dehors  de  l'alcool,  les  alcalis  ou  les  sels  alcalins  peu- 
vent seuls  favoriser  la  dissolution  du  naphtol;  mais  les  alcalis  formenl 
alors  des  combinaisons  qui  ont  une  action  antiseptique  inférieure  à  celle 
du  naphtol.  Comme  moyen  terme,  M.  Caries  a  conseillé  de  diluer  la  so- 
lution alcoolique  à  l'aide  de  l'eau  de  savon. 

M.  Caries  popose  encore  de  dissoudre  le  naphlol  dans  l'alcool  camphré 
fort,  au  lieu  de  l'alcool  ordinaire  ;  le  camphre  conserve,  au  sein  de  l'eau 
dont  on  additionne  la  solution,  la  propriété  qu'il  possède  de  liquéfier  le 
naphtol,  et  il  rend  alors  ce  corps,  sinon  plus  soluble,  du  moins  plus  faci- 
lement miscible  à  l'eau. 

(Archives,  1887,  465  et  486;  1888,  10  et  i^OiBépertowe,  1887,  532; 
1889,  242,  447  et  486.) 

NAPHTOL  CAMPHRÉ.  —  (Voir  Phénols  camphrés.) 
NAPHTOL-SALOL.  —  (Voir  Salinaphtol.) 

N AREGAMIA  ALATA  —  Plante  originaire  des  Grandes  Indes, 
où  elle  est  employée  par  les  indigènes  pour  combattre  les  troubles  attri- 
bués à  la  résorption  de  la  bile.  La  teinture  de  cette  plante  paraît  avmr 
donné  de  bons  résultats  dans  la  dysenterie  et  dans  certaines  affections 
de  l'appareil  pulmonaire  (pneumonie,  bronchite  et  emphysème)  ;  dans  ces 
maladies,  elle  agit  comme  expectorant;  elle  rend  les  crachats  moins  vis- 
queux ;  l'action  de  ce  médicament  semble  porter  directement  sur  l'ap- 
pareil glandulaire  de  la  trachée  et  des  bronches.  La  dose  de  teinture  (à 
1  pour  5)  est  de  1  à  3  grammes  par  jour. 

NERIUM  OLEANDER  --  (Voir  Laurier  rose.) 

NITRITE  D'AMYLE  (Éther  amyinitreux).  —  Liquide  lé- 
gèrement jaunâtre,  de  densité  =  0,877,  volatil,  bouillant  à  99  degrés  ; 
obtenu  en  faisant  passer  des  vapeurs  nitreuses  dans  l'hydrate  d'arayle 
chauffé  au  bain-marie. 

Thérapeutique  :  Employé  en  inhalations  dans  les  syncopes,  les  affections 
cardiaques,  les  migraines  et  l'empoisonnement  par  la  cocaïne.  Ces  inha- 
lations accélèrent  les  battements  du  cœur,  congestionnent  la  face  et  te 
cerveau  ;  aussi  doit-on  éviter  de  la  conseiller  aux  apoplectiques. 

On  pratique  ces  inhalations  en  plaçant  une  ou  deux  gouttes  de  nitrite 
d'amyle  sur  un  mouchoir,  et  on  respire  avec  précaution,  attendu  que 
l'action  de  ce  médicament  est  énergique  et  qu'il  demande  à  être  prudem- 
ment manié. 

Le  cOTnmerce  le  livre  quelquefois,  conune  l'iodure  d'étiiyle,   renfermé 
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dans  des  ampoules  de  verre,  qu'on  brise  au  moment  de  l'emploi  et  dont 
on  verse  la  contenu  dans  un  sachet  d'ouate  qui  s'imprègne  et  sur  lequel 
on  respire  doucement. 

NITROGLYCÉRINE.  —  (Voir  Trînîtrîne.) 

OBÉSITÉ  (Traitement  de  Y).  —  La  ration  d'entretien  se  com- 
pose, pour  rhorame,  de  125  grammes  de  matières  albumineuses  (viande, 
œufs,  poissons,  etc.),  80  à  100  grammes  de  matières  grasses  et  250  à 
300  grammes  d'hydrate  de  carbone. 

L'obésité  peut  se  produire  dès  que  la  ration  d'entretien  est  dépassée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  un  individu  obèse,  quelles  modifications  doit-on 
faire  snbir  à  son  alimentation  ordinaire  ? 

Banling  interdit  absolument  les  matières  grasses  et  prescrit  un  régime 
composé  exclusivement  de  viandes  maigres,  de  végétaux  frais,  avec  dimi- 
nulion  des  boissons  ;  MM.  G.  Sée,  Bouchard,  Ëbstein  et  d'autres  ne  sont 
pas  de  cet  avis^  attendu  que  tous  les  aliments,  même  la  viande,  peuvent, 
par  dédoublement,  produire  de  la  graisse  et  devenir  adipogènes  ;  d'ail- 
leurs, la  graisse,  prise  en  quantité  modérée,  est  brûlée  sous  forme  de  gly- 
cérine et  d'acides  gras  ;  il  suffît,  pour  obtenir  ce  résultat,  d'administrer 
aux  obèses  des  carbonates  alcalins,  dans  le  but  de  faciliter  la  dissolution 
des  graisses. 

Ebstein  pense  même  que  la  graisse,  à  dose  modérée,  est  susceptible 
d'enrayer  l'engraissement,  attendu  qu'elle  diminue  la  faim  et  la  soif. 

Pour  empêcher  l'obésité,  il  faut  réduire  la  quantité  d'aliments  azotés, 
sans  descendre  touterois  au-dessous  de  90  grammes  par  jour,  chiifre  au- 
dessous  duquel  commencerait  l'inanition. 

Convient- il  de  permettre  ou  de  proscrire  aux  obèses  l'usage  des  hydrates 
de  carbone  ?  Les  physiologistes  sont  divisés  sur  ce  point.  M.  Voit,  en 
Allemagne,  nie  que  la  graisse  se  forme  aux  dépens  des  aliments  hydro- 
carbonés,  quand  ils  ne  sont  pas  absorbés  en  excès. 

MM.  Ëbstein  et  G.  Sée  sont  d'un  avis  contraire  ;  M.  G.  Sée  ajoute  seu- 
lement au  régime  alimentaire  de  la  gélatine  et  des  peptones,  qui  ne  for- 
ment pas  de  graisse,  et  qui  entretiennent  les  forces  en  économisant  les 
matières  albuminoîdes. 

Snr  un  autre  point,  les  physiologistes  sont  également  en  désaccord  : 
c'est  celui  de  savoir  si  Ton  doit  rationner  la  boisson  chez  les  obèses  ;  la 
plupart  des  méthodes  de  traitement  de  l'obésité  comportent  l'usage  mo- 
déré des  boissons  ;  mais  M.  G.  Sée  considère  cette  prescription  comme 
inhumaine  ;  selon  lui,  l'eau  ne  peut  que  favoriser  Témulsion  de  la  graisse 
el  la  peptonisation  des  matériaux  azotés,  accélérer  l'élimination  de  Turée, 
et  conséquemment  la  dénulrition.  Banting  et  Ebstein  permettent  égale- 
iiK*Dt  de  boire  aux  obèses. 

D'après  M.  Bouchard,  certains  obèses  doivent  boire,  tandis  que  d^autres 
doivent  s'en  abstenir,  et,  pour  savoir  ce  qu'il  doit  conseiller,  le  médecin 
doit  faire  l'analyse  des  urines,  afin  de  savoir  quelle  est  la  quantité  d'urée 
éliaûDée. 
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Les  récents  travaux  de  MM.  Guenth  et  Albert  Robin  ayant  démontré 
que  Teau  augmente  Texcrétion  de  Yutée,  en  activant  les  oxydations  orga- 
niques, sans  que  Taccroissement  deces  oxydations  soit  accompagné  d'une 
augmentation  correspondante  de  la  désintégration  organique,  M.  Bonchard 
pose  en  principe  qu'on  doit  proscrire  l'eau  quand  l'urée  est  augmentée  ; 
si  l'urée  est  diminuée,  l'eau  peut  être  permise,  attendu  qu'elle  est  inof- 
fensive. 

Si  l'urée  reste  stationnaire  (ce  qui  est  le  plus  fréquent),  il  faut  calculer 
le  coefficient  d'oxydation,  c'est-à-dire  le  rapport  entre  le  poids  de  l'urée 
et  celui  des  matériaux  solides  éliminés  par  l'urine  ;  si  le  coefficient  est 
élevé,  on  se  trouve  en  présence  d'un  individu  chez  lequel  il  y  a  excès  d'as- 
similation, et  on  doit  lui  interdire  les  liquides  ;  si,  au  contraire,  le  coeffi- 
cient est  faible,  il  y  a  défaut  de  désassimilallon,  et  les  liquides  ne  peuvent 
que  favoriser  cette  désassimilation. 

Avant  d'entreprendre  le  traitement  approprié,  le  médecin  doit  ausculter 
le  cœur  de  l'obèse  qui  le  consulte,  et  il  doit  s'opposer  à  ce  que  celui-là  se 
fasse  maigrir,  dans  le  cas  où  son  cœur  aurait  subi  une  altération  scléro- 
graisseuse. 

En  définitive^  ausculter  le  cœur  et  analyser  les  urines  sont  deux  prin- 
cipes qui  constituent,  pour  ainsi  dire,  les  règles  fondamentales  que  le 
médecin  doit  observer  avant  de  traiter  un  obèse. 

Ce  qui  précède  s'applique  au  régime  alimentaire  qu'il  convient  d'ins- 
tituer contre  l'obésité  ;  à  ce  régime,  il  faut  ajouter  l'exercice  corporel,  que 
tous  les  auteurs  considèrent  comme  indispensable.  M.  6.  Séè  conseille, 
en  outre,  les  bains  de  vapeur,  les  bains  d'air  chaud,  les  bains  d'eau  froids 
ou  chauds. 

En  ce  qui  concerne  les  médications  diverses  préconisées  contre  l'obé- 
sité, on  doit  les  appliquer  avec  réserve,  attendu  qu'elles  ont  toutes  l'iode 
pour  base  ;  ce  médicament  exerce  assurément  une  action  dénutritive, 
mais  il  y  a  toujours  à  redouter  l'iodisme  et  les  accidents  qu'occasionnent 
les  préparations  iodées.  L'eflScacité  d'une  médication  alcaline  est  dou- 
teuse. Les  purgatifs  renouvelés  de  temps  à  autre  réussissent  mieux. 

Quant  aux  cures  d'amaigrissement  pratiquées  dans  certaines  stations 
balnéaires  (Brides,  Marienbad,  Carlsbad,  Kissingen),  elles  peuvent  être 
utiles,  si  elles  sont  combinées  avec  l'exercice  corporel  et  un  régime  ali- 
mentaire convenable. 

OLÉATE  DE  QUININE.  —  Masse  jaune  verdâlre,  friable,  so- 
iuble  dans  l'alcool,  renfermant  5U  pour  100  de  quinine  ;  applicable  dans 
les  affections  de  la  peau. 

{Répertoire^  1889,  76.) 

OREXINE  (Phényldihydroquinazoline.)  —  Nouveau  corps 
dérivé  de  la  quinazoiine^  qui  diffère  elle-même  de  la  quinoline  par  la  subs- 
titution d'un  deuxième  Az  à  un  second  groupe  C  H.  Chimiquement,  c'est 
de  h  pkényldthydroquinazoUne.  Ce  produit  a  été  soumis  à  l'expérimenta- 
tion à  l'état  de  chlorhydrate,  et  il  a  été  constaté  qu'il  était  toxique,  chez  le 
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lapin,  en  ÎDJeclions  sous-cutanées,  à  la  dose  de  5  centigrammes  par  kilo- 
gramme d'animal  ;  au  cours  de  ses  expériences,  Hoffmann,  Payant  es- 
sayé sur  lui-même,  remarqua  que  son  appétit  était  notablement  accru  à 
la  dose  de  5  centigrammes  ;  sur  d'autres  personnes,  le  résultat  obtenu  a 
été  identique. 

Propriétés  :  Le  chlorhydrate  d'orexine  cristallise  en  aiguilles  contenant 
deux  équivalents  d'eau  qu'il  peut  perdre,  et  alors  il  s'efQeurit.  Amer  avec 
sensation  brûlante  ;  irrite  la  membrane  pituilaire  ;  soluble  dans  l'eau 
chaude  et  l'alcool,  insoluble  dans  Téther. 

Pharmacologie  et  posologie  :  A  cause  de  son  amertune,  on  ne  peut  le 
prescrire  qu'en  pilules,  associées  à  un  excipient  quelconque  (extrait  de  gen- 
tiane, par  exemple)  ;  chaque  pilule  doit  contenir  10  centigrammes  de 
chlorhydrate  d'orexine  ;  on  en  prend  de  3  à  5  en  même  temps,  et  on 
peut  répéter  cette  dose  une  deuxième  fois  dans  la  journée. 

ORTHINE  (Acide  orthohydrazin-paraoxybenzoïque).  — 

Dérivé  de  la  phénylhydrazine;  résultant  de  la  combinaison  de  ce  corps 
avec  l'acide  paraoxybenzoïque. 

Propriétés  :  Très  instable  à  l'état  libre  ;  le  chlorhydrate  d'orthine  est 
plus  stable  ;  néanmoins  ses  solutions  doivent  être  conservées  à  l'abri  de 
la  lumière. 

Un  chien  de  12  kilogrammes  peut  supporter,  sans  trouble  appréciable 
de  l'état  général,  une  dose  d'un  gramme  de  chlorhydrate  d'orthine.  Tou- 
tefois, l'urine  de  cet  animal  acquiert  un  pouvoir  réducteur  résultant  de 
ce  que  l'oxydation  du  sucre  du  sang  est  arrêtée. 

L'orthine  a  été  expérimentée  par  Kobert,  à  la  dose  de  30  à  50  centi- 
grammes, dans  la  fièvre  typhoïde,  la  pneumonie,  le  rhumatisme  articu- 
laire, etc.;  elle  possède  une  action  antipyrétique  incontestable,  mais  elle 
produit  des  sueurs  profuses,  du  collapsus  et  des  symptômes  d'intoxication 
résultant  de  l'action  qu'elle  exerce  sur  les  globules  sanguins. 

L'action  antipyrétique  de  l'orthine,  observée  par  Kobert,  a  été  contestée 
par  d'autres  expérimentateurs. 

[Répertoire,  1890,  61.) 

ORTHOSIPHON  STAMINEUS.  —  Plante  de  la  famille  des 
Labiées,  qui  croit  à  Java,  où  elle  porte  le  nom  de  Koumis  koutjing  (mous- 
taches de  chat);  employée  dans  ce  pays  dans  les  affections  des  reins  et  de 
la  vessie,  la  diathèse  urique  ou  phosphatique,  la  cystite,  le  catarrhe  vési- 
cal,  la  dysurie,  l'hématurie,  etc. 

Les  feuilles  sont  petites,  ovales,  crénelées,  d'un  vert  foncé  et  glabres. 

A  Java,  on  fait  subir  à  ces  feuilles  une  torréfaction  analogue  à  celle  du 
thé  ;  elles  sont  alors  plus  aromatiques  et  conservent  leurs  propriétés  or- 
ganoleptiques  et  thérapeutiques. 

Ces  feuilles  se  prennent  en  infusion,  à  la  dose  de  5  grammes  pour  1  litre 
d'eau  bouillante,  à  boire  dans  la  journée  dans  les  cas  ci-dessus  men- 
tionnés. 

{Archives,  1887,  61  ;  Répertoire  1887,  191.) 

ORTIE  (GRANDE).  —  (Voir  Urtica  dioica.) 
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OUABAÏO  ET  OUABAÏNE.  —  L'Ouabaïo  {Carissa  Shimperi, 
Apocynacées)  est  un  arbre  qui  crotl  sur  la  côte  orientale  d'Afrique.  Les 
Comalis  préparent,  avec  le  bois  et  îes  racines  de  cette  plante,  un  extrait 
aqueux,  qui  se  présente  sous  forme  de  petites  boules  sèches,  brunes,  d'ap- 
parence résineuse,  et  qui  leur  sert  à  empoisonner  leurs  flèches  ;  5  à  10  mil- 
ligrammes de  cet  extrait  suffisent  pour  tuer  un  lapin. 

M.  Arnaud  a  relire,  de  cet  extrait,  30  pour  100  d'un  glucoside.  Voua- 
àaïne,  qui  cristallise  en  lames  rectangulaires,  blanches,  d'aspect  nacré, 
inodores,  sans  amertume,  peu  solubles  dans  Teau  froide,  soiubles  dans 
l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool,  insolubles  dans  Péther,  le  chloroforme  et 
l'alcool  absolu,  fusible  à  200  degrés. 

Comme  la  strophantine,  l'ouabaïne  agit  sur  le  système  bulbo-roédullaire 
et  sur  l'appareil  cardio-vasculaire,  dont  elles  exaspèrent  d'abord  le  fonc- 
tionnement pour  le  supprimer  ensuite. 

L'ouabaîoe  est  deux  fois  plus  toxique  que  la  strophantine  pour  le  lapin, 
trois  fois  plus  le  chien  et  quatre  fois  plus  pour  le  cobaye. 

M.  Gley  a  observé  que  l'ouabaïne  produit  une  action  anesthésique  sur 
la  conjonctive  et  la  cornée  du  lapin  et  du  chat,  en  même  temps  qu'une 
légère  constriction  delà  pupille,  suivie  de  mydiiase.  M.  Panas  a  constaté 
qu'elle  ne  produisait  pas  d'aneslhésie  sur  l'œil  de  l'homme. 

(Répertoire^  18B9,  69  ;  1890,  145.) 

OXALATE  DE  CÉRIUM.  —  (Voir  Cérium.) 

OXYCYANURE  DE  MERCURE.  —  On  a  proposé  d'employer 
ce  corps  comme  antiseptique,  pour  remplacer  le  sublimé.  La  solution 
d'oxycyanure  de  mercure  est  moins  irritante,  pour  les  tissus,  que  celle  de 
bichlorure  de  mercure,  et  elle  n'attaque  pas  les  instruments  métalliques. 

(Archives,  1888,  375.) 

OXYMEL  SCILLITIQUE.  —  Nous  ne  parlons  ici  de  ce  médica- 
ment que  pour  signaler  son  action  contre  la  coqueluche. 

M.  Netter,  de  Nancy,  qui  a  constaté  les  bons  effets  produits,  dans  cette 
maladie,  par  l'oxymel  scillilique  du  Codex,  recommande  de  l'adminisirer 
de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  enfants  à  la  mamelle,  20,  40  ou  60  gouttes  par  jour,  dans 
l'intervalle  des  tétées  ; 

Pour  ceux  de  2  ans  environ,  Zi  à  5  cuillerées  à  café,  prises  dans 
l'après-midi  et  la  soirée,  à  dix  minutes  d'intervalle; 

Pour  ceux  de  3  ans  et  au-dessus,  6  à  7  cuillerées  à  café,  prises  de  la 
même  manière; 

Pour  les  adultes,  8  à  9  cuillerées  h  café,  administrées  dans  les  mêmes 
conditions. 

Le  médicament  doit  être  ingéré,  autant  que  possible,  quand  l'estomac  est 
vide,  et  on  doit  le  continuer  jusqu'à  cessation  des  quintes. 

Souvent  la  coqueluche  guérit  après  huit  jours  dfe  cette  médication. 

(Archives^  1886,  /i06;  Répertoire,  1886,  A30.) 
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PAIN  DE  SOJA.  —  (Voir  Soya  hispida.) 

PANBOTANO.  —  Plante  de  la  famille  des  Légumineuses,  originaire 
du  Mexique.  On  a  proposé  la  décoction  d'écorce  pour  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  d'origine  palustre.  On  prépare  cette  décoction  en 
laisant  bouillir  70  grammes  d'écorce,  pour  les  adultes  (35  grammes  pour 
les  enfants),  dans  un  litre  d'eau,  jusqu'à  réduction  à  un  demi-litre.  Ce 
liquide  est  absorbé  dans  les  vingt-quatre  heures  par  le  malade. 

Cette  écorce  ne  renferme  ni  alcaloïde  ni  glucoside,  et  on  n'a  aucun  ren- 
seignement sur  son  action  physiologique  ;  on  doit  donc  n'accepter  qu'avec 
réserve  les  résultats  annoncés. 

{Répertoire^  1890,  1Ù5.) 

PAPAÏNE.  —  (Voir  Garica  Papaya.) 


REVUE    DES    SOCIÉTËS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  8  avril  1890. 

Action  physiologique  de  la  noix  de  kola,  par  M.  Heckel. 

—  Au  cours  de  ses  nombreuses  recherches  concernant  l'action  de  la  noix 
de  kola  sur  les  marcheurs,  M.  Heckel  a  constaté  qu'après  l'extraction  de 
k  caféine  par  le  chloroforme,  la  poudre  de  kola  agit  encore  d'une  manière 
très  sensible  sur  l'élément  musculaire,  et  alors,  l'excitabilité  nerveuse  e»t 
à  peine  sensible.  Aussi,  est-il  porté  à  admettre  qoe  !e  produit  désigné  par 
M.  Schiagdenhaufen  et  lui,  sous  le  nom  de  rouge  de  kola,  dans  leur  tra- 
vail sur  les  kolas  africains,  et  qui  subsiste  dans  la  graine  après  épuisement 
par  le  chloroforme,  est  une  substance  très  complexe,  dans  laquelle  se 
trouvent  vraisemblablement  des  principes  très  actifs  dont  l'isolement  n'a 

pu  être  opéré. 

Celle  manière  de  voir  se  trouve  corroborée  par  cet  autre  fait  que  la 
poudre  de  kola  agit  en  tant  que  suspenseur  de  la  fatigue  musculaire,  à 

doses  très  faibles. 

Les  nègres  de  l'Afrique  tropicale  franchissent  en  plein  soleil  jusqu'à 
80  kilomètres  dans  un  jour  plein,  en  mâchant  une  seule  graine  de  kola 
fraîche.  M.  Heckel  a  conslatî  des  faits  presque  aussi  surprenants  en 
France,  avec  le  kola  sec.  Deux  officiers  supérieurs  d'un  régiment  caserne 
à  Perpignan  ont  fait,  en  1888,  l'ascension  du  Canigou  (2,302  mètres  d'al- 
titude) et  ont  pu  marcher  sans  fatigue  panel  it  douze  heures,  interrom- 
pues seulement  par  vingt  à  vingt-cinq  miuuUv;  le  repos  au  total,  en  n'ab- 
sorbant qu'une  quantité  de  kola  sec  correspondant  à  0  gr.  12  de  caféine. 
Les  forces  musculaires  restèrent  intactes,  après  cet  effort  prolongé  et  con- 
sidérable. Beaucoup  d'autres  officiers  ou  soldats,  en  usant  des  mêmes 
doses  totales,  fragmentées  en  un  grand  nombre  de  doses  égales,  ont  pu 
maintenir  la  tension  musculaire  et  répéter  les  mêmes  efforts,  dans  des 
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expériences  semblables,  sans  accuser  la  fatigue  correspondaDt  à  une  pareille 
dépense  musculaire. 

On  a  même  fait  davantage.  Plusieurs  officiers  du  124'  régiment  dMnfanle- 
rie,  à  Laval  (il  juillet  1888),  ont  pu»  en  quinze  heures  et  demie  de  marche, 
se  rendre  de  cette  ville  à  Rennes,  soit  franchir  72  kilomètres,  et  durant  cet 
effort  considérable,  ils  n'avaient  absorbé  (à  doses  fractionnées)  que  le 
poids  de  kola  correspondant  à  0  gr.  15  de  caféine. 

Or,  M.  Heckel  s'est  assuré,  par  des  expériences  comparatives  entre 
Faction  sur  la  fatigue,  dans  la  marche,  de  l'alcaloïde  pur  et  du  kola,  qu'il  y 
a  toujours  bénéfice,  et  bénéfice  considérable,  à  doses  alcaloïdiques  égales, 
dans  l'emploi  de  la  poudre  de  semences.  Donc,  il  y  a  d'autres  principes 
que  la  caféine  qui  influent  sur  la  marche.  Il  est  bon  de  noter  aussi  que  la 
graine  de  kola  fraîche  (dont  l'emploi  n'est  pas  possible  en  France)  est  de 
beaucoup  plus  excitante  que  la  graine  sèche.  Gela  tient  à  ce  que  le  kola 
frais,  que  les  nègres  africains  emploient  à  peu  près  exclusivement  pour 
leurs  longues  courses  et  qu'ils  mâchent  ou  chiquent  sans  l'avaler,  contient 
une  huile  essentielle,  qui  est  très  active  en  tant  qu'excitant  général  du 
système  nerveux,  et  en  particulier,  des  appareils  génésiques.  Grâce  à  ce 
principe,  qui  disparaît  en  partie  dans  la  graine  sèche,  les  nègres  peuvent 
se  passer  d'ingérer  le  rouge  de  kola,  qu'ils  rejettent  avec  la  trame  végétale 
de  la  noix.  Celte  huile  essentielle,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  en  si  faible 
quantité  qu'elle  y  soit,  doit  être  et  est  soigneusement  éliminée  de  la  graine 
sèche,  quand  celle-ci  est  appliquée  à  l'alimentation  de  marche. 

En  ce  qui  touche  à  la  disparition  de  l'essoufflement,  qui  est  aussi  le 
résultat  de  l'emploi  du  kola«  l'expérience  journalière  des  Alpinistes,  dont  les 
ascensions  périlleuses  forment  le  programme  ordinah'e  des  marches,  vient 
de  tous  points  confirmer  les  assertions  de  ce  savant.  A  l'instigation  de 
M.  Heckel,  les  membres  du  Club  Alpin  français  ont  adopté  l'alimentation 
à  base  de  kola  pour  lutter  contre  les  fatigues  des  longues  courses  en  mon- 
tagne, et  surtout  contre  l'essoufflement  produit  par  les  ascensions  pénibles. 
Ils  tirent  même  le  plus  grand  profit  de  cette  substance  végétale  contre 
le  mal  de  montagne,  et,  pour  pouvoir  s'en  servir  plus  facilement,  ils  se 
sont  arrêtés  à  une  forme  de  biscuit  qui,  de  leur  aveu  unanime,  leur  rend 
les  plus  grands  services.  Le  Club  Alpin  a  exposé  ses  galettes  dans  sa  sec- 
tion à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Les  ascensionistes  affirment  même 
que  le  kola  régularise  leur  circulation  aux  grandes  altitudes. 

Il  y  a  six  ans  que,  se  basant  sur  les  propriétés  du  kola,  qui  sont  bien 
établies  et  reconnues  aujourd'hui  de  tous  ceux  qui  l'ont  expérimenté, 
M.  Heckel  s'occupe  de  luire  admettre  officiellement  l'introduction  de  cette 
substance  dans  l'alimentation  du  soldat  en  marche  et  en  campagne. 

Il  rencontre  les  difficultés  que  lui  suscitent  les  habitudes  acquises  et  les 
préventions  qui  s'attachent  à  un  produit  nouveau,  mais  il  espère  les 
vaincre  par  sa  ténacité. 
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Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  2  avril  1890. 

Bromure  de  potassium  falsifié.  —  M.  PlaDchon  communique  à 
la  Société,  à  titre  de  renseignement,  une  note  de  la  Préfecture  de  police 
sur  les  agissements  d'un  industriel  qui  serait  parvenu  à  donner  au  bro- 
mure de  potassium  Taspect  de  Tiodure,  dans  un  but  frauduleux. 

Poudre  et  élixir  dentifrices  antiseptiques,  par  M.  P. 
Vicier.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  P.  Vigier,  qui  propose 
des  formules  pour  la  préparation  d'une  poudre  et  d'un  élixir  dentifrices, 
rendus  antiseptiques  au  moyen  de  la  résorcine  et  du  salol  (i). 

Les  plantes  à  caoutchouc,  par  M.  Morellet.  —  M.  Morellet 
entretient  la  Société  des  tentatives  faites  sur  plusieurs  points  du  globe 
dans  le  but  d'y  introduire  des  plantations  des  espèces  végétales  qui  pro- 
duisent «le  caoutchouc  et  la  gutla-percha. 

Ghloral-antipyrine,  par  M.  Béhal.  —  M.  Béhal  montre  à  la 
Société  des  échantillons  de  monochloral-^ntipyrtne  et  de  bichtoral-anty^ 
pirtne,  qu'il  a  obtenus  de  concert  avec  M.  Choay.  Le  premier  de  ces  corps 
est  en  très  gros  cristaux  et  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1889, 
dans  la  vitrine  de  la  maison  Frère.  Il  montre  également  un  échantillon  du 
corps  obtenu  par  M.  Reuter,  qu'ils  ont  préparé  d'après  ses  indications. 
Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  possède  pas  les  mêmes  réactions 
que  les  précédents;  il  est  à  supposer  que  les  composants  ont  subi  une 
déshydratation  ou  une  transformation  quelconque  sous  l'influence  de  la 
chaleur  assez  élevée  que  M.  Reuter  recommande  d^employer  pour  sa 
préparation.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  ce  corps  ne  jouisse  pas  des 
propriétés  thérapeutiques  que  possèdent  les  combinaisons  obtenues  par 
MM.  Béhal  et  Choay. 

Quant  au  corps  expérimenté  par  M.  BardeU  celui-ci  n'a  donné  aucun 
renseignement  sur  sa  constitution;  il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  dit  s'il 
s'agit  du  monochloral-antipyrine  ou  du  bichloral-antipyrine. 

Dosage  de  Facide  urique  au  moyen  de  Thypobromite  à 
chaud,  par  M.  Bayrac.  —  M.  Marly  communique  à  la  Société  une 
note  de  M.  Bayrac  sur  le  procédé  de  dosage  qu'il  a  imaginé,  pour  le  do- 
sage de  l'acide  urique,  en  se  servant  de  l'hypobromite  de  soude  à  chaud. 
Cette  note  est  plus  complète  que  celle  qui  a  paru  dans  les  Comptes  rendus 
de  C Académie  des  sciences  (2),  et  elle  fournit  des  renseignements  sur 
Texactitude  du  procédé  de  M.  Bayrac,  en  même  temps  qu'elle  compare 
les  résultais  que  donne  ce  procédé  avec  ceux  qu'on  obtient  en  suivant  les 
autres  méthodes  connues. 

Espèce  nouvelle  de  Rheum.  —  M.  Planchon  a  reçu  de  M.  Pierre 
une  racine  d'une  espèce  nouvelle  de  Rheum  ^  destinée  au  jardin  de  l'Ecole, 
ainsi  que  des  dessins  représentant  les  diverses  parties  de  cette  plante. 

On  n'est  pas  exactement  fixé,  dit  M.  Planchon,  sur  les  espèces  de  JRA^um 

(1)  Voir  plus  haut,  page  210. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1890,  page  114. 
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qui  produisent  la  rhubarbe  ofBcioale;  on  siit  seulement  que  le  rhizome 
de  certains  Rheum  (le  R.  offlcinale,  décrit  par  M.  Bâillon,  lefî.  palmatum 
et  le  R.  CoUinianum,  décrit  par  M.  Gollin)  possède  les  caractères  de  la 
rhubarbe,  ce  qui  peut  faire  croire  que  ces  trois  plantes  contribuent  à  pro- 
duire  cette  drogue;  quant  à  l'espère  de  Rheum  envoyée  par  M.  Pierre, 
elle  ne  paraît  être  une  source  de  rhubarbe,  attendu  que  son  rhizome  est 
petit,  et  que  la  partie  utilisable  est  la  racine  elle-même  tubériûée.  Cette 
racine  tubérifîée  ne  peut  donc  avoir  la  structure  de  la  rhubarbe  officinale. 
Néanmoins,  on  pourrait  peut-être  l'utiliser  comme  la  rhubarbe. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux.  —  M.  Crinon  dépose 
sur  le  Bureau  de  la  Société  deux  exemplaires  du  compte  rendu  du  Congrès 
pharmaceutique  du  8  août  1889  et  deux  exemplaires  du  procès-verbal  de 
TAfisemblée  générale  de  TAssociation  des  pharmaciens  de  France  qui  a  été 
tenue  le  7  août  1889. 

Il  rappelle  que  la  Société  avait  désigné  trois  délégués  chargés  d'assister 
audit  Congrès,  et  il  indique,  en  quelques  mots,  quelles  sont  les  diverses 
propositions  qui  y  ont  été  discutées.  Il  s'étend  plus  longuement  sur  Tune 
de  ces  propositions,  celle  qui  consistait  à  inviter  la  Société  à  élaborer  un 
formulaire  des  médicaments  nouveaux. 

Le  Congrès  a  adopté  à  Tunanimité  cette  proposition,  et  il  a  émis  le  vœa 
que  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  voulût  bien  consulter  les  Sociétés 
pharmaceutiques  de  France,  afin  qu'elle  pût  mettre  à  profit  les  travaux 
qui  pourraient  lui  être  communiqués. 

Le  principe  de  l'élaboration  du  formulaire  en  question  ayant  déjà  été 
admis  par  la  Société  de  pharmacie,  aucune  discussion  ne  s'est  élevée  sur 
cepmnt;  plusieurs  membies  ont  seulement  demandé  que  la  CommissioQ 
fût  immédiatement  nommée  ;  sur  la  demande  du  Bureau,  qui  s'est  en- 
gagé à  présenter  à  la  prochaine  séance  une  liste  des  candidats  proposés 
pour  faire  partie  de  cette  Commission,  la  désignation  des  Commissaires  a 
été  ajournée  à  la  séance  de  mai. 


Société  de  biologie. 

Séance  du  19  avril  1889. 

Action  physiologique  du  ferrocyanure  de  potassium,  par 
MM.  Gombemale  et  Dubiquat. — Ces  expérimentateurs  ont  recher- 
ché quelle  était,  sur  le  chien  et  le  cobaye,  l'action  physiologique  produite 
par  le  ferrocyanure  de  potassium.  Pour  cela,  ils  ont  administré  à  ces  ani- 
maux, par  la  voie  stomacale,  des  doses  de  ce  sel  variant  de  8  centi- 
grammes ti  2  grammes  par  kilogramme  d'animal. 

ils  ont  constaté  qu'à  la  dose  de  2  grammes  par  kilogramme,  le  ferro- 
cyanure de  potassium  n'est  pas  toxique  et  n'influence  ni  la  respiration, 
ni  la  circulation,  ni  le  système  nervenx,  ni  la  température. 

Chez  le  chien,  l'usage  lépété  de  ce  sel  amène  des  troubles  intestinaux  ; 
è  la  dose  de  80  centigrammes  par  kilogramme,  il  provoque  des  yomisse- 
ments. 
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Le  ferrocyanure  de  potassium  n'est  pas  diurétique  chez  !e  chien;  il  Test 
an  conlraire  chez  le  cobaye,  qui  ne  vomit  pas  ;  cette  action  diurétique  se 
manifeste  pendant  trois  heures  après  Tingestion. 

Lorsque  la  dose  administrée  au  cobaye  ne  dépasse  pas  US  centigrammes 
par  kilogramme,  le  ferrocyanure  est  éliminé  par  les  urines  après  s'être 
transformé  en  ferricyanure.  Avec  des  doses  supérieures,  l'urine  contient 
à  la  fois  du  ferro  et  du  ferricyanure. 

L'action  diurétique  du  ferrocyanure  paraît  devoir  être  attribuée  au  po- 
tassium mis  en  liberlé  par  la  transformation  de  ce  sel  en  ferricyanure,  et 
ce  sont  les  sels  de  potasse  qui  se  produisent  alors  qui  provoquent  la 
diurèse. 

Sftoeiété  française  de  dermatologie  et  de  syphiligraphie. 

Première  session  tenue  les  10,  11  et  12  avril  1890. 


Réaction  de  la  salive  sur  le  calomel  dans  rintoxication 
par  riodoforme,  par  M.  Burlureaux.  —  M.  Burlureaux  a  eu  l'occa- 
sion d'observer  sur  un  soldat,  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce,  trois  jours  après 
l'application  d'iodoforme  sur  le  bras  gauche,  l'apparition  d'une  éruption 
scarlatiniforme,  qui  fut  suivie  de  desquamation  en  lamelles  épaisses  sur 
le  bras  et  de  desquamation  furfuracée  sur  le  reste  du  corps.  Il  crut 
d'abord  à  une  scarlatine,  malgré  l'absence  d'albuminurie  et  d'angine; 
mais,  en  raison  du  peu  d'intensité  de  la  fièvre,  il  eut  l'idée  de  rechercher 
«'il  n'y  avait  pas  lieu  d'incriminer  l'iodoforme.  Cette  hypothèse  se  trouva 
vérifiée  par  les  deux  expériences  suivantes  : 

1**  Le  malade,  ayant  mis  dans  la  bouche  une  pièce  d'argent,  ressentit  la 
saveur  alliacée  qui  constitue  le  signe  de  l'argent  indiqué  par  M.  Poucet 
dans  les  cas  d'inloxicalion  iodoformique  (1). 

2°  En  mélangeant  un  peu  de  salive  du  malade  avec  une  petite  quantité 
de  calomel,  il  s'est  produit  une  coloration  jaune  verdâtre,  due  au  protoio- 
durc  de  mercure,  ainsi  que  cela  se  passe  lorsqu'on  met  en  présence  du 
calomel  une  solution  même  très  faible  d'iodure  de  potassium. 

Traitement  de  la  syphilis  par  le  sparadrap  au  calomel, 
par  M.  Quinquaud.  —  A  cause  des  inconvénients  que  présentent  les 
divers  modes  d'administration  de  mercure  chez  les  syphilitiques,  M.  Quin- 
quaud a  eu  recours  à  une  nouvelle  méthode  de  traitement,  qui  consiste  à 
appliquer,  au  niveau  de  lu  région  splénique,  un  morceau  de  sparadrap  au 
calomel  d'un  décimètre  décote,  après  avoir  soigneusement  savonné  la 
peau.  On  laisse  l'emplâtre  huit  jours  ;  on  le  retire  pendant  un  laps  de 
temps  égal  ;  puis  on  le  replace  pendant  huit  jours,  et  ainsi  de  suite.  On 
peut  renouveler  l'emplâtre  tous  les  quatre  ou  cinq  jours. 

Avec  un  emplâtre  de  la  dimension  ci-dessus  indiquée,  l'absorption  a 
lieu,  mais  on  n'obtient  généralement  pas  de  salivation;  il  faut  un  emplâtre 
de  grandeur  double  pour  obtenir  une  légère  salivation  et  une  stomatite 
qui  reste  bénigne. 

(i)  Voir  Archives  de  pharmacie^  année  1886,  pages  454. 
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M.  Quinquaud  considère  ce  mode  de  traitement  comme  donnant  d'aussi 
bons  résultats  que  les  diverses  préparations  mercurielles  absorbées  par  la 
voie  stomacale  ou  par  injections  hypodermiques. 

Le  sparadrap  de  calomel  est  préparé  en  étendant  sur  la  toile  une  masse 
emplastique  composée  de  : 

Emplâtre  diachylum 30  parties . 

Calomel 10     — 

Huile  de  ricin. > 3     — 

M.  Quinquaud  s'est  assuré  de  Tabsorplion  du  mercure  en  recherchaDt 
ce  métal  dans  Turine,  et  il  a  eu  recours,  pour  cette  recherche,  au  procédé 
de  Wilz  (1).  L'urine  contient  du  mercure  à  partir  du  quatrième,  cinquième 
ou  sixième  jour  qui  suit  l'application  de  l'emplâtre;  du  huitième  au 
quinzième  jour,  la  quantité  de  mercure  augmente,  et  on  en  trouve  encore 
dans  l'urioe  même  six  semaines  après  la  cessation  du  traitement. 


Soeiété  de  médecine  publique  et  d'iiy^iène  professionnelle. 

Séance  du  23  avril  1890. 

La  diphtérie  des  oiseaux  et  la  diphtérie  de  Thoinine,  par 
M.  Saint- Yves-Ménard.  —  On  aurait  tort  de  considérer  la  diphlérie 
des  oiseaux  et  celle  de  l'homme  comme  constituant  une  maladie  iden- 
tique; ce  sont  au  contraire  des  affections  spéciGquement  différentes» 
n'ayant  de  commun  que  le  nom. 

La  diphtérie  des  oiseaux  est  caractérisée  par  un  exsudât  épais,  caséo- 
purulent,  qui  envahît  la  muqueuse  buccale',  le  pharynx,  les  fosses 
nasales  et  le  canal  lacrymal,  et  qui  rappelle  la  matière  tuberculeuse  et 
caséeuse. 

Cette  affection  est  très  contagieuse  pour  les  oiseaux  vivant  en  commun, 
mais  on  n'a  jamais  observé  de  contagion  transmise  même  aux  enfants. 
D'autre  part,  il  existe  aux  Halles  centrales,  à  Paris,  des  hommes  qui  font 
le  métier  de  gaver  déjeunes  'pigeons  de  bouche  à  bouche;  ces  pigeons 
sont  souvent  atteints  d'une  affection  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  chancre 
et  qui  n'est  autre  que  la  diphtérie  des  oiseaux,  et  cependant,  les  gaveors 
ne  contractent  pas  cette  maladie. 

M.  Saint-Yves-Ménard  ajoute  que,  d'après  les  recherches  bactériolo- 
giques, les  caractères  morphologiques  du  microbe  de  la  diphtérie  des 
oiseaux  diffèrent  de  ceux  du  microbe  de  la  diphtérie  humaine. 

Le  premier  est  une  bactérie  droite,  ressemblant  un  peu  au  bacille  du 
choléra  des  poules,  se  cultivant  bien  sur  gélatine  et  sur  poomie  de  terre» 
à  la  température  de  17  à  18  degrés,  tandis  que  le  microbe  de  la  diphtérie 
de  l'homme  est  un  bacille  court,  enflé  à  l'une  de  ses  extrémités,  ayant  à 
peu  près  la  longueur  du  bacille  de  la  tuberculose,  ne  se  développant  pas 
dans  les  cultures  à  une  température  inférieure  à  22  ou  2A  degrés,  et  ne 
pouvant  être  cultivé  sur  la  pomme  de  terre. 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1887,  page  535. 
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EnCn,  les  inoculations  du  microbe  de  la  diphtérie  humaine,  pratiquées 
dans  le  tissu  cellulaire  des  pigeons  et  des  lapins,  tuent  rapidement  ces 
animaux,  taudis  que  les  inoculations,  faites  dans  les  mêmes  conditions  avec 
le  microbe  de  la  diphtérie  des  oiseaux,  ne  déterminent  la  mort  que  très 
exceptionnellement 

Assoeiation  générale  des  pharmaelenii  de  France. 


EXTRAIT    DU     PBOCES-TBllBAL     DE    LA     SÉANCE     DU    CONSEIL     D'ADMINISTEATION 

DU  28  AVRIL    1890. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Belin,  Berquier,  Debains,  Desnoix,  Ferrand  (de  Paris),  A.  Fumouze, 
Henrot,  Jolly,  Julliard,  Rabot,  F.  Vîgier  et  Grinon. 

Absents  excusés  :  MM.  Bocquillon,  Champigny,  Croutelle,  Deleuvre, 
Demandre,  Ferrand  (de  Lyon),  Huguet,  Loret,  Marsault,  Mordagne,  Odin, 
Verne  et  Vidal. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Gomar  et  Thomas. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  décembre  1889  est  mis  aux  voix 
et  adopté  sans  observations. 

Décès  de  M.  Genevoix.  —  M.  le  Président  informe  le  Gonseil  du 
décès  de  M.  Em.  Genevoix,  ancien  président  de  l'Association,  décédé  à 
Sens,  où  ont  eu  lieu  les  obsèques  le  lundi  21  avril.  M.  le  Président  a 
écrit  à  M*^*  Genevoix  et  à  son  fils  une  lettre  de  condoléance,  dans  laquelle 
il  leur  a  adressé  ses  sentiments  de  douloureuse  sympathie,  au  nom  de 
TAssociation  générale,  et  dans  laquelle  il  leur  a  exprimé  le  regret  quMl 
éprouvait  de  ne  pouvoir  assister  aux  funérailles  de  ce  dévoué  confrère. 

Agrégation  du  Syndicat  de  la  Manche.  —  M.  Grinon  informe 
le  Gonseil  de  l'agrégation  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Manche,  qui 
comprend  trente-quatre  membres.  Ge  Syndicat  est  admis. 

Qispensaires  de  Rouen  distribuant  des  médicaments.  — 
Après  renvoi  prononcé  par  la  Gour  de  cassation,  le  7  novembre  1889, 
cette  affaire,  dont  il  a  été  question  dans  les  séances  du  Gonseil  des 
12  mars,  23  mai  et  19  octobre  1888,  et  des  22  février,  l/i  juin  et  27  dé- 
cembre 1889,  doit  venir  à  Taudience  de  la  Gour  de  Gaen  le  30  avril  (1). 

Hospice  de  Saint-Étienne  vendant  des  médicaments  au 
public.  —  Gette  affaire,  dont  il  a  été  question  dans  les  séances  du  Gon- 
seil des  15  novembre  1887,  des  12  mars,  23  mai  et  19  octobre  1888,  et 
des  22  février^  iU  juin  et  27  décembre  1889,  n^a  pas  encore  reçu  de 
solution  devant  la  Gour  de  Lyon. 

Procès  contre  des  épiciers  vendant  du  vin  de  quinquina. 
-—  1*"  Épicier  de  Laon  :  Get  épicier,  acquitté  à  Laon,  le  1*'  juin  1889,  et 
condamné  à  Amiens,  le  21  novembre  suivant,  avait  formé  un  pourvoi  en 

(1)  La  Gour  de  Gaen  a  rendu,  le  1*'  mai,  un  arrêt  dans  lequel  elle  a  adopté 
la  doctrine  de  la  Gour  de  cassation. 
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cassation,  duquel  il  a  été  déclaré  déchu,  ie  2Zi  janvier  1890,  pour  défaut 
de  consignation  de  l'amende  ; 

2**  Épicier  de  Cbâleauroux  :  Dans  celle  affaire,  où  un  jugement  du  Tri- 
bunal de  Ghâteauroux  du  12  juin  1889,  confirmé  par  un  arrêt  de  la  Cour 
de  Bourges  du  16  novembre  suivanl,  avait  ordonné  une  expertise,  un 
pourvoi  en  cassation  a  été  formé  par  l'Association  générale,  ainsi  que 
M.  Crinon  Ta  annoncé  à  la  séance  du  Conseil  du  27  décembre  1889. 
Ce  pourvoi  n'a  pas  encore  reçu  de  solution. 

Présence  des  pharmaciens  ex  ^rçant  dans  les  jurys  pour 
Texamen  de  validation  de  stage.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil 
que  M.  le  Ministre  de  l'inslruclion  publique  vient  d'adresser  aux  recteurs 
une  circulaire  ayant  pour  but  de  trancher  les  difficultés  qui  se  sont  pré- 
sentées, à  plusieurs  reprises,  relativement  à  la  composition  des  jurys  pour 
l'examen  de  validation  de  stage.  Dans  plusieurs  Facultés  ou  Écoles  pré- 
paratoires, les  pharmaciens  exerçant  étaient  arbitrairement  exclus  de  ces 
jurys.  M.  le  Ministre  a  décidé,  conformément  à  Tavis  du  Comité  consul- 
tatif de  l'enseignement  public,  que  le  principe  qui  a  été  posé  par  l'article  2 
du  décret  du  81  août  1878>  et  qui  exige  la  présence  de  deux  praticiens  de 
la  ville  pourvus  du  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe,  devait 
être  observé  toutes  les  fois  que  ces  deux  examinateurs  pourraient  être 
choisis  parmi  les  pharmaciens  dirigeant  ou  ayant  dirigé  une  pharmacie  de 
la  ville  ou  des  hôpitaux,  et  que,  dans  le  cas  contraire  seulement,  il  serait 
loisible  aux  Écoles  de  faire  appel  aux  professeurs  pourvus  du  diplôme  de 
pharmacien  de  première  classe. 

Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents  en 
pharmacie.  —  Lettre  de  M.  Marsault,  qui  se  plaint,  h  juste  titre,  que 
le  Conseil  n'ait  pas  encore  mis  à  exécution  la  décision  prise  par  l'Assem- 
blée générale  du  7  août  1889,  relativement  au  fonctionnement  immédiat 
de  la  Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents  en  pharmacie. 

M.  Crinon  expose  les  motifs  personnels  qui  l'ont  mis  dans  l'impossibilité 
de  faire  le  nécessaire  en  cette  circonstance  ;  mais  M.  Marsault  va  recevoir 
satisfaction. 

M.  Crinon  donne  lecture  de  deux  circulaires,  dont  l'une  doit  être 
envoyée  aux  pharmaciens  qui  ont  déjà  adhéré,  dans  le  but  de  leur  demao- 
der  une  nouvelle  adhésion,  attendu  que  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
peut-être  engagés  actuellement  envers  d'autres  Compagnies.  La  deuxième 
circulahre  serait  envoyée  à  tous  les  membres  de  l'Association  générale. 

M.  Desnoix  demande  que  cette  dernière  circulaire  soit  adressée  à  tous 
les  pharmaciens  ;  ce  serait  le  moyen,  selon  lui,  de  les  engager  &  faire 
partie  de  l'Association  générale. 

Le  Conseil  décide,  conformément  à  Tavis  de  M.  Crinon,  que  la  dite  circu- 
laire sera  envoyée  seulement  aux  membres  de  rAssociation  générale; 
lorsque  l'assurance  fonctionnera,  on  s'adressera  aux  présidents  des  Sociétés 
non  agrégées,  et  on  se  prévaudra  de  l'oiiganisation  de  cette  assurance  pour 
solliciter  l'agrégation  de  ces  Sociétés. 

Secours.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que,  sur  la  demande 
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de  M.  Logé,  président  de  la  Société  des  Deux-Sèvres,  il  a  prié  M.  le  Tré- 
sorier d'envoyer  à  ce  confrère  une  somme  de  100  francs,  destinée  à  veoir 
en  aide  aux  orphelins  d'un  ancien  membre  de  cette  Société. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  également  disposé,  sur  la  demande 
de  la  Société  des  Landes,  d'une  somme  de  100  francs,  en  faveur  d'une 
veuve  à  laquelle  un  secours  semblable  avait  clé  déjà  accordé  précé- 
demment. 

Le  Conseil  ratifie  par  un  vote  Tallocation  de  ces  deux  secours. 

AL  le  Président  informe  aussi  le  Conseil  qu'il  a  été  appelé  à  distribuer 
quelques  autres  secours,  en  vertu  de  son  pouvoir  discrétionnaire. 

Projet  de  loi.  —  M.  le  Président  et  M.  Crinon  donnent  au  Conseil 
des  explications  relatives  au  projet  de  loi.  La  Commission  législative  a 
terminé  son  travail  et  l'a  communiqué  au  gouvernement  qui,  à  son  tour, 
l'a  transmis  au  Comité  consultatif  d'hygiène. 

Il  résulte  des  explications  fournies  au  Conseil  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt 
à  ce  que  les  pharmaciens  tentent  en  ce  moment  aucune  démarche  auprès 
des  députés  de  leur  déparlement.  Il  faut,  pour  cela,  attendre  la  décision 
da  Comité  consultatif  ;  lorsque  cette  décision  sera  connue,  l'Association 
générale  invitera  les  Sociétés  à  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  des 
députés,  et  elle  dira  s'il  faut  engager  ces  derniers  à  voter  le  projet  tel  quel 
ou  à  repousser  telle  ou  telle  disposition. 

Fixation  de  la  date  de  TAsseniblée  générale.  —  La  date  de 
l'Assemblée  générale  de  l'Association  est  fixée  au  jeudi  29  mai. 

État  des  deux  Caisses  de  TAssociation  —  M.  le  Trésorier 
donne  connaissance  de  l'état  des  deux  Caisses  de  l'Association. 

1«  Caisse  ordiwaire. 
En  caisse,  le  !•»  août  1889 Zj.322  û8 

Recettes  :  vente  d'annuaires 2    » 

arrérages Zi35    >> 

cotisations 4.793    » 

Total  ...       9.552  48 

A  déduire  :  Dépenses  :  frais  divers 510  90 

—  judiciaires  .   .  .      569  60 

secours 950    »  i     ^'^^'^  ^^ 

impressions 26  70 

En  caisse,  le  28  avril  1890  .   .        7.495  28 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour  100  et 
80  francs  de  rente  3  pour  100. 

2*"  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  1"  août  1889 261  53 

Recettes  :  cotisations 2.231    » 

Intérêts  de  180  obligations  de  l'Esi 1.238  75 

Total 3.731  28 
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Le  Conseil  autorise  M.  le  Trésorier  à  employer  cette  somme  à  Tachai 

d'obligations  d'une  autre  Compagnie  que  celle  de  TEst. 

La  Caisse  des  pensions  viagères  possède,  en   outre  de  la  somme  de 

3,731  fr.  28,  180  obligations  de  l'Est. 

Le  Secrétaire  général, 

a   Crinon. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale   des  pharmaciens    de  f*  classe 

du    département  de   la   Seine. 


EXTRAIT  DES  PBOCÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D*ADMINISTRAT10N. 


Présidence  de  M.  Comar,  président. 
Séance  du  29  mars  1890. 

La  séance  est  ouverte  en  présence  de  MM.  Comar,  Gavaillès,  Biaise, 
R.  Blottière,  Cavillier,  Chassevant,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Houdé,  La- 
bélonye,  Lacaze,  Mousnier  et  Bocquillon. 

Absent  avec  txcuse  :  M.  Catillon. 

Absent  sans  excusez  M.  Preud'homme. 

Travaux  du  Conseil,  — Le  Conseil  approuve,  après  lecture,  les  rapports 
qui  devront  être  lus  à  l'Assemblée  générale,  dont  la  date  est  fixée  au 
12  avril. 

Admissions,  —  M.  Pradel,  81,  rue  Taitbout,est  admis  comme  membre 
de  la  Société  et  se  fait  inscrire  comme  membre  perpétuel  ;  MM.  Breton- 
neau,  6,  rue  de  Marengo  ;  E.  Lafon,  lu,  avenue  Guilhou,  à  Saint-Mandé, 
sont  admis  comme  membres  titulaires. 


Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corréze. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corrèze  a  procédé  récemment  à 
Télection  des  membres  de  son  bureau,  qui  se  trouve  actuellement  ainsi 
constitué  : 

Président  honoraire^  M.  Eyssartier,  d'Uzerches;  Président^  M.  Chalaux, 
de  Seilhac;  !•"  Vice-Président,  M.  Béronie,  de  Tuile;  2*  Vice-Président, 
M.  Mas,  de  Brives;  Secrétaire^  M,  Lhomond,  de  Tulle;  Trésorier, 
M.  Jarrige,  de  Tulle. 


VARIÉTÉS 

Variabilité  de  Taction  de  certains  végétaux  toxiques 
suivant  les  animaux  (1).  —  Dans  son  nouveau  livre  sur  la  patho- 
logie comparée,  M.  Bordier  rappelle  que  Bouchardat  avait  démontré  que 
l'action  des  poisons  qui  troublent  les  fonctions  du  cerveau  est  propor- 

(t)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  de  novembre  1889. 
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lioniielle  à  la  vie  cérébrale  des  animaux.  Les  exewplea  de  cette  variabilité 
d'w'.tion  des  sobstanoes  toxiques,  suivant  les  eapèces,  sont  nombreux  :  le 
eytisus  proliferus  peut  être  impunément  mangé  par  les  ruminante^  mais 
il  ne  convient  pas  aux  équidés^  qui,  d'une  manière  générale,  soDt,  de  tous 
les  animaux  domestiques,  les  plus  sensibles  à  Taction  des  cytises;  V homme 
et  les  grands  animaux  sont  tués  par  la  fausse  oronge^  que  les  limaces 
mangent  impunément;  la  lupinou  tue  le  mouton^  la  chèvre^  les  bovidés 
et  les  solipèdes;  elle  ne  fait  aucun  mal  au  Upin  et  au  cobaye.  D'après 
Mlas  et  a  Vogt,  le  hérisson  avalerait»  sans  être  incommodé,  des  caniha» 
ride$9  et  il  pourrait  être  mordu,  sans  danger,  par  une  vipère^  même  sur 
les  parties  découvertes  comme  le  museau  et  la  langue. 

Ifiijusqukane  tue  le  cerff  certains  singes,  les  rongeurs^  les  oiseaux^  les 
[paissans  et  Vhomme  ;  la  vache^  la  chèvre,  le  mouton  et  le  cheval  ne  sont 
empoisonnés  par  elle. 
La  thébaSne  est  mal  tolérée  par  le  chien,  même  à  la  dose  de  10  centi- 
les;  les  rongeurs  mangent  impunément  de  la  belladone;  les  chèvres 
\\  friandes  de  tabac;  le  cheval  est  excité  par  la  morphine,  les  escar- 
mangent  les  feuilles  de  la  digitale.  Le  coquelicot  passe  pour  être  un 
[son  pour  les  bovidés;  le  sucre  est  vénéneux  pour  les  grenouilles  et 
ir  les  vers  intestinaux;  la  racine  de  manioc,  qui  est  un  poison  pour 
*.y  est  impunément  mangée  par  les  rongeurs  et  par  les  porcs,  tandis 
û\e  tue  les  bccufs,  les  chevaux  et  les  moutons;  les  faînes  donnés  aux 
}aux  et  aux  ânes  provoquent,  dit-on,  chez  eux,  des  inflammations  de 
muqueuse  intestinale;  les  bourgeons  de  sapin,  de  genévrier  passent 
ir  donner  des  hématuries  aux  bêtes  bovines;  la  mercuriale  est,  dit-on, 
iqae  pour  les  mmttons;  le  seigle  ergoté  Test  pour  les  porcs,  il  Test 
pour  les  chevaux  et  pour  les  bêtes  bovines.  D'après  GoUio  (de  Bagne- 
i),  le  latier  comiculé  est  un  poison  pour  les  soUpièdes;  le  saptndus 
dis  du  Brésil  tue  les  dindms  et  ne  fait  pas  de  mal  aux  autres  oiseaux. 
La  rubia  noxia,  nommée  aussi  tangaraca  ou  herbe  aua  rats^  produit 
ir  ces  animaux  le  même  effet  que  la  valériane  sur  les  chats.  Une  espèce 
femica,  le  doronicum,  tue  le  chien  et  peut  être,  dit-on,  mangée  par  le 
iou;  cet  animal  passe  pour  manger  les  euphorbes;  la  salsola  soda 
mangée  par  les  chameaux  et  empoisonne  les  chevaux;  la  phellandrie 
fuatique,  toxique  pour  les  chevaux,  ne  Test  pas  pour  le  bosuf.  Vaconit 
sans  danger  pour  les  chevaux  et  pour  les  chèvres;  le  porc  supporte  à 
reiile  Vantùnoine;  on  dit  que  le  café  tue  certains  oiseaux  et  qu'il  ne 
aucun  mal  aux  moineaux  ou  aux  corbeaux;  la  grive  mange  les  graines 
ciguë;  le  faisan,  les  graines  du  datura. 

Enfin,  le  milieu  intérieur  peut  varier,  avec  la  couleur  même  des  ani- 
laux,  d'une  manière  telle  que  Torganisme  cesse  d'être  sensible  à  certaines 
^substances  :  c'est  ainsi  que  Darwin  assure  que  les  moutons  blancs  sont 
tués  par  Vhypericum  crispum,  tandis  que  les  moutons  noirs  le  mangent 
sans  inconvénient  Dans  le  Tarentin,  on  n'élève,  paratt-il,  pour  ce  motif, 
que  des  moutons  noirs;  en  Virginie,  les  porcs  blancs  ont  été  tués>  dit-K>n, 
par  le  lachnanthes  tinctoria,  qui  ne  fait  aucun  mal  aux  porcs  noirs   les 

M»  V.  MAI   1890.  * 


25&  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE^ 

porcs  blancs  craignent  aussi,  dit-on,  le  polygonwn  fagopirum.  Diverses 
sortes  de  pèches  à  ciiair  jaune  soafiTrent  d'une  maladie  qui  n'atteint  pas 
au  même  degré  les  pêches  à  chair  blanche  (Darwin). 


NOMINATIONS 


École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris*  —  M.  Quesneville,  docteur  es 
sciences,  ancien  agrégé,  est  chargé,  jusqu'à  la  fin  de  ranûée  scolaire 
1889-1890,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  pratiques  de  physique  à 
ladite  École  (emploi-  nouveau). 

École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulotue»  — 
M.  Biarnès,  chef  des  travaux,  est  chargé  des  fonctions  de  suppléant  des 
chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale. 

M.  Durand  est  nommé  préparateur  d'histoire  naturelle  ;  M.  Pézet,  de 
chimie,  et  M.  Pérez,  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  —  M.  Boi- 
sard,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Besançon,  est  chargé  d'un  cours  de 
physique,  en  remplacement  de  M.  Henry,  démissionnaire. 


NÉGR0L06IE 


£m.  Grnevoix. 

La  pharmacie  française  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus  dis- 
tingués, les  plus  estimés  et  les  plus  sympathiques.  Em.  Geoevoiz  a  suc- 
combé récemment,  âgé  de  62  ans,  à  la  maladie  dont  les  premiers  symptômes 
s'étaient  manifestés  depuis  deux  ans  à  peine,  et  ses  obsèques  ont  été 
célébrées,  le  21  avril  dernier,  dans  la  ville  de  Sens,  où  il  s'était  retiré,  il 
y  a  quelques  mois,  pour  jouir  d'un  repos  qu'il  avait  bien  mérité» 

Cet  éminent  confrère,  qui  avait  bien  voulu  nous  honorer  de  son  amitié, 
a  occupé  une  grande  place  dans  le  corps  pharmaceutique  et  y  a  acquis,  par 
ses  aptitudes,  par  ses  connaissances  variées,  par  ses  travaux,  par  les  fonc- 
tions qu'il  a  remplies,  une  légitime  notoriété. 

Après  avoir  été  secrétaire  général  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la 
Seine,  il  en  est  devenu  le  Président,  et  il  a  constamment  pris  une  part 
active  aux  questions  discutées  au  sein  des  Assemblées  générales  de  cette 
Société,  qu'il  aimait  profondément.  En  1878,  il  fut  élu  président  de  l'As- 
sociation générale  des  pharmaciens  de  France,  à  la  fondation  de  laquelle  il 
avait  contribué  au  Congrès  de  Glermont-Ferrand  en  1876,  et,  quand  il  se 
démit  du  mandat  qu'il  avait  exercé  pendant  cinq  années  avec  autant  de 
zèle  que  de  dévouement,  ce  fut  uniquement  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment à  la  direction  de  la  Pharmacie  centrale  de  France. 

En  dehors  des  mérites  incontestables  qui  avaient  désigné  Genevoîx  aux 
suffrages  de  ses  confrères  pour  les  fonctions  qu'il  a  exercées,  il  possédait 
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encore  les  qualités  d'un  excellent  admiDistrateur,  et  les  actionnaires  de  la 
Pharmacie  centrale  doivent  loi  conserver  une  éternelle  reconnaissance  pour 
rénergie,  le  tact,  les  efforts  infatigables  qu'il  a  déployés  dans  la  réorgani- 
sation de  cet  établissement 

L'ordre»  la  justice,  la  probité,  la  loyauté  et  la  bienveillance»  telles  sont 
les  vertus  qui  Font  constamment  guidé  dans  sa  vie  privée»  dans  sa  vie 
professionnelle  et  dans  sa  vie  publique. 

Cette  vie  publique  de  Genevoix,  nou9  nous  faisons  un  devoir  et  un 
plaisir  de  la  signaler  en  passant  ;  il  a  été  maire  de  Rotnainville,  et  il  a 
géré  les  affaires  de  cette  commune  pendant  près  de  trente  années  avee  la 
plus  grande  intégrité  et  à  la  satisfaction  des  habitants. 

Genevoix  ne  fut  pas  seulement  un  administrateur  irréprochable;  il 
s*adonlia  à  la  littérature  et  il  composa,  au  cours  de  son  existence,  un  cer- 
tain nombre  de  poésies  de  genres  variés,  qu*il  a  réunies  en  un  voiume  inti- 
tulé :  les  Bimes  de  Cofficine.  Nous  signalerons  encore,  dans  le  même  ordre 
d'idées,  les  chroniques  quil  a  publiées,  pendant  de  longues  années,  dans  la 
France  médicale^  et  dans  lesquelles  le  lecteur  rencontrait,  en  même  temps 
que  la  correction  et  la  légèreté  de  la  forme,  la  preuve  de  son  indépen- 
dance, de  son  bon  sens,  de  sa  clairvoyance  et  de  son  jugement 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de  cet  ami  regretté  ; 
d'abord,  par  M.  E.  Ferrand,  au  nom  de  la  Société  des  pharmaciens  de  lu 
Seine  et  au  nom  de  TAssocialion  générale  des  pharmaciens  de  France  ; 
puis^  par  M.  V.  Fumonze,  au  nom  du  Conseil  de  surveillance  de  la  Phar- 
macie centrale  ;  par  M.  Buchet,  au  nom  du  personnel  de  cet  établissement; 
enfin,  par  M.  Husson,  maire  de  Romainville,  et  par  M.  Gourdon,  de  Ro- 
mainville,  au  nom  des  habitants  de  cette  commune. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Nicolay,  de  Boulay  (Lorraine]  ;  Guil- 
lemin,  de  Sellières  (Jura)  ;  Joly,  de  Graon  (Mayenne),  et  Gerbert,  de  Pré- 
en-Pail  (Mayenne.) 


BIBLIOGRAPHE 


Formulaire   de  thérapeutique   appliquée 

ou  tes  Médicaments  et  teurs  Formules, 

CLASSÉS    d'après     LES    INDICATIONS     THÉRAREUTIQUES  ; 

Par  M.  le  docteur  Ferrand, 

Médecin   de  l'hôpital   Laêimec, 
Précédé  d'une  préface  de  M.  le  professeur  Péter. 

Un  volume  in -16,  cartonné,  de  plus  de  600  pages. 
Gbez  MM.  Lecrosnier  et  Babé,  éditeurs,  23,  place  de  l'École-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  cartonné,  l  fr.  50  ;  relié,  5  fr. 
Dans  cet  ouvrage,  les  substances  sont  rangées  d'après  leur  indication 
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thérapeutique  ;  c'est  la  classification  de  ces  indications  qui  a  servi  de 
base  méthodique  à  Texposé  des  médicaments  et  de  leurs  formules.  fitaDt 
donnée  une  indication,  le  médecin  trouvera  doue  groupées  les  diverses 
ressonrces  mises  à  sa  disposition  par  la  thérapeutique»  les  fermes  médica- 
menteuses qui  conviennent  à  Tadministralion  des  médicameots  et  les  doses 
qui  doivent  être  prescrites. 

Prenant  pour  base  la  physiologie  pathologique,  aussi  bien  que  la  physio- 
logie thérapeutique,  M.  Ferrand  a  réuni  en  viogt-neuf  indications  prin- 
cipales tontes  celles  que  la  maladie  peut  offrir  à  Tobservateur. 

A  la  suite  de  ces  indications,  se  trouvent  plusieurs  formulaires:  le  foiv 
mulah^  bromatologique  ou  fonnulaire  des  divers  régimes  alimentaires, 
le  formulaire  herpétologique,  le  formulaire  ophtalmologique,  le  for mulaû« 
odontologique,  le  formulaire  kinésithérapique  ou  de  gymnastique  médi- 
cale, le  formulaire  électrothérapique,  le  formulaire  hydrothérapentique, 
Hvec  les  eaui  minérales,  et  le  formulaire  aérothérapique,  avec  la  dimatO' 
thérapie. 

Bien  que  de  dimensions  restreintes,  ce  volume  contient  un  gravi 
nombre  de  renseignements,  condensés  sous  une  forme  très  brève,  fort 
utiles  pour  le  médecin  el  le  pharmacien. 


PETITE  BIBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE  à  2  fr.  le  volume. 


La  ooloration  artificielle  des  vins; 

Par  K.  Marins  Komavon, 

Pharmacien  de  première  classe,  préparateur  de  chimie  k  la  Faculté 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hantefeuille,  Paris. 

Dans  ce  petit  opuscule,  Fauteur  a  condensé  ce  qui  a  été  écrit  concer- 
nant la  coloration  artificielle  des  vins  ;  il  a  analysé  les  travaux  publiés  sur 
ce  sujet  ;  il  a  constaté  et  comparé  les  méthodes  employées  jusqu'ici  pour  la 
recherche  des  colorants  ;  et,  après  avoir  montré  l'infidélité  de  quelques- 
unes  de  ces  méthodes,  il  a  indiqué  les  procédés  permettant  d'arriver  le 
plus  sûrement  à  un  résultat  à  Tabri  de  toute  contestation. 

Dans  la  première  partie,  M.  Monavon  fait  Tétude  des  matières  colo- 
rantes naturelles  des  vins  et  des  réactions  données  comme  caractéristiques 
de  ces  matières. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'analyse  des  colorants  commer- 
ciaux et  à  Texamen  des  méthodes  usitées  pour  la  recherche  et  la  caracté- 
risation  des  divers  colorants  employés. 


f>  gérant  :  G.  Grinon. 


PARIS.    —  IMPRUIEME  éDOUARD  OURUY,  22,   RUB    DUBSOUBS 
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TBAYÂUX  ORIGINAUX 


lia  nouirelle  Pharma«^pée  hollandaise; 

Par  M.  BoTMOND. 

La  troisième  édition  de  la  Pharmacopée  hollandaise  :  Pkarma- 
copœa  Nederlandica  (et  non  plus  Neerlandica)  (1),  a  paru  à  la  fin 
de  l'année  1889^  et  sera  obligatoire  à  dater  du  V  juillet  1890.  La 
précédente  datait  de  1871.  Elle  a  été  rédigée  en  langues  latine  et 
hollandaise,  sous  la  présidence  du  professeur  Oudemans,  par  les 
professeurs  Gunning,  Huet,  Van  der  Burg,  Stokvis  et  Stœder, 
d'Amsterdam  et  de  Leyde,  par  MM.  van  Ëmbden  et  van  Ankum, 
pharmaciens  à  Utrecht  et  à  Grôningue^  et  le  D^  Goster,  d'Ams- 
terdam. 

Gette  pharmacopée,  dans  Tordre  alphabétique  absolu,  comprend 
300  pfiges  et  renferme  514  articles  (au  lieu  de  675  dans  l'édition 
précédente),  parmi  lesquels  78  nouveaux. 

Les  médicaments  nouveaux  introduits  sont  :  acétaollide,  anti- 
pjrine  (sous  son  nom  vulgaire  seulement),  naphtaline,  naphtol, 
acide  pyrogallîque,  résorcme,  métadioxybenzol,  paraffine  solide  et 
liquide  (vaseline  liquide),  vaseline  blanche  et  jaune,  homatropine 
(bromhydrate),  —  apomorphine,  cocaïne  et  pilocarpine  (chlorhy- 
drates), —  ésérine  ou  pbysostigmine  (salicyiate),  duboisine  (sul- 
fate), acide  salicylique,  salicylate  de  soude^  salicylate  de  soude  et 
de  caféine,  chrysarobine  (ou  acide  chrysophanique),  nitroglycé- 
rine^ camphre  monobromé,  pepsine,  thymol,  oxalate  de  cérium» 
podopbyllin,  tannate  de  quinine  et  sulfophénate  de  zinc. 

La  matière  médicale,  nouvelle  ou  rénovée,*  comprend  le  condu- 
rango,  l'eucalyptus,  le  cannabis  indica,  le  gelsemium,  l'hydrastis» 
le  podophyllum  et  le  rhamnus  frangula. 

Dans  la  préface,  dans  les  préceptes  généraux  et  dans  le  cours  de 
l'ouvrage^  nous  remarquons  les  diverses  dispositions  suivantes  : 

L'adoption  du  système  métrique.  Toutes  les  proportions  sont 
pondérales  ; 

L'adoption  officielle  du  compte-gouttes  Lebaigue  {Lebaiguii  stil" 
latorium)  ; 

La  désignation  des  températures  pour  la  macération  (15-2ôo), 
pour  la  digestion  (35-45«>)  et  pour  les  infusions  (90-98«)  ; 

Les  conditions  requises  pour  le  fouctionnement  des  balances 
d'officine  et  d'analyses  ; 

L'obligation  d'inscrire,  sur  les  flacons  renfermant  des  poisons 

(1)  Hag»  Comitit  (La  Haye),  typis  publicis,  1889.  Ia-8<>. 

M*  VI.  JUIN  1890.  16 
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(Table  A  :  Yenena)  une  croix  rouge,  et  sur  les  flacons  à  médica- 
ments actifs  (Table  B:  Separanda)  une  ci^oit  bleue; 

La  fixation  des  dimensions  millimétriques  pour  les  tamis  à 
poudres  ; 

L'adoption  partielle  de  la  méthode  de  déplacement  ; 

L'extension  de  l'analyse  Tolumétrique  à  l'eâsai  des  médica- 
ments; les  procédés  d'essai  sont  très  nombreux  el  très  simples; 

La  suppression  des  formules  chimiques;  les  quelques  rares 
formules  citées  pour  l'intelligetice  du  texte  sont  en  notation  ato^ 
mique. 

La  nomenclature  latine  des  produits  chimiques  n'est  pas  celte 
des  pharmacopées  des  nations  germaniques.  Les  sels  sont  désignés 
premièrement  par  le  nom  de  l'acide.  Exemple  t  CMoras  kalieus, 
au  lieu  de  Kalium  cMoricum^  comme  en  Allemagne,  en  Autriche 
et  en  Suisse. 

Les  produits  de  la  matière  médicale  sont  énumérés  dans  l'oa^- 
vrage  et  à  la  table,  sous  le  nom  de  la  partie  la  plus  employée  *. 
Cortex,  jfloresy  folia^  fructus.  herba,  lignum^  radios^  rhizoma^ 
semen,  etc. 

Le  mode  de  préparation  n'est  pas  indiqué,  en  général>  pour  les 
produits  ohimiques.  Mais  les  conditions  de  conservation,  de  pureté 
et  d'eesai  sont  l'objet  d'une  attention  toute  spéciale. 

Les  doses  maxima  sont  inscrites  non  seulement  au  tableau  spé- 
cial, mais  encore  à  la  suite  de  cbaquô  article. 

En  suitant  le  cours  de  l'ouvrage,  nous  signalerons  les  produits 
ou  préparations  offrant  quelque  particularité  : 

Les  alcools  employés  sont  l'alcool  fort  (D  ^  0^881  k  0,837)  : 
91  à  89  pour  100)  en  volume,  et  l'alcool  dilué  (D  «*«  0^887  à  0,892)  : 
71  à  69  pour  100,  en  volume. 

L'acide  acétique  ofiQcinal  n'est  pas  l'acide  cristaliisable,  mais 
un  acide  à  30  pour  100.  L'acide  acétique  dilué  est  à  6  pour  100. 

L'acide  benzoïque  requis  est  celui  du  benjoin» 

Pour  l'acide  salicylique,  les  conditions  de  solubilité  sont  don- 
nées, mais  non  le  point  de  fusion. 

L'ammoniaque  liquide  (D  »  0.958  à  0,960)  est  à  environ 
10  pour  100  de  Az  H^ 

Les  eaux  distillées  d'écorces  d'oranges  et  de  citron,  de  fenouil, 
de  menthe  et  de  roses  sont  préparées  avec  les  essences;  l'eau  de 
cannelle  et  l'eau  de  laurier-cerise  par  distillation.  Cette  dernière 
doit  renfermer  1  pour  1,000  d'acide  cyanhydrique*  Elle  est  titrée 
avec  la  liqueur  volumétrîque  d'argent. 

Les  émulsions  sont  préparées  avec  15  pour  100  de  sentences. 
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Le  chlorate  de  potasse  est  essayé  au  point  de  vue  de  la  pureté 
pour  les  métaux,  Tacide  sulfurique,  le  chlore  et,  de  plus,  pour 
l'ammoniaque.  On  chauffe  0  gré  ôO  de  ce  sel  avec  de  la  lessive  de 
soude,  de  la  poudre  de  fer  et  de  la  poudre  de  zinc.  Il  ne  doit  pas 
se  dégager  d'odeur  ammoniacale. 

Le  perchlorure  de  fer  rsi  préparé  par  l'action  du  chlore  sur 
le  chlorure.  (D«»  1,441  à  1,488.)  Il  est  essayé  au  point  de  vue  de 
l'arsenic. 

Il  e&iste  un  chlorure  de  fer  et  d'ammonium  {chloretum  ferricum 
et  chloretum  ammonicum). 

Le  bichlorure  de  mercure  et  le  bicarbonate  de  soude  sont 
essayés  au  point  de  vue  de  l'arsenic. 

Le  fer  réduit,  dissous  dans  l'acide  sulfurique  étendu^  doit  don- 
ner un  dégagement  gazeux  presque  inodore  et  ne  pas  laisser  plus 
de  1  pour  100  de  résidu  insoluble*  Le  dosage  du  fer  doit  donner 
au  moins  86  pour  100.  On  y  recherche  aussi  Tarseuic. 

La  solution  d'acétate  d'ammoniaque  (D  «->  1,032  à  1,034)  ren- 
ferme environ  lô  pour  100  d'acétate. 

Le  chloroforme  ordinaire  ne  doit  pas  se  colorer  par  l'acide  sul-* 
furique;  le  chloroforme  anesthésique  doit  laisser  cet  acide  parfaite* 
ment  incolore,  même  après  vingt-quatre  heures.  Les  deux  liquides 
doivent  aussi  rester  incolores  après  agitation  avec  la  lessive  de 
soude  chaude. 

La  liqueur  ammoniacale  anisée  se  compose  de:  alcool  fort  76, 
ammoniaque  30»  essence  d'anis  4. 

Dans  la  liqueur  de  Fov\rler,  l'alcoolat  de  mélisse  est  remplacé 
par  l'alcoolat  de  lavande. 

La  solution  de  nitroglycérine  se  {^répare  par  un  mélange  d'a- 
cides azotique  et  sulfurique  et  de  glycérine,  suivant  le  procédé 
de  Vrij. 

Il  exista  une  solution  d'albuminate  de  fer  dialyse  et  une  solu* 
tion  de  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude.  (Solution  Leras.) 

Les  extraits  ordinaires  se  préparent  par  macération  ou  par  infu- 
sion; les  extraits  alcooliques  et  éthérés  par  déplacement.  Les 
extraits  narcotiques  sont  tous  alcooliques.  On  peut  les  additionner 
de  sucre  de  lait  et  les  faire  sécher  (au-dessous  de  60o),  de  manière 
que  3  parties  représentent  1  partie  d'extrait. 

Une  formule  d'extrait  alcoolique  de  quinquina  est  donnée. 

L'opium  doit  renfermer  au  moins  10  pour  100  de  morphine  et 
l'extrait  18.  Si  ce  dernier  en  renferme  plus,  on  doit  lui  «jouler 
la  quantité  suffisante  de  sucre  fie  lait  pour  le  ramener  au  chiffre 
exigé. 


260  RÉPERTOïfeE  DE  PHARMACIE. 

L'extrait  de  fève  de  Calabar  est  préparé  par  déplacemeat  avec 
V alcool  fort ^  jusqu'à  te  que  10  gouttes  de  liquide,  évaporées  au 
B.  M.,  additionnées  de  20  gouttes  d'ammoniaque  et  évaporées 
de  nouveau,  ne  donnent  plus  de  coloration  bleue.  Le  liquide  est 
évaporé,  au-dessous  de  60o,  en  consistance  d'extrait  mou;  on 
ajoute  6  pour  100  de  glycérine  et  on  ramène  par  nouvelle  évapora- 
tion  à  100  parties.  Dans  cette  préparation,  heureusement  guidée 
par  l'emploi  de  l'ammoniaque,  on  peut  critiquer  l'emploi  de 
Talcoolfort  au  Heu  de  l'alcool  dilué;  ce  dernier  doit  mieux  épuiser 
la  fève  de  Calabar.  La  glycérine  est  ajoutée  dans  le  but  de  con- 
server une  certaine  mollesse  à  l'extrait.  La  préparation  est  suivie 
du  mode  d'essai. 

L'extrait  de  noix  vomique  sec  est  préparé  par  déplacement, 
mais  avec  Y  alcool  diluée  jusqu'à  ce  que  le  véhicule  ne  donne  plus 
la  réaction  de  la  brucine  avec  Tacide  azotique.  II  doit  contenir 
15  pour  100  d'alcaloïdes  mélangés.  S'il  renferme  moins,  il  doit 
être  rejeté;  s'il  renferme  plus,  on  doit  l'additionner  de  sucre  de 
lait.  Le  procédé  d'essai  est  très  simple:  on  dissout  1  gramme 
d'extrait  dans  10  centimètres  cubes  d'eau  au  B.  M.,  à  l'aide  de 
2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilué  (l/ô),  pour  séparer 
les  corps  gras  et  résineux;  puis,  après  refroidissement,  on  filtre, 
on  alcalinise  avec  la  lessive  de  soude  et  on  épuise  deux  fois  par  le 
chloroforme  (20  c.  c.  puis  10  c.  c).  On  évapore,  on  dessèche  à 
lOOo  et  on  pèse. 

Deux  extraits  fluides,  seulement,  figurent  dans  la  Pharmacopée  : 
l'extrait  fluide  de  quinquina  (procédé  de  Vrij  modifié),  et  l'extrait 
fluide  d'hydrastis. 

Le  quinquina  adopté  est  le  Succirubra  ;  il  doit  renfermer  5  à 
6  pour  100  d'alcaloïde,  conformément  au  procédé  d'essai. 

L'écorce  de  grenadier  ne  doit  pas  renfermer  moins  de  1  pour  100 
d'alcaloïdes  (à  l'état  de  chlorhydrates).  Mode  de  dosage  indiqué. 

Le  sirop  d'ipécacuanha  est  préparé  avec  la  teinture  qui  est  au 
dixième.  (Sirop  95,  teinture  5.) 

Les  teintures  comportent  toutes  l'indication  d'une  densité  ap- 
prochée. 

Les  teintures  ordinaires  sont  au  cinquième,  et  les  actives  au 
dixième.  La  teinture  de  colchique  est  préparée  avec  les  semences . 
La  teinture  de  musc  est  à  2  pour  100  d'un  mélange  d'alcool  di- 
lué et  d^eau.  La  teinture  de  noix  vomique  se  prépare  avec  extrait  l, 
alcool  dilué  99.  La  teinture  d'iode  {Soluiio  iodii  spirituosa)  con- 
tient 8  pour  100  d'iode.  La  teinture  de  strophantus  ne  figure  pas« 
La  teinture  de  quinquina  composée  (Élixir  de  Whytt)  se  prépare 
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par  simple  mélange,  à  parties  égales  des  teintures  de  quinquina, 
de  gentiane  et  d'éeorces  d'oranges.  Il  existe  une  teinture  de  fer 
cydoniée  (fer,  sue  de  coings  et  alcoolat  de  cannelle)  renfermant 
1 ,20  pour  100  de  fer. 

Comme  excipient  pour  les  masses  pilulaires,  on  a  adopté  le  mé- 
lange de  gomme  adragante  10  et  glycérine  90. 

La  pharmacopée  hollandaise  est  la  seule  qui,  après  la  pharma- 
copée française,  mentionne  les  capsules  gélatineuses,  avec  trois 
formules. 

Les  granules  y  figurent,  comme  nouveauté,  avec  une  formule 
générale. 

Dans  les  huiles,  nous  voyons  les  huiles  de  foie  de  morue  au  ben» 
zoate  de  fer  et  à  Tiodure  de  fer. 

Le  coton  hydrophile  est  simplement  mentionné  ;  le  coton  iodé, 
les  cotons  et  gazes  phéniqués,  au  sublimé,  au  perchlorure  de  fer 
et  à  riodoforme  sont  indiqués  avec  leur  mode  de  préparation. 

Comme  antidote  de  Farsenic,  on  prescrit  un  mélange  d'une  solu- 
tion de  perchlorure  de  fer  avec  un  lait  de  magnésie  calcinée.  Les 
liquides  requis  doivent  être  préparés  à  Tavance,  juxtaposés  et  mé- 
langés seulement  au  moment  du  besoin. 

Nous  voyons  aussi  figurer  diverses  préparations  telles  que  :  savon 
de  potasse,  sel  de  Carlsbad  artificiel,  citrate  de  magnésie  efferve»- 
centy  poudre  de  réglisse  composée,  pilules  de  Blaud,  pommade 
d'Hebra,  etc.,  etc. 

La  pharmacopée  proprement  dite  est  suivie  de  tables  ou  de  lis- 
tes concernant  les  réactifs,  les  liqueurs  volumétriques,  les  médi- 
caments à  conserver  à  Tabri  de  la  lumière,  les  doses  maxima,  les 
médicaments  obligatoires  dans  toute  officine  et  les  non-obligatoires, 
les  densités  et  volumes  de  l'alcool,  les  solubilités  dans  l'eau  et  Tal- 
cool,  la  saturation  des  acides  et  des  alcalis,  les  densités  et  valeurs 
pondérales  correspondantes  des  acides  et  des  alcalis,  d'après  les 
tables  de  Kolb,  Gerlach,  Carius  et  Schiff. 

Les  qualités  dominantes  de  cette  pharmacopée  sont  la  précision 
et  la  brièveté  des  modes  d'essai  des  médicaments,  et  sous  ce  rap- 
port comme  sous  d'autres  aussi,  on  peut  dire  qu'elle  est  un  modèle 
de  ce  genre. 

Les  pharmacopées  germanique  et  helvétique  doivent  paraître 
prochainement.  Il  est  aussi  question  d'une  pharmacopée  italienne. 
Ce  serait  la  première. 
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Appareil  In  terminent  pour  faire  les  sirops  à  froid; 

Par  M.  BoDYET,  pharmacien  à  Autun. 

Certains  sirops  ne  sont  pas  d'un  usasre  assez  fréquent  en  phar- 
macie pour  immobiliser  un  appareil  continu,  comme  celui  qui  a 
été  décrit  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil,  page  207  ;  je  me 
sers  alors  d^un  appareil  intermittent  qni  se  compose  : 

1®  D'un  \ase  cylindrique 
A  en  cuivre  ou  en  fer«bIaQÇ 
ou  ^n  fer  émaillé,  dont  le 
diamètre  est  à  peu  près  égal 
à  la  bîiuteur,  muni  d'uii  i-o- 
binet  H  à  sa  partie  inférieure, 
et  portant,  à  sa  partie  supé- 
rjeure,  quatre  petits  trou^T, 
au-dessous  de  chacun  des- 
quels se  trouvai  extérieure- 
ment un  petit  crochet  C.  Un 
^  couvercle  Q  rç^ouvre  le  réci- 


El 


M 


Q\ 


D 


5& 


pient. 


2°  D'un  diaphragme,  d'un  diamètre  légèrement  pioindre  que  le 
récipient  précédent,  composé  d'une  couronne  circulaire  D,  dont  la 
partie  intérieure  est  garnie  d'une  toile  métallique  due  M  ;  sur  1^ 
couronne  sont  fixés  quatre  crochets  C\  auxquels  sont  attachée^  de 
petites  ficelles  F,  qui  passent  ensuite  par  les  trous  T  du  récipient  A 
et  qui  viennent  s'enrouler  sur  les  crochets  extérieurs  C. 

Pour  faire  le  sirop,  on  descend  le  diaphragme  au  fond  du  réci- 
pient, et  on  verse  dessus  le  sucre  et  le  liquide  pesés  suivait  les 
formules  du  Codex  ;  lorsqu'au  bout  d'un  certain  temps,  le  sucre 
n'atteint  plus  le  sommet  du  liquide,  on  relève  le  diaphragme  au 
moyen  des  ficelles,  qu'on  attache  plus  bas,  de  manière  &  ramener 
le  sucre  au  niveau  supérieur  du  liquide  ;  pn  recommence  jusqu'à 
ce  que  le  sucre  soit  complètement  fondu  ;  on  filtre  alors  le  ^iropou 
bien  on  le  passe  à  la  chausse  suivant  le  cas. 

Le  sucre  se  trouvant  toujours  en  contact  avec  les  parties  supé- 
rieures du  liquide,  qui  sont  les  moins  saturées»  se  dissout  rapi- 
dement. 

On  peut  aussi  mettre  sans  peser  un  peu  moins  de  sucre  que  la 
quantité  nécessaire,  et  en  ajouter  sur  la  fin  tant  qu'il  s'en  dissout. 
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Par  M.  p.  GifiLSS. 

Depuis  que  la  plupart  des  pharmaciens  ne  pulvérisent  plus  les 
drogues  simples  dans  leur  laboratoire,  et  spécialement  depuis 
une  quinzaine  d'années,  la  droguerie,  qui  s'est  chargée  de  ce  soin, 
leur  offire  une  forme  nouvelle  de  poudre,  qu'on  appelle  granulée, 
et  qui,  dès  le  début,  a  été  accueillie  favorablement  par  le  corps 
pharmaceutique. 

Pour  donner  aux  médicaments  cet  aspect  particulier,  on  les 
triture  à  la  meule,  entre  deux  cylindres  tournant  en  sens  inverse, 
on  le  plus  souvent  même  au  pilon,  en  ayant  soin  de  les  tamiser 
fréquemment  à  un  crible  plus  ou  moins  serré,  selon  les  cas.  L'opé- 
ration doit  toujours  être  terminée  sans  résidu.  Arrivé  à  ce  terme, 
le  mélange  se  trouve  formé  de  grains  de  volumes  fort  irréguliers  ; 
mais,  si  on  le  passe  dans  des  séries  de  tamis  à  mailles  plus  ou 
moins  nombreuses^  on  le  divise  en  divers  lots,  dont  les  grains 
ont  une  grosseur  progressive  et  d'autant  plus  régulière  que  Ton  a 
davantage  multiplié  les  numéros  des  tamis. 

Ces  poudres  granulées,  il  faut  en  convenir,  ont  un  aspect  plus 
séduisant  que  les  poudres  classiques.  Elles  ne  renferment  jamais 
de  poussières;  leur  maniement  est  plus  commode  et  elles  ne 
donnent  pas  des  liquides  troubles  lorsqu'on  les  emploie  pour  les 
macérations  ou  les  infusions. 

îiOrsqu'elles  sont  constituées  par  des  matières  premières  iden- 
tiques dans  toutes  leurs  parties,  c'est-à-dfre  par  des  principes 
immédiats  ou  des  espèces  chimiques,  tels  que  les  acides  tartrique 
et  citrique,  le  camphre,  les  gommes,  les  sels  en  général  (borax, 
alun,  bicarbonate  de  soude,  etc.)  et  même  quelques  résines  ou 
gommes  résines,  comme  l'aloès,  nous  ne  trouvons  à  ces  poudres 
nouvelles  que  des  avantages  ;  mais  lorsqu'on  soumet  à  ce  genre 
de  division  les  racines,  les  écorces  ou  autres  parties  organisées 
végétales  ou  animales,  et  même  les  matières  minérales  natu- 
relles ou  artificielles,  constituées  par  certains  mélanges  salins, 
nous  estimons  qu'on  les  modifie  toujours  plus  ou  moins  dans  leur 
composition  première,  c'est-à-dire  dans  leur  nature,  et  partant, 
dans  leurs  propriétés  ou  qualités  thérapeutiques. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire,  dans  les  traités  spéciaux, 
et  surtout  dans  les  traités  de  pharmacologie  galénique,  si  injuste- 
rnent  méprisés  partout  aujourd'hui,  les  chapitres  relatifs  à  la  pvi^ 
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vérisatioQ  des  matières  de  composition  complexe,  et  on  y  verra 
que  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que,  sous  Tinfluence  combinée 
de  la  trituration  et  de  la  tamisation,  il  se  fait  continuellement  une 
sorte  d'analyse  immédiate,  une  séparation  lente  des  éléments 
constitutifs  et  des  divers  tissus  des  végétaux  notamment,  selon 
leur  degré  de  friabilité  ou  de  ténacité. 

Les  racines  d'ipéca  constituent,  en  pharmacie,  un  exemple 
typique  de  ce  fait;  et,  dans  la  grande  industrie  moderne,  les  mi- 
notiers savent  bien  qu'à  l'aide  des  simples  moyens  mécaniques,  on 
peut  arriver  à  séparer  grossièrement  les  éléments  hétérogènes  des 
graines  des  céréales. 

L'expérience,  du  reste,  le  conflrme  nettement  :  en  dehors  de  la 
racine  d'ipéca  que  nous  venons  de  citer  et  sur  laquelle  l'accord 
est  unanime,  prenons  une  écorce  médicinale  dont  l'action  pbysio* 
logique  est  moins  prompte  et  moins  nette,  mais  qui  se  prête 
mieux,  au  contraire,  aux  essais  chimiques,  le  quinquina  par 
exemple.  Réduisons-en  un  lot  en  poudre  grossière  sans  résidu  ; 
puis,  soumettons  le  tout  à  l'action  successive  d'une  série  de  tamis, 
de  façon  à  le  diviser  en  cinq,  six  ou  huit  lots.  Examinons-les  de 
près,  et  nous  constatons  déjà,  avec  l'aide  unique  de  nos  sens,  que 
rhomogénéité  du  produit  est  rompue  et  que  les  poudres  les  plus 
fines  se  sont  enrichies  en  principes  amers,  astringents  et  aroma- 
tiques, au  préjudice  des  autres.  L'analyse  chimique  serait  plus 
éloquente  encore  et  nous  montrerait,  à  Taide  des  chiffres,  que, 
toutes  choses  d'ailleurs  égales,  la  teneur  en  alcaloïdes  pourrait  être 
représentée  par  une  courbe  parabolique,  dont  le  point  axillaire 
correspondrait  avec  la  richesse  de  la  poudre  la  plus  grosse  (c'est-à- 
dire  la  plus  fibreuse)^  tandis  que  les  points  de  plus  en  plus  élevés 
correspondraient  avec  les  nombres  fournis  par  les  poudres  progres- 
sivement ténues»  c'est-à-dire  riches  en  tissu  cellulaire. 

Un  dosage  pharmaceutique,  je  veux  dire  un  dosage  de  l'extrait 
ou  de  l'ensemble  des  produits  solubles,  donnerait  un  résultat 
analogue. 

En  dehors  du  quinquina,  les  racines  fibreuses  de  guimauve  et 
de  réglisse,  celles  de  ratanhia,  de  valériane,  de  rhubarbe,  les  fruits 
de  cubèbe...  et,  d'une  façon  générale,  toutes  les  parties  des  végé- 
taux, donneraient  des  résultats  analogues  pour  les  divers  principes 
immédiats  ou  les  parties  aromatiques,  amères,  sucrées,  astrin- 
gentes, qui  représentent  les  vertus  thérapeutiques  de  ces  drogues 
simples.  Aussi,  pouvons-nous  conclure  en  disant  que,  lorsqu'à 
l'aide  d'une  division  progressive,  combinée  avec  des  tamisages 
multipliés,  on  convertit  les  drogues  simples  en  poudres  granulées* 
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on  trouble  leur  harmonie  pharmacb^dyaamique  et  ou  modifie  leur 
rendement  en  extraits,  toujours  dans  le  même  sens,  c'est-à-dire  au 
préjudice  des  poudres  grossières  et  à  l'avantage  des  poudres  les 
plus  ténues.  , 

Préparation  du  sirop  iodo-tannique  ; 

Par  H.  DEMàNDRE,  pharmacien  à  Dgon  (1)  (Extrait). 

L'Officine  indique  les  proportions  suivantes  pour  la  préparation 
du  sirop  iodo-tannique  : 

Iode 2  grammes. 

Extrait  de  ratanhia 8       — 

Eau  et  sucre^  q.  s.  pour  1  kilog.  de  sirop. 

Quant  au  procédé  indiqué,  il  est  assez  iong^  et  M.  Demandreen 
indique  un  autre,  qu'il  présente  comme  étant  à  l'abri  de  tout 
reprocbe,  attendu  qu'il  permet  d'obtenir  un  sirop  dans  lequel 
l'iode  entre  intégralement  en  combinaison  avec  le  tannin  de  l'ex- 
trait, sans  aucune  perte. 

Il  fait  dissoudre  2  grammes  d'iode  dans  24  grammes  d'alcool» 
ou  bien  il  prend  26  grammes  de  teinture  d'iode  du  Codex,  récem- 
ment préparée.  Il  mélange  cette  teinture  avec  une  solution  de 
8  grammes  d'extrait  sec  de  ratanhia  dans  16  grammes  de  glycé- 
rine chimiquement  pure,  et  il  ajoute  950  grammes  de  sirop 
simple.  Il  chauffe  lentement  au  bain-marie,  à  une  température  de 
65  à  70  degrés  ;  au  bout  de  deux  heures,  l'opération  est  terminée. 

Le  sirop  ainsi  obtenu,  étendu  d'eau  et  additionné  d'eau  ami- 
donnée, ne  détermine  aucun  changement  de  coloration  de  l'amidon  ; 
il  a  une  belle  couleur  rouge;  il  est  limpide  et  se  conserve  facile- 
ment. 

H.  Demandre  a  fait  des  essais  dans  le  but  de  rechercher  si  la 
combinaison  de  l'iode  s'opérerait  à  froid,  mais  il  a  constaté 
qu'après  un  mois  de  contact,  le  sirop  colorait  encore  en  bleu  l'eau 
amidonnée. 

Dans  une  autre  expérience,  M.  Demandre  a  pris  1  kilo  de  sirop 
de  ratanhia  du  Codex  (c'est-à-dire  contenant  25  grammes  d'extrait 
sec),  auquel  il  a  ajouté  la  même  quantité  d'iode  que  précédemment, 
soit  26  grammes  de  teinture  récente;  le  mélange  a  été  abandonné 
à  une  température  de  15  à  18  degrés,  et,  au  bout  de  dix-huit 
heures,  il  ne  contenait  plus  d'iode  libre. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Cùte^â^Qr,  n*  8,  1890. 
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Inconvénient  des  récipients  métalliques  pour  la 
conservation  des  eaux  distillées; 

Par  M.  Kaupfeisen,  pharmacien  k  Dijon  (l)  (Extrait). 

Ayant  eu  l'occasion  de  préparer,  pendant  la  nuit,  une  potion 

ainsi  formulée: 

Eau  de  fleurs  d'oranger 50  grammes. 

Sirop  de  codéine t5       — 

Teinture  de  digitale , x  gouttes. 

M.  KaulTeisen  constata,  à  sa  grande  surprise,  que  ie  mélange 
prenait  une  leipte  presque  aussi  foncée  que  celle  de  la  teinture 
de  digitale  elle-même. 

Or,  il  avait  employé,  pour  la  préparation  de  cette  potion,  une 
eau  distillée  qui  lui  avait  été  livrée  dans  un  récipient  métallique  9 
cette  eau  avait  séjourné  peu  de  temps  dans  ce  récipient,  mais  elle 
y  était  restée  assez  longtemps  pour  dissoudre  une  quantité  de  fer 
que  M.  Kauffeisen  a  dosée  et  qui  était  environ  d'un  centigramme 
par  litre,  dose  facilement  appréciable  au  goût. 

M.  Kaulfeisen  recommande  donc  à  ses  confrères  de  retirer  les 
eaux  distillées,  dès  qu'ils  les  reçoivent,  des  récipients  métalliques 
dans  lesquels  elles  leur  ont  été  expédiées  et  de  les  renfermer  dans 
des  bonbonnes  en  verre,  après  s'être  assurés  qu'elles  ne  eontien* 
nent  pas  de  fer.  Lorsqu'une  eau  en  renferme,  on  l'en  débarrasse 
facilement  en  l'agitant  avec  une  petite  quantité  de  carbonate  de 
magnésie  ou  de  charbon,  et  en  la  filtrant  ensuite. 


CHIMIE 

nosage  du  chlorure  de  sodium  dans  les  vins  ; 

Par  M.  Blârez  (3)  (extrait). 

Le  procédé  classique  dont  on  se  sert  pour  doser  le  chlore  dans  le 
vin  consiste  à  évaporer  un  volume  donné  de  ce  liquide,  à  incinérer 
l'extrait,  à  traiter  les  cendres  par  l'eau,  pour  y  doser  ensuite, 
après  neutralisation,  le  chlore  à  l'état  de  chlorure  d'argent,  par  la 
méthode  pondérale  ou  yolumétrlque. 

Ce  procédé  n'étant  pas  suffisamoient  rapide  pour  satisfaire  à  tous 
les  besoins,  M*  Blarez  propose  le  suivant  :  il  verse,  dans  un  flacon 
d'une  contenance  de  100  à  120  centimètres  cubes,  50  à  60  centi- 
mètres cubes  du  vin  à  essayer;  il  ajoutes  grammes  de  noir  animal 

(1)  Bulletin  de   la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  n^  8, 1890. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'avril  1890. 
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pulvérisé  el  5  grammes  de  bioxyde  de  manganèse'pulvérisé  ;îlagite  ; 
au  bout  de  quinze  à  vingt  minutes,  il  ajoute  25  à  30  centigrammes 
de  carbonate  de  chaux;  il  agite  et  filtre.  Il  prend  SO  centimètres 
cubes  du  liquide  0ltré,  qui  est  faiblement  coloré;  il  le  verse  dans 
un  ballon  contenant  150  à  250  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ; 
il  ajoute  quelques  gouttes  de  solution  saturée  de  chromate  jaune 
de  potâsse,  et  il  verse  dans  le  mélange,  au  moyen  d'une  burette 
graduée,  une  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent  (un  dixième 
d'équivalent,  soit  17  grammes,  pour  1  litre  d'eau),  jusqu'à  com- 
mencement de  virage  de  la  liqueur  au  rouge  faible. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  ai^entique  employée, 
diminuée  d'un  dixième  de  centimètre  cube,  ou  mieux^  de  la  quan- 
tité employée  pour  obtenir  le  virage  avec  l'eau  distillée  et  les 
mêmes  quantités  de  noir  animal  et  de  bioxyde  de  manganèse,  mul- 
tiplié par  50,  pour  être  rapporté  au  litre,  puis  par  le  facteur 
0,00585,  donne  en  grammes  le  poids  de  sel  marin  contenu  dans  un 
litre  de  vin.  Pour  exprimer  le  chlore  en  chlorure  de  potassium,  on 
doit  multipllerpar  le  facteur  0,0074.  Afin  de  l'exprimer  en  chlorure 
d'argent,  ce  qui  est  exigé  pour  la  marine,  on  prend  comme  fac- 
teur 0,01436. 

Ce  procédé  est  exact  et  donne  des  résultats  comparables  à  ceux 
qu'on  obtient  par  la  méthode  classique»  quand  on  opère  sur  des 
vins  non  plâtrés. 

Si  le  via  est  plâtré,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  cas, 
les  résultats  obtenus  par  le  procédé  de  M.  Blarez  sont  plus  exacts; 
pour  de  tels  vins,  on  a  toujours  des  pertes  de  chlore,  avec  la  méthode 
classique,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  cendres  ne  sont  pas  alcalines, 
et  les  résultats  sont  d'autant  plus  faibles  que  les  cendres  ont  été 
chauffées  plus  fortement  et  plus  longtemps.  Ces  pertes  de  chlore 
ne  sont  pas  sensibles  lorsqu'on  dose  le  chlore,  par  la  méthode 
classique,  dans  un  vin  nen  plâtré,  parce  qu'alors  les  cendres  sont 
franchement  alcalines. 


Réaction  caraetérfstiqae  de  l'eau  t^xy^énèe  ; 

Par  M.  De.'(igè8  (1)  (Extrait)^ 

Si  Ton  mêle  quelques  gouttes  d'eau  oxygénée  avec  1  centimètre 
cube  d'une  solution  aqueuse  de  molybdate  d'ammoniaque  au 
dixième,  et  1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique  concentré,  il  se 
forme  une  coloration  jaune  assez  accentuée,  ayant  l'intensité  de 
teinte  des  solutions  de  chromâtes  ou  bichromates  alcalins. 

(1)  Comptes  tmâus  09  VAtadétnie  des  sciences  dtt  12  vm\  1890, 
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Celte  réaction,  qui  paraît  correspondre  à  la  formation  d'un  acide 
permoljbdique,  permet  de  déceler  un  dixième  de  milligramme 
d'eau  oxygénée. 

Dosage  ée»  cendres  dans  les  glycérines  brutes  ; 

Par  M.  VizERN,  pharmacien  à  Marseille  (1)  {Extrait). 

Pour  trouver  acheteur,  les  glycérines  brutes  provenant  des  sa- 
vonneries doivent  contenir  un  minimum  de  80  pour  100  de  glycé- 
rine pure  et  anhydre.  De  plus,  elles  ne  doivent  pas  renfermer  une 
quantité  de  sels  excédant  10  grammes  50  pour  100. 

Beaucoup  de  glycérines  atteignant  et  dépassant  ce  maximum,  il 
est  important  que  le  dosage  des  sels  soit  rigoureusement  exact. 

Le  procédé  habituellement  suivi  consiste  à  brûler  la  glycérine  et 
à  incinérer  le  résidu.  Or,  ce  résidu  retient  généralement  une  cer- 
taine quantité  de  charbon,  dont  on  ne  peut  débarrasser  complète- 
ment les  cendres;  pour  détruire  ce  charbon,  il  faudrait  recourir  à 
la  température  du  rouge  blanc,  qui  volatiliserait  le  chlorure  de 
sodium  que  contiennent  toujours  les  glycérines  brutes.  Cette  mé- 
thode est  donc  défectueuse. 

M.  Hehner  a  proposé  d'ajouter  au  résidu,  avant  l'incinération, 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  de  manière  à  obtenir  des 
cendres  sulfatées.  Le  poids  de  ces  cendres,  multiplié  par  0,8, 
fournirait,  d'après  ce  chimiste,  un  nombre  représentant  exacte- 
ment le  poids  réel  des  cendres  de  la  glycérine. 

M.  Vizern  a  constaté  que  cette  méthode  donne  des  résultats 
s*écartant  de  20  à  30  centigrammes  des  chifTres  réels.  Ces  écarts 
tiennent  à  ce  que  les  glycérines  des  savonneries  ne  sont  pas  uni- 
formes dans  leur  composition  en  matières  minérales  ;  elles  con-  ' 
tiennent  toutes,  il  est  vrai,  de  l'alcali,  des  chlorures  et  des  sulfates, 
mais  en  proportions  variables  ;  de  plus,  elles  peuvent  renfermer 
des  byposulfites  et  des  sulfures.  Ces  variations  de  composition 
doivent  faire  rejeter  l'emploi  d*un  facteur  constant. 

M.  Vizern  propose  un  procédé  qui  est  un  peu  plus  long  que  les 
précédents,  mais  qui  donne  des  résultats  exacts. 

Il  pèse  10  grammes  de  glycérine  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
il  la  brûle^  de  manière  à  obtenir  une  masse  charbonneuse  sèche, 
qu'il  reprend  par  une  faible  quantité  d'eau  distillée;  il  jette  sur 
un  filtre,  qu'il  lave  à  plusieurs  reprises  avec  un  peu  d'eau,  afin 
d'entraîner  la  totalité  des  sels  solubles  mêlés  au  charbon,  et  il  re- 
cueille le  liquide  qui  s'écoule. 

Il  calcine  ensuite  le  filtre  dans  la  capsule  de  platine  ;  le  char- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  31  octobre  1889. 
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bon^  dépouillé  de  la  presque  totalité  des  sels,  se  brûle  alors  très 
bien.  Après  refroidissement  de  la  capsule,  il  y  verse  le  liquide 
filtré,  évapore  au  baîn-marie  ou  au  bain  de  sable  modérément 
cbaufie,  de  manière  à  éviter  Tébullition  du  liquide  ;  après  dessic- 
cation, il  augmente  la  température,  afin  de  chasser  complètement 
Teau  ;  il  pèse  le  résidu  et  retranche  du  poids  obtenu  le  poids  des 
cendres  du  filtre  ;  enfin,  il  multiplie  par  10^  afin  d'avoir  le  pour 
cent. 

Arsenic  dans  l'acide  sulfnrique; 

Par  M.  MoLLSR  (2)  (Extrait), 

L'acide  sulfurlque  du  commerce  est  toujours  arsenical,  et  on  ad- 
met généralement  que  Farsenic  qu'il  contient  provient  des  pyrites. 
Or,  ces  pyrites  sont  soumises  à  des  agents  oxydants,  au  cours  de  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique,  et  l'arsenic  qu'elles  renferment 
passe  à  l'état  d'acide  arsenique. 

Suivant  la  nature  des  pyrites  employées,  la  proportion  d'acide 
arsenique  varie  dans  les  limites  de  50  centigrammes  à  5  grammes 
pour  100  kilogrammes  d'acide  sulfurique  à  6&>. 

Aujourd'hui,  plusieurs  fabricants  d'acide  sulfurique  conservent 
ou  expédient  leur  acide  dans  des  récipients  en  tôle. 

Si  l'acide  attaquait  la  tôle,  il  se  formerait  du  sulfate  ferreux,  qui 
réduirait  Tacide  sélénieux  contenu  dans  l'acide  sulfurique,  et  il  se 
formerait  un  précipité  rouge  de  sélénium  qui  troublerait  l'acide. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient^  les  fabricants  ajoutent  à  l'acide 
sulfurique  chaud  environ  1  pour  100  d'acide  arsénieux.  Cet  acide 
se  dépose,  pour  les  deux  tiers,  pendant  le  refroidissement^  et  forme 
un  enduit  cristallin  sur  les  parois  des  récipients  en  tôle. 

L'acide  arsénieux,  en  décomposant  les  vapeurs  nitreuses^  et 
aussi,  en  formant-  l'enduit  ci-dessus  mentionné,  empêche  l'attaque 
de  la  tôle  par  l'acide  sulfurique. 


M ËDECINE.  TlfRÂPEUTIQUE,  HT6IËNE,  BÂCT£RI0L06I£ 

Crésalol,  nouTci  antiseptique. 

De  même  que  l'acide  salicylique  forme^  avec  le  phénol,  un  sali- 
cylate  de  phénol  ou  éther  phénylsalicylique,  appelé  salol^  de  même 
il  forme,  avec  le  crésylol  ou  crésol,  homologue  supérieur  du 
phénol,  un  salicylate  de  crésol  ou  éther  crésylsalicyliquc.  L'éther 
que  donne  le  paracrésylol  a  reçu  le  nom  de  crésalol  ou  paracréalsol, 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  de  janvier-février  U90. 
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C'est  un  oorps  cristallin,  insoluble  dans  l'eau,  peu  ^oluble  dans 
l'âloooi  ;  insipide^  dont  l'odeur  rappelle ^Ue  du  salol  et  qui  fond 
à  36  degrés. 

Il  est  dédoublé  dans  rorganisine,  à  la  foçon  du  salol,  en  acide 
salicylique  et  crésylol. 

C'est  un  antiseptique  analogue  au  salol  ;  il  convient  particuliè- 
rement dans  les  cas  où  Ton  désire  pratiquer  l'antisepsie  intesti* 
nale,  à  cause  de  son  innocuité.  Nencki  a  pu  en  administrer 
16  grammes  en  4  fois,  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  un  chien 
de  16  kilos,  sans  observer  aucun  phénomène  d'intoxication. 


lysol,  nouvel  aiili«e|itlqtie. 

La  Médecine  moderne  d\x  29  mai  1890  annonce (Jae  le  D*"  Gerlach, 
de  Wiesbaden,  a  expérimenté  un  nouveau  cort)s,  auquel  il  a  donné  Id 
nom  ietysol,  et  qu'il  prépare  en  ftiisant  bouillir  pendant  quelques 
heures,  en  vase  clos,  des  poids  égaux  d'une  graisse  quelconque, 
d'un  acide  gras,  d'une  résine  et  d'huile  dé  gondron;  on  obtient  nne 
masse  qui  possède,  après  refroidissenient,  la  proprîêlé  de  se  dis- 
soudre en  toutes  proportions  dans  l'eau. 

On  peut  faire  cette  préparation  avec  des  phénols  supérieui-s;  la 
consistance  du  mélange  peut  également  être  augmentée  à  volonté. 

Le  lysol  jouit  de  propriétés  microbicides  manifestes.  Une  solution 
à  6  pour  100  détruit  les  spores  du  charbon  en  cinq  jouhs,  et  une 
solution  à  0,25  pour  100  détruit  en  quelques  minutes  le  staphylo- 
coque pyogène  et  le  streptocoque. 

Lelysol  est  moins  toxique  que  l'acide  phénique  et  le  sublime'; 
son  prix  est  inférieur  à  celui  de  la  eréoline.  Avec  une  solution  à 
0,30  pour  100,  on  peut  détruire  les  mlcroorganîsmes  existant  à  la 
surface  des  plaies,  et  il  ne  se  produit  aucune  irritation.  Les  solu- 
tions à  1  ou  2  pour  100  déterminent,  sur  les  muqueuses,  une  cer- 
taine douleur,  qui  disparait  au  bout  d'une  à  deux  minutes.  On  peut 
employer  les  solutions  à  20  pour  100,  sans  inconvénient,  dans  le 
tiraitement  d^  dermatoses.  Les  chirurgiens  peuvent  s'en  servir 
pour  le  nettoyage  de  leurs  mains  et  de  leurs  ongles. 


Walear  antithermiiiue  de  l'hydroqainon  ; 

Par  M.  G.  Tkayersa  (1)  [Extrait). 

C'est  en  1879  que  Brieger  a  mis  en  évidence  les  vertus  antiiher- 
miques  de  l'hydroqulnoD  ;  ces  propriétés  ont  été  vérifiées  plus  tard 

(1)  France  médimle  du  13  mai  1890,  d'après  Boiletino  Mla  Èêût^  Aca* 
demia  di  Roma,  avril  et  mai  1896. 
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par  Seifert  et  Steffen^  par  Silvestrini  et  Piccbiai)  mais  auoun  de 
de  ces  expérimentateurs  n'a  expliqué  le  mécanisme  de  Thypo- 
thermie  produite  par  ce  médicament  ;  c'est  ce  que  vient  de  tenter 
M«  G,  Traversa* 

II  résulte  de  ses  travaux  que  Thydroquinon  abaisse  la  tempéra<> 
ture  physiologique  aussi  bien  que  la  température  pathologique; 
toutefois,  la  température  des  individus  bien  portants  est  influencée 
moins  énergiquement  que  celle  des  fébricitants.  Chez  ces  def* 
niers,  une  dose  de  40  à  dO  centigrammes  détermine  un  abaisse-- 
meut  de  1  degré  48  ;  une  dose  de  60  à  70  centigrammes  produit  un 
abaissement  de  1  degré  5  à  2  degrés.  La  chute  de  la  températnre 
commence  trente  à  quarante  minutes  après  Tingestlon  du  médica- 
ment, pour  atteindre  son  maximum  au  bout  d'une  heure  et  demie 
à  trois  heures;  la  pression  sanguine  est  notablement  diminuée. 

Les  doses  ci-dessus  indiquées  sont  généralement  bien  tolérées  ; 
cependant,  des  doses  de  40  à  70  centigrammes,  répétées  à  plusieurs 
reprises^  déterminent  quelquefois  des  sueurs,  d'ailleurs  peu  abon- 
dantes, et  des  frissons. 

L'hydroquinon  agit  comme  antithermique,  d'abord  parce  qu'il 
favorise  la  dispersion  de  la  chaleur  ;  chez  les  fébricitants  et  les 
les  individus  sains^  la  température  périphérique  augmente^  tandis 
que  la  température  centrale  diminue;  l'augmentation  de  la  tempe* 
rature  périphérique  est  due  à  la  dilatation  des  vaisseaux  périphé* 
riqueSy  qui  contiennent  alors  plus  de  sang;  Tantipyrexie  résulte, 
en  second  lieu,  de  ce  que  l'hydroquinon  diminue  la  production  de 
la  chaleur  ;  ce  qui  le  prouve»  c'est  qu'il  y  a  diminution  de  la  quan- 
tité  d'urée,  d'acide  phosphorique,  d'acide  sulfurique  et  de  chlorure 
de  sodium  excrétés  par  les  urines. 


Mje»  toxalbumines  ; 

Par  M.  le  professeur  Gobnil  (1)  (Extradt), 

L'action  toxique  des  microbes  pathogènes  n'est  pas  seulement 
due  à  ces  microbes  eux-mêmes,  ni  aux  alcaloïdes  qu'ils  sécrètent, 
ces  alcaloïdes  étant  incapables  de  reproduire  l'affection  causée  par 
les  iiii4!Ui)bes  ou  de  se  comporter  comme  substances  vaccinantes* 

MM.  Roux  etYersin  ont  rencontré^  dans  les  cultures  du  ba- 
cille de  la  diphtérie,  une  substance  toxique  qui  était,  d'après  eux, 
une  diastase. 

Christmas  a  eu  le  mérite  de  constater  que  la  culture  du 
stapkylococem  pyogenes  aurem  contenait  une  substance  albumi* 
ne  use  pyogène,  précipitable  par  l'alcool. 

(1)  Journal  (jies  connaissances  médicales  du  1*'  mai  1890. 
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Hankiu  a  reconnu  la  nature  albumineuse  des  substances  toxi* 
ques  isolées  dans  les  cultures  du  bacille  charbonneux.  Il  a  précipité 
cette  albumine  toxique  à  Taide  du  sulfate  d'ammoniaque  et  de 
l'alcool,  ety  après  Tavoir  purifiée  par  lavage  et  filtratîon,  il  a  cons- 
taté qu'elle  reproduisait  les  symptômes  propres  à  Taff^ction  char- 
bonneuse et  qu'elle  était  douée  de  propriétés  yaccinantes. 

MM.  Brieger  et  Frsnkel,  après  avoir  constaté^  comme 
MM.  Roux  et  Yersin^  la  présence  d'une  substance  toxique  soluble 
dans  les  cultures  du  bacille  de  la  diphtérie,  ont  recherché  quelle 
était  la  nature  de  cette  substance. 

Après  avoir  filtré  des  cultures  de  ce  bacille,  ils  ont  évaporé 
dans  le  vide  le  liquide  filtré,  et  ils  ont  constaté  que  le  résidu  pro- 
duisait, chez  les  animaux,  les  mêmes  lésions  locales  que  le  bacille 
lui-même,  ^  Texceplion  des  fausses  membranes. 

Ils  ont  obtenu  cette  substance  toxique  à  l'état  de  pureté,  en  la 
précipitant  par  le  sulfate  d'ammoniaque  à  la  température  de 
30  degrés  ou  par  l'alcool  légèrement  acidulé  ;  le  précipité  a  été 
redissous  dans  l'eau,  précipité  de  nouveau,  soumis  à  la  dialyse  et 
desséché  dans  le  vide  à  40  degrés.  Elle  est  précipitable  par  l'acide 
carbonique,  par  certains  acides  minéraux  concentrés,  par  l'acide 
acétique,  par  le  phénol,  le  sulfate  de  cuivre,  le  nitrate  d'argent,  le 
chloride  de  mercure  ;  les  réactifs  spéciaux  de  l'albumine,  la  réac* 
tion  xanthoprotéique,  la  polarisation,  montrent  qu'il  s'agit  d'un 
dérivé  de  l'albumine;  ce  corps  se  rapproche  de  la  séro-albumine, 
et  a  reçu  le  nom  de  toxalbumine  ou  toxalhuminose.  Il  est  très 
toxique  et  conserve  ses  propriétés,  même  après  avoir  été  chaufie  à 
sec  à  70  degrés. 

Dans  les  cultures  anciennes,  atténuées  par  le  temps,  la  toxal- 
bumine diminue  ;  on  trouve  en  même  temps  un  autre  corps,  de 
nature  analogue,  mais  inoffensif,  qui  se  précipite  seulement  par 
l'alcool  fort,  et  qui  possède  une  couleur  brune. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Brieger  et  Frsenkel,  les  bacilles 
de  la  fièvre  typhoïde  et  du  choléra,  et  le  ^taphylocoecm  aureus 
donnent  lieu  à  des  toxalbumines  insolubles  ou  peu  solubles  dans 
l'eau,  de  couleur  brun-jaunâtre,  ressemblant  aux  globulines,  mais 
en  différant  par  leur  peu  de  solubilité  dans  le  chlorure  de  sodium; 
ces  corps  sont  précipités  par  les  sels  neutres  à  la  température  de 
30  degrés. 

Jusqu'ici,  les  tentatives  de  vaccination  contre  la  diphtérie  ont 
échoué,  mais  on  pourrait  expérimenter,  dans  un  but  vaccinal,  la 
substance  albumineuse  non  toxique  qui  se  développe  dans  les  cul- 
tures anciennes  du  bacille  diphtérique. 
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En  définitive,  les  toxalbumines,  dont  la  découverte  a  révélé  des 
faits  nouveaux  et  très  intéressants,  ne  possèdent  pas  une  action 
pathogène  aussi  complète  que  les  microbes  dont  elles  dérivent. 

Quant  au  mode  de  production  des  toxalbumines,  MM.  Brieger  et 
Fraenkel  estiment  qu'elles  prennent  naissance  dans  Téconomie  et 
s'y  développent  aux  dépens  de  l'albumine  des  tissus.  Les  principes 
normaux  qui  constituent  les  organes  seraient  donc  susceptibles 
de  se  transformer  facilement  et  rapidement  en  produits  de  nature 
dangereuse,  et  Torganisme  lui-même  serait  ainsi  une  cause  perma- 
nente et  immédiate  d'états  pathologiques  résultant  de  l'activité 
de  certains  micro-organismes. 


A  quel  momeiil  la  bave   des   animaux  enragés   peut-elle 

eommunlquer  la  ra^e  ? 

MM.  Roux  et  Nocard  viennent  do  publier,  dans  les  Annales  de 
rinsUtut  Pasteur  y  un  article  très  intéressant,  dans  lequel  ils  indi- 
quent les  expériences  auxquelles  ils  se  sont  livres  dans  le  but  de 
rechercher  si  la  bave  d'un  animal  enragé  est  susceptible  de  com- 
muniquer la  rage  avant  l'apparition  d'aucun  signe  caractéristique 
de  l'affection  dont  il  est  atteint. 

MM.  Roux  et  Nocard  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  établir  le 
moment  précis  où  le  virus  rabique  apparaît  dans  la  bave  des  ani- 
maux enragés  ;  mais  leurs  expériences  les  autorisent  à  affirmer  que 
celte  apparition  est  précoce.  Ils  ont  constaté  qu'après  inoculation 
dans  l'œil,  la  bave  devient  virulente  trois  jours  au  moins  avant 
qu'aucune  modification  dans  les  allures  et  le  caractère  du  chien 
inoculé  se  soit  manifestée.  Il  doit  en  être  de  même  pour  les  chiens 
qui  ont  été  mordus  à  la  tête.  Dans  un  cas  d'inoculation  sous-cu- 
tanée dans  la  région  du  cou,  la  salive  est  devenue  virulente  trente 
heures  avant  l'apparition  d'aucun  des  signes  caractéristiques  de  la 
rage. 

Étant  donné  que  les  expériences  faites  par  MxM.  Nocard  et  Roux 
n'ont  pas  été  très  nombreuses  ;  que  les  inoculations  sous-cutanées 
sont  souvent  infidèles  ;  que  la  quantité  de  salive  inoculée  n'a  été 
injectée  qu'en  petite  quantité,  les  auteurs  concluent  en  disant  qu'ils 
sont  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité,  en  avançant 
qu'un  chien  peut  être  dangereux  trois  jours  au  moins  avant  l'ap- 
parition des  premiers  symptômes  de  la  rage. 


N'^  VI.   JUW  1890,  17 
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Présenee  des  composés  pectiques  dans  les  véçétaax  ; 

Par  M.  Louis  Mangin  (1)  (Extrait). 

La  présence  de  composés  pectiques  dans  les  tissus  de  quelques 
plantes  a  été  signalée  par  plusieurs  chimistes  (Payen,  Frémy, 
Schlœsing,  etc.)  ;  néanmoins,  les  anatomistes  continuent  à  consi- 
dérer la  cellulose  comme  la  substance  fondamentale  de  la  mem- 
brane. M.  Mangiïia  entrepris  la  tâche  de  démontrer  l'existence  cons- 
tante de  ces  composés  dans  les  tissus  végétaux,  ainsi  que  le  rôle 
important,  sinon  prépondérant,  qu'ils  jouent  dans  la  constitution 
de  la  membrane. 

Les  composés  pectiques  forment,  on  le  sait,  deux  séries  diffé- 
rentes par  leurs  propriétés  chimiques  :  une  série  neutre,  compre- 
nant la.  pectine^  la  pectoscj  etc.,  et  une  série  acide,  qui  comprend 
l'acide  pectique,  l'acide  métapectique^  etc.  M,  Mangin  n'a  pas 
l'intention  de  faire  l'histoire  d'un  groupe  aussi  complexe^  il  se 
borne  à  appeler  l'attention  sur  deux  formes  de  composés  pectiques, 
l'une  et  l'autre  associées  à  la  cellulose  qui  forme  la  membrane  : 
ce  sont  la  pectose^  entrevue  par  M.  Frémy,  mais  non  isolée, 
et  V acide  pectique^  signalé  depuis  longtemps  par  Payen  dans  les 
tissus  végétaux. 

Les  méthodes  chimiques  connues  pour  l'extraction  et  l'analyse 
des  composés  pectiques  ne  permettant  pas  de  déceler  au  micros- 
cope la  présence  de  ces  corps,  M.  Mangin  a  recherché  des  réactifs 
colorants  capables  de  remplacer  les  procédés  chimiques.  Certai- 
nes matières  colorantes  (la  phénosafranine,  le  bleu  de  méthylène, 
le  brun  vésuvien  ou  brun  Bismarck,  le  violet  de  Paris,  la  roso- 
lane,  etc.)  colorent  l'acide  peetique,  sans  colorer  la  cellulose,  à 
condition  d'opérer  sur  des  liquides  neutres  ou  à  peine  acidifiés  par 
Tacide  acétique.  Les  matières  azotées  (h'gnine  et  cutine)  sont  éga- 
lement colorées,  mais  si  l'on  fait  agir  sur  les  coupes  l'alcool  ou  la 
glycérine  ou  les  acides,  l'acide  peetique  est  décoloré,  tandis  que  la 
lignine  et  la  cutine  conservent  leur  coloration. 

D'ailleurs,  il  existe  des  matières  colorantes  (le  vert  acide,  le  brun 
acide,  la  nigrosine,  l'induline,  les  crocéines,  les  ponceaux,  etc.) 
qui  colorent  les  matières  azotées  sans  colorer  l'acide  peetique,  de 
sorte  que,  si  Ton  mêle  l'une  de  ces  matières  colorantes  avec  Tune 
des  précédentes,  les  coupes  traitées  par  ce  mélange  prennent  une 
double  coloration  qui  permet  de  distinguer  l'acide  peetique  et  les 
matières  azotées. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  7  octobre  1889. 
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On  peut  objecter  que  la  matière  colorée  peut  n'être  pas  de  Ta- 
cide  pectique  et  que  cette  matière  peut  être  une  de  ces  substances 
encore  inconnues  qui  se  trouvent  dans  les  tissus  végétaux.  Pour 
écarter  cette  objection,  M.  Mangin  a  extrait,  par  les  procédés 
connus,  l'acide  pectique  des  tissus  dans  lesquels  les  réactifs  colo- 
rants lui  en  avaient  accusé  la  présence,  et  il  a  constaté  que  la  ma- 
tière privée  d'acide  pectique  ne  se  colorait  plus. 

M.  Mangin  a  fait  encore  l'expérience  suivante,  dans  le  but  de 
démontrer  la  présence  de  l'acide  pectique  dans  les  plantes  (les 
champignons  exceptés).  Il  prend  des  coupes  minces,  qu'il  immer^^e 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  réactif  de  Schweizer  (oxyde 
de  cuivre  ammoniacal),  qui  gonfle  la  cellulose  et  la  transforme  en 
une  masse  gélatineuse  qui  reste  emprisonnée  dans  les  cellules  non 
atteintes  par  le  rasoir;  on  lave  les  coupes  à  l'eau,  puis  dans 
l'acide  acétique  à  2  pour  100.  Sous  le  microscope,  ces  coupes,  un 
peu  déformées,  présentent  la  même  structure  qu'à  l'état  frais  :  les 
membranes  ont  conservé  leur  épaisseur,  sauf  dans  les  cas  assez 
rares  où  elles  sont  formées  de  cellulose  pure  (ûbres  libériennes 
épaissies,  poils  du  coton,  etc.).  Si  Ton  ajoute  sur  la  coupe  des 
réactifs  iodés  (acide  phosphorique  iodé,  bichlorure  d'étain  iodé), 
on  constate  que  la  trame  cellulaire  reste  incolore  ou  se  colore  fai- 
blement en  jaune,  tandis  que  le  contenu  granuleux  des  cellules 
et  les  espaces  intercellulaires  se  colorent  en  bleu  foncé.  Sous  l'in- 
fluence du  réactif,  la  cellulose  a  donc  disparu  des  membranes,  pour 
remplir  les  cavités  cellulaires  ou  les  méats  d'un  magma  gélatineux. 

La  substance  incolore  qui  forme  la  trame  cellulaire  est  formée 
de  composés  pectiques,  à  l'état  d'acide  pectique,  car,  si  l'on  place 
sur  la  même  coupe,  traitée  de  la  même  manière,  quelques  gouttes 
de  safranine  ou  de  bleu  de  méthylène,  on  voit  les  membranes  se 
colorer  fortement,  tandis  que  le  contenu  des  cellules  reste  inco- 
lore ou  ne  se  colore  que  faiblement,  à  cause  d'une  petite  quantité 
de  matières  azotées.  Pour  s'assurer  que  les  membranes  sont  bien 
formées  par  Tacide  pectique,  il  suffit  d'ajouter  quelques  gouttes 
d'une  solution  d'oxalate  d'ammoniaque;  si  la  macération  a  été 
assez  longue,  on  voit  les  membranes  se  dissoudre  peu  à  peu 
et  les  masses  granuleuses  de  cellulose  devenir  libre.-. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Boymond. 

E.  MERCK.  —  Salfaminol. 

Ce  nouvel  antiseptique  est  la  thiooxydiphény lamine^  obtenue  par 


)  f 


276  UÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  ^ 

Taction  du  soufre  sur  les  sels  de  méta-oxydiphénylamine,  en  solu- 
tion dans  Teau.  Il  se  présente  sous  forme  de  poudre  jaunâtre, 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  Teau,  facilement  soluble  dans  les 
alcalis,  dans  Talcool  et  Tacide  acétique  cristallisable,  et  peu  soluble 
dans  les  carbonates  alcalins.  Le  sulfaminol  brunit  par  Faction  de 
la  chaleur,  fond  vers  155  degrés  et  donne  des  solutions  colorées  en 
jaune-pâle.  Mis  en  contact  avec  les  liquides  de  Téconomie,  il  se 
décompose  et  Faction  spécifique  du  soufre  et  du  phénol  se  révèle. 
Le  professeur  Robert  a  constaté  qu'on  peut  donner  à  un  chien  des 
doses  élevées  de  sulfaminol^  sans  accidents  toxiques  et  sans  perte 
d'appétit.  Le  D'  Moritz  Schmidt  le  compare  à  l'iodoforme  en  ce 
qu'il  diminue  Todeur  dans  les  suppurations.  De  plus,  il  présente 
l'avantage  d'être  lui-même  inodore. 

{Pharm.  Centralhalle,  24  avril  1890,  243,  et  Pharm.  Journal, 
May  3,  1890,  889.)  

GIAGOMINI.  —  Phénylméthane. 

D'après  le  D^*  Giacomini,  le  phénylméthane  exerce  une  action 
analogue  à  celle  de  l'anlipyrine,  mais  à  dose  moitié  moindre, 
c'est-à-dire  que  0  gr.  50  correspondent,  comme  effet,  à  1  gramme 
d'antipyrine.  On  l'administre  dans  du  vin  de  Marsala  ou  autre 
analogue. 

L'auteur  considère  ce  produit  non  seulement  comme  antipyré- 
tique, mais  encore  comme  antirhumatismal  et  analgésique. 

(Pharm.  Post,  30  mars  1890,  263,  et  Pharm.  Journal^  3  mai 
1890,  889.)  

Pyoklanines. 

Le  Professeur  Stilling  et  le  D'  Vortmann,  de  Strasbourg,  ont 
étudié  l'action  antibaclérienne  des  couleurs  violettes  d'aniline,  et 
E.  Merck,  de  Darmstadt,  prépare,  sous  le  nom  de  Pyokianines^  des 
produits  destinés  à  des  usages  thérapeutiques. 

Si  Ton  laisse  en  contact  de  la  viande  et  de  l'eau  pendant 
24  heures  à  une  température  de  25  dep:ros,  la  viande  entre  en  pu- 
tréfaction, tandis  que  dans  une  solution  de  matière  colorante  d'ani- 
line au  millième,  elle  peut  rester  jusqu'à  six  jours  sans  dévelop- 
pement des  bactéries  à  la  même  température. 

Dans  une  solution  de  violet  de  méthyle  au  1/3,000,  renfermant 
de  l'extrait  de  viande  et  du  sucre,  il  n*y  a  pas  formation  de  peni- 
cillum.  Les  bactéries  du  pus  sont  tuées  par  le  contact  d'une  solution 
au  1/64,000.  De  là  le  nom  depyoktanine{'jruoy^  pus,  et  KTe/mv, 
tuer).  Les  auteurs  auraient  obtenu  les  meilleurs  résultats  de  Tap- 
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plication  de  ce  corps  à  la  chirurgie  et  à  Toculistique,  pour  le  trai- 
tement des  plaies  et  ulcérations.  D'après  eux,  ce  produit  serait 
supérieur  au  sublimé. 

Le  violet  de  méthyle  et  l'auramine  ont  été  les  couleurs  employées. 
Il  y  a  unepyoktanine  bleue  pour  la  chirurgie  et  une  jaune  pour  Tocu- 
listique.  On  les  délivre  sous  forme  de  poudre,  à  1  et  2  pour  100, 
de  pommades,  de  pansements  (goze,  ouate,  etc.,  à  1  pour  100)- 

Au  sujet  de  la  dénomination  de  ce  produit,  Holfert  propose  les 
vocables  Bactérioktène  et  Pyoctène^  comme  plus  rationnels. 

Les  pyoctanines  ont  l'inconvénient  de  produire  des  taches,  maîë^ 
ces  taches  peuvent  être  enlevées  bu  moyen  de  Teau  de  Javel  ou  de 
la  teinture  de  savon. 

Nous  ajouterons  que  les  vertus  de  ces  nouveaux  médicaments 
sont  déjà  contestées. 

[Apotheker-Zeilung,  n'^^M  et 35,  26 et  30  avril  1890,  et  Pharm. 
Zeitung,  17  mai  1890,  304.) 


Chromate  de  cocaïne. 

Karl  Mezger  utilise  la  formation  de  ce  sel  comme  réactif  de  la 
cocaïne  dans  des  solutions  diluées  au  millième.  On  dissout  0  gr.  05 
de  chlorhydrate  de  cocaïne  dans  5  centimètres  cubes  d'eau  et  on 
ajoute  5  gouttes  de  solution  d'acide  chromique  à  5  pour  100. 
Chaque  goutte  forme  un  précipité  très  net,  mais  qui  se  redissout. 
L'addition  d'un  centimètre  cube  d'acide  chlorhydrique  pur  et  con- 
centré produit  un  précipité  jaune  orangé  de  chromate  de  cocaïne. 

[Amer.  Journal  of  Pharmacyy  XX,  January  1889,  1^.) 


Pulvérisation  du  titymol. 

Lorsqu'on  pulvérise  le  thymol  dans  un  mortier  de  porcelaine,  il 
s'électrise  à  un  très  haut  point  et  il  adhère  très  fortement  aux 
substances  avec  lesquelles  on  le  met  en  contact.  Il  se  comporte, 
en  quelque  sorte,  à  la  façon  d'une  substance  déliquescente.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  Sengewitz  opère  la  pulvérisation  dans 
un  mortier  de  fer,  par  petites  quantités  à  la  fois  et  en  n'exerçant 
qu'une  faible  pression. 

(Amer.  Journal  of  Pharmacy,  XX,  January  1889,  16.) 


Sur  le  tilymol. 

Il  se  trouve  dans  le  commerce  du  thymol  renfermant  du  ihymène. 
Le  thymol  pur  se  dissout  dans  une  solution  de  soude  à  10  pour 
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100,  chauffée  à  30-40  degrés,  ea  donnant  une  solution  limpide  et 
incolore  ou  à  peu  près.  Lorsqu'il  renferme  du  thymène,  la  solution 
est  trouble  et  le  thymène  se  sépare  sous  forme  de  liquide  huileux. 

{Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia,  XI,  Gennaio  1890,  57.) 


GOTTLIËB.  —  Dosage  du  beurre  dans  le  lait. 

L'auteur  emploie  le  procédé  suivant  :  10  centimètres  cubes  de 
lait  (10  gr.  30)  sont  versés  dans  un  tube  de  40  centimètres  de 
longueur,  divisé  en  demi-centimèlres  cubes.  On  ajoute  1  centi- 
mètre cube  de  solution  d'ammoniaque  au  dixième,  puis,  après 
agitation,  10  centimètres  cubes  d'alcool  à  95  degrés,  et,  après  nou- 
velle agitation,  25  centimètres  cubes  d'éther  pur.  Le  mélange  étant 
opéré,  la  matière  grasse  est  complètement  dissoute.  On  ajoute 
enfin  25  centimètres  cubes  de  benzine  de  pétrole  (point  d'ébulli- 
tion  au-dessous  de  80  degrés)  et  le  mélange  est  abandonné  jusqu'au 
lendemain.  Le  volume  total  du  liquide  est  70  centimètres  cubes  5, 
et  celui  de  la  solution  benzinique  53  centimètres  cubes.  Au  moyen 
d'un  siphon  de  verre  très  délié,  on  aspire  51  centimètres  cubes  5 
de  cette  dernière  solution,  dans  un  verre  de  Bohême  taré  et,  après 
évaporation  et  dessiccation,  on  pèse  le  résidu.  Le  poids  obtenu 
correspond  à  10  grammes  de  lait. 

Les  résultats  de  cette  méthode,  comparée  avec  le  procédé  par  la 
pesée,  sont  très  satisfaisants. 

[Chemiker-Zeitung,  1890,  15,  306,  et  Apotheker-Zeitung^ 
[Repertorium]  1890,  105.) 


Aerocomia  scleroearpa. 

L'Aerocomia  sclerocarpa  Mart.  est  une  plante  très  répandue  dans 
l'Amérique  du  Sud,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Macahiba, 
Marauba,  Macajuba.  Les  fleurs  sont  employées  contre  la  leucor- 
rhée, et  les  bourgeons  comme  astringents  dans  la  diarrhée.  Cette 
plante  renferme,  d'après  Peckolt,  une  huile  essentielle,  une  résine, 
un  acide  résineux  et  du  tannin.  Les  fleurs  présentent  une  odeur 
analogue  à  celle  du  terpinol. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXX,  1889,  650.) 


KOBERT.  —  Sur  la  sperniine* 
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Eq  1853,  Charcot  et  Charles  Robin  signalaient  la  présence  de 
cristaux  dans  la  rate  dans  un  cas  de  leucémie.  Ces  cristaux  furent 
désignés  depuis,  par  les  auteurs  allemands,  sous  le  nom  de  cm- 
tatu:  de  Charcot-Neumann  ou  de  cristaux  de  V asthme  de  Leyden, 
2enker  avait,  déjà  en  1851;  fait  une  constatation  semblable  en 
Allemagne.  En  1856,  Charcot  les  retrouvait  dans  les  crachats  des 
emphysémateux,  et  Foesster  dans  les  crachats  bronchitiques,  etc. 
Harting  les  considérait  comme  formés  par  du  phosphate  de  chaux. 
White  leur  donnait  le  nom  de  leucosine  et  Friedreich  les  prenait 
pour  de  la  iyrosine^  de  même  que  Huber.  Hûhne  les  prenait  pour 
de  la  vitelline^  et  Ch.  Robin  pour  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien.  Roettcher  signalait,  en  1865,  la  présence  des  cristaux  de 
Charcot  en  nombre  considérable  dans  le  sperme.  Depuis  ils  ont  été 
retrouvés  dans  le  sang,  la  moelle,  le  blanc  d'œuf  et  à  la  surface  des 
préparations  anatomiques  anciennes. 

En  1878,  Schreiner  reconnaissait  ces  cristaux  pour  le  phosphate 
d'un  alcaloïde  C*  H"  Az  [alcaloïde  de  Schreiner), 

En  1881,  Kobert  assimilait  cet  alcaloïde  aux  ptomaïnes  et  aux 
leucomaïnes,  Schreiner  avait  mentionné  qu'à  l'état  de  liberté,  l'al- 
caloïde C*  H^  Az  dégage  une  forte  odeur  de  sperme  frais  et  qu'elle 
communique  cette  odeur  aux  crachats  des  sujets  atteints  de  cer- 
taines affections  pulmonaires. 

En  1888,  Ladenburg  et  Abel  établirent  que  cette  base  appelée 
aujourd'hui  spermine  était  de  Véthylénimine  qui  a  pour  formule  : 


CH«   . 


) 


Cette  base  se  transforme  facilement  par  la  distillation  ou  même 
en  solution  aqueuse,  avec  le  temps,  en  son  polymère  la  diéthyl- 
énimine,  ou  dispermine  ou  encore  pipérazidine. 

Il  est  probable  que  le  phosphate  de  Schreiner  est  le  phosphate 
double  de  dispermine  et  de  chaux. 

On  connaît  les  communications  de  Brown-Séquard,  accueillies 
dans  le  monde  médical  avec  beaucoup  de  scepticisme.  Variot,  en 
France,  Hammond  et  Brainard,  à  l'étranger,  se  plaçant  à  un  point 
de  vue  purement  scientifique,  ont  répété  les  expériences  de  Brow^n- 
Séquard  et  les  ont  confirmées  en  partie. 

La  maison  Parke,  Davis  and  C<*,  de  Détroit,  a  préparé  du  chlor- 
hydrate de  spermine  et  Kobert  emploie  la  formule  suivante  : 

Chlorhydrate  de  spermine o  gr.  10 

Eau  disUUée 8  gr. 

Glycérine 2  gr. 
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En  injections  hypodermiques,  une  ou  deux  fois  par  jour,  tout  le 
contenu  d'une  seringue  de  Pravaz, 

Avani  les  communications  de  Brown-Séquard,  Robert  avait  fait 
des  essais  sur  les  animaux  avec  de  la  spermine  obtenue  par  le 
procédé  Schreiner  rt  avait  constaté  qu'elle  n'est  pas  toxique,  mais 
il  n'avait  pas  étudié  l'action  sur  le  système  génital. 

{Forischriit  der  Medic.  d.  Prag.  Med.  Wochmschrift  ;  —  ât- 
chiv  der  Pharmacie,  XXVII,  188(1, 1052  ;  —  Pkarm.  Ceniralhalle, 
XXX,  1889,  706;  —  Médical  Age,  VII,  1889,  n°  16  ;  —  Thera- 
peutie  Gazette,  1889,  566.) 


K.  TAMBA.  —  SoluMIIIé  des  alcaloideii   dans  l'élher. 

L'auleur  a  examiné  la  solubilité  de  divers  alcaloïdes  dansTéther 
absolu,  à  la  température  de  17  degrés. 

!00  parties  il'éther 
dissolvent  : 

Atropine  (sulfate) 0,007 

Brucine o,5033 

Colchicine 0,510 

Morphine  pore.. ..; 0,025 

Morphine  (sulfate).  ". 0,03.3 

Harcéine 0,0033 

Narcotine 0,387 

Strychnine  pure 0.0232 

Strychnine  (nitrate) 0,0013 

Thébalne 0,âS33 

Véralrine i,5ï; 

{Pharm.  Cenlralhalie,  XXX,  1889,  765.) 


C.-H.  WOLFF.  —  Recherche  de  très  pelltee  <|aaDtlfée  de 
Hing  dans  l'urine. 

On  précipite  la  matière  colorante  du  sang  en  traitant  l'urine, 
30  centimètres  cubes,  par  un  dixième  de  son  volume  d'une 
solution  O'acétiitedezinc  à  3  pour  100,  et  on  chaufTeaubain-marie 
pour  réduire  à  on  petit  volume.  On  filtre  et  on  lave  le  précipité.  Ce 
dernier  est  red  issous  dans  une  petite  quantité  d'ammoniaque.  La  so- 
lution obtenue  est  placée  dans  un  verre  à  réactifs  et  recouverte  de 
benzine,  pour  éviter  le  contact  de  l'air,  puis  on  ajoute  2  gouttes 
de  solution  tartrique  de  sulfate  ferreux  (acide  tartriquel,  sulfate 
ferreux  1,  eau  10). 

L'hématine  se  transforme  en  hématine  réduite  et,  au  moyen  d'un 
petit  speclroscope,  on  peut  constater  la  bande  d'absorption  caracté- 
ristique dans  la  zone  verte. 

{Der  Fortschritl,  V,  1889,  179.) 
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ZALESEI.  ---  Influence  de  l'alimentation  sur  la  eoni|>«- 
sition  du  lait  de  la  femme. 

L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  l'influence  directe  de  ralimen- 
talion  sur  le  lait  de  la  femme  et  de  compléter  les  observations 
très  insuffisantes  sur  ce  sujet.  Voici  ses  conclusions  : 

1°  Un  lait  trop  riche  en  matières  grasses  peut  exercer  une  influence 
des  plus  nuisibles  sur  la  santé  de  l'enfant  ; 

2«  Une  alimentation  abondante  et  riche  en  albumine  augmente 
beaucoup  la  quantité  des  corps  gras  contenus  dans  le  lait  ;  elle 
diminue  la  quantité  de  lactose  et  n'exerce  que  peu  d'influence  sur 
les  autres  éléments  ; 

3°  Un  régime  et  une  alimentation  convenables  permettent,  jus- 
qu'à un  certain  point,  d'obtenir  la  composition  lactée  nécessaire 
pour  tel  enfant  dans  chaque  cas  particulier  ; 

4°  L'alimentation  exerce  donc  sur  la  composition  de  la  sécré- 
tion lactée  une  influence  marquée  aussi  bien  chez  l'homme  que 
chez  les  animaux  ; 

5°  Les  matières  grasses  se  forment  très  probablement,  d'une 
façon  directe  ou  indirecte,  des  matières  albuminoïdes  introduites 
par  l'alimentation. 

{Union  médicale  du  Canada,  XIX,  janvier  1890,  34.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Fourniture  de  médicaments  dangereux  à  liante  dose. 

Un  de  nos  confrères,  que  nous  désignerons,  au  cours  de  cet  article, 
par  l'initiale  B...,  nous  a  écrit  récemment  pour  nous  demander 
notre  avis  au  sujet  de  la  conduite  que  peuvent  et  doivent  tenir  les 
pharmaciens,  quand  un  malade  leur  présente  une  ordonnance 
contenant  une  dose  considérable  de  substance  toxique. 

Ce  confrère  avait  reçu,  quelques  jours  avant  de  nous  soumettre 
le  cas  qui  fait  l'objet  de  ces  quelques  lignes,  une  ordonnance 
signée  lisiblement  d'un  nom  étranger,  précédé  du  signe  :  D';  ce 
médecin  habitait,  depuis  trois  mois  seulement,  une  localité  voisine 
de  celle  où  est  établi  M.  B... 

L'ordonnance  était  ainsi  formulée  : 

Eau  distillée 40  grammes. 

Eau  de  laurier-cerise 10     — 

Chlorhydrate  de  morphine 3     — 

Pour  injections  hypodermiques. 

M.  B...  refusa  d'exécuter  l'ordonnance,  1®  parce  qu'ilignorait  si 
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le  signataire  de  cette  ordonnance  avait  qualité  pour  prescrire, 
2®  parce  que  Tordonnance  était  inexécutable,  telle  qu'elle  était  for- 
mulée, la  dose  de  morphine  prescrite  n'étant  pas  entièrement 
soluble  dans  la  quantité  d'eau  ;  3^  parce  que  la  quantité  de  substance 
active  portée  sur  l'ordonnance  était  supérieure  à  celle  qui  se  trouve 
indiquée  dans  la  formule  inscrite  au  Codex. 

Nous  n'avons  aucune  observation  à  présenter  relativement  aux 
deux  premiers  motifs  pour  lesquels  M.  B...  n'a  pas  voulu  exécuter 
l'ordonnance  qui  lui  était  présentée  ;  mais,  sur  le  dernier  point, 
nous  ne  sommes  pas  eptièrement  d'accord  avec  lui. 

De  ce  que  le  Codex  indique  une  formule  pour  la  préparation  des 
solutions  de  morphine  destinées  aux  injections  hypodermiques,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  le  formulaire  officiel  impose  aux  médecins  l'o- 
bligiation  de  ne  pas  prescrire  des  quantités  de  substance  active  supé- 
rieures à  celle  qui  est  inscrite  dans  ladite  formule.  Les  rédacteurs 
de  notre  Pharmacopée  n'ont  pas  eu  d'autre  but  que  d'y  introduire  une 
formule  indiquant  le  dosage  des  solutions  qui  doivent  être  déli- 
vrées par  les  pharmaciens,  lorsque  les  médecins  prescrivent  sim- 
plement :  Solution  deinorphine  pour  injections  hypodermiques. 

Sans  doute,  il  est  préférable  que  le  médecin  ne  mette  pas  à  la 
disposition  de  son  malade  une  quantité  de  substance  toxique  rela- 
tivement considérable,  mais  si  le  médecin  prescrit  une  dose  plus 
élevée  que  celle  portée  dans  la  formule  du  Codex,  c'est  sous  sa 
responsabilité,  et  le  pharmacien  ne  saurait  encourir  aucune  res- 
ponsabilité, dans  le  cas  où  il  aurait  exécuté  l'ordonnance. 


Distribution  de  médicaments  dans  les  dispensaires 
du  Oureau   de  l»ienfaisance  de   K^ouen;  arrêt   de    Caen. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  228,  que  la  Cour  de  Caen  avait  considéré  comme  contraire  à 
la  loi  de  germinal  la  distribution  des  médicaments  faite  aux  indi- 
gents par  la  ville  de  Rouen  dans  les  cinq  dispensaires  qu'elle 
avait  établis  à  cet  effet;  nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  Tarrôt 
rendu  par  la  Cour  de  Caen,  le  l«r  mai  dernier: 

Attendu  que  la  ville  de  Rouen  a  établi,  en  vertu  de  règlements  du  8  dé- 
cembre 1886,  revêtus  de  rapprobation  préfectorale,  cinq  dispensaires,  où 
les  pauvres  trouvent  des  secours  médicaux  ;  que,  voulant  placer  les  remèdes 
le  plus  près  possible  des  malades,  elle  a  installé,  dans  chaque  dispensaire, 
un  dépôt  de  médicaments  fournis  par  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux, 
installée  à  THôtel-Dleu;  qu'il  n'est  fait  dans  les  dispensaires  que  les  prépa- 
rations prescrites  par  le  médecin  ;  que  c'est  la  directrice  du  dispensaire 
qui  les  fait  déUvrer  aux  malades  pauvres,  toujours  gratuitement,  par  une 
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religieuse  ou  un  élève  eo  pharmacie,  et  que  les  dépôts  sont  surveillés  par 
le  pharmacien  de  l'Hôtel-Dieu  et  celui  de  Thospice  général  ; 

Attendu  que  l'organisation  de  ces  établissements,  ayant  pour  résultat 
de  livrer  aux  pauvres,  gratuitement,  des  médicaments  qu'ils  n^  trouve- 
raient pas  ailleurs  aux  mêmes  coudilions,  ofTre  à  la  population  ouvrière 
des  ressources  précieuses,  et  constitue  pour  elle  un  véritable  bienfait  ; 

Attendu  que  les  pharmaciens  de  Rouen  n'en  demandent  pas  moins  sa 
suppression,  en  soutenant  qu^elle  constitue  une  violation  des  lois  relatives 
à  la  pharmacie;  qu'il  y  a  donc  lieu  d'examiner  si  celte  prétention  est 
fondée  ; 

Attendu  qu'avant  le  vole  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  l'École  de 
médecine  de  Paris,  consultée  par  Tadminislration,  a  émis  l'avis  :  1"  que 
les  sœurs  de  charité  fussent  autorisées,  dans  les  hospices  particuliers  dont 
la  direction  leur  était  confiée,  à  préparer  elles-mêmes  les  tisanes,  les 
potions  huileuses,  les  potions  simples,  les  loochs,  les  cataplasmes,  les 
fomentations,  médecines  et  autres  médicaments  semblables,  dont  la  pré- 
paration est  si  simple  qu'elle  n'exige  pas  de  connaissances  pharmaceu- 
tiques bien  étendues,  et  qu'elle  appelle  magistraux,  par  opposition  aux 
médicaments  qu'elle  nomme  officinaux,  c'est-à-dire  à  ceux  dont  la  bonne 
préparation  est  subordonnée  à  l'emploi  de  manipulations  compliquées  ; 
2"*  que  ces  dispositions  fussent  appliquées  aux  établissements  de  secours  à 
domicile  ; 

Attendu  que,  sans  doute,  cette  délibération  est  antérieure  à  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  dont  l'article  25  porte  que  nul  ne  peut  ouvrir  Une 
officine,  préparer,  vendre  ou  débiter  aucun  médicament,  s'il  n'est  muni 
d'un  diplôme  de  pharmacien  ;  mais  qu'aux  yeux  de  l'adminislratiou,  cette 
disposition  législative  n'y  a  apporté  aucune  atteinte,  ainsi  que  cela  résulte 
d'un  certain  nombre  de  documents;  que  la  Cour  de  cassation  a  consacré 
cette  interprétation  si  favorable  aux  indigents,  et  que  l'arrêt  qui  a  saisi  la 
Cour  de  Caen  de  l'affaire  actuelle  prouve  qu'elle  persiste  dans  cette  juris- 
prudence, et  rétend  même  en  l'appliquant  à  toutes  les  personnes  vouées 
au  service  des  indigents  ; 

Attendu,  d'un  autre  côlé,  que  les  pharmaciens  des  hospices  et  hôpitaux 
peuvent  débiter  les  médicaments  qu'ils  préparent,  non  seulement  dans 
l'intérieur  de  ces  établissements,  mais  au  dehors,  puisqu'il  n'existe  aucun 
privilège  au  profit  des  pharmaciens  de  la  localité  ;  que,  depuis  le  vote  des 
lois  du  7  avril  1851  et  du  21  mai  1873,  ils  peuvent  être  appelés  à  pour- 
voir aux  besoins  de  l'assistance  à  domicile,  que  les  commissions  adminis- 
tratives sont  autorisées  à  organiser,  de  concert  avec  les  bureaux  de  bien- 
faisance ; 

Mais,  attendu  que  ni  ces  lois,  ni  aucune  autre  ne  permettent  à  ces 
pharmaciens  d'opérer  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  des  dépôts 
de  médicaments,  destinés  à  être  livrés  aux  malades  tels  qu'ils  sont  fournis 
ou  à  être  transformés  en  préparations  prescrites  par  le  médecin,  sans 
distinction  entre  les  remèdes  magistraux  et  les  remèdes  officinaux; 

Que  l'on  soutient,  il  est  vrai,  que  les  hospices  et  les  bureaux  de  bien- 
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faisance  sont  soumis,  à  ce  point  de  vue,  à  un  régime  spécial  ;  que  Ton 
invoque,  à  l'appui  de  celte  prétention,  des  documents  administratifs,  et, 
principalement  une  circulaire  ministérielle  en  date  du  7  floréal  an  XI  ; 
que,  sans  doute,  cette  circulaire  engage  les  préfets  à  favoriser,  dans  un 
but  id'économie,  l'établissement  d'une  seule  pharmacie  pour  les  difîérents 
hospices  de  la  même  ville,  de  manière  qu'il  n'y  ait  dans  les  autres  que 
des  lieux  de  dépôt;  mais  qu'elle  ajoute  qu'il  ne  devra  se  faire,  dans  ces 
lieux  de  dépôt,  aucune  préparation  autres  que  celles  dites  magistrales  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  l'autorité  administrative  ne  peut,  ni  par  des 
circulaires,  ni  par  une  approbation  quelconque,  porter  atteinte  aux 
prescriptions  de  la  loi  ; 

Or,  attendu  que,  d'après  l'article  US  du  règlement  du  bureau  de  Bien- 
faisance de  la  ville  de  Rouen,  les  médicaments  sont  fournis  parla  pharma- 
cie centrale  des  hôpitaux,  et  qu'il  n'est  fait  aux  dispensaires  que  les  prépa- 
rations prescrites  par  le  médecin  ;  que  cet  article  ne  fait  aucune  distinction 
entre  les  médicaments  magistraux  et  les  médicaments  oflScinaux,  ni  même 
entre  les  préparations  de  l'une  et  de  l'autre  espèce;  que  l'on  doit  en 
conclure  que  l'on  débite  dans  ces  établissements,  et  que  Ton  y  prépare 
même  des  remèdes  autres  que  ceux  qui,  d'après  l'interprétation  admise 
par  la  jurisprudence,  ne  tombent  pas  sous  la  prohibition  de  la  loi  ; 

Que,  sans  doute,  les  pharmacies  des  dispensaires  sont  placées  sous  la 
surveillance  des  deux  pharmaciens  des  hôpitaux;  mais  que  celte  surveil- 
lance est  intermittente  et  insuffisante,  quoique  plusieurs  de  ces  dépôts 
soient  assez  rapprochés  de  leur  résidence  ; 

Que  cette  organisation  est  donc  contraire  à  l'article  25  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  que  la  dame  Charles, 
en  religion  sœur  Saint-Vincent,  assignée  comme  employée  au  dispensaire 
de  la  rue  Bourg-l'Abbé,  ne  s'occupait  point  de  la  pharmacie,  et  qu'il  n'est 
pas  démontré  que  les  élèves  en  pharmacie  Pillet,  Lamy  et  Piclain  aient 
préparé  ou  distribué  des  médicaments;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  dire  à  tort 
l'action  dirigée  contre  eux  ; 

Qu'il  en  est  autrement  de  la  sœur  Sainte- Marguerite,  à  l'égard  de 
laquelle  la  prévention  est  fondée; 

Attendu  que  les  directrices  des  dispensaires  chargées  de  faire  délivrer 
les  médicaments,  doivent  êlre  déclarées  complices  des  infractions  qui  y 
ont  été  commises  ; 

Que  l'on  objecterait  en  vain  qu'il  s'agit  d'un  acte  matériel  que  la  loi 
punit,  abstraction  faite  de  l'intention  de  son  auteur,  d'une  contravention, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  de  complicité,  puisque  la  com- 
plicité suppose  un  accord  préalable  accompagné  d'une  intention  coupable  ; 

Qu'en  effet,  aux  termes  de  l'article  1"  du  Code  pénal,  l'infraction  que 
la  loi  punit  d'une  peine  correctionnelle  est  un  délit;  que  celte  règle  régit 
les  matières  spéciales  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  par  une 
disposition  formelle;  qu'une  dérogation  de  ce  genre  ne  se  rencontre  pas 
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dans  l'espèce;  que  riafraclion  dont  il  s'agit  est  donc  un  délit,  et  que 
dans  tout  délit  la  complicité  esl  possible  ; 

Attendu  que  Ton  ne  serait  pas  mieux  fondé  à  soutenir  qu'en  présence 
de  Facquittement  des  inlimés,  cités  comme  auteurs  principaux  des  infrac* 
tiens  commises  dans  les  dispensaires  des  rues  Germont,  Ambroise-Fleury, 
Bourg-rAbbé  et  Lecat,  il  n'est  pas  possible  de  condamner  comme  com- 
plices les  directrices  de  ces  dispensaires  ;  que,  sans  doute,  il  n'y  a  pas  de 
complice  sans  un  fait  principal  auquel  il  se  rattache;  mais  qu'il  importe 
peu  que  l'auteur  de  ce  fait  soit  inconnu  ; 

Attendu  qu'aucune  peine  ne  doit  être  prononcée,  puisque  le  ministère 
public  n'a  pas  interjeté  appel  ; 

Attendu,  quant  aux  dépens,  que  la  partie  civile  doit  être  condamnée 
à  tous  les  frais  qui  ont  été  faits  devant  le  Tribunal  de  Rouen  et  la  Cour 
d'appel  de  Gaen,  frais  dans  lesquels  entreront  les  droits  et  honoraires  des 
avoués  en  cause,  sauf  son  recours  solidaire  jusqu'à  concurrence  des  six 
onzièmes  desdits  frais  contre  les  intimées  déclarées  coupables; 

Attendu,  quant  aux  dommages-intérêts,  qu'il  suffît,  pour  donner  à  l'ap- 
pelant la  satisfaction  qui  lui  est  due,  de  lui  allouer,  à  titre  de  dommages- 
intérêts,  les  dépens  à  raison  desquels  recours  lui  est  accordé  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Lebon,  que  l'appelant  ne  conclut 
pas  contre  lui  ;  qu'il  y  a  lieu  de  lui  donner  acte  de  ce  qu'il  avait  cessé 
ses  fonctions  de  maire  de  Rouen  au  mois  de  mai  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-huit,  et  de  le  mettre  hors  de  cause  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Legras,  que,  chargé,  en  sa  qualité 
de  vice-président  du  Bureau  de  bienfaisance,  de  surveiller  la  marche  de 
tous  les  services  de  cet  établissement,  il  doit  être  déclaré  civilement  res- 
ponsable des  condamnations  prononcées  contre  les  intimées  ; 

Par  ces  motifs, 

La  Cour,  infirmant  le  jugement  du  Triijunal  de  Rouen,  et  statuant  à 
nouveau  ; 

Déclare  lecevablo  et  bien  fondée  l'action  intentée  par  le  sieur  Soudan 
es  noms  ; 

Dit  que  c'est  en  violation  de  l'arlicle  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI 
que  la  dame  Murjas,  en  religion  sœur  Joséphine  ;  la  dame  Denis,  en  reli- 
gion sœur  Joséphine  et  les  dames  Peyre,  Mdichand  et  Guéroult,  ont  fait 
préparer  et  débiter  des  médicaments  dans  les  cinq  dispensaires  de  la  ville 
de  Rouen,  et  que  la  sœur  Sainte-Marguerite  en  a  préparé  et  dé:)iîé; 

Ordonne  la  cessation  de  la  distribution  des  médicaments  au  public  dans 
les  dispensaires  sus-dits  ; 

Condamne  la  partie  civile  aux  frais  devant  le  Tribunal  de  Rouen  et  la 
Cour  d'appel  de  Caen,  frais  dans  lesquels  entreront  les  droits  et  honoraires 
des  avoués  en  cause  dont  la  présence  est  jugée  nécessaire,  sauf  son  recoura 
solidaire  jusqu'à  concurrence  des  six  onzièmes  desdits  frais  contre  les 
intimées  déclarées  coupables; 

Alloue  à  l'appelant,  à  titre  de  dommages-intérêts,  les  dépens  à  raison 
desquels  un  recours  lui  est  accordé  ; 


^^ 
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Met  le  sieur  Lebon  hors  de  cause,  et  déclare  le  sieur  Legras,  en  sa 
qualité  de  vice-présideut  de  la  GommissioD  administrative  du  Bureau  de 
bienfaisance,  civilement  responsable  des  condamnations  prononcées  contre 
les  directrices  et  une  employée  des  dispensaires  ; 

Fixe  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  au  minimum. 


REVUE   ABRÉGÉE. DES  MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 

ET  DE  aUELaUES  MÉDICATIONS  NOUVELLES  {Suite), 


PAPIER  lODOGÉNE.  —  Ce  papier  est  destiné  à  remplacer  les 
badigeonnages  à  la  teinture  d'iode  et  les  applications  de  coton  iodé,  il  est 
préparé  de  telle  sorte  qu'en  le  trempant  dans  Teau,  il  dégage  de  l'iode. 

Voici  le  moyen  de  le  fabriquer  : 

On  imprègne  une  feuille  de  papier  d'une  solution  d'iodale  de  potasse  et 
d'acide  tartrique  ;  d'autre  part,  on  imprègne  une  autre  feuille  d'une  solu- 
tion d'iodure  de  potassium;  quand  les  deux  feuilles  sont  sèches,  on 
interpose  entre  elles  une  autre  feuille  de  papier  mince,  et  les  trois 
feuilles  sont  alors  réunies  par  des  points  de  gutta-percha,  puis  renfermées 
dans  un  morceau  de  gutta-percha  laminé.  Lorsque  le  papier  est  humecté, 
l'acide  tartrique  décompose  l'iodure  de  potassium,  et  l'acide  iodhydrique 
mis  en  liberté  réagit  sur  l'iodate  de  potasse  pour  mettre  de  l'iode  en 
liberté. 

La  réaclion  a  lieu  sans  élévation  do  température;  elle  dure  environ 
quarante-cinq  minutes,  après  lesquelles  le  papier,  d'abord  complètement 
noirci,  prend  une  couleur  jaune  paille. 

Lorsqu'on  a  appliqué  le  papier  iodogène  sur  la  peau,  on  le  recouvre 
d'une  feuille  de  gutta-percha,  d'abord  pour  empêcher  la  volatilisation  de 
l'iode  et  utiliser  ainsi  toute  l'énergie  de  la  réaction,  et  aussi,  afin  de  pro- 
téger les  vêtements  contre  Faction  des  vapeurs  d'iode. 

{Bépertoire,  1889,  207.) 

PARA-ACÉTPHÉNÉTIDINE.  —  (Voir  Phénacétine.) 

PARALDÉHYDE.  —  Ce  corps  est  un  polymère  de  l'aldéhyde, 
résultant  de  la  condensation  de  3  molécules  de  cette  substance. 

On  l'obtient  en  faisant  agir  sur  l'aldéhyde  le  chlorure  de  zinc  ou  le  gaz 
sulfureux. 

Propriétés  ;  La  paralcléhyde  cristallise  au-dessous  de  10  degrés;  à  celte 
température,  c'est  un  liquide  limpide,  incolore,  d'une  odeur  rappelant 
celle  de  l'élher  nitreux,  de  saveur  acre  et  désagréable  ;  de  densité  =  0,998; 
soluble  dans  8  ou  10  fois  son  poids  d'eau  froide,  moins  soluble  dans  l'eau 
chaude,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  bouillant  à  124  degrés. 

Elle  se  convertit  facilement  en  aldéhyde  et  doit  être  conservée  à  l'abri 
de  la  lumière. 

Thérapeutique  :  C'est  un  hypnotique,  qui  anémie  le  système  cérébro- 
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spinal,  et  par  lequel  on  a  essayé  de  remplacer  le  chloral  et  le  chloroforme  ; 
elle  a  été  surtout  utilisée  chez  les  alcooliques,  chez  les  aliénés  et  dans  les 
insomnies  nerveuses  ;  c^est  un  antagoniste  de  la  strychnine .  On  Ta  aussi 
recommandée  contre  le  tétanos. 

On  ne  peut  Tinjecler  par  voie  hypodermique,  à  cause  des  douleurs 
qu'elle  provoque. 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  paraldéhyde  peut  se  prescrire  en  cap- 
sules de  25  à  30  centigrammes,  qu'on  administre  après  les  repas,  afin 
d'éviter  la  sensation  de  chaleur  qu'elle  occasionnerait  sur  Teslomac  vide  ; 
6  ou  8  capsules  le  soir. 

On  la  prescrit  plus  ordinairement  dans  une  potion,  qu'on  aromatise,  h 
cause  de  sa  saveur,  soit  avec  du  rhum,  soit  avec  de  la  teinture  de  citron, 
soit  avec  de  l'eau  de  laurier-cerise.  La  dose  de  paraldéhyde  à  mettre 
dans  la  potion  est  de  i  à  /i  grammes,  et  la  potion  doit  être  prise  le  soir 
en  une  ou  deux  fois  ;  on  l'administre  encore  en  lavement. 

Dans  le  tétanos,  on  a  porté  la  dose  jusqu'à  9  grammes  par  jour  par  la 
bouche,  ou  15  grammes  en  lavement. 

{Répertoire,  1883,  513  ;  188Zi,  73,  15Zi,  171  et  Û29  ;  1888,  390.) 

PELLETIÉRINE.  —  Alcaloïde  extrait  par  Tanret  de  l'écorce  de 
grenadier  (racine  et  lige).  La  poudre  de  celte  écorce  est  traitée  par  le  chlo- 
roforme ;  la  liqueur  chloroformique  est  agitée  avec  un  acide,  qui  se  com- 
bine avec  la  pelletiérine  et  les  trois  autres  alcaloïdes  avec  lesquels  elle  est 
mélangée.  Le  sel  mixte  est  traité  par  le  bicarbonate  de  soude,  qui  préci- 
pite la  7néthylpeUetiérine  et  la  pseudopeUetiérine  ;  puis,  on  sépare  la  pelle- 
tiérine et  Visopelletiérine  au  moyen  d'un  alcali  caustique.  Le  rendement 
en  pelletiérine  est  d'environ  k  grammes  de  sulfate  par  kilogramme  d'é- 
corce  ;  l'écorce  fraîche  ne  paraît  pas  en  contenir  plus  que  l'écorce  sèche. 

Les  deux  premiers  alcaloïdes  sont  dépourvus  d'effet  taenicide  ;  la  pelle- 
tiérine et  l'isopelletiérine  doivent  seules  être  employées  en  thérapeutique. 

Propriétés  :  Ces  diverses  bases  forment  des  sels  avec  les  acides  ;  elles 
donnent,  comme  réaction  spécifique,  une  coloration  verte  avec  l'acide  sul- 
furique  et  le  bichromate  de  potasse. 

La  pelletiérine  a  une  consistance  oléagineuse  ;  elle  est  incolore  quand  elle 
a  été  obtenue  par  évaporation  dans  le  vide  de  sa  solution  chloroformi- 
que ;  elle  est  jaune  quand  elle  est  distillée  à  l'air. 

Elle  est  soluble  dans  Teau,  l'éther  et  le  chloroforme  ;  elle  fond  à  195  de- 
grés; elle  est  volatile  ;  elle  a  une  odeur  aromatique  légèrement  vireuse;  elle 
émet  des  vapeurs  blanches  quand  on  approche  un  baguette  imprégnée 
d'acide  chlorhydrique  ;  elle  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation. 

L'isopelletiérine,  isomère  de  la  pelletiérine,  possède  une  grande  partie 
de  ces  propriétés. 

La  pelletiérine  forme  un  précipité  avec  le  tannin  comme  les  alcaloïdes, 
mais  ce  précipité  se  redissout  dans  un  excès  de  réactif. 

Thérapeutique  :  La  pelletiérine  est  employée  comme  taBuicide,  et  c'est 
même,  de  tous  les  Isenifuges  usités,  celui  qui  paraît  le  plus  sûr.  On  se 


288  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

sert  ordinairement  du  sulfate  de  pelietiérine,  qu'on  transforme  en  tannate 
avec  le  tannin. 

La  pelietiérine  a  occasionné,  dans  certains  cas,  des  accidents  toxiques 
qui  se  sont  traduits  par  des  vertiges.  On  a  hésité  à  l'administrer  aux  en- 
fants, mais  on  a  observé  que  les  enfants  étaient  relativement  moins  sen- 
sibles que  les  adultes  à  son  action. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  emploie  généralement,  sous  le  nom  de 
sulfate  de  pelietiérine,  le  sulfate  mixte  de  pelietiérine  et  d'isopelle- 
tiérine. 

La  dose  est  de  30  à  50  centigrammes,  pour  l'adulte  ;  pour  les  enfants 
très  jeunes,  on  ne  dépasse  pas  10  k  15  centigrammes. 

On  ajoute  au  sulfate  un  poids  double  de  tannin  et  une  quantité  d'eau 
suffisante  ;  on  édulcore  à  volonté,  et  on  absorbe  en  une  seule  fois  cette 
potion.  Une  heure  ou  deux  après,  on  prend  un  purgatif  (huile  de  ricin  ou 
eau-de-vie  allemande)  ;  cette  dernière  parait  donner  de  meilleurs  ré- 
sultats. 

{Répertoire,  1878,  2ûl  et  389  ;  1879,  221  ;  Archives,  1886,  Û09  ; 
1888,  Zi52.) 

PEREIRINE.  —  Alcaloïde  extrait  du  Pao-pereira  (Apocynacées). 
On  l'en  retire  en  traitant  Técorce  de  cette  plante  par  l'alcool  bouillant  ;  on 
distille,  et  on  traite  l'extrait  par  le  carbonate  de  soude  et  l'élher. 

Propriétés  :  Poudre  amorphe,  grise,  peu  soluble  dans  l'eau,  assez  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  fusible  à  118  degrés.  Colorée  en 
rouge  violet  par  l'acide  sulfurique  et  en  rouge  pourpre  par  l'acide  nitrique. 
Forme  des  sels  avec  les  acides  ;  le  chlorhydrate  est  le  sel  le  plus  usité. 

Thérapeutique  :  Recommandée  contre  les  fièvres  intermittentes  d'origine 
malarique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  administre  le  chlorhydrate  à  la  dose  de 
50  centigrammes  à  2  grammes  par  jour,  dans  une  potion  aromatisée  avec 
le  sirop  d'écorces  d'oranges  ameres. 

(Archives,  1887,  209.) 

PHÉNAÇÉTHYDRAZINE.  —  (Voir  Pyrodine.) 

PHËNAGÉTINE  (Para-acétphénétidine,  Phénédine).— Ce 

corps  est  une  combinaison  acélylique  de  la  phénélidine,  qui  est  elle- 
même  l'éther  élhylique  du  para-amidophénol. 

Il  existe  trois  variétés  de  phénacéline  ou  phénédine  :  la  meta,  la  para, 
et  Vortho,  La  première  est  à  peu  près  inactive;  Vorlho  est  plus  soluble 
que  la  para  dans  l'alcool  et  semble  jouir  des  mêmes  propriétés  aux  mêmes 
doses;  c'est  la  variété  para  qui  est  usitée  en  thérapeutique. 

Propriétés  :  Paillettes  cristallines,  blanches  ou  légèrement  rosées,  sans 
odeur  ni  saveur,  insolubles  dans  l'eau  froide,  solubles  dans  l'eau  bouil- 
lante, peu  solubles  dans  la  glycérine,  très  solubles  dans  l'alcool,  fusibles  à 
13Zi  degrés  5. 

L'eau  chlorée  et  le  chlorure  de  chaux  en  solution  colorent  la  phéna- 
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<;étîne  en  rouge  violet,  qui  passe  au  rouge  rubis.  Si  on  la  chauffe  avec 
Tacide  chlorhydrique,  puis  avec  l'acide  chromique,  les  mêmes  colorations 
se  produisent.  Dissoute  dans  Tacide  sulfurique  concentré,  elle  se  colore 
en  jaune  citron  par  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ;  cette 
réaction  permet  de  la  distinguer  de  Tacétanilide.  GhaufTée  avec  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  et  une  trace  d'acide  phénique,  elle  prend  une 
coloration  rouge  pourpre  et  dégage  une  odeur  d'acide  acétique. 

On  peut  reconnaître  la  phénédine  additionnée  frauduleusement  d'acéta- 
nilide,  en  chauffant  10  centigrammes  du  corps  à  essayer  avec  2  centimètres 
cubes  de  solution  de  soude;  on  ajoute  3  ou  Zt  gouttes  de  chloroforme  ;  on 
chauffe  de  nouveau  ;  s'il  y  a  de  l'acétanilide,  on  perçoit  l'odeur  désagréable 
et  caractéristique  de  l'isonitrile;  si  la  phénacéline  est  pure,  l'odeur  dégagée 
est  aromatique  et  agréable. 

La  phénédine  s'élimine  rapidement  par  les  urines.  Si  l'on  traite  l'urine 
par  l'acide  chromique,  on  observe  les  colorations  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  qui  se  produisent  quand  on  a  préalablement  traité  la  phéné- 
dine par  l'acide  chlorhydrique,  ce  qui  prouverait  que  le  médicament  a  subi, 
dans  l'économie^  la  même  transformation  que  celle  qui  résulte  de  son  trai- 
tement par  l'acide  chlorhydrique. 

L'urine  contenant  de  la  phénacétine  se  colore  en  rouge  brun  avec  le 
perchlorure  de  fer. 

Thérapeutique  :  C'est  un  médicament  anlithermique  et  analgésique.  Il 
ne  provoque  ni  diarrhée,  ni  vomissements  ;  n'exeroe  aucune  action  défa- 
vorable sur  les  reins  ;  ne  détermine  ni  collapsus,  ni  cyanose.  Néanmoins, 
on  a  constaté  un  cas  d'intoxication  survenu  chez  un  malade  qui  avait  pris 

1  gramme  de  phénacétine  pour  combattre  la  migraine;  ce  malade  éprouva 
des  vertiges,  des  nausées,  du  tremblement,  et,  après  une  deuxième  dose 
semblable,  il  survint  de  la  cyanose.  Il  parait  avoir  peu  d'action  sur  le 
rhumatisme  articulaire  aigu  ;  par  contre,  il  est  efficace  dans  les  céphalées, 
les  migraines,  les  névralgies  de  la  troisième  paire  et  les  douleurs  fulgu- 
rantes des  ataxîques. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  l'administre  généralement  en  cachets. 
€omme  antipyrétique,  la  dose  est  de  50  centigrammes;   on  en  prend 

2  doses  à  une  heure  d'intervalle. 

Gomme  analgésique,  on  prend  d'abord  60  centigrammes,  et,  s'il  est  né- 
cessaif'e,  une  deuxième  dose,  une  heure  après,  de  30  ou  même  60  centi- 
grammes. 

Pour  les  enfants,  la  dose  est  réduite  des  deux  tiers,  et  on  la  leur  admi- 
nistre mêlée  de  sucre  en  poudre,  s'ils  ne  peuvent  absorber  les  cachets. 

La  phénédine  est  un  produit  français,  tandis  que  la  phénacétine  est  Un 
produit  d'origine  allemande  ;  les  médecins  devraient  donc  prendre  l'ha- 
bitude de  prescrire  ce  corps  sous  le  nom  de  phénédine. 

{Archives,  1888,  53,166,  290,  357,373,  470  et  b'À^.-— Répertoire,  1889, 
72et366.) 

PHÉNATE  DE  CAFÉINE.  --  (Voir  Caféine.) 

NO  VI.   JUIN  1890.  13 
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PHÉNATE  DE  MERCURE.  —  Se  prépare  en  prédpitaDt 
271  parties  de  bichlorure  de  mercure  en  solution  aqueuse  par  132  parties 
de  phénate  de  potasse  cristallisé,  et  lavant  le  précipité  rouge  orange,  qui 
n'a  aucune  odeur  de  phénol. 

On  Fadministre  intérieurenoient  à  la  dose  de  2  centigrammes. 

{Archives,  1887,  311.) 

PHÉNËDINE.  —  (Voir  PhénacéUne.) 

PHÉNOL  GRÉSYLIQUE.  —  (Voir  Acide  crèsylique.) 

PHÉNOLS  CAMPHRÉS.  —  Les  phénols  ou  leurs  dérivés  jouis- 
sent de  la  propriété  de  produire,  avec  le  camphre,  des  mélanges  liquides; 
en  général,  le  mélange  des  phénols  ou  de  leurs  dérivés  avec  le  camphre 
détermine  un  abaissement  du  point  de  fusion  des  deux  corps  mis  en  pré- 
sence. 

Le  camphre  fond  à  172  degrés  ;  si  on  le  mélange  avec  le  phénol  (qui  fond 
à  li2  degrés),  avec  le  saiol  (qui  fond  à  û3),  avec  le  thymol  (qui  fond  à  A5}, 
avec  le  naphtol  (qui  fond  à  9/i),  avec  la  résorcine  (/^ji  fond  à  119),  les 
deux  corps  entrent  en  fusion  à  la  température  ordinaire.  Pour  d'autres 
corps,  le  bêtol  ou  salinaphtol  (qui  fond  à  9A-95),  Tacide  salicylique  (qui 
fonda  155),  Thydroquinon  (qui  fond  à  177),  le  tannin  (qui  fond  à  210), 
Tacide  gallique  (qui  fond  à  220),  le  mélange  avec  le  camphre  n'entre  en 
fusion  que  si  Ton  élève  la  température,  mais  toujours  le  point  de  fusion 
du  mélange  est  inférieur  à  celui  de  chacun  des  corps  mis  en  présence 
et  pris  isolément. 

Les  propriétés  les  plus  saillantes  des  phénols  camphrés  sont  les  suivantes  : 
ils  sont  plus  denses  que  Teau,  insolubles  dans  ce  véhicule,  solubles  dans 
l'alcool,  l'élher,  les  huiles  fixes  ou  volatiles,  etc. 

Ils  sont  doués  de  propriétés  antiseptiques;  ils  peuvent  servir  aux  panse- 
ments et  à  la  conservation  des  instruments  de  chirurgie,  dont  ils  ne  dété- 
riorent ni  le  bois  ni  le  métal. 

L'application  du  napthol  et  du  salol  camphrés  sur  les  plaies  n'est  pas 
douloureuse,  grâce  à  l'action  aneslhésique  exercée  par  le  camphre. 

Ces  deux  phénols  camphrés  sont  les  plus  usités. 

On  les  prépare  en  prenant  les  proportions  suivantes  : 

Naphtol  camphré |  Naphtol  bête loo  parties. 

(Camphre 200     — 

salol  camphré jf»'-' 300  parties. 

f  Camphre 200     — 

Il  faut  avoir  soin  de  pulvériser  les  substances  et  de  les  chauffer  à  une 
douce  chaleur  jusqu'à  fusion  ;  on  filtre  et  on  conserve  dans  des  flacons 
bouchés. 

Les  phénols  camphrés  ont  encore  la  propriété  de  dissoudre  un  certain 
nombre  de  corps;  l'iode  s'y  dissout  en  forte  proportion;  on  peut  préparer 
à  froid  un  naphtol  camphré  iodé  contenant  10  pour  100  d'iode.  Le  chlor- 
hydrate de  cocaïne,  les  alcaloïdes  di  quinquina  et  d'autres  corps  sans 
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doute  se  dissolvent  dans   les  phénols  camphrés  dans  de  notables  pro- 
portions. 

Les  phénols  camphrés  constituent-ils  des  mélanges  ou  des  combinaisons? 
Les  dernières  recherches  faiies  à  ce  sujet  paraissent  établir  que  ce  sont  des 
combinaisons,  mais  très  instables. 

{Archives,  1888,  385  ;  liéperioire^  1889, 12, 185,  200,  289,  319  et  537  ; 
1890,  1Û8.) 

PHËNYLDIHYDROQUINAZOLINE.  —  (Voir  Orezjne.) 

PHÉNYLURÉTHANE.  —  Obtenue  par  raclion  de  Télher  éthyl- 
chlorocarbonique  sur  Taniline.  Poudre  blanche  cristallisée,  insoluble  dans 
Teau,  soluble  dans  Talcool.  Antipyrétique.  Réussit,  dit-on^  dans  le  rhu- 
matisme articulaire  aigu  ou  chronique.  La  dose  est  de  50  ceoligrammes, 
dissous  dans  un  vin  généreux. 

(Bépertoire,  1890,  68.) 

PHOSPHOCITRATE  FERREUX.  —  Se  prépare  en  précipi- 
tant une  solution  de  sulfate  ferreux  par  un  excès  de  phosphate  de  soude; 
on  lave  le  précipité,  qu'on  fait  ensuite  macérer,  pendant  plusieurs  jours, 
dans  une  solution  concentrée  de  citrate  d'ammoniaque;  la  solution  est  dé- 
cantée, tant  qu'elle  se  colore,  et  remplacée  par  une  solulicTn  nouvelle, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  prenne  qu'une  teinte  faiblement  verdâlre  ;  à  ce 
moment,  le  précipité  a  perdu  sa  couleur  bleue  pour  devenir  blanc.  Ou  filtre, 
on  lave  à  Teau,  puis  à  l'alcool  et  on  fait  sécher  à  Tabri  de  l'air. 

Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  poudre  cristalline,  d'un  blanc  verdâlre  ; 
il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool;  se  suroxyde  facilement  à 
l'air  en  prenant  une  teinte  brune. 

Sa  saveur  est  peu  alramenlaire. 

(Répertoire,  1889,  387.) 

PHT ALATE  DE  MORPHINE.—  Sel  recommandé  par  Bombe- 
Ion  à  cause  de  sa  solubilité  et  de  sa  facile  conservation. 

Pour  le  préparer,  on  précipite  la  morphine  de  son  chlorhydrate,  au 
moyen  de  l'ammoniaque;  on  la  lave;  on  la  redissout  dans  l'acide  acétique; 
on  la  précipite  de  nouveau,  et,  après  l'avoir  lavée,  on  la  dissout  à  chaud 
dans  une  solution  d'acide  phtalique  pur,  en  ayant  soin  de  mettre  un  excès 
d'alcaloïde;  on  filtre  après  refroidissement,  et  on  fait  sécher  sur  des  plaques 
de  verre. 

Le  phtalate  de  morphine  est  en  paillettes  vitreuses,  incolores,  solubles 
dans  l'eau  en  toutes  proportions;  la  solution  de  ce  sel  est  à  l'abri  des  al- 
térations cryptogamiques  et  des  modiOcations  chimiques;  elle  convient  aux 
injections  hypodermiques. 

{Archives,  1887,  501  ;  Répertoire,  1887,  531.) 

PHT  ALATBIjDE  .vQUIIf  INBii4^i  jrauéi>e.Uaufihet  cristalline,  de 
réaction  acide,  cant^oaÉA  dçF^sà^SiSpQiu^AO^Vâe^uliDinô^sà  peil  p^ès  iii4 
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.^^y  soluble  dans  Teau  froide  ou  chaude  ;  très  soluble  dans  Talcool;  fusible 

y!.  .,  à  115  degrés. 

•i    \  (Répertoire,  1889,  76.) 


PIGHI  (Fabiana  Imbricata).  — Plante  de  la  famille  des  Solanacées, 
qui  croît  au  Chili  et  dans  la  République  argentine,  et  dont  le  bois  est  employé, 
dans  ces  pays,  contre  les  inflammations  des  voies  urinaires  et  pour  désa- 
gréger les  calculs  de  la  vessie.  Elle  est  cultivée  dans  les  environs  de  Mar- 
seille. 

Les  rameaux  du  Pîchi  sont  couverts  de  feuilles  petites,  en  forme  d'écaillés 
imbriquées,  ovales,  aiguës,  dont  la  disposition  rappelle  un  peu  celle  des 
Araucaria.  Leur  écorce  est  mince  et  lisse,  et  le  bois  est  compact,  dur, 
d*un  blanc  jaunâtre.  Ces  rameaux  ont  une  odeur  aromatique. 

Us  contiennent  : 

1°  Une  résine  amère,  soluble  dans  l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine, 
jouissant  de  propriétés  drastiques; 

2^*  Un  alcaloïde  crislallisable,  insoluble  dans  Teau,  insipide,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  fabiamne.  MM.  Liotard  et  Nivière  en  ont  nié  Fexis- 
tence,  mais  leurs  expériences  ont  été  faites  avec  le  Pichi  cultivé  à  Marseille; 

3*  Du  tannin; 

ù*  Une  huile  volatile; 

5»  Un  ou  plusieurs  glucosides,  qui  existent  dans  le  bois  seulement,  tandis 
que  la  racine  en  est  dépourvue.  Le  glucoside  se  forme  vraisemblablement 
dans  la  tige  par  suite  de  la  réaction  de  la  glucose  sur  Falcaloïde.  Ce  glu- 
coside, analogue  à  Tesculine,  jouit,  oomme  celle-ci,  d'un  pouvoir  réfringent 
considérable,  et  il  communique  à  la  décoction,  ainsi  qu'à  la  teinture  al- 
coolique, une  fluorescence  bleue,  qui  ressemble  à  celle  du  sulfate  de 
quinine  ;  cette  fluorescence  disparaît  par  Taddition  de  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique. 

L'extrait  de  Pichi  a  une  odeur  de  vanille  qui  rappelle  celle  de  l'extrait 
de  gaîac 

On  n'a  pas  encore  déterminé  quel  est  celui  des  principes  contenus  dans 
le  Pichi  auquel  on  doit  attribuer  ses  propriétés  thérapeutiques,  qui  sont 
manifestes. 

Le  Pichi  est  employé  dans  les  maladies  de  l'appareil  urinaire  (catarrhe 
vésical  aigu  ou  chronique,  diathèse  urique,  etc.)  ;  il  modifie  la  sécrétion 
urinaire,  calme  l'irritabilité  de  la  vessie,  facilite  l'expulsion  des  graviers  et 
des  calculs.  On  a  aussi  utilisé  ses  propriétés  diurétiques  pour  combattre 
l'ictère  et  les  hydropisies  consécutives  d'une  affection  du  foie;  il  facilite  la 
sécrétion  biliaire. 

On  ne  Ta  guère  administré,  jusquMci,  qu'en  décoction  (20  pour  1,000), 
2  ou  3  tasses  par  j  lur. 

{Archives,  1886, 193;  1887,  210  et  529;  1888,  lOû.) 

PIGROTOXINE.  —  Principe  actif  de  l'atnande  de  la  coque  du 
Levant  {Anamii^ta  ou  Menùpermum  Cocculus,  Ménispermées)  ;  on  i'ob- 
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tient  en  traitant  la  coqae  du  Levant  par  Falcool  bouillant;  on  distille,  et 
on  traite  le  résidu  par  Peau  bouillante  ;  on  acidulé^  et  la  picrotoxine  cris- 
tallise par  le  refroidissement. 

Propriétés  :  Substance  blanche,  cristalline,  inodore,  amère,  non  alca- 
line et  ne  formant  aucun  sel  ;  soluble  dans  150  parties  d'eau  froide,  plus 
soluble  dans  Teau  chaude^  très  soluble  dans  Talcool  et  Téther,  insoluble 
dans  les  huiles  fixes  ou  volatiles. 

Elle  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique,  en  produisant  une  coloration 
jaune,  passant  au  rouge-violet  avec  le  bichromate  de  potasse. 

C'est  un  poison  tétanique,  déterminant  des  convulsions  et  la  mort  chez 
le  chien,  à  la  dose  de  60  centigranunes. 

Thérapeutique  :  Employée  contre  Tépilepsie,  l'éclampsie  et  la  chorée. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  l'administre  en  granules  à  1  milli- 
gramme ;  1  à  2  pour  les  enfants,  3  à  6  pour  les  adultes.  On  peut  la  pres- 
crire en  solution  contenant  3  centigrammes  de  picrotoxine  dissoute  dans 
10  grammes  d'alcool  et  110  grammes  d'eau,  dont  on  donne  une  demi- 
cuillerée  à  café  aux  enfants,  dose  qu'on  peut  porter  à  1  cuillerée  à  café  au 
bout  de  plusieurs  jours.  Pour  les  adultes,  la  dose  est  doublée. 

PILIGAN  ET  PILIGANINE.  —  Le  Piligan  est  une  Lycopodiacée 
qui  croît  au  Brésil  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Lycopodium  sauru- 
rus  (à  queue  de  lézard),  variété  voisine  du  L.  Selago  de  nos  pays.  Cette 
plante  est  utilisée  en  infusion,  comme  vomitif,  au  Brésil  et  dans  la  Répu- 
blique argentine,  dans  les  embarras  gastriques  et  les  fièvres  palustres. 

Piliganine.  —  MM.  Bardet  et  Adrian  en  ont  retiré  un  alcaloïde,  la 
Piliganine^  en  traitant  l'extrait  aqueux  de  piligan  par  l'alcool  ;  la  solution 
alcoolique  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ;  on  filtre  et  on  ajoute  du 
lait  de  chaux  pour  précipiter  l'excès  de  plomb  ;  on  filtre,  on  neutralise 
par  l'acide  tartrique;  on  distille;  on  leprend  par  l'eau,  qui  précipite  une 
résine  ;  on  filtre  de  nouveau,  et  on  traite  par  le  carbonate  de  soude  et  le 
chloroforme. 

Propriétés  :  On  ne  l'a  pas  encore  obtenue  à  l'état  cristallisé  ;  c'est  une 
masse  molle,  jaune  et  transparente^  d'odeur  vireuse^  alcaline,  soluble  dans 
l'eau,  l'éther  et  le  chloroforme,  peu  soluble  dans  l'éther.  Elle  forme  des 
sels  avec  les  acides. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Elle  tue  un  chien  à  la  dose  de  15  centi- 
grammes, en  produisant  vomissements,  contracture,  tremblements,  con- 
vulsions et  asphyxie. 

Elle  ralentit  la  fonction  respiratoire. 

C'est  un  éméto-cathartique  violent  ;  mais,  à  cause  de  sa  toxicité,  elle  ne 
peut  guère  entrer  dans  la  thérapeutique,  à  moins  d'une  grande  prudence. 
M.  Bardet  pense  qu'on  pourrait  essayer,  contre  le  taenia  et  dans  l'asthme, 
le  chlorhydrate  de  piliganine,  à  la  dose  de  1  à  2  centigrammes. 

(Archives,  1886,  3/i6  ;  Répertoire,  1886,  317.) 
PILOGARPINE.  —  (Voir  Jaborandi.) 
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POLYSOLVE  (Solvine).  ~-  (Voir  Acide  sulforicinique.) 

POUDRE  DE  GO  A.  —  (Voir  Acide  chrysophanique.) 

P  YRIDINE.  —  Alcaloïde  retiré  de  Thuile  animale  de  Dippel^  qui  est 
le  produit  de  la  distillatiou  sèche  des  os. 

Propriétés  :  Liquide,  incolore,  mobile,  d'une  odeur  vive  et  pénétrante, 
de  densllé  =  0,985,  bouillant  vers  115  degrés  ;  soluble  dans  Peau,  Téther, 
Talcool,  la  benzine  et  les  huiles  fixes. 

Elle  forme  des  sels  avec  les  acides.  Elle  est  inaltérable  à  la  lumière.  Elle 
résiste  aux  agents  oxydants,  et  n'est  altaquée  ni  par  Tacide  chromique,  ni 
ni  par  Tacide  azotique  fumant  ;  elle  se  combine  avec  le  chlore  et  le  brome. 
Avec  le  chlorure  de  cuivre,  elle  donne  un  précipité  soluble  dans  un  excès 
de  base  ;  la  liqueur  est  bleue  et  laisse  à  Tévaporation  des  cristaux  d*un 
sel  double  de  même  couleur.  Elle  colore  en  bleu  les  solutions  de  sulfate 
de  cuivre. 

Thérapeutique  :  Elle  diminue  le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  et  du  bulbe; 
on  remploie  contre  Tasthme,  et  il  est  probable  que,  lorsque  les  asthmatiques 
fument  du  stramonium  ou  de  la  belladone,  les  Ijons  effets  quMls  en  retirent 
sont  dus  à  la  pyridine  qui  fait  partie  des  produits  complexes  prenant  nais- 
sance pendant  la  combustion  de  la  plante. 

On  emploie  ce  médic<iment  en  inhalations  ;  on  en  verse  /i  ou  5  grammes 
sur  une  assiette,  dans  le  coin  d'une  chambre  bien  close,  et  le  malade 
vient  de  temps  en  temps  respirer,  au-dessus  de  l'assiette,  Fair  mélangé  de 
vapeur  de  pyridine.  Ces  inhalations  durent  de  20  à  30  minutes  et  sont  ré- 
pétées 3  fois  par  jour.  Elles  calment  l'oppression  et  facilitent  la  respiration. 

On  peut  encore  verser  10  gouttes  de  pyridine  dans  une  bouteille  de  la  con- 
tenance d'un  litre  et  bouchée  ;  le  malade  respire  en  se  plaçant  au-dessus  du 
goulot,  après  avoir  enlevé  le  bouchon;  puis  il  rebouche  la  bouteille  et 
recommence  de  temps  en  temps  à  respirer. 

{Archives,  1887,  û62  ;  1888,  311  ;  Répertoire,  1885,  5/il.) 

PYRODINE  (Acétyl-phénylhydrazine,  Phénacéthydra- 
zine,  Hydracétine).  —  Dérivée  de  la  phénylhydrazine  ;  obtenue  par 
Faction  de  Tanhydride  acétique  sur  ce  corps. 

Propriétés  :  Blanche,  cristallisée,  peu  soluble  dans  Teau  froide  et  Téther, 
très  soluble  dans  Feau  chaude,  le  benzol  et  le  chloroforme  ;  réduit  la  li- 
queur de  Fehling  comme  la  phénylhydrazine;  à  peu  près  insipide;  fond  à 
128  degrés  Ix. 

Dissoute  dans  Facide  sulfurique,  elle  se  colore  en  rouge  vif  par  addition 
d'une  goutte  d'acide  nitrique  concentré. 

Dissoute  dans  Tacide  chlorhydrique,  elle  donne,  après  ébullition,  refroi- 
dissement et  dilution  dans  Teau,  une  coloration  jaune  par  addition  d'une 
solution  de  chlorure  de  chaux. 

Thérapeutique  :  Antipyrétique  ;  antithermique  plus  énergique,  dit-oo, 
que  Tantipyrine,  Taniifébrine  et  la  phénacétine,  mais  dont  Teffet  persiste- 
rait moins  longtemps,  d'après  M.  Schmitt,  de  Nancy,  qui  considère  la  py- 
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rodine  comme  iDConstante  dans  ses  effets,  comme  très  toxique  et  n'ayant 
^ncuD  avenir  thérapeutique. 

Elle  a  été  préconisée  dans  la  pneumonie,  la  scarlatine,  la  fièvre  typhoïde, 
la  migraine  et  les  névralgies. 

Elle  jouit  de  propriétés  antiseptiques  ;  employée  avec  succès  en  ponmiade 
(à  10  pour  100)  contre  le  psoriasis. 

Pharmacologie  et  posologie  :  De  10  à  15  centigrammes  par  jour,  en  une 
ou  deux  fois;  son  usage  ne  doit  pas  être  continué  pendant  plus  de  trois 
jours. 

Doit  être  administrée  avec  prudence,  car,  à  la  dose  de  25  centigrammes, 
à  cause  de  son  action  toxique  sur  les  globules  du  sang,  elle  donne  lieu  à 
des  accidents  semblables  à  ceux  de  Tantifébrine. 

{Répertoire,  1889,  20  et  255.) 

(A  suivre,) 


REVUE    DES    SOCIËTËS 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  7  mai  1890. 

Présentation  d'un  flacon  compte-gouttes,  par  M.  Marty. 

—  M.  Marty  présente  à  la  Société  un  flacon  compte- gouttes  très  commode; 
<%t  instrument  est  construit  de  telle  sorte  que  les  gouttes,  pour  s'écouler, 
traversent  le  bouchon  en  verre,  qui  est  creux  et  terminé  par  un  orifice 
présentant  une  section  de  3  millimètres  de  diamètre,  de  manière  que  les 
gouttes  d'eau  pèsent  5  centigrammes.  La  partie  inférieure  du  bouchon, 
-celle  qui  ferme  le  flacon,  est  munie  d'une  rainure,  et  le  goulot  est  percé 
d'une  petite  ouverture;  lorsqu'on  met  la  rainure  en  regard  de  cette  ouver- 
ture, l'air  pénètre  dans  le  flacon,  et,  si  Ton  renverse  celui-ci,  les  gouttes 
s'écoulent;  torque  les  gouttes  sont  comptées,  on  redresse  le  flacon  et  on 
tourne  le  bouchon,  de  sorte  que  la  rainure  qu'il  porte  cesse  de  corresr- 
pondre  à  l'ouverture  pratiquée  dans  le  goulot  du  flacon.  Le  principe  sur 
lequel  repose  celte  construction  n'est  pas  nouveau,  mais  la  disposition  de 
l'appareil  présente  quelque  chose  d'original  :  le  tube  par  lequel  s'écoulent 
les  gouttes  est  recourbé,  de  façon  qu'on  n'est  pas  obligé  de  renverser  le 
flacon  verticalement  ;  d'autre  part,  l'extrémité  de  ce  tube  est  muni  d'un^ 
petit  ajutage  métallique,  sur  lequel  se  visse  une  sorte  de  couvercle  métal- 
lique nickelé,  qui  sert  de  fermeture  au  flacon.  Cet  ajutage  et  ce  couverdé 
sont  les  seules  parties  métalliques  de  l'afipareil  (1). 

La  digitaline  amorphe  du  Codex,  par  M.  P.  Vigier.  — 
M.  P.  Vigier  fait  remarquer  que  certains  travaux  récents,  qui  paraissent 
établir  que  la  digitaline  amorphe  chloroformique  et  la  digitaline  cristallisée 
du  Ck)dex  jouissent  de  la  même  activité  physiologique,  ne  peuvent  quecoo^ 

(1)  Ce  flacon  compte-gouttes  est  construit  par  M.  Fourrïier,  7,  rue  de  la 
Cloche. 
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J>^  tribuer  à  jeter  le  désarroi  parmi  les  pharmaciens;  en  effet,  .si  ces  deux 

digitalines  sont  également  actives,  on  ne  peut  s'expliquer  que  le  Codex 
prescrive  de  doser  à  un  milligramme  les  granules  de  digitaline  amorphe 
et  au  quart  de  milligramme  ceux  de  digitaline  cristallisée.  Il  y  a  à  craindre 
des  accidents.  Une  seule  chose  peut  tranquilliser  les  pharmaciens,  c'est 
que  les  recherches  dont  vient  de  parler  M.  Vigier  ont  été  faites  avec  une 
digitaline  amorphe  chloroformique  dont  le  procédé  de  préparation  n'a 
pas  été  indiqué.  Ainsi  que  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  Petit,  chaque  fabri- 
cant a  son  procédé,  attendu  que  le  procédé  du  Codex,  s'il  est  ponctuelle- 
ment suivi,  ne  donne  pas  de  digitaline  chloroformique,  et  il  est  certain  que 
tous,  les  fabricants  ne  livrent  pas  au  commerce  des  digitalines  amorphes 
chloroformiques  aussi  actives  que  la  digitaline  cristallisée.  A  cause  de  Tobs- 
curité  qui  règne  encore  sur  cette  question,  M.  P.  Vigier  approuve  la 
décision  qu'a  prise  la  Société  en  nommant  une  Commission  chargée  d'élu- 
cider les  points  sur  lesquels  il  est  utile  que  la  lumière  se  fasse.  Il  serait 
peut-être  préférable,  selon  lui,  que  la  digitaline  cristallisée  figurât  seule 
au  Codex. 

MM.  Wurlz,  Marty,  Ferrand  et  Petit  présentent  des  observations  sur 
ce  sujet,  et  la  discussion  est  cîose  par  une  observation  de  M.  Planchon,  qui 
fait  remarquer  que  la  Société  anticipe  sur  les  travaux  de  la  Commission. 

M.  Delpech  demande  que  ladite  Commission  se  réunisse  le  plus  tôt  pos- 
sible et  termine  rapidement  son  travail. 

Emploi  du  salol  comme  antiseptique  externe,  par  M.  Pa- 
tein.  —  M.  Patein  lit  un  travail  sur  l'emploi  du  salol  comme  antiseptique 
externe.  (Voir  ce  travail  dans  le  Répertoire  de  pharmacie^  mai  1890, 
page  205.) 

Faux  polygala,  par  M.  Feuilloux.  —  M.  Bourquelot  signale,  au 
nom  de  M.  Feuilloux,  interne  en  pharmacie,  une  nouvelle  falsification  du 
polygala,  qui  a  été  constatée  récemment  à  Bruxelles.  Le  produit  vendu 
comme  polygala  parait  être  une  souche  d'une  plante  de  la  famille  des 
Asparaginées  ;  il  est  constitué  par  un  rhizome,  qui  est  muni  de  racines  et 
dont  la  structure  est  celle  d'un  monocotylédone  ;  les  cellules  de  rendo- 
derme  des  racines  rappellent,  par  leur  forme,  délies  de  l'endoderme  d'une 
salsepareille,  et  le  liber  est  en  faisceaux  pénétrant  dans  le  cylindre  ligneux 
qui  entoure  la  moelle  ;  ces  deux  caractères  permettent  de  distinguer  ce 
faux  polygala,  auquel  M.  Feuilloux  a  donné  le  nom  de  Faux  polygala  de 
Belgique. 

Le  kaolin  pour  la  préparation  des  pilules  au  permanga- 
nate de  potasse,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  fait  une  communica- 
tion dans  laquelle  il  propose  de  se  servir  du  kaolin  pour  la  préparation  de8 
pilules  au  permanganate  de  potasse  (voir  Répertoire  de  pharmacie^  avril 
1890,  page  157.) 

Solution  contenant  du  borate  de  soude  et  du  chlorhydrate 
de  cocaïne,  par  M.  Julliard.  —  M.  Julliard  fait  remarquer  que  les 
médecins  prescrivent  quelquefois  le  borate  de  soude  en  solution  avec  le 
chlorhydrate  de  cocaïne  ;  or,  le  borate  de  soude,  qui  est  alcalin,  précipite 
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cocaïne  ;  le  précipité  disparaît  par  TadditioD  d'une  petite  quantité  de 
glycérine  ;  M.  Julliard  dit  avoir  déjà  fait  cette  communication  dans  une 
autre  Société,  et  s'il  la  renouvelle  aujourd'hui,  c'est  uniquement  parce  que 
le  procès-verbal  de  cette  Société  lui  a  fait  dire  que  le  précipité  formé  était 
du  chlorure  de  sodium  ;  il  ne  veut  pas  que  ses  confrères  puissent  supposer 
qu'il  ait  commis  une  erreur  aussi  grossière. 

M.  Palein  fait  observer  que  le  borate  de  soude  n'est  pas  alcalin  par 
lui-même  ;  l'alcalinité  ne  se  développe  que  lorsque  le  sel  est  dissous  dans 
Teau,  qui  détermine  sa  dissociation. 

M.  Grimbert  fait  remarquer  que,  si  la  glycérine  ajoutée  à  la  solution 
par  M.  Julliard  a  fait  disparaître  le  précipité,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle 
a  dissous  la  cocaïne  ;  la  glycérine  agit  en  communiquant  une  réaction 
acide  au  borate  de  soude,  et  c'est  là  un  phénomène  bien  connu  depuis 
longtemps. 

M.  Thibaut  dit  qu'il  suffit  d'ajouter  à  la  solution  un  peu  d'acide  borique 
pour  redissoudre  la  cocaïne  précipitée  ;  il  est  alors  inutile  de  recourir  à 
la  glycérine. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux.  —  La  Société  pro- 
cède à  Téleclion  des  membres  de  la  Commission  qui  doit  être  chargée  de 
rélaboralion  d'un  Formulaire  des  médicaments  nouveaux.  Après  avoir 
décidé  que  le  nombre  des  membres  de  cette  Commission  sera  de  11,  elle 
désigne  MM.  Bourgoin,  Bourquelot,  Boyraond,  Crinon,  Ferrand,  Marty, 
Patein,  Portes,  Prunier,  Schmidt  et  P.  Vigier. 

Conférence  de  M.  Béchamp  sur  le  lait.  —  M.  P.  Vigier  in- 
forme la  Société  que  M.  Béchamp  doit  faire,  le  soir  du  samedi  10  mai,  à 
la  Société  chimique,  dans  l'hôtel  de  la  Société  d'encouragement,  une 
conférence  sur  le  lait,  et  il  remet  sur  le  bureau  plusieurs  cartes  que  pour- 
ront prendre  les  membres  désireux  d'y  assister. 


Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 


Treizième  Assemblée  générale  tenue  à  f  École  de  pharmacie  de  Paris^ 

le  29  mai  1890. 

L'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  a  tenu  sa  treizième 
Assemblée  générale  le  29  mai  1890,  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Vingt-neuf  Sociétés  étaient  représentées  à  cette  réunion;  M'  Bogelot, 
avocat  de  l'AssociatioQ  générale,  assistait  à  la  séance  et  a  été  invité  par 
le  président  à  prendre  place  au  Bureau. 

Après  l'appel  des  délégués,  M.  A.  Petit,  président,  a  prononcé  une  allo- 
cution qui  a  été  vivement  applaudie. 

M.  Duval,  député,  président  de  la  Commission  chargée  de  l'élaboration 
du  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  a  donné  à  l'Assemblée  quel- 
ques explications  relatives  à  ce  projet. 

Puis,  M.  Crinon,  secrétaire  général,  a  lu  le  compte  rendu  des  travaux 
du  Conseil  pendant  Texercice  qui  venait  de  s'écouler. 
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A  la  suite  de  celte  lecture,  TAssemblée  a  voté  la  coDstitulion  déGnitive 
de  la  Société  mutuelle  d^assurances  contre  les  accidents  en  pharmacie. 

La  parole  a  été  donnée,  ensuite  à  M.  Denize,  délégué  de  la  Société  de 
Seine-et-Oise,  qui  avait  annoncé,  dans  les  délais  réglementaires,  son  in- 
tention de  développer,  en  son  nom  personnel  et  non  comme  délégué  de 
la  Société  qu'il  devait  représenter,  une  proposition  par  laquelle  il  désirait 
demander  que  le  bureau  de  PAssociation  générale  fit,  auprès  des  pouvoirs 
publics,  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  la  suppression  de  la  spé- 
cialité pharmaceutique. 

M.  Grinon  a  répondu  à  M.  Denize  en  rappelant  que  TAssociation  géné- 
rale s'était  aulrerois  divisée  sur  la  question  des  spécialités;  qu'à  la  suite  de 
celte  division,  une  Commission  spéciale  avait  été  chargée  de  rédiger,  con- 
cernant la  spécialité^  un  article  donnant  satisraction  à  tous  les  intérêts; 
que  cette  Commission  avait  proposé  une  rédaction  transactionnelle  qui 
avait  été  adoptée  par  l'Association  générale,  après  un  débat  approfondi, 
auquel  assistait  un  grand  nombre  de  Sociétés. 

Or,  à  la  suite  de  ce  vote,  tout  les  projets  de  loi  qui  se  sont  succédé  ont 
consacré  l'existence  de  la  spécialité,  tout  en  la  réglementant  de  manière 
qu'elle  ne  pût  revêtir  le  caractère  d'un  remède  secret. 

Sans  se  faire  le  défenseur  de  la  spécialité,  M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il 
est  difficile  de  revenir  aujourd'hui  sur  une  question  qui  a  été  l'objet 
d'une  longue  discussion,  au  cours  de  laquelle  toutes  les  opinions  se  sont 
librement  produites,  tandis  que,  dans  la  séance  actuelle,  le  débat  ne  pourrait 
recevoir  la  même  ampleur,  puisque  les  délégués  n'ont  pu  être  informés  à 
l'avance  de  la  discussion  de  cette  question  et  que,  d'autre  part,  toutes  les 
Sociétés  agrégées  ne  sont  pas  représentées. 

Il  y  aurait,  d'ailleurs,  a  ajouté  M.  Crinon,  un  autre  inconvénient  grave 
à  adopter  la  proposition  de  M.  Denize  ;  il  est  bon  de  savoir  que,  si  le  projet 
de  loi  élaboré  par  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés  donne  à  peu 
près  satisfaction  au  corps  pharmaceutique,  des  amendements  peuvent  être 
apportés  à  ce  projet;  l'article  9,  qui  accorde  aux  pharmaciens  le  droit 
de  délivrer  les  préparations  ofDcinales  que  leur  demandent  les  acheteurs, 
est  assez  vivement  combattu  par  un  certain  nombre  de  médecins;  en 
second  lieu,  il  est  question  de  donner  aux  bureaux  de  bienfaisance  le 
droit  d'éiabiir  des  dispensaires  dans  lesquels  seraient  distribués  les  médi- 
caments destinés  aux  indigents,  et  cela,  en  dehors  de  la  surveillance  d'un 
pharmacien.  Ce  sont  là  deux  dangers  contre  lesquels  le  Bureau  de  l'Asso- 
ciation tentera  de  prémunir  les  pharmaciens;  pour  qu'il  puisse  lutter 
et  faire  les  démarches  nécessaires,  il  est  indispensable  que  l'assemblée  loi 
donne  toute  la  force  et  toute  l'autorité  nécessaires;  or,  cette  force  et 
cette  autorité  seraient  compromises,  si  l'Association  générale  pouvait  être 
accusée  de  versatilité  et  si  l'on  pouvait  objecter  à  ceux  qui  parleront  en 
son  nom  qu'elle  n'a  pas  d'opinion  arrêtée  sur  telle  ou  telle  question. 
D'ailleurs,  la  proposition  de  M.  Denize  n'a  aucune  chance  d*être  accueillie 
des  pouvoirs  publie;»,  et  l'Association  générale  doit  réserver  son  influence 
pour  les  réformes  possibles  et  pratiques. 
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A  la  suite  de  ces  observations,  l'Assemblée  a  passé  à  Tordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  M.  Deuize  ;  trois  mains  seulement  se  sont  levées  à 
la  contre-épreuve. 

M.  F.  Vigier  a  lu  ensuite  le  rapport  sur  la  situation  financière  de 
FAssociation. 

Enfin,  il  a  été  procédé  à  Téiection  de  U  Conseillers,  dont  3  choisis  dans 
les  départements  et  1  choisi  à  Paris.  Les  Conseillers  élus  sont  MM.  De- 
hogues,  de  Chatellerauit;  Jarry,  de  Gorbeil;  Leprince,  de  Bourges,  et 
Cavaillès,  de  Paris. 

Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 


EXTRAIT    DU     PROCÈS-YBRBAL     DE    LA.    SÉANCE     DU     CONSEIL     D* ADMINISTRATION 

DU  28  MAI    1890. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Bocquillon,  Comar,  Ferrand  (de  Lyon),  Ferrand  (de  Paris),  A.  Fumouze, 
Hcnrot,  Jolly,  Julliard,  Lorel,  Marsault,  Odin,  Verne,  F.  Vigier  et  CrinoD. 

Aàsmts  excusés  :  MM.  Belin,  Croutelle,  Debains,  Deleuvre,  Demandre, 
Desnoix,  Huguet,  Mordagne,  Rabot  et  Vidal. 

Absents  sans  eœcuses  :  MM.  Berquier,  Champigny  et  Thomas. 

Dispensaires  de  Rouen  distribuant  des  médicaments.  — 

M.  GriDoa  informe  le  CoDseil  que  la  Cour  de  Gaen  a  rendu  son  arrêt  le 
1*'  mai  dernier,  dans  cette  affaire,  dont  il  a  été  question  dans  les  séances 
du  Conseil  des  12  mars^  23  mai  et  19  octobre  1888,  des  22  février, 
14  juin  et  27  décembre  1889  et  du  28  avril  1890.  La  Cour  de  Caen  s'est 
approprié  la  doctrine  de  la  Cour  de  cassation  et  a  ordonné  la  fermeture 
des  dispensaires.  La  ville  de  Rouen  a  formé,  à  son  tour,  un  pourvoi  devant 
la  Cour  de  cassation. 

Procès  contre  un  épicier  vendant  du  vin  de  quinquina.  — 

M.  Crinon  annonc(^  au  Conseil  que  le  pourvoi  formé  dans  œtle  affaire  par 
TAssociation  générale  a  été  rejeté  par  la  Cour  de  cassation  le  22  mai  der- 
nier. En  conséquence,  il  va  être  procédé  à  Texperiise  ordonnée  par  le 
Tribunal  de  Châteauroux. 

Société  mutuelle  d'assurances  contre  les  accidents  en 
pharmacie.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  envoyé  les  circu- 
laires dont  il  avait  été  question  dans  la  dernière  séance.  Le  nombre  des 
pharmaciens  qui  avaient  adhéré  il  y  a  plusieurs  années,  et  desquels  on 
avait  sollicité  une  nouvelle  adhésion,  se  trouve  malheureusement  peu  con- 
sidérable. Quant  à  la  circulaire  adressée  à  tous  les  membres  de  l'Asso- 
ciation«  elle  n'a  produit,  pour  ainsi  dire,  aucun  résultat. 

A  la  suite  de  ces  renseignements,  une  longue  discussion  s'engage  à 
laquelle  prennent  part  la  majorité  des  membres  présents;  à  la  suite  de 
cette  discussion,  le  Conseil  décide  qu'il  proposera  à  l'Assemblée  générale 
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de  voler  la  constitution  déflnîtive  de  la  Société  d'assurances,  afin  qu'elle 
puisse  fonctionner  immédiatement,  malgré  le  petit  nombre  des  assurés. 

M.  Henrot  propose  que  l'Association  générale  fasse  à  la  Société  d'assu- 
rances l'avance  d'une  somme  destinée  à  former  un  fonds  de  réserve. 

Cette  proposition  est  combattue  par  plusieurs  membres,  et  elle  est  rejetée 
par  le  Conseil. 

M.  Crinon  croit  préférable  d'ouvrir  une  souscription  ayant  pour  but  de 
constituer  un  fonds  de  réserve  permettant  de  parer  aux  premiers  besoins, 
s'il  survenait  un  sinistre  pendant  le  premier  exercice. 

Celte  proposition  est  adoptée,  et  M.  A.  Fumouze  s'inscrit  pour  une 
somme  de  500  francs.  Cette  déclaration  est  saluée  par  les  applaudissemients 
du  Conseil  (1). 

Ordre  du  jour  de  T  Assemblée  générale.  —  M.  le  Président 
informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  de  M.  Denize  une  lettre  recommandée  par 
laquelle  il  l'a  prié  de  porter  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblée  générale  une 
proposition  qu'il  a  l'intention  d'y  développer,  en  son  nom  personnel,  et 
par  laquelle  il  désire  demander  que  le  bureau  de  l'Association  générale 
fasse,  auprès  des  pouvoirs  publics,  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir 
la  suppression  de  la  spécialité  pharmaceutique. 

Le  Conseil  décide  que  la  proposition  de  M.  Denize  sera  portée  à  Tordre 
du  jour  et  charge  M.  Crinon  de  répondre  à  ce  confrère,  en  même  temps 
qu'il  donnera  des  explications  sur  le  projet  de  loi. 

Lecture  du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  et  du 
rapport  financier.  —  M.  Crinon  lit  le  compte  rendu  des  travaux  du 
Conseil,  qu'il  doit  présenter  à  l'Assemblée  générale.  Ce  travail  reçoit 
Tapprobation  du  Conseil. 

Il  en  est  de  môme  pour  le  rapport  lu  par  M.  F.  Vigier  sur  la  situation 
financière  de  l'Association  générale. 

État  des  deux  Caisses  de  l'Association  ~  M.  le  Trésorier 
donne  connaissance  de  l'état  des  deux  Caisses  de  l'Association. 

1°  Caisse  ordinaire. 

Encaisse,  le  28  avril  1890 7.495  28 

Recettes  :  don  de  M.  Petit 135     » 

cotisations 485     » 

Total  .   .    .      8.115  28 
A  déduire:  Dépenses  :  frais  divers  et  d'admi-  ] 

nistration  ....  237  65 

impressions.  .  .   .  .  1.742  20  )     2.629  85 

frais  judiciaires  ...  600    :> 

secours 50    » 

En  caisse,  le  28  mai  1890  .   .        5.485  43 
Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour  100  et 
80  francs  de  rente  3  pour  100. 

(1)  La  souscription  est  à  peine  ouverte,  et  déjà  les  dons  atteignent  près  de 
7,000  francs. 
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2"*  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  28  aviil  1890 3.731  28 

Recettes  :  cotisations 170    » 

Total 3.901  28 

A  déduire  :  achat  de  8  obligations  Ouest  .    3. 484    »  J     <i  /rq  qa 
Timbre  et  courtage 5  30  j 

En  caisse,  le  28  mai  1890 ....         Ail  98 

Cette  caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  l'Est  et  8  obliga- 
tions de  rouest. 

Le  Secrétaire  général, 

G.  Grinon. 

Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens    de  1'*  classe 

du   département  de   la  Sielne, 

EXTB41T  DES  PROCÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D* ADMINISTRATION. 

Présidence  de  M.  Comar,  président. 

Séance  du  8  avril  1890 . 

La  séance  est  ouverte  en  présence  de  MM.  Comar,  Gavaillès,  Biaise,  R. 
Blottière,  Catillon,  Gavillier,  Chassevant,  Delpeyrou,  Lacaze  et  Bocquillon. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Crioon,  Dreyer,  Labélonye  et  Mousnîer. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Houdé  et  Preud'homme. 

Décision  judiciaire.  —  Le  S'Faurie,  dit  Morisse,  rue  de  la. Victoire,  33, 
a  été  condamné,  par  jugement  du  23  mars  1890,  à  Tamende,  pour  con- 
traventions aux  lois  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine,  et  à  500 francs  de 
dommages-intérêts  envers  la  Société  de  Prévoyance. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  entend  et  approuve  les  rapports  qui 
doivent  être  lus  à  l'Assemblée  générale  prochaine. 

Skiclété  des  pharmaciens  de  l'Eiure. 

La  Société  des  pharmaciens  de  TËure  a  tenu  sonfassemblée  générale,  le 
dimanche  Ix  mai  dernier,  à  la  mairie  d'Evreux. 

M.  Labiche,  président,  a  rendu  compte  des  affaires  d'intérêt  professionnel 
qui  se  sont  présentées  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 

Puis  il  s'est  élevé,  parmi  les  membres  présents,  au  sujet  du  projet  de 
loi  sur  la  pharmacie,  une  discussion  de  laquelle  il  est  résulté  que  le 
projet  élaboré  par  la  Commission  législative  de  la  Chambre  des  députés 
donne  à  peu  près  satisfaction  aux  pharmaciens* 

Après  avoir  admis  M.  de  Mouzon  et  entendu  plusieurs  communications 
scientifiques,  faites  par  MM.  Labiche  et  Patrouillard,  la  Société  a  procédé 
à  l'élection  de  ses  dignitaires  et  a  réélu,  pour  quatre  années,  ceux  de  ses 
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membres  qu'elle  avait  placés  à  sa  tête.  Le  Bureau  se  trouve  donc  constitué 
de  la  manière  suivante  : 

Président^  M.  Labiche,  de  Louviers;  vice-président^  M.  Ferray, 
d'Evreux;  secrétaire,  M.  Patrouillard,  de  Gisoi^s;  trésorier^  M.  Gascard, 
d'Evreux. 


Syndieat  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise. 

Extrait  du  procès- verbal  de  TAssemblée  générale  tenue 
à  Paris,  à  l'École  de  pharmacie,  le  5  mai  1890,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Rabot.—  L'Assemblée  étudie  différentes  propositions 
destinées  à  modifier  le  projet  de  loi  sur  la  pharmacie.  Deux  de  ces  pro- 
positions sont  renvoyées  au  Bureau  de  TAssociation  générale. 

Un  cas  d'exercice  illégal  a  été  signalé  ;  le  Bureau  est  chargé  d'en  pour- 
suivre la  repression,  dès  qu'il  aura  entre  les  mains  des  preuves  suffisantes. 

Quatre  nouveaux  membres  ont  été  admis  et  trois  présentations  ont  été 

faites. 

Le  Secrétaire  général. 

Th.  LOUTARD. 


¥ARI|T£S 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris.  —  La  Société  de  pharmacie,  chargée  par  le 
Congrès  pharmaceutique  du  8  août  1889,  d'élaborer  un  formulaire  des 
médicaments  nouveaux,  vient  d'adresser  la  circulaire  suivante  aux  pré- 
sidents des  Sociétés  pharmaceutiques  : 

Paris,  le  18  mai  1890. 
Monsieur  le  Président, 

Le  Congrès  pharmaceutique  du  8  août  1889  a  adopté  une  résolution 
par  laquelle  elle  a  invité  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  à  élaborer  un 
Formulaire  de  médicaments  nouveaux^  suivi  d'un  Tableau  indiquant  les 
Doses  maxima  pour  les  substances  vénéneuses. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer,  Monsieur  le  Président,  que 
la  Société  de  pharmacie  s'est  montrée  toute  disposée  à  donner  satisfaction 
au  désir  manifesté  par  les  diverses  Sociétés  pharmaceutiques  de  France  et 
qu'elle  vient,  dans  sa  séance  du  7  mai  dernier,  de  charger  une  Commis- 
sion de  préparer  les  bases  du  travail  dont  l'accomplissement  lui  a  été 
confié. 

Cette  Commission  comprend  d'abord  les  membres  du  Bureau  de  la 
Société:  MM,  F.  Vigier,  président;  Moissan,  vice-président;  Planchon, 
secrétaire  général  ;  Grimbert,  secrétaire  annuel  ;  Dreyer,  trésorier;  Wortz, 
archiviste;  auxquels  sont  adjoints  :  MM.  Bourgoin,  Bourquelot,  Boymond, 
Crinon,  Ferrand,  Marly,  Patein,  Portes,  Prunier,  Schmidt  et  P.  Vigier. 

Afin  de  nous  conformer  entièrement  au  vœu  émis  par  le  GongFès  phar- 
maceutique, nous  nous  empressons  de  vous  notifier  la  constitution  de 
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cette  Commission,  avant  même  qu'elle  se  soit  mise  à  Tœuvre,  et  nous 
Vous  prions  d'informer  les  membres  de  la  Société  que  vous  présidez,  que 
nous  accueillerons  avec  (e  plus  grand  plaisir  et  avec  la  plus  grande  recon- 
naissance tous  les  renseignements  que  vous  voudrez  bien  nous  adresser  et 
que  nous  sommes  disposés  à  tenir  le  plus  grand  compte  des  communica- 
tions qui  seraient  de  nature  à  faciliter  notre  tâche. 

Nous  vous  serons  obligés,  Monsieur  le  Président,  de  hâter  l'envoi  des 
communications  que  nous  sollicitons,  de  manière  qu'elles  parviennent,  au 
plus  tard,  le  !•'  septembre  prochain^  soit  à  M.  F.  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  soit  à  M.  Planclion,  à  TËcole  de  pharmacie,  4,  avenue  de 
l'Observatoire. 

Nous  vous  prions  d'agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  nos 
sentiments  dévoués  et  confraternels. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président^ 

Planchon.       F.  Vicier. 

L'électricité  appliquée  à  rextraction  des  dents  (1).  —  Depuis 
quelque  temps,  à  Boston,  on  se  sert  de  réleclricité  pour  l'extraction  des 
dents.  Pour  cela,  on  prend  une  batterie  ordinaire,  munie  d'un  appendice 
vibrateur;  cet  appendice  est  une  bande  mince  cîe  métal,  attachée  aux  ex- 
trémités de  la  batterie  et  qu'on  fait  vibrer  un  millier  de  fois  par  seconde, 
à  l'aide  d'un  courant  élecirique,  A  chaque  vibration,  le  circuit  est  arrêté  et 
rcDOUvelé,  Telfet  étant  de  produire  un  courant  parfaitement  continu.  Afin 
de  s'assurer  que  ce  courant  est  satisfaisant,  l'opérateur  accorde  la  machine 
à  l'aide  d'un  pipeau  de  roseau  servant  de  diapason.  Quand  la  bande  de 
métal  donne  le  /a,  on  commence  l'opération;  on  attache  à  cette  batterie 
trois  fils,  dont  deux  sont  munis  de  poigné^'s  à  leur  extrémité,  et  dont  le 
troisième  est  attaché  à  un  forceps.  On  donne  au  malade  les  deux  poignées 
à  tenir,  une  dans  chaque  main,  puis  on  laisse  le  courant  agir  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  douloureux;  on  recommande  alors  au  malade  de  serrer  les 
poignées  aussi  fort  que  possible,  et  on  détourne  en  même  temps  l'électri- 
cité ;  immédiatement  le  dentiste  saisit  la  dent  malade  avec  son  forceps,  en 
même  temps  qu'il  dirige  de  nouveau  et  brusquement  le  courant  sur  le 
patient.  A  l'insiant  où  la  dent  est  touchée,  elle  est  électrisée,  ainsi  que 
les  parties  environnantes,  et  devient  insensible  à  la  douleur.  Quand  on 
l'arrache  de  l'alvéole,  le  malade  ne  ressent  aucune  sensation  désagréable; 
il  laisse  tomber  les  poignées  et  l'opération  sans  douleur  est  terminée. 


NOMINATIONS 

École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  — 
M.  Suis,  licencié  es  sciences  naturelles,  est  nommé  chef  des  travaux  pra- 
tiques d'histoire  naturelle. 

IM.  Chauvin,  docteur  es  sciences,  est  nommé  chef  adjoint  des  travaux 
pratiques  de  chimie  et  de  physique. 

(1)  Pratique  médicale  an  15  octobre  1889. 
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DISTINCTION  HONORIFIQUE 

NoDs  réparons  aujourd'hui  une  omission  involontaire,  en  signalant  notre 
notre  confrère  Girard,  juge  au  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  comme 
ayant  été  nommé  cheyalier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  au  moii 
de  juillet  1889. 

NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Parisot,  de  Belfort,  qui  fut  maire  de 
t  ;  '  cette  ville  pendant  la  guerre  allemande  et  qui  mérita  l'admiration  de  ses 

concitoyens  pendant  cette  douloureuse  épreuve  ;  Dillard,  de  Rouen  ;  Cernez, 
d'Amiens;  Monnier,  de  Cluny,  et  Legout,  d'Alger. 


BIBLIOGRAPHIE 


Jaugeage  et  graduation  des  instruments  de  chimie; 

Par  F.  DoPONT, 
Secrétaire  général  de  r  Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie. 

Chez  l'auteur,  37,  rue  de  Dunkerque.  Prix  ;  0,75. 

Cette  petite  brochure  contient  d'utiles  renseignements  sur  la  Tempéra- 
twre  CL  laquelle  doivent  élre  jaugés  et  gradués  les  instruments  de  chimie^ 
sur  le  Poids  deau  distillée  que  doivent  contenir  les  instruments  jaugés  à 
15  degrés^  sur  la  Vérification  et  le  jaugeage  des  ballons  et  carafes,  sur  les 
Pipettes  jaugées  à  un  ou  deux  traits,  sur  la  Vérification  et  la  graduation 
des  vases  gradués^  burettes^  pipettes  et  éprouvettes» 


Bulletin  de  la  Société  de  Médecine  légale 

de  France. 


Chez  MM.  J.B.-  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  petit  volume  quelques  mémoires  intéressants  : 
l**  un  travail  de  M.  le  docteur  Briand  sur  les  troubles  de  la  mémoire 
produits  par  l'intoxication  par  l?oxyde  de  carbone  ;  2"  un  travail  de  M.  Li- 
vossier  sur  la  recberche  du  sang  dans  les  expertises  médico-légales; 
3°  plusieurs  observations  d'intoxication  par  l'oxyde  de  carbone,  par 
MM.  Ogier  etSocquet;  li°  la  rela.ion  médicale  de  l'affaire  Pastré-Beaussier, 
dite  des  empoisonnements  du  Havre,  par  MM.  Brouardel  et  Gabriel  Pou- 
chet;  5*  la  mention  des  récentes  décisions  judiciaires  rendues  relativement 
à  la  vente  du  vin  de  quinquina  par  les  épiciers. 


Le  gérant  :  G.  Crinok. 
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Sur  le  Gœrtnera  vaginata  Poir. 
et  sur  ses  graines  eonsidérées  eomme  un  vrai  eafé; 

Par  MM.  Edouard  Heckel  et  Fr.  Sghlagdenhauffen 

iSuite  et  fin.)  (1) 

g  IL  —  ÉTUDE  CHIMIQUE.  —  Avant  d'aborder  l'exposé  de  notre 
étude  analytique  de  la  graine,  il  est  bon  de  rappeler  les  résultats 
auxquels  sont  arrivés  MM.  Lapeyrère,  d'une  part,  et  le  professeur 
Dunstan,  de  Tautre. 

Le  premier  de  ces  auteurs  donne  {loco  citato)  ainsi  qu*il  suit  la 
composilion  de  ce  produit,  qu'il  nomme  faussement,  nous  le  rap- 
pelons, Mussœnda  Borbonica. 

Cellulose non  dosée  a 


Eau  hygroscopique 

Substances  grasses 

Glucose,  dextrine,  acide  végétal 

indéterminée 

Légumine,  caséine^  glutine 

Acide  chlorogénique,  acide  chloro- 

mbique 

Raphides  d'oxalate  de  cbaux  .... 
Substance  azotée  albuminoïde .... 


9        pour  160 
5.70         — 

9.25 
15. 00  — 

4.30  — 

traces 
non  dosée 
(existe) 

Caféine 0.30  à        0.55        — 

Huile  essentielle appréciable 

0.0005      — 

Essence  aromatique  fluide 

Substances  minérales  :  potasse, 

cbaux,  magnésie,  acides  pbos- 

pborique,  sulfurique,  silicique 

et  traces  de  cblore. 


0.002        — 


M.  Lapeyrère  ne 

donne  nulle  part 

les  détails 

opératoires 

de  son  analyse, 

il  est 

donc  impossible 

de  les  contrôler. 

Ce  procédé 

est  absolument 

contraire  aux 

usages  consacrés 

en  matière 

scientifique. 


non  dosées 

mais  ricbes  en 

pbospbates. 

Acide  tannique traces  très  appréciables.  / 

Voici  maintenant  les  résultats  fort  sommaires  obtenus  par  le 
professeur  Dunstan  {Pharm.  journ.  16  novembre  1889,  3«  série,, 
XX,  p.  381.)  —  L'auteur  s'occupe,  tout  d'abord,  de  la  recherche  de- 
la  caféine  et  de  la  théobromine.  —  150  grammes  de  graines  en 
poudre  sont  traités  avec  75  grammes  de  magnésie  ;  on  met  le  tout 
en  pâte,  on  dessèche,  on  pulvérise»  on  épuise  dans  un  percolateur 
par  :  lo  chloroforme  bouillant  ;  2®  alcool  bouillant  ;  3^  eau  bouillante. 
Les  résidus  d'évaporation  des  véhicules  sont  traités  de  la  manière 
suivante  : 

1<>  Une  partie  du  résidu  chloroformique,  composé  surtout  de  ré- 
sine et  de  graisse,  est  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  dilué,  et  la 
liqueur  qui  en  résulte  par  la  solution  d'iode  et  le  réactif  de  Mayer 
(1)  Voir  la  première  partie  dans  le  numéro  d*avril  1890,  page  153. 
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sans  résultat.  —  Une  antre  partie  de  ce  résidu  chloroformique  est 
traitée  par  l'acide  nitrique  :  le  résidu  est  mêlé  à  un  peu  d'ammo- 
niaque, puis  à  un  peu  de  potasse,  et  ne  donne  pas  de  coloration 
rouge  ou  violette;  donc  ni  caféine^  ni  théobromine. 

20  Les  solutions  alcooliques  et  les  solutions  par  Teau  ont  donné 
le  même  résultat  négatif.  Pas  de  trace  de  strychnine  ni  de  brucine, 
aucune  trace  d'alcaloïde.  Peut-être  exîste-t-il,  dans  la  solution 
alcoolique,  de  la  eholine  ou  un  corps  analogue;  on  trouve  baucoup 
de  matières  albumînoïdes,  un  peu  de  sucre^  une  matière  grasse 
analogue  à  celle  du  nux  vomica,  mais  l'insuffisance  de  graines  n'a 
pas  permis  à  l'auteur  de  pousser  ses  recherches  plus  loin. 

Plus  heureux  que  M.  le  professeur  Dunstan,  nous  avons  pu  don- 
ner plus  de  précision  à  nos  recherches  analytiques,  parce  que  la 
matière  première  ne  nous  a  pas  fait  défaut.  D'abord,  nous  avions 
reçu  directement  de  la  Réunion  une  certaine  quantité  de  fruits 
mûrs.  Ensuite,  le  commerce  s'étant  emparé  de  cette  graine,  qu'il 
préconise  par  la  voie  des  jcfumaux  comme  l'égale  de  celle  du  café, 
nous  avons  pu  nous  procurer,  au  prix  de  40  francs  rendus  à  Mar- 
seille, 25  kilos  de  ces  graines,  chez  un  négociant  de  Paris  qui  a 
accompagné  son  envoi  de  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  3  septembre  1889. 
Monsieur, 

«  Le  ballotin  de  mmsxnda  borbonica  de  25  kilogrammes  est  de 
«  40  francs  pris  à  Marseille,  soit  1  fr.  60  le  kilogramme. 

c<  Ce  produit  est  de  la  famille  du  caféier  ;  il  peut  se  mélanger 
«  avec  le  café,  il  résiste  à  l'analyse;  c'est  vous  dire  que  le  pro- 
<(  duit  est  bon.  Il  faut  le  traiter  comme  le  café.  » 

(Signature  illisible.) 

L'analyse  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre  commerciale  est  celle 
de  M.  Lapeyrère;  car,  jusqu'ici,  cet  auteur  est  le  seul  qui  ait  osé 
affirmer  que  la  plante  dont  il  s'agit  est  le  mussxnda  borbonica^ 
qu'elle  appartient  aux  Coffeacées  et  qu'elle  renferme  de  la  caféine. 
Nous  allons  voir  maintenant  si,  comme  l'affirme  à  son  tour  le 
yenAeMT^  le  produit  résiste  à  V  analyse  ^  c'est-à-dire  à  une  analyse 
faite  dans  des  conditions  d'exactitude  irréprochables.  Il  n'est  pas 
douteux,  en  effet,  poumons,  que  les  erreurs  analytiques  de  M.  La- 
peyrère sur  la  graine  en  question,  proviennent  toutes  de  l'idée 
inexacte  qu'il  s*est  faite  de  la  situation  de  la  plante  qui  la  fournit, 
4ans  la  série  végétale. 

Une  première  erreur  a  entraîné  toutes  les  autres. 
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Poids  des  graines.  —  Les  graines  pèsent  en  moyenne  0  gr.  064 
environ.  Les  plus  grosses,  au  nombre  de  6,  nous  ont  fourni  un 
poids  de  0  gr.  526,  soit  donc  0  gr.  0875  par  graine;  tandis  que 
les  plus  petites  nous  donnent  un  résultat  inférieur  à  la  moitié, 
0  gr.  4038,  puisqu'il  a  fallu  13  graines  pour  le  même  poids 
de  0  gr.  525. 

Traitement  à  Véther  de  pétrole.  —  Les  graines,  finement  pulvé- 
risées et  tamisées,  sont  traitées  par  de  l'éther  de  pétrole,  pendant 
deux  heures,  dans  un  appareil  à  extraction  continue.  L'opération 
élant  terminée,  nous  évaporons  le  dissolvant  et  obtenons  un 
liquide  huileux,  jaune  verdAtre,  dont  le  poids  =  1.20  pour  100. 

Cette  huile  se  colore  en  brun  rouge  par  Tacide  sulfurique  et 
donne,  au  contact  du  chloroforme,  une  solution  rouge  assez  intense* 

Traitée  par  un  peu  de  perchlorure  de  fer  et  du  chloroforme,  elle 
fait  naître  une  coloration  bleue  violacée  très  intense.  Ces  caractères 
indiquent  donc  la  présence  de  la  cholestérine.  Pour  nous  en  assu- 
rer, nous  épuisons  l'huile  par  l'alcool  et  évaporons  la  solution 
alcoolique  sous  la  cloche  à  acide  sulfurique.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  nous  constatons,  dans  le  résidu,  au  milieu  d'un  amas  de 
gouttelettes  huileuses,  une  cristallisation  de  tables  rhomboïdales 
qui  caractérisent  le  composé  en  question  et,  de  plus,  présentent 
ses  réactions  de  coloration  très  nettement  accentuées. 

L'huile,  incinérée  avec  du  nitre  et  examinée  au  point  de  vue  de 
la  présence  du  phosphore,  accuse,  à  l'aide  de  la  solution  d'acétate 
d'urane,  un  poids  de  0  gr.  25  d'acide  phosphorique  anhydre  par 
100  grammes  d'huile. 

La  présence  de  cet  acide  minéral  ne  s'explique  que  par  l'exis- 
tence de  la  lécithine  dans  l'huile  :  résultat  qui  concorde  avec 
beaucoup  d'autres  que  nous  avons  signalés  dans  des  corps  gras  li- 
quides d'origine  végétale. 

Traitement  au  chloroforme.  —  La  matière  épuisée  provenant 
de  la  première  opération  est  traitée  par  du  chloroforme  dans  le 
même  appareil. 

Nous  évaporons  le  dissolvant  et  examinons  le  résidu  au  micros- 
cope. 

On  constate  qu'il  renferme  une  assez  notable  proportion  de 
gouttelettes  graisseuses,  mais  pas  trace  de  cristaux  aiguillés  qui 
indiqueraient  la  présence  de  la  caféine.  Pour  démontrer^  d'ailleurs, 
que  ce  composé  n'existe  pas  dans  la  solution  chloroformique,  nous 
reprenons  le  résidu  précédent  par  Teau  légèrement  acidulée  par 
une  trace  d'acide  chlorhydrique,  et  nous  évaporons  à  nouveau 
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après  avoir  filtré  le  liquide.  Le  nouveau  filtratum  ne  présente  pas 
la  moindre  parcelle  d'aiguilles  cristallines  si  caractéristiques  de  la 
caféine  ;  de  plus,  évaporé  avec  quelques  gouttes  de  chlore,  dans 
une  capsule,  au  bain-marie,  il  n'y  a  pas  de  coloration  jaune,  et  ce 
résidu,  enfin,  ne  se  colore  pas  en  violet  par  Tammoniaque.  Nous 
concluons  donc  à  Tabsence  de  la  caféine. 

Traitement  à  l'alcool.  —  Nous  opérons  avec  Talcool  comme 
nous  venons  de  le  faire  avec  les  deux  précédents  véhicules. 
L'extrait  obtenu  est  de  8  gr.  68  pour  100.  Cet  extrait  renferme  de 
la  matière  grasse,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  en  le  trai- 
tant ultérieurement  par  Teau.  En  filtrant,  on  constate  que  l'extrait 
alcoolique  renferme  : 

A.  7  gr.  62  pour  100  de  matières  solubles  dans  l'eau. 

B.  1       56       —       de  corps  gras. 


8  gr.  68       —       poids  égal. 

Nous  dissolvons  le  produit  d'évaporation  A  dans  un  volume  dé- 
terminé d'eau  et  employons  la  liqueur  à  divers  essais  successifs. 

Une  partie  du  liquide  est  traitée  en  vue  d'y  rechercher  la  gla- 
cose.  La  réduction  que  nous  observons  indique  0  gr.  39  de  sucre 
réducteur  pour  10  grammes  de  matière. 

Une  autre  partie  est  additionnée  d'acide  chlorhydrlque  et  d'acide 
sulfurique  :  chauflTée  au  bain-marie  et  examinée  à  nouveau  à 
l'aide  de  la  liqueur  cupropotassique,  elle  fournit  0  gr.  264  pour 
10  grammes  de  matière,  ce  qui,  déduction  faite  de  la  glucose 
existant  naturellement  dans  l'extrait^  indique  la  présence  de 
0.264  —  0.039  =  0.226  de  sucre  interverti.  Cette  glucose  est  donc 
un  produit  de  dédoublement  et  la  solution  aqueuse  de  l'extrait 
alcoolique  contient  donc  un  glucosîde. 

Ce  glucoside  n'a  pas  de  saveur  amère  et  n'exerce  aucune  action 
nocive  ni  physiologique  sur  la  grenouille  :  c'est  un  composé  d'une 
nature  spéciale,  un  chromogène,  ainsi  qu'on  le  reconnaît  au  mo- 
ment où  s'effectue  le  dédoublement. 

En  effets  aussitôt  qu'on  chauffe  au  bain-marie  le  liquide  aqueux 
de  l'extrait  alcoolique  avec  l'un  ou  Tautre  des  acides  minéraux,  on 
obtient  une  coloration  bleu  verdàtre,  qui  s'accentue  de  plus  en 
plus.  Au  bout  de  cinq  à  dix  minutes,  on  voit  se  former  un  préci- 
pité  vert  foncé,  et  la  surface  du  liquide  se  recouvre  de  plaques 
irisées  qui  sembleraient  indiquer  qu'on  a  affaire  à  une  précipitation 
d'indigo  bleu.  Le  précipité  bleu  vert  est  recueilli  sur  filtre  :  il 
pèse  0  gr.  175. 
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Ce  composé  coloré  constitue  donc  un  produit  de  dédoublement 
de  la  matière  chromogène  contenue  dans  la  graine. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  Talcool,  dans  Téther,  le  chloro- 
forme et  l'acide  acétique  cristallisable.  L'acide  chlorhydrique,  au 
sein  duquel  il  s'est  précipité,  ne  le  dissout  pas.  Avec  l'acide  sulfu- 
rique  concentré,  il  se  dissout  lentement,  en  colorant  le  liquide  en 
brun  sale. 

Les  alcalis  caustiques  et  les  carbonates  alcalins  le  dissolvent  ; 
la  liqueur  que  l'on  obtient  varie  du  rouge  sang  au  violet  ponceau, 
suivant  le  degré  de  concentration  des  dissolvants.  Les  acides  orga- 
niques ou  inorganiques  précipitent  de  nouveau  des  flocons  vio- 
lacés^ qui  brunissent  et  noircissent  peu  à  peu  au  sein  du  liquide 
et  constituent  alors,  sous  celte  forme,  le  composé  coloré  dans  son 
degré  maximum  d'oxydation.  Ce  produit,  recueilli  sur  filtre  et 
desséché,  répond  à  la  composition  C^H^O^  calculée  d'après  les 
données  suivantes  : 


Matière  employée  =  0  gr.  244 

Co«  =  0        4168 

C  =     46.436 

H^O  =  0        0091 

H  —      4.1438 

0  =    49.4202 

100.0000 

Quoique  nous  n'ayons  pu  isoler,  par  un  précipitant  ou  un 
dissolvant  quelconque,  la  matière  chromogène  qui  donne  naissance 
à  ce  composé  nouveau,  sous  l'influence  des  acides  minéraux,  nous 
possédons  néanmoins  les  éléments  nécessaires  pour  établir  sa  for- 
mule. En  eff*et,  le  rapport  entre  les  quantités  de  composé  vert  et 
de  glucose  fournis  par  l'expérience  et  leurs  poids  moléculaires 
étant  les  mômes,  nous  nous  croyons  autorisés  à  rendre  compte  de 
la  réaction  au  moyen  de  l'équation  suivante  : 

en  H18  0^'  =  C6  H6  05  -I-  C«  H*^  0^ 

Le  dédoublement  s'eflectue  donc  sans  fixation  d'eau,  ainsi  que 
cela  se  présente  pour  bon  nombre  de  glucosides. 

Parmi  les  essais  tentés  en  vue  d'isoler  la  matière  chromogène, 
nous  citerons  le  suivant  :  Précipitation  de  la  solution  aqueuse  de 
l'extrait  alcoolique  au  moyen  de  Tacétate  de  plomb  tribasique. 

a)  Mise  en  réserve  du  premier  dépôt  obtenu  a  ; 

b)  Addition  à  la  liqueur  filtrée  d'un  peu  d'ammoniaque^  réaction 
qui  nous  fournit  un  volumineux  précipité  b  ; 

c)  Traitement  du  liquide,  provenant  de  la  filtration  précédente, 
par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  et  évaporation  de  ce  liquide  c. 

Nous  mettons  a  et  &  en  suspension  dans  l'eau,  et  nous  traitons 
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également  par  l'hydrogène  sulfuré  :  l'opération  nous  fournit  deux 
liqueurs  jaunes  correspondantes  o!  b\ 

En  évaporant  a'  à  siccité,  le  liquide  verdit  et  abandonne  un 
dépôt  vert,  très  adhérent  contre  les  parois  de  la  capsule. 

Les  deux  autres  liquides  V  et  e,  traités  de  la  même  façon^  ne 
verdissent  qu'après  l'addition  d'adde  chlorhydrique,  d'où  il  suit 
que  la  coloration  verte  du  premier  est  due  à  la  présence  d'un  peu 
d'acide  chlorhydrique,  mis  en  liberté  lors  du  traitement  primitif 
par  l'acétate  triplombique. 

La  matière  colorante  existe  donc  dans  les  trois  produits  a,  d,  c, 
mais  elle  est  surtout  abondante  dans  le  précipité  plombique  ammo- 
niacal. 

En  plongeant  des  écheveaux  de  laines,  de  coton  ou  de  soie  dans 
les  liquides  d  U  c,  et  en  les  maintenant  lors  de  la  concentration 
au  bain-marie,  pendant  une  demi-heure  environ,  la  matière  colo- 
rante se  fixe  sur  les  tissus,  en  variant  du  gris  tourterelle,  légèrement 
bleuté,  au  vert  foncé. 

A  l'évaporation,  l'extrait  aqueux  perd  1.36  pour  100  d'eau 
d'hydratation  et,  à  l'incinération,  il  fournit  0.39  pour  100  de 
cendres. 

Toutes  ces  données  nous  permettent,  dès  lors,  d'établir  sa  com- 
position centésimale  de  la  manière  suivante  : 

Extrait  alcoolique 
a.  Partie  soîuble  dans  l'eau 

Glucose 6.39  pour  100 

Matière  colorante  de  dédoublement....  1.75     — 

Sucre  interverti 2.25     — 

.    Sels  lîxes 0.39      — 

Eau  d'hydratation 1 .31      — 

Matières  indéterminées l.  03     — 

7.12      —        7.12 

6.  Partie  insoluble  dans  Veau 
Corps  gras 1.66     —       1.56 

Total ....    8.68  pour  lOo 

Traitement  par  l'eau.  —  Nous  traitons  la  poudre,  provenant  des 
opérations  précédentes,  par  de  l'eau  au  bain-marie  bouillant,  et 
nous  évaporons  à  siccité  les  liquides  obtenus.  Un  litre  d'eau  ser- 
vant à  l'épuisement  de  10  grammes  de  matière  nous  a  fourni 
0  gr.  930  de  résidu.  Ce  dépôt  est  azoté,  ainsi  que  l'indique  le  pro- 
duit de  Tincinération  avec  du  sodium.  Le  produit  azoté  n'esl  pas 
un  alcaloïde,  mais  semble  avoir  pour  origine  des  matièrea  albu- 
minoïdes  ou  protéiques. 
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La  partie  dissoute  par  Teau  renferme,  en  outre,  des  principes 
gommeux  et  mucilagineux.  Après  incinération,  on  y  constate  la 
présence  de  sels  fixes. 

La  partie  non  soluble  dans  l'eau  contient  du  ligneux,  des  sels 
et  des  matières  protéiques,  dont  la  présence  se  révèle  par  la  même 
réaction  que  ci-dessous. 

DOSAGE  DE  L* AZOTE 

Pour  fixer  la  composition  de  l'extrait  aqueux,  ainsi  que  celle  du 
résidu  insoluble  dans  Teau,  nous  déterminons,  par  le  procédé  à  la 
chaux  sodée,  le  poids  de  Tammoniaque  mise  en  liberté.  A  cet 
effet,  nous  opérons  comme  d'habitude  en  pareille  circonstance* 
Ces  dosages  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Nature 
des  produits 


Partie  soL  ômn  Yem. 
—    insoL     — 


Poidi  de 
matière 
enployét 

Oj^r.200 
Ogr.360 


Acide  iilfarique 


employé 


10c.  C. 
10  ce. 


utnrê 

Oc.c.25 
lc.c.25 


Axote 
tPOOTé 


0.0035 
0.0175 


Amm«iiaqae 
calenlée 


trouTM 


0. 00425 
0.02125 


>/c 


2.125 
7.083 


Hat.  alb. 
calenlée 

13.2812 
44.268 


Ainsi  donc,  nous  trouvons  13  gr.  28  pour  100  de  matières  pro- 
téiques  dans  l'extrait  soluble  dans  l'eau  et  44  gr.  268  pour  100 
dans  le  résidu  insoluble. 

Or,  comme  la  partie  dissoute  dans  Teau  n'est  que  de  9.305 
pour  100  et  la  partie  insoluble  de  80.815  pour  100»  nous  calcu- 
lerons, d'après  les  données  ci-dessus,  le  poids  des  matières  albu- 
minoïdes  pour  ces  deux  quantités,  ce  qui  nous  donne,  dans  le 
premier  cas,  1  gr.  235,  et  dans  le  second,  34  gr.  643. 

En  second  lieu,  nous  trouvons,  après  l'incinération  de  l'extrait' 
aqueux  et  du  résidu  insoluble,  1.666  et  2.587  de  sels  fixes.  La 
différence  entre  la  somme  de  1.2357  +  1.666  et  le  poids  total 
9.305  nous  fournit  le  poids  des  matières  gommeuses  et  mucila«- 
gineuses;  de  même  que  la  différence  entre  34.643  +  2.587  et 
80  gr.  815  doit  être  considérée  comme  ligneuse  :  soit  :  43  gr.  585. 

La  composition  des  graines  est  donc  la  suivante  : 

1)  Partie  sol.  dans  rélher  de  pétrole.     Huile 1.20      1.200 

Corps  gras 1.56 

Glucose. 0.39 

Matières  colorantes  de  dédonbl.  1 .  75 

3)  Partie  sol.  dans  Talcool.^  Sucre  de  dédoat)leinent 2.25^  8.680^ 

Sels  fixes ••99 

Eau  d'hydratatioa 1. 31 

Matières  indéterminées 1 . 03 

A  reporter 9.880 
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Report 9.880 

S  Matières  albuminoîdes 1 .235  i 

Matières  gommeuses  et  mucilag.  6.404^   9.305 

Sels  fixes 1 .  666  1 

Matières  albuminoïdes 34.643  j 

4)  Partie  insol.  dans  Teau  .]  Matières  gommenses  et  ligneuses  43.585  >  80.815 

Selsfiics 2.587J 

Total 100.000 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  les  graines  de  Gsertnera  vagi- 
naia  Poir,  n'ont  du  café  que  les  apparences  extérieures,  et  là  se 
borne,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  rapprochement  qu'il  est 
permis  de  faire  entre  le  produit  de  cette  Strychnée  et  celui  des 
Coffea.  La  valeur  de  ce  prétendu  café  se  trouve  donc,  par  notre 
travail,  réduite  à  ses  proportions  réelles,  et  nous  pouvons,  sans 
exagération,  la  comparer  à  celle  de  notre  chicorée  indigène,  dont 
le  prix  de  revient  est  de  30  francs  les  100  kilos  au  lieu  de  160  francs 
que  se  paient  les  graines  de  Gœrinera.  La  seule  originalité  que 
présentent  ces  graines  est  celle  de  fournir  une  matière  colorante 
gris  tourterelle^  qui  pourrait  peut-être,  si  le  produit  était  moins 
cher;  avoir  quelque  emploi  dans  la  teinture  des  soies,  en  suppo- 
sant que  les  couleurs  de  cette  tonalité  soient  d'une  obtention  diffi- 
cile par  les  procédés  artificiels.  C'est  aux  teinturiers  à  répondre  à 
cette  question. 

M.Lapeyrère  dit,  dans  son  travail,  qu'un  succédané  est  un  équiva- 
lentqu'onpeutsubstituerà  un  autre  en  dehors  detouteidée  de  fraude; 
et  que  la  graine  que  nous  venons  d'étudier  est  le  seul  équivalent  du 
café.  C'est  là  une  erreur  qui  ne  peut  plus  subsister,  et,  quant  à  nous, 
notre  devoir  est  de  déclarer  que  les  graines  de  Gsertnera  vaginata 
ne  sauraient  désormais  être  vendues,  sous  le  couvert  de  l'analyse 
Làpeyrère,  comme  un  succédané  du  vrai  café,  sans  tromperie  sur 
la  nature  de  la  marchandise  et  sans  encourir  la  rigueur  des  lois 
qui  régissent  la  matière. 


PHARMACIE 


Insolubilité  des  pastilles  eomprimées. 

Nos  lecteurs  connaissent  les  pastilles  comprimées,  qui  consti- 
tuent, à  n'en  pas  douter,  une  forme  pharmaceutique  des  plus  com- 
modes ;  mais  ces  pastilles,  à  cause  de  la  compression  énergique  à 
laquelle  le  médicament  a  été  soumis,  présentent  Tinconvénient  de 
ne  pas  se  dissoudre  constamment.  La  Gazette  médicale  de  Liège  du 
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19  juin  1890  cite  le  cas  d'un  enfant  de  huit  ans  qui  a  rejeté  des 
pastilles  comprimées  d'antipyrine  de  60  centigrammes,  sans  qu'elles 
fussent  dissoutes  ;  chez  un  enfant  de  deux  ans,  des  pastilles  de 
phénacétine  de  même  dose  traversèrent  également  le  tube  digestif 
sans  être  altérées. 


Pilules  au  permanganate  de  potasse; 

Par  M.  Edhem  Ismaïl,  de  Salonique. 

Un  de  nos  abonnés  de  Salonique^  M.  Edhem  Ismaïl,  abien  voulu 
nous  écrire  pour  nous  indiquer  le  procédé  qu'il  emploie  pour  la 
préparation  des  pilules  au  permanganate  de  potasse. 

Ce  procédé  consiste  à  triturer  le  sel  dans  un  mortier  de  porce- 
laine ;  cette  opération  terminée,  on  fait  une  masse  pilulaîre,  en  se 
servant  de  la  térébenthine  de  Bordeaux  comme  excipient  ;  puis 
on  recouvre  les  pilules  d'un  enduit  de  beurre  de  cacao,  qui  empêche 
de  ressentir  la  saveur  piquante  et  désagréable  du  permanganate  de 
potasse. 

Ce  procédé  n'est  assurément  pas  inférieur  à  quelques-uns  de 
ceux  que  nous  avons  publiés,  mais  il  suffit  de  se  reporter  à  l'article 
que  nous  publions  plus  loin,  dans  la  Revue  des  journaux  étrangers, 
pour  voir  qu'il  doit  laisser  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  conser- 
vation de  l'intégralité  du  permanganate  de  potasse.  On  verra,  dans 
l'article  que  nous  signalons^  que,  avec  la  lanoline  et  la  paraffine, 
et  même  avec  l'onguent  de  résine,  une  partie  du  sel  est  décompo- 
sée par  la  petite  quantité  de  matières  organiques  que  ces  corps 
renferment.  La  térébenthine  de  Bordeaux  présente  bien  certaine- 
ment les  mêmes  Inconvénients  ;  aussi,  estimons-nous  qu'on  doit 
absolument  préférer  le  procédé  de  M.  Léger,  qui  consiste  à  n'em- 
ployer que  le  kaolin  et  l'eau  pour  la  confection  des  pilules  au  per- 
manganate de  potasse,  comme  do  celles  de  nitrate  d'argent. 


Stérilisation  du  eatgnt  par  la  ehaleur  ; 

Par  M.   Larochette,  pharmacien   à  Lyon  (1)   (Extrait), 

Le  catgut^  qui  est  employé  par  les  chirurgiens  et  qui  n'est  autre 
chose  que  la  corde  à  boyaux,  préparée  avec  l'intestin  grêle  du 
mouton,  doit  être  rendu  rigoureusement  aseptique  avant  son 
usage.  Pour  cela,  M.  le  Dr  Reverdin,  de  Genève,  conseille  de  le 
dégraisser  et  de  le  porter  ensuite,  pendant  quatre  heures,  dans 
une  étuve  de  Wiesnegg  chauffée  à  140  degrés.  Une  température 
de  150  degrés  roussit  le  catgut  et  diminue  sa  solidité.  L'opéra- 

(1)  Lyon  médical  du  i"'  juin  1890. 
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tion  du  dégraissage,  d'après  M.  Rcverdin,  est  indispensable,  si 
Ton  veut  éviter  de  soumettre  la  corde  à  boyaux  à  une  sorte  de 
friture. 

M.  Larocfaette  a  fait,  de  son  côté,  des  expériences  dans  le  but  de 
pratiquer  la  stérilisation  du  catgut  par  la  chaleur,  et  il  a  constaté, 
avec  M.  Reverdin,  que  l'opération  réussit  en  soumettant  ce  corps 
à  la  température  de  140  degrés,  dans  nne  étuve  de  Wiesnegg.  Si 
Ton  lente  de  porter  le  catgut  à  cette  température,  *  en  le  plaçant 
dans  des  tubes  de  faible  diamètre,  fermés  à  la  lampe  et  chauffés 
au  bain  d'huile,  après  l'avoir  dégraissé  au  moyen  de  Péther  et  du 
sulfure  de  carbone,  on  ne  réussit  qu'à  griller  la  corde  à  boyaux  et 
à  la  rendre  inutilisable.  Ce  résultat  est  dû  vraisemblablement  à  la 
vapeur  d'eau  qui  se  forme  et  qui,  surchauffée,  agit  sur  la  corde. 

On  peut,  d'après  M.  Larochette,  remplacer  Fétuve  de  Wiesnegg 
par  un  bocal  à  large  ouverture  et  de  grande  capacité,  fermé  par  un 
bouchon  de  liège,  et  au  fond  duquel  on  place  delà  ouate  et  par- 
dessus les  cordes  à  stériliser..  Trois  ouvertures  sont  pratiquées  dans 
le  bouchon  de  ce  hocaUétuve  :  dans  Tune,  on  introduit  un  ther- 
momètre ;  une  deuxième  est  traversée  par  un  tube  recourbé  qui  sert 
à  l'échappement  de  la  vapeur  d'eau  provenant  de  l'humidité  con- 
tenue dans  les  cordes  ;  enfin,  on  place  dans  la  troisième  ouverture 
un  régulateur,  système  Roux,  pour  le  réglage  de  la  température. 
On  chauffe  d'abord  modérément,  de  manière  à  dessécher  lentement 
le  catgut.  L'asepsie  est  complète  après  que  la  corde  a  subi,  pen- 
dant deux  heures,  une  température  de  140  degrés.  On  retire  ensuite 
les  cordes  avec  une  pince  flambée  au  gaz,  et  on  les  conserve  dans 
de  l'huile  d'olive,  préalablement  bouillie  et  contenant  10  pour  100 
de  son  poids  d'acide  phénique. 

Quant  au  dégraissage  préalable  recommandé  par  M»  Reverdin, 
M.  Larochette  le  considère  comme  inutile,  attendu  que  ce  n'est 
pas  le  corps  gras,  mais  l'humidité,  qui  altère  la  corde  pendant  le 
chauffage.  M.  Larochette  a  constaté  que  le  catgut  non  dégraissé 
offrait,  après  la  stérilisation  par  la  chaleur,  la  même  résistance 
que  celui  qui  avait  été  dégraissé. 


CHIMIE 

Colorant  artiûelel  originaire  du  raisin  ; 

Par  M.  Cables  (1)  (Extrait). 

En  dehors  des  colorants  extraits  de  certaines  baies  végétales, 

(1)   Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  juin  1890. 
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on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  une  nouvelle  matière 
colorante,  extraite  du  raisin  lui-même. 

On  sait  que  la  matière  qui  colore  naturellement  le  raisin  est 
formée  par  l'union  de  trois  pigments,  dont  l'un  bleu,  le  second 
rouge  et  le  troisième  jaune,  solubles  dans  le  vin  et  dans  Teau 
sucrée  modérément  alcoolisée.  Dans  les  circonstances  ordinaires, 
le  pigment  bleu  s'insolubilise  lentement  et  passe  dans  les  lie?. 
Dans  cet  état,  il  est  encore  soluble  dans  l'alcoolat  dans  l'eau  forte- 
ment alcoolisée,  et  il  rougit  franchement  sous  l'influence  des  acides. 
Aussi,  obtient-on  une  teinture  rouge  rubis  du  plus  bel  effet,  en 
traitant  les  lies  fraîches  par  Talcool  acidulé  au  moyen  de  l'acide 
tartrique.  C'est  là  le  nouveau  colorant  signalé  par  M.  Caries. 

Cette  teinture,  versée  dans  du  vin  blanc^  du  vin  de  raisin  secs 
ou  même  de  Teau,  communique  à  ces  liquides  une  couleur  vineuse; 
mais,  au  bout  de  quelques  mois,  le  mélange  se  dissocie,  le  colorant 
redevient  lentement  insoluble,  le  liquide  se  trouble  et  se  décolore; 
et,  si  l'on  pratique  un  collage  dans  le  but  de  faire  disparaître  le 
louche  du  début,  on  décolore  immédiatement  le  liquide  et  on 
refait  du  vin  blanc. 

M.  Caries  considère  comme  une  tromperie  sur  la  nature  de  la 
chose  vendue  la  vente  d'un  vin  coloré  avec  la  matière  colorante 
ci-dessus  mentionnée,  bien  qu'elle  soit  inofifensive  et  extraite  du 
raisin,  attendu  que  ladite  matière  colorante  se  dénature  spontané- 
ment, au  point  de  devenir  impropre  à  rester  en  dissolution  dans  le 
vin. 


Moyen  de  modifier  le  bouquet  des  boissons  fermentées  ; 

Par  M.  Georges  Jàgquemin  (1)  (Extrait). 

M.  G.  Jacquemin  a  déjà  entretenu  l'Académie  des  sciences 
des  expériences  faites  par  lui  concernant  l'application  de  la 
levure  de  vin  ou  levure  elliptique  {Saceharomyces  ellipsotdeus)  à 
la  fabrication  du  vin  d'orge  (2),  et,  dans  sa  communication,  il 
annonçait  que  les  résultats  obtenus  par  lui  confirmaient  l'opinion 
de  Pasteur^  à  savoir  que  le  goût  et  les  qualités  d'un  vin  dépendent, 
en  grande  partie,  de  la  levure  spéciale  qui  a  présidé  à  la  fermen- 
tation de  ce  vin. 

Postérieurement,  le  Moniteur  scientifique  de  novembre  1888  a 
publié  un  travail  de  M.  Louis  Marx,  dans  lequel  cet  expérimen- 
tateur indiquait  le  moyen  pratique  d'améliorer  les  vins,  en  faisant 

(1)  Comptes  rendus    de   V Académie  des  sciences  dn  2  juin  1890. 

(2)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  200. 
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fermenter  les  moûts  par  des  levures  spéciales,  qui  leur  commu- 
niquent des  bouquets  particuliers. 

Plus  tard  encore,  M.  Rommier  a  entretenu  l'Académie  des  sciences 
du  même  sujet  (1). 

M.  G.  Jacquemin  a  continué  ses  recherches,  et  il  est  parvenu  à 
préparer  des  vins  d'orge  possédant  le  bouquet  des  vins  de  Beaune, 
de  Chablis  et  de  Riquewyhr  (Alsace),  en  faisant  fermenter  du  moût 
d'orge  tartarisé  avec  des  levures  propres  aux  raisins  de  ces  divers 
vignobles. 

Il  a  encore  pu  obtenir  un  cidre  d'orge,  ayant  la  saveur  du  cidre, 
en  faisant  fermenter  du  moût  d'orge  par  la  levure  de  pommes 
extraite  des  lies  d'un  tonneau  de  cidre. 

Il  a  fait  enfin  la  remarque  suivante  :  pendant  la  période  d'épui- 
sement qu'on  fait  subir  à  la  levure  à  conserver,  en  la  faisant  vivre 
dans  de  l'eau  sucrée  à  10  pour  100,  elle  n'en  dévelope  pas  moins 
un  bouquet  caractéristique.  L'eau  sucrée  décantée,  qui  contient 
très  peu  d'alcool  de  fermentation,  constitue  un  liquide  d'une 
saveur  délicieuse,  une  véritable  sève  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne, etc.,  suivant  la  provenance  de  la  levure. 


Urologie  de  Finfluenza  ; 

Par  M.  Chapelle,  pharmacien  à  Lyon  (2)  (Extrait). 

Selon  le  docteur  Hayem,  l'urine  des  malades  atteints  de  grippe 
contient  de  l'urobiline.  D'après  le  docteur  Huchard,  la  grippe  se 
traduit  par  une  diminution  des  phosphates  urinaires  ;  M.  Fernet, 
au  contraire,  admet  une  augmentation  des  urates  et  des  phospha- 
tes. Enfin,  M.  Gautreiet  a  signalé  la  présence  de  l'indican  dans 
l'urine  des  grippeux,  qui  est  en  môme  temps  hyperacide. 

M.  Chappelle  a  contrôlé  ces  diverses  assertions,  et  il  a  constaté 
trois  faits  constants  dans  l'urine  de  la  grippe  :  hyperacidité,  aug- 
mentation notable  de  l'acide  phosphorique  et  richesse  en  substan- 
ces chroraogènes. 

M.  Chappelle  pense  que,  si  M.  Huchard  a  été  conduit  à  admettre 
la  diminution  de  l'acide  phosphorique,  cela  tient  à  ce  que  ce  clini- 
cien a  négligé  de  neutraliser  l'urine  hyperacide  avant  de  procéder 
au  dosage  par  Turane  ;  les  résultats  obtenus  manquent  d'exactitude 
si  l'on  n'a  pas  soin  de  prendre  cette  précaution. 

Sur  11  urines  examinées  par  M.  Chappelle,  l'indican  a  été 
rencontré  seulement  4  fois. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  318. 

(2)  Lyon  médical  du  i"  juin  1890. 
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Relativement  à  Turobiline,  M.  (^happelle  l'a  recherchée,  d'après 
le  procédé  de  M.  Grîmbert,  et  il  n'a  observé  que  2  fois  la  fluores- 
cence verte  caractéristique  produite  par  le  chlorure  de  zinc  am- 
moniacal. 

Cependant,  M.  Chappelle  a  constaté  que  toutes  les  urines  exa- 
minées par  lui  contenaient  une  substance  chromogène,  mais  ce 
corps  est  Vuroroséine  signalée  autrefois  par  MM.  Nencki  et  Sieber  ; 
il  est  décelé  par  la  coloration  rose  que  prennent  les  urines,  au  bout 
de  1  à  3  minutes  de  contact  avec  Tacide  chlorhydrique  ou  l'acide 
sulfurique  étendu. 

Le  procédé  de  Nencki  et  Sieber,  pour  la  recherche  de  Turoroséine, 
consiste  à  prendre  50  centimètres  cubes  d'urine,  auxquels  on 
ajoute  5  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilué  à  25  peur  100 
et  quelques  centimètres  cubes  d'alcool  amylique  ;  on  obtient,  par 
agitation,  une  belle  couleur  rouge,  qui  disparaît  au  contact  des 
alcalis  et  des  carbonates  alcalins. 

Est-ce  là  un  chromogène  particulier?  N'est-ce  que  de  l'urobiline  ? 
Cette  dernière  est,  il  est  vrai,  soluble  dans  l'alcool  amylique,  mais 
en  s'en  tenant  à  la  réaction  caractéristique  de  la  fluorescence  verte 
de  la  solution  alcoolique  par  le  chlorure  de  zinc  ammoniacal, 
M.  Chappelle  se  croit  autorisé  à  conclure  que  le  pigment  qu'il  a 
rencontré  n'est  pas  de  l'urobiline. 

M.  Chappelle  a  encore  constaté  que  certaines  urines  de  grip- 
peux  renferment  un  dérivé  sulfoconjugué  du  scatol,  signalé  autre- 
fois par  Brieger.  Ce  composé  donne  naissance  à  une  matière 
colorante  violette,  quand  il  est  traité  par  les  hypochlorites  en  so- 
lution chlorhydrique  ;  il  est  insoluble  dans  Téther  et  soluble 
dans  l'alcool  absolu.  M.  Chappelle  Ta  rencontré  dans  deux  urines. 
11  a  observé  encore,  pour  l'une  de  ces  deux  urines,  que,  en  la 
soumettant  à  la  distillation,  le  produit  obtenu  contenait  du  scatol, 
reconnaissable  à  son  odeur  infecte  et  aux  aiguilles  rouges  de  pi- 
crate de  scatol  qui  se  forment  quand  on  traite  par  une  solution 
éthérée  d'acide  picrique. 


Falsification  du  poivre  par  le  graphite  et  la  fécule 

de  pommes  de  terre; 

Par  M.  GEN2I0TTE,  pharmacien  miUtaire  belge  (1)  (Extrait), 

M.  Gennotle,  ayant  à  examiner  un  échantillon  de  poivre  pulvé- 
risé, remarqua  que  le  papier  qui  le  contenait  était  noirci*  Il  le 
soumit  à  l'incinération  et  obtint  15  pour  100  de  cendres,  au  lieu 

(1}  Reme  internationale  des  falsifications  du  15  juin  1890. 
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de  4  à  5  pour  100  ;  ces  cendres  étaient  insolubles  dans  Tacide 
chlorhydrique  et  dans  Teau  régale  ;  il  soupçonna  alors  la  présence 
du  graphite;  il  soumit  les  cendres  précédemment  obtenues  à  une 
combustion  plus  énergique,  au  moyen  du  chalumeau,  et  elles 
résistèrent;  il  employa  ensuite  un  courant  d'oxygène,  et  la  poudre 
disparut  en  grande  partie,  ce  qui  démontrait  la  combustibilité  de 
l'élément  étranger  ajouté  au  poivre. 

II  isola  cet  élément,  en  formant  un  mélange  de  glycérine  et 
d*eau  ayant  une  densité  de  1,20,  supérieure  à  celle  du  poivre  (1,17) 
et  inférieure  à  celle  du  graphite  (2,089),  et  il  saupoudra  la  surface 
de  ce  liquide  avec  la  poudre  suspecte.  Le  poivre  surnagea,  tandis 
que  la  substance  étrangère  gagna  le  fond  du  vase  ;  il  décanta  et 
recueillit  une  poudre  d'un  aspect  gris  noirâtre,  à  éclat  métallique, 
onctaeuse  au  toucher  et  tachant  les  doigts.  Il  soumit  ensuite  cette 
poudre  à  l'action  du  feu,  au  moyen  du  chalumeau  et  du  courant 
d'oxygène,  et,  cette  fois,  elle  fut  complètement  brûlée.  Il  n'y  avait 
donc  pas  de  doute  ;  le  poivre  contenait  du  graphite. 

Poursuivant  ses  recherches  à  t'aide  du  microscope,  M.  Gennotte 
mouilla  sa  préparation  avec  de  l'eau  iodée  et  il  reconnut  : 

1°  Les  fragments  de  poivre,  composés  de  cellules  polyédriques 
colorées  en  jaune,  à  l'intérieur  desquelles  on  voyait  des  grains 
d'amidon  de  formes  diverses,  bleuis  par  l'iode  ; 

2^  Des  fragments  noirs,  anguleux,  irréguliers^  non  organisés,  de 
grosseur  variée  ; 

3^  Des  grains  d'amidon  isolés,  colorés  en  bleu,  ayant  tous  la 
même  forme.  La  présence  de  ces  grains  mit  M.  Gennotte  sur  la 
trace  d'une  deuxième  falsification  par  la  fécule  de  pomme  de 
terre  ;  il  s'en  assura  en  traitant  la  préparation  par  une  solution  de 
potasse  caustique,  et  les  grains  disparurent,  ce  qui  est  un  carac- 
tère distinctif  de  la  fécule  de  pommes  de  terre,  tandis  que  les 
grains  d'amidon  qui  se  trouvaient  à  l'intérieur  des  cellules  res- 
tèrent visibles. 

M.  Gennotte  conclut  alors  que  le  poivre  contenait  du  graphite  et 
qu'on  y  avait  ajouté  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  dans  le  but 
de  rétablir  la  densité  du  poivre  augmentée  par  le  graphite,  et  aussi, 
afin  de  masquer,  dans  une  certaine  mesure,  la  coloration  noire  de 
cette  substance.  

Falêlfieation  du  poivre  par  le  galanga  ; 

Par  M.  Andouàbd  (l)  {Extrait). 

M.  Andouard  a  eu  l'occasion  d'examiner  des  poivres  contenant 

(1]  Journal  de  pharmacie  e$  de  chimie  du  1"  juin  1890. 
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des  grignons  d'olives,  des  clous  de  girofles  et  aussi  du  galanga. 
L'addition  de  cette  dernière  substance,  qui  n'a  pas  encore  été 
signalée  dans  les  poivres,  est  facile  à  reconnaître,  attendu  que  les 
granules  amylacés  du  galanga  sont  très  allongés,  en  forme  de 
poire,  de  massue  ou  de  bouteille,  et  souvent  irréguliers.  L'une 
de  leurs  faces  est  généralement  marquée  d'une  dépression,  tantôt 
étroite,  tantôt  assez  large  et  dessinant  alors  un  bourrelet  très 
accusé  autour  du  granule.  Le  bile  est  placé  sur  la  partie  large, 
peu  apparent,  punctiforme  ou  linéaire,  rarement  étoile. 

Les  autres  éléments  histologiques  du  galanga  permettent  égale- 
ment de  le  distinguer  du  poivre,  mais  la  partie  vraiment  caracté- 
ristique de  ce  rhizome  est  assurément  Vamidon. 


M£DECINE,  TIÉRÂPEUTIQUE^ITGIËNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Antidiphtérine  (1). 

Quoique  nous  n'ayons  pas  Tintention  de  recommander  ce  pro- 
duit à  nos  lecteurs,  il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  son 
apparition.  D'après  le  Wiener  Medizinische  Blâtter,  il  s'est  fondé  à 
Berlin,  sous  le  nom  d'Antidiphterin-Gesellschaft,  une  Société 
commerciale  qui  aurait  pour  but  de  guérir  la  diphtérie  et  d'en 
diminuer  la  mortalité,  surtout  chez  les  enfants. 

Le  produit  ainsi  exploité  serait,  paraît-il,  du  chlorate  de  potasse 
et  du  sesquichlorure  de  fer.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  destiné  à  figurer 
jamais  dans  les  formulaires  thérapeutiques,  il  mérite  d'être  signalé, 
ne  serait-ce  que  pour  mettre  en  garde  contre  les  publications  plus 
ou  moins  scientifiques  qui  verront  le  jour  sous  l'estampille  de 
l'Antidiphterin-Gesellschaft. 


TraUement  de  la  diphtérie  par  rinoeulatlon  des  mlerobes 

de  rérysipèle; 

Par  M.  Babchinski  (2)  [Extrait). 

Un  médecin  russe,  M.  Babchinski,  ayant  son  fils  atteint  de 
diphtérie  grave,  il  survint  tout  à  coup  un  érysîpèle  de  la  face,  et 
un  changement  brusque  se  produisit  dans  l'état  du  malade  :  la  fièvre 
tomba,  les  fausses  membranes  disparurent,  et  l'enfant  guérit  en 
peu  de  temps. 

M.  Babchinski  a  observé,  chez  plusieurs  autres  malades,  une 
amélioration  semblable  survenant  après  l'apparition  d'un  érysi- 
pèle,  et,  chez  l'un  d'eux,  l'érysipèle  avait  envahi  la  jambe. 

(1)  Médecine  moderne  an  12  juin  1890.^ 

(2)  Bulletin  de  thérapeutique  du  15  juin  1890. 
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Ces  faits  ont  suggéré  à  ce  médecin  Tidée  d'inoculer  à  un 
diphtéritique  du  sang  pris  sur  un  malade  atteint  d'érysipèle  ;  un 
érysipèle  se  déclara;  les  choses  se  passèrent  comme  précédemment, 
et  l'enfant  inoculé  guérit. 

Postérieurement,  il  a  pratiqué  des  inoculations  sur  d'autres 
diphtéritiques  avec  des  cultures  de  microbes  de  Térysipèle,  cul- 
tivés sur  Tagar-agar,  et  constamment  les  manifestations  de  la 
diphtérie  ont  disparu. 

Il  est  bon  d'ajouter  que,  outre  les  inoculations,  les  malades 
n'ont  été  soumis  à  aucune  médication  spéciale,  et  que,  dans 
aucun  cas,  l'érysipèle  n'a  présenté  de  gravité  inquiétante. 

«  Si  mes  observations  et  mes  expériences  sont  confirmées,  dit 
(c  M.  Babchinski  sous  forme  de  conclusion,  ce  traitement  de  la 
a  diphtérie  serait  facile  et  sûr,  et  cette  maladie  ne  serait  plus  si 
a  redoutable.  » 

Poudre  contre  le  croup. 

M.  le  D»"  Osiecki  a  proposé  contre  le  croup  des  insufflations  pra- 
tiquées avec  la  poudre  suivante  : 

Tannin l  gr.  50 

Soufre  sublimé 2—00 

Chlorate  de  potasse 2—00 

Le  Concours  médical  du  21  juin  1890  signale  un  pharmacien 
qui  s'est  refusé  à  l'exécution  d'une  ordonnance  ainsi  formulée  par 
un  médecin,  sous  prétexte  qu'un  tel  mélange  causerait  inévitable- 
ment la  mort  de  l'enfant.  En  même  temps  le  pharmacien  remettait, 
à  découvert,  aux  parents  du  petit  malade  un  mot  dans  lequel  il 
expliquait  son  refus,  en  alléguant  que  le  mélange  des  substances 
prescrites  constituait  un  produit  explosible. 

A  ce  propos,  le  Concours  médical  fait  remarquer  que  le 
D^  Osiecki  a  indiqué  les  précautions  à  prendre  pour  que  la  formule 
puisse  être  exécutée  sans  déflagration  ;  sans  doute,  on  peut  arriver 
à  opérer  le  mélange  sans  accident,  en  mélangeant  les  trois  poudres 
dans  une  boîte  et  en  agitant,  néanmoins,  nous  pensons  que  les 
pharmaciens  sont  parfaitement  fondés  à  refuser  d'exécuter  de 
semblables  prescriptions  ;  le  médecin  a  toujours  la  facilité  de  faire 
pratiquer  des  insuflSations  avec  le  chlorate  dépotasse  d'une  part, et 
avec  uu  mélange  de  soufre  et  de  tannin^  d'autre  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  d'accord  avec  le  Concoure  mé-- 
dical  pour  blâmer  notre  confrère  d'avoir  fait  aux  parents  de  l'en- 
fant une  réflexion  désobligeante  ;  il  aurait  dû  se  borner  à  prévenir 
le  médecin,  par  lettre  fermée,  et  à  le  prier  de  modifier  sa  pres- 
cription. 
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Méthode  nouvelle  d'anesthésle  par  le  ehloroforme. 

H.  Baadouin  a  donnée  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  des  7  et 
14  juin  1890,  d'intéressantes  indications  sur  une  nouvelle  méthode 
d'administration  du  chloroforme,  qui  est  employée  par  MM.  Labbé, 
Terrier  et  d'autres  chirurgiens,  et  qui  présente,  parait-il,  l'avantage 
de  ne  pas  e&poser  les  malades  à  ces  accidents  mortels  qui  sont  la 
terreur  des  praticiens. 

Ce  procédé  nouveau  consiste  à  donner  le  chloroforme  à  très 
petites  doses,  d'une  façon  aussi  continue  que  possible  et  sans  la 
moindre  intermittence.  Le  malade  doit  respirer  le  moins  d'air  et 
de  chloroforme  possible. 

On  prend  un  mouchoir  épais,  non  déplié,  ou  mieux  deux  mou- 
choirs superposés,  ou  encore  une  compresse  pliée  en  huit,  qu'on 
dispose  en  forme  de  cornet  et  qu'on  applique  sur  la  figure,  de 
manière  à  obstruer  la  bouche  et  les  narines. 

Au  centre  de  la  compresse  ou  du  mouchoir,  on  verse  2,  3  on 
4  gouttes  de  chloroforme  au  plus.  Dans  les  premières  inspirations, 
on  laisse  pénétrer  un  peu  d'air  en  n'obstruant  pas  complètement 
le  nez  et  la  bouche  ;  au  bout  d'un  quart  de  minute,  on  verse  sur  la 
compresse  4  à  5  gouttes  de  chloroforme  ;  si  ces  premières  doses 
d'anesthésique  sont  bien  supportées,  on  applique  hermétiquement 
la  compresse,  on  verse  de  nouveau  4  à  6  gouttes,  et  ainsi  de  suite, 
pendant  quinze  à  vingt  minutes.  Ce  laps  de  temps  suffit  ordinaire- 
ment pour  que  l'anesthésie  se  produise,  et  la  quantité  de  chloro- 
forme employé  ne  dépasse  pas  alors  7  à  8  grammes. 

Pour  les  opérations  d'une  certaine  durée,  il  faut  continuer  à 
verser  du  chloroforme  par  gouttes  sur  la  compresse  et  ne  jamais 
enlever  cette  dernière.  Pour  une  opération  d'une  heure^  15  à 
20  grammes  de  chloroforme  suffisent  ;  rarement  on  en  emploie 
25  grammes. 

M.  Baudouin  recommande  de  surveiller  la  face,  pour  voir  s'il  se 
produit  de  la  pâleur;  le  pouls  doit  être  également  surveillé,  mais 
c'est  sur  la  respiration  que  Pattention  du  chloroformiseur  doit  se 
porter  ;  on  doit  entendre  respirer  le  malade. 

A  titre  de  précautions,  le  chirurgien  doit  avoir  sous  la  main,  en 
cas  d'accident,  une  pince  à  langue»  des  ballons  d'oxygène  et  une 
machine  électrique. 

On  doit  prendre  la  précaution  d'enduire  de  vaseline  le  nez  et 
le  menton  du  malade,  afin  d'éviter  l'action  caustique  du  chlo- 
roforme. 

Nous  n'avons  aucune  observation  à  faire  sur  le  procédé  que  nous 

H»  TIU  lUILUBT  1890.  20 
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venons  de  décrire  en  quelques  mots  et  qui  s'adresse  particulière- 
ment aux  médecins,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  relativement 
à  certains  paasages  du  long  article  de  M.  Baudouin. 

Celui-ci  conseille  d'employer  du  chloroforme  i>«ir  et  qu'on  a  cofi* 
serve  dans  de  petits  flacons,  de  manière  à  éviter  son  altération  ; 
ce  sont  là  de  très  sages  recommandations,  mais  nous  ne  saurions 
admettre  certaines  réflexions  que  fait  M.  Baudouin. 

Il  y  a,  dit-il,  chloroforme  et  chloroforme^  et  ia  puiioance  anes^ 
thésique  de  chaque  chloroforme  est  variable. 

Il  nous  semble  qu'une  semblable  assertion  ne  peut  être  admise 
par  aucun  chimiste.  Quoi  qu'en  dise  et  pense  M.  Baudouin,  il  n'y 
a  pas  chloroforme  et  chloroforme,  dès  lors  qu'on  exclut  tout 
chloroforme  impur. 

Tous  les  chloroformes  sont  identiques,  quand  ils  ont  été  redis* 
tiliés  suivant  las  indications  du  Codex,  quand  ils  ont  subi  Té- 
preuve  des  réactifs  ordinaires  (tournesol,  nitrate  d'argent,  potasse 
et  acide  sulfurique)  et  quand  leur  densité  est  convenable.  Il 
n'existe  pas  de  corps  isomériques  avec  le  chloroforme.  Le  point 
d'ébuUition  de  tous  les  chloroformes  purs  est  identique,  et  nous 
ne  comprenons  pas  M.  Baudouin,  quand  il  dit  que  te  chloroforma 
d'Edimbourg  est  plus  volatil  que  les  cfaloroformes  français. 

Étant  donnée  ridentilé  des  chloroformes  purs^  nous  ne  pouvons 
admettrOt  comme  le  prétend  M.  Baudouin,  que  le  chloroforme 
d'Edimbourg  irrite  moins  les  muqueuses  buccale  et  bronchique 
que  les  cbbroformes  français,  et  qu'il  détermine  moins  de  sali- 
vation. 

Le  meilleur  des  réactife  du  chloroforme  est  rhooune,  dit  encore 
M.  Baudouin.  Si  le  chloroforme  est  bon,  ajout/e'-t-'îl,  le  maiade 
aura  une  période  d'anesthésie  régulière,  exemplaire,  pour  ainsi 
dire;  s'il  est  mauvais,  le  sujet  sera  long  à  s'endormir,  if  aura  des 
nausées,  des  vomissements,  respirera  difiBcilement  et  salivera  aboo" 
damment. 

Il  est  bien  entendu,  ainsi  que  noua  le  disons  plus  haut,  que 
nous  ne  parlons  que  des  chloroformes  <!Mmiqu^m$»t  purs.  Dès 
lors  qu'un  chirurgien  emploie  un  chloroforme  chimiquemmit  pur^ 
il  n'est  pas  autorisé  à  prétendre  qu'il  a  employé  un  chloroforme 
mauvais^  parce  que  son  malade  se  sera  endormi  pltt9  diCBcile- 
ment,  ou  parce  qu'il  aura  eu  des  vomissements  ou  de  la  salivatioo, 
H.  Baudouin  ne  tient  pas  assez  compte  des  idiçsyiMira9Ja9«  ^  il 
oublie  trop  facilement  que  tous  les  médicaments,  «ums  en  iff^pter 
le  chloroforme,  n'exercent  pas  une  action  identique  sur  tous  les 
malades  ;  il  commet  une  erreur  en  condamnant  tout  cbtorofonne 
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qui  détermine  les  divers  symptôçaes  dont  noua  venons  de  parler 
et  en  posant  comme  principe  que  le  meilleur  réactif  du  chloroforme 
est  l'homme. 

Rôle  et  mécanisiiie  de  la  lésien  leeale  dans  les  maladies 

Infectieuses  ; 

Par  M.  le  professeur  Boucbard  (1)  (Extrait). 

M.  Bouchard  s'est  livré  à  des  expériences  qui  le  portent  à  adflaettre 
qqe,  dans  les  maladies  infectieuses,  dans  la  maladie  pyocyaniquq 
au  moinS;  ranimai  peut  triompher  de  l'agent  pathogène,  à  la  con- 
dition d'avoir  au  préalable  une  certaine  force  de  résistappe;  cette 
résistance  peut  résulter  d'une  immunité  naturelle  ;  c'est  ainsi  qu^^ 
dans  le  cas  de  l'inoculation  de  la  baçtéridie  charbonneuse  à  Fl^oiif  me, 
cette  inoculation  produit  rarement  i^p  îpfection  générale;  elle 
détermine  la  fprms^tipn  ^*me  pustule  malignç,  lé^ipp  sipaplement 
locale,  tandis  que,  cbez  le  lapin,  la  ipême  jinopulatipp  ^mènis  ^'in-r 
faction  générale  d'emblée,  qui  n'est  précédée  que  d'i^nç  lépipp 
locale  peu  marquée,  et  même  souvent  imperceptible. 

C'est  ainsi  encore  que  l'inoculation  du  bacille  pyocyanique,  qui 
produit  une  infection  général^  ebez  le  lapin,  détermine  ordinaire- 
ment, chez  le  cobaye,  une  gomme  limitée,  lésion  locale,  qui 
s'ulcère,  sans  qu'une  infection  générale  en  soit  la  conséquence. 

Là  résistance  des  animaux  peut  aussi  résulter  d'une  immunité 
acquise;  c'est  ainsi  qu'en  inoculant  des  lapins  avec  de  petites 
doges  de  çplture  du  Veille  pyocyanique,  ou  ^veç  une  culture  4ébiar- 
ras^ée  de  ce  iQierob0  par  le  filtre,  ou  avec  l'iuriiie  stérilisée  prove- 
nant d'un  i^nimal  aUeInt  de  maladie  pyocyanique^*  ces  anifpau^ 
acquièrent,  par  le  fait  4e  ces  ifîOcu.laiionS;  u^  imi^ynjté  qui  les 
met  k  l'abri  d'uçi^  in|E;cMQn  généralisée  ;  ils  sont  alors  vafi(»pés,  et 
lorsqu'on  leur  inocule  um  culture  vlrulisnte  d^  microbe  pyocya- 
pique,  les  accidenU  produits  par  ces  inoculations  içpjasisltent  en  une 
£mple  lésion  locale,  qui  est  une  twieur  semi^able  à  celle  qui  sç 
fqrwe  chez  le  col)aye  non  vacciné* 

£n  vertu  de  quel  mécanisme  se  produit  cett^  immunité  acquise? 
C'est  là  le  point  que  M.  Bouchard  a  cherché  à  élucider  par  la  pié- 
tl)pde  expérimentale. 

Il  ^  içopsts^té  que,  chez  les  lapins  vacd^^s,  il  se  produit,  au  poi^^ 
Q^.e$t  pratiquée  l'inoculation  virulente,  une  accumulation  de  leu*^ 
cocytes  beaucoup  plus  considérable  que  chez  les  lapins  ayant  subi 
la  même  inoculation  sans  avoir  été  préalablement  vaccinés* 

Il  a  remarqué,  en  outre,  que,  chez  les  lapins  non  vacci^n^s,  on 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  4  novembre  1889. 


324  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE* 

rencontre  rarement,  après  inoculation  de  culture  virulente,  des 
bacilles  pyocyaniques  dans  l'intérieur  des  leucocytes,  tandis  que 
ceux-ci  en  renferment  un  grand  nombre  chez  les  lapins  vaccinés; 
c'est  le  phénomène  du  phagocytisme  qui  se  produit  alors  chez  ces 
animaux. 

En  définitive,  M.  Bouchard  conclut  que,  chez  les  animaux  jouis- 
sant d'une  immunité  relative,  naturelle  ou  acquise,  les  humeurs 
constituent  un  milieu  moins  favorable  à  la  prolifération  des  mi- 
crobes; que,  de  plus,  il  se  produit,  au  siège  de  Tinoculation,  une 
accumulation  de  leucocytes,  qui  détermine  une  tumeur,  c'est-à-dire 
une  lésion  locale  ;  qu'enfin,  les  leucocytes  exsudés  jouissent  d'une 
grande  puissance  phagocy tique,  de  sorte  que  le  microbe  est  détruit 
sur  place,  dans  la  zone  où  se  développe  la  lésion  locale. 

M.  Bouchard  admet,  en  outre,  que  le  microbe,  pendant  la  courte 
durée  de  son  existence  au  sein  de  la  lésion  locale^  continue  à  sécré- 
ter des  matières  solubles  vaccinantes  qui,  résorbées,  agissent  sur 
l'économie  en  augmentant  sa  résistance. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Traitement  des  pommes  de  terre  malades  par  le  sulfate 

de  euivre  ; 

Par  M.  Aimé  Gira&d  (1)  (Extrait), 

M.  Prillieux  a  déjà  montré  l'efficacité  du  traitement  des  ponames 
de  terre  atteintes  de  la  maladie  par  les  pulvérisations  de  sulfate 
de  cuivre  (2).  Cette  maladie  est  due,  rappelons-le,  à  un  champi- 
gnon, le  Phytophtora  ou  Peronospora  infestans. 

M.  Aimé  Girard  s'est  livré  à  des  expériences  qui  lui  ont  permis 
de  constater  les  bons  effets  de  ce  traitement.  Il  s'est  servi,  pour  ses 
essais,  d'une  bouillie  préparée  avec  2  kilos  de  sulfate  de  cuivre  et 
1  kilo  de  chaux  vive  pour  100  litres  d'eau;  on  réussit  enc(H« 
plus  sûrement  avec  une  bouillie  contenant  3  pour  100  de  sulfate 
de  cuivre.  L'opération  est  pratiquée  avec  un  pulvérisateur  ordi- 
naire. 

On  obtient  une  récolte  plus  abondante  quand  on  traite  les 
pommes  de  terre  déjà  atteintes,  mais  il  est  préférable  d'employer 
les  traitements  préventifs;  dans  ce  cas,  les  résultats  sont  enccnre 
plus  concluants. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  27  mai  1890, 

(2)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  405. 
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REVUE  DES  JOUmUX  ËTRANGEBS 

extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  H.  Marc  Botmond. 

SHAW.  —  Dosa^  du  permanganate  de  potasse  dans  les 
pilules* 

Parmi  les  nombreux  excipients  récemment  proposés  pour  là 
préparation  des  pilules  de  permanganate  de  potasse,  le  corps  qui 
convient  le  mieux  est  le  kaolin,  et  comme  substances  destinées  à 
donner  du  liant,  on  a  préconisé  l'emploi  de  la  paraffine,  de  la  lano- 
line et  de  Tonguent  de  résine.  M.  Shaw  a  litre,  au  moyen  d'une  solu- 
tion sulfurique  de  sulfate  ferreux,  la  quantité  de  permanganate  de 
potasse  qui  reste  inaltéré  dans  les  pilules  préparées  depuis  plu- 
sieurs semaines  avec  ces  excipients  divers.  De  ses  essais,  il  résulte 
qu'il  faut  donner  la  préférence  au  kaolin  et  à  l'onguent  de  résine; 
avec  cet  excipient^  11,75  pour  100  seulement  de  permanganate 
est  détruit,  tandis  que  la  perte  est  de  40  pour  100  dans  les  pilules 
faites  avec  la  lanoline  ou  la  paraffine. 

{Pharmaceutical  Journal^  april  1890.) 


D.-B.  DOTT.  —  Sur  le  dosage  de  l'urée. 

L'auteur  préconise  l'emploi  de  rbypochlorite  de  chaux  pour  le 
dosage  de  Turée,  au  lieu  de  rhypobromite  de  soude,  avec  adjonc- 
tion d'une  petite  quantité  de  solution  de  baryte,  pour  assurer 
l'absorption  de  lacide  carbonique,  et  d'un  peu  d'alcool  métbylique, 
pour  faire  tomber  la  mousse  et  permettre  une  lecture  facile. 
Comme  appareil,  il  se  sert  du  nitromètre.  La  solution  d*bypocblo- 
rite  est  préparée  par  mélange  de  1  partie  d'hypochlorite  de  chaux 
et  3  parties  d'eau  et  filtration.  Il  a  comparé  les  deux  réactifs 
et  a  obtenu  des  résultats  exactement  concordants.  L'hypochlorite 
de  chaux  est  plus  facile  à  préparer,  d'un  maniement  plus  agréable, 
de  conservation  plus  durable  et  il  est  aussi  plus  économique. 

l^Pharmaceuiical  /ot^ma/,' march  29, 743.J 


Le  borax  contre  répilepsie. 

Les  docteurs  J.-S.  Risien  Russeil  et  J.  Taylor  attirent  l'attention 
sur  l'emploi  du  borax  contre  Tépilepsie.  Les  résultats  obtenus  par 
eux  dans  vingt  cas,  notamment  dans  des  cas  où  le  bromure  de 
potassium  avait  été  sans  action,  leur  font  considérer  ce  médica- 
ment comme  actif.  La  dose  est  de  0  gr.  60,  croissant  jusqu'àl  gr.  20, 
trois  fois  par  jour.  Dans  quelques  cas,  il  s'est  manifesté  une  érup- 
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tioD  écailleuse-^qui  a  disparu  par  i'aclininii&tration  fle  Varsenic.  Un 
cas  a  été  accompagné  de  vomissements  qui  ont  cessé  par  suite  de 
l'adjonction  des  aromatiques  au  I)orax. 

{TheLa$mt^  may  17, 1061,  et  PMrm»  Journal^  may  31,  979.) 


THORPE  et  ROBINSON.  —  i^iir  la  fran^lliie. 

Les  auteurs  emploient  le  procédé  suivant  pour  préparer  la  fran- 
guline,  glucoside.  L*écorce  de  rhamnus  frangula  (bourdaine)  est 
traitée  par  Téther  de  pétrole  bouillant,  pour  éliminer  la  matière 
grasse,  puis  par  Talcool  qui  dissout  le  gucoside,  la  résine,  etc. 
L'extrait  est  additionné  d'acétate  de  plomb  pour  séparer  le  tannin, 
et  le  plomb  est  éliminé  par  l'hydrogène  sulfuré.  Quatorze  livres 
d'écorce  donnent  5  gr.  60  de  franguline.  La  composition  de  ce  glu- 
coside, desséché  à  120  degrés  jusqu'à  poids  constant,  e^C*H"0*. 
Le  sucre  obtenu  de  la  franguline  n'est  pas  du  glucose.  Un  autre 
produit  de  décomposition,  insoluble  et  de  couleur  jaunâtre,  a  pour 
composition  C*^  H*^  0^  et  est  identique  avec  Vémùdiné  de  la  rhu- 
barbe. 

{American  Journal  of  Pharmacyy  XX,  march  1890, 127.) 


T.-Â.  THOMPSON.  —  Sur  le  podophyllam  émodi. 

Dymock  et  Hooper  ont  déjà  observé  dans  la  racine  de  Podo- 
phyllum  Emodi,  de  l'Inde,  la  présence  de  10  à  12  pour  100  d'une 
résine  paraissant  identique  à  celle  du  podophyllum  peltaium.  Cette 
observation  a  été  confirmée  par  l'auteur,  qui  a  eu  l'occasion  d'exa- 
miner un  échantillon  de  résine  brute  obtenue  à  Bombay  du 
P.  Emodi.  Cette  résine  renfermait  56,55  pour  100  de  podophyllo- 
toxine  et  13,1  pour  100  d'acide  podophyllique.  Cette  proportion 
est  plus  élevée  que  celle  que  l'on  obtient  du  podophyllin  ordinaire, 
variant  de  40  à  45  pour  100.  Comme  la  racine  américaine  ne 
donne  qu'environ  5  pour  100  de  résine,  tandis  que  la  racine  de 
rinde  en  donne  10  pour  100,  cette  dernière  doit  être  considérée 
comme  de  beaucoup  plus  avantageuse  que  la  première. 

{American  Journal  of  Pharmacy^  XX,  may  1890,  245.) 


SAWYER.  —  Teinture  éthérée  de  eapsieum. 

Le  docteur  Sawyer  recommande  l'emploi  de  la  teinture  de 
papsicum  préparée  au  moyen  de  l'éther,  au  lieu  de  la  teinture 
préparée  avec  l'alcool  rectifié,  en  applications  locales  dans  les  cas 
00  goutte  subaiguë,  (}e  goutte  chronic[\]|6,  de  rbumatism^  articu-i 
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laire  chronique  et  dans  certains  cas  de  catarrhe  bronchique  et  dé 
bfonôhite  chronique.  Il  pense  que  Téther,  par  son  action  sur  la 
sécrétion  sébacée  de  la  peau,  est  préférable  à  Talcool,  comme  véhi- 
cule du  capsicum,  pour  produire  un  effet  thérapeutique  sur  ou  à 
travers  la  peau.  La  teinture  éthérée  présente  en  outre  Pavantagc 
(Tétre  miscible  à  Tessence  de  térébenthine  ou  aux  huiles  grasses. 
L6  mélange,  à  parties  égales,  de  teinture  éthérée  de  capsicum, 
d^ammoniaque,  d'essence  de  térébenthine  et  d'huile  de  lin  forme 
un  excellent  liniment  rubéfiant. 

(TheLancety  may  17,  1066  et  Pharm.  Journal^  may  31,  979.) 


Balidke  de  C^urjun  éomne  expeetoralit. 

L6  doetettr  Murrell  recommande  le  baume  (ou  huile)  de  Gurjuii 
coâime  expectorant  dans  la  bronchite*  Ce  médicameut  aurait 
Tavantage,  sur  le  copahu,  de  ne  pas  causer  d'éruption  duivie  de 
démangeaisons. 

II  le  prescrit  à  la  dose  de  8  grammes,  dand  30  grammes  d'extrait 
de  malt,  trois  fois  par  Jour. 

{The  Lancet,  may  3,  1890,  962,  et  Pharm.  Journal,  may  31, 
1890,  979.) 


Aelde  g;aîaeolearlK»xyllque. 

Ce  produit  est  mentionné  comme  doué  de  propriétés  antisep- 
tiques extraordinaires  et  de  propriétés  antipyrétiques. 

Il  est  préparé,  diaprés  le  procédé  breveté,  en  saturant  le  gaiacol'«- 
sodium  avec  le  dioxyde  de  carbone,  sous  pression  à  froid,  puis  eU 
chauffant  le  mélange  en  vase  clos  à  100  degrés.  La  réaction  est 
repirésentée  par  l'équation  : 

lOCCH)  (o(CH3) 

Le  produit  de  cette  opération  est  dissous  dans  l'eau  et  décomposé 
par  un  acide  minéral.  L'acide  gaïacolcarboxylique  cristallise  en 
combinaison  avec  deux  molécules  d'eau« 

A  l'état  anhydre,  il  fond  à  148-160  degrés  ;  il  donne  une  colo- 
ration bleue  avec  le  perchlorure  de  fer  et,  par  la  cbaleuri  il  se 
décompose  en  gaïacol  et  dioxyde  de  carbone. 

(Pharmaceutical  Journal,  may  31,  1890,  977.) 
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KOBËRT.  —  Ulexlne  et  cytisine. 

Le  professeur  Robert  a  attiré  Tattention  sur  rétroite  ressem- 
blance qui  existe,  dans  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques, 
entre  la  cytisine,  FalcaloTde  du  Cytisus  laburnum^  et  Tulexine, 
l'alcaloïde  de  YVlex  europœus^  décrit  par  Gerrard  et  Symons 
(Pharm.  Journal^  [3],  XIX,  1,029).  La  cytisine,  de  même  que 
l'ulexine»  est  décrite  comme  une  base  très  énergique,  précipitant 
les  alcaloïdes  de  leurs  solutions  salines  et  dégageant  Tammouiaque 
de  ses  composés*  Gomme  avec  l'ulexine,  le  nitrate  de  cytisine  donne 
une  coloration  jaune  rouge  avec  Tacide  sulfurique  concentré  ;  les 
deux  bases  et  leurs  sels  donnent  aussi  une  coloration  jaune  rouge 
qui  disparait  par  dilution  avec  de  Teau.  Le  point  de  fusion  de  la 
cytisine  est  151  degrés,  c'est-à-dire  le  même  que  celui  de  l'ulexine. 
Toutes  deux  sont  insolubles  dans  Téther  anhydre,  mais  facilement 
solubles  dansTalcool  amylîque  chaud  ;  leurs  chlorhydrates  sont  très 
déliquescents  et  les  nitrates  cristallisent  facilement.  La  formule, 
attribuée  par  Husemann  et  Marmé  à  la  cytisine  (G*®  H*'  Az  0^),  est 
sensiblement  le  double  de  celle  qu'ont  donnée  Gerrard  et  Symons 
èi  l'ulexine  (2  G"  H**  Az*  0  =  G"  H  ««  Az*  0*)  et  Robert  pense  que 
cette  différence  n'existerait  pas  si  les  produits  avaient  été  analysés 
par  les  mêmes  mains. 

Les  ressemblances  d'ordre  physique  et  chimique,  entre  les  deux 
alcaloïdes,  ont  fait  penser  à  leur  comparaison  pharmacologique  et, 
aussi  loin  que  les  expériences  ont  été  conduites,  les  résultats  ont 
correspondu  exactement,  qualitativement  et  quantitativement.  En 
injections  sous-cutanées,  même  à  faibles  doses,  chez  les  animaux 
à  sang  chaud^  l'ulexine  et  la  cytisine  déterminent  une  augmenta- 
tion notable  de  la  pression  sanguine  ;  elles  sont  promptement 
absorbées  et  rapidement  éliminées  par  l'urine.  Gomme  l'action  diu- 
rétique de  ces  deux  produits  dépend  de  cet  accroissement  de  pres- 
sion, dû  seulement  à  la  stimulation  des  centres  vaso-moteurs, 
tandis  que  le  cœur  n'est  pas  affecté,  ils  pourraient  remplacer  la  di- 
gitale. 

En  se  reportant  aux  effets  de  l'ulexine  sur  le  bétail  en  pâture 
dans  les  bruyères,  Robert  cite  le  cas  d'un  enfant  empoisonné  par 
le  lait  d'une  vache  ayant  ingéré  du  cytisus  laburnum  et,  quoique  la 
cytisine  soit  relativement  inoffensive  pour  le  bétail,  il  recommande 
d'éviter  pour  les  enfants  l'usage  du  lait  provenant  de  vaches  ayant 
p&turé  dans  les  bruyères. 

(fieutiche  med,  Wockenschrifi^  8  mai  1890,  406,  et  Pharmaceu- 
iical  Journalj  may  31,  1890,  978.) 


j 
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A.-W.  GERRARD  et  W.H.  SYMONS.  —  Sur  Tulexine  et  la 
cytislae* 

Les  auteurs  émettent  quelques  observations  au  sujet  de  la  res- 
semblance étroite  que  veut  établir  le  professeur  Kobert  entre  Tu- 
lexine  et  la  cytisine,  et  ils  combattent  surtout  cette  opinion  du 
savant  allemand  qui  pense  que  la  différence  de  composition  élé- 
mentaire ri  existerait  pas  si  les  produits  avaient  été  analysés  par 
les  mêmes  mains.  Ils  font  remarquer  que  la  cytisine  est  stable  à 
l'air  et  Tulexine  très  hygroscopique,  —  que  la  cytisine  se  sublime 
complètement  en  donnant  de  pplendides  cristaux  et  que  Tulexine 
ne  se  sublime  pas  à  Tair  sans  décomposition,  ni  dans  le  videjà  une 
température  de  225<>,  —  que  la  cytisine  est  à  peine  soluble  dans  le 
chloroforme  et  que  Fulexine  est  facilement  soluble  dans  cet  agent, 
—  que  le  poids  atomique  de  la  cytisine  est  324,41  et  celui  de  Tu- 
lexine  doublé  est  379,34,  etc. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  Tulexine  et  la  cytisioe  ne  présentent  des 
caractères  communs,  mais  ils  les  présentent  aussi  avec  Fésérine  et 
la  spartéine  et,  au  point  de  vue  de  la  composition  centésimale^  les 
deux  alcaloïdes  en  question  ne  sont  pas  très  éloignés  de  la  pyri- 
dine,  de  la  nicotine  et  de  la  pilocarpine.  Les  auteurs  entrent  même 
dans  des  considérations  détaillées  sur  Tarrangement  moléculaire 
de  ces  composés  ;  ils  sont  engagés  aujourd'hui  dans  la  prépara- 
tion et  l'étude  de  la  cjtisine  et  feront  connaître  plus  tard  le  résul- 
tat de  leurs  recherches. 

{Pharmaeeutical  Journal,  june  H,  1890,  1017.) 


H.-H.  ASHDOWN.  —  Sur  les  Mrps  rédaeteurs  de  l'urine 
(«elde  i^lyenronlane). 

L'ingestion  de  certains  composés  chimiques  a  pour  effet  de  pro- 
voquer l'apparition,  dans  l'urine,  de  quelques  corps  réduisant  les 
oxydes  métalliques,  à  Tébullition,  en  présence  des  alcalis.  Une 
grande  confusion  est  résultée  de  la  difficulté  de  préciser  la  pré-* 
sence  et  la  nature  de  ces  corps,  et  elle  a  toujours  été  un  obstacle 
au  diagnostic  sûr  de  la  glycosurie.  L'auteur  résume  les  travaux 
qui  ont  été  entrepris  depuis  quelques  années  dans  le  but  de  jeter 
un  peu  de  lumière  sur  cette  question. 

Il  rappelle  qu'en  1875,  Musculus  et  Hering  constatèrent,  les 
premiers,  qu'après  l'administration  du  cbloral  et  du  croton-chloral, 
l'urine  renferme  une  substance  réductrice  qui  n'est  pas  de  la 
glucose.  Jaffé  donna  à  cette  substance,  en  1878,  le  nom  d'acide 
urochloralique.  En  1877,  Wiedemann  avait  trouvé  ce  même  corps 
dans  l'urine  de  chiens  auxquels  il  a^ait  fait  absorber  du  cam- 
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phre.  En  1879,  Schraiedeberg  et  Mayer  Tobtinrent  à  Fétat  de  pu- 
reté ;  ils  en  firent  Tanalyse  et  lui  assignèrent  la  formule  C^H^^O^; 
ils  démontrèrent  son  identité  avec  l'aelâe  urochloraliqae  et  lui 
donnèrent  le  tiom  diacide  gtymronique. 

D'autres  observateurs  constatèrent  plus  tard  la  présence  de  ces 
acides  dans  les  urines,  après  ingestion  de  divefàeâ  substances, 
telles  que  le  bromoben^ol,  le  nitroben20l,  le  phénétôl,  le  phénol, 
le  benzol,  Tindol,  la  morphine,  le  chloroforme  et  certains  dérivée 
de  la  quinine. 

L*acide  glycurônique,  à  l'état  de  pureté,  ne  cristallise  pas  et  se 
présente  sous  forme  de  granules  blancs  amorphes  ;  à  Tétat  anhydre 
(C^^H'O"),  il  est  constitué  par  des  cristaux  actculah'es  incolores, 
solubles  dans  Teau,  peu  solubles  dans  Talcool  absolu,  presque  inso- 
lubles dans  rétber.  Les  solution^  de  cet  acide  sont  peu  stables, 
surtout  en  milieu  alcalin.  Dans  Turine,  il  se  trouve  combiné  avec 
Vurée,  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  si  cette  combinaison  est  du 
ply&urOfidte  d'uréè  ou  de  Voôide  Woglycutoniquë. 

L'aeidé  glycurônique  se  combiné  avec  le  baryum  et  le  plomb  ;  Il 
donne,  par  l'ébuUition,  en  présence  d'un  alcali,  un  précipité  de 
iious^otyde  aveé  léii  liqueurs  de  Trommer  et  dé  Fehling^  il  se  Com- 
porte de  même  avec  les  sels  de  bismuth,  de  meréure  et  d*argent. 
Il  est  de^trogyt^  et  ne  fermente  pas  avec  la  levure  de  biét«,  ee  qui 
le  distingue  de  la  glucose. 

Pour  l'obtenir,  on  évapore  en  consistance  sirupeuse  une  asset 
grande  quantité  d'urine,  préalablement  décolorée  par  le  noir  ani- 
mal ;  on  fait  digérer  le  résidu  à  une  douce  chaleur  avec  un  excès 
de  baryte  ;  on  traite  par  l'aloool  absolu,  qui  laisse  indissous  l'acide 
glycurônique  et  d'autres  substances  ;  le  résidu  est  repris  par  l'éfltf  ; 
la  solution  aqueuse  est  traitée  par  la  baryte  ;  on  filtre  et  on  éva- 
pore à  eeo  au  bain^-marie.  Le  composé  barytique  ainsi  obtenu  est 
îaVé  et  décomposé  par  l'acide  6ulfariqU8«  La  liqueur  fllti^  est  éva- 
porée dans  le  vidoi  et  on  a  ainsi  l'acide  anhydre  eristolUséi  Ge  corps 
ne  peut  éUre  caractérisé  que  s'il  est  pur.  L'examen  polarimétrique 
ne  peut  être  effectué  qu'avec  un  corps  pur.  La  fermentation  seule 
permet  de  caractériser  cet  acide  en  présence  de  la  glucose  ;  cette 
fermentation  doit  être  opérée  sur  le  mercure^  au  moyen  de  la  le^ 
vure  de  bière  allemande. 

Ashdown  a  constaté  que  les  malades  qui  ont  absorbé  de  la  mo^ 
phine,  du  chloroforme,  du  curare  renferment  de  l'acide  glycuro* 
nique  et  non  de  la  glucose,  oe  dont  il  s'est  assuré  par  la  fermen- 
tation^ 

\Phafm9i9Ê^Htal  i^rntiy  fèbruary  1^  1890,  page  a06.) 
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HIRSGHL.  —  liA  pliénylhydniiliie  pour  la  reeherelie  ée 
la  gltt^Me. 

On  a  proposé^  dans  ces  demierd  temps,  J'emplol  de  la  phényl*» 
hydrazine  pour  la  recherche  de  la  glucose  dans  les  li<)aidé& 
pathologiques. 

L^usage  de  ce  corps  repose  sur  la  propriété  quHl  possède  âe 
former,  avec  la  glucose  ordinaire,  une  combinaison  formée  de 
1  équivalent  de  glucose  pour  2  équivalents  de  phénylhydraîine  ; 
cette  combinaison  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  jaunes,  aut^ 
quelles  Fischer  a  donné  le  nom  de  phénylglucosazone.  Les  dlfitt- 
rentes  glucoses,  et  même  certaines  saccharoses  (la  maltose  et  la 
lactose),  fournissent  des  osazones  ayant  des  points  de  fusion  diffé- 
rents. 

Pour  rechercher  la  glucose  dans  l*urîne,  au  moyen  de  la  phényl- 
hydrazine,  on  prend  6  à  8  centimètres  cubes  d'urine,  qu'on  intro- 
duit dans  un  tube  à  essai,  et  on  y  ajoute  2  pincées  de  chlorhy- 
drate de  phénylhydrazine  et  3  pincées  d'acétate  de  soude.  On 
ajoute  un  peu  d'eau,  si  les  sels  ne  se  dissolvent  pas;  on  maintient 
le  tube  dans  l'eau  bouillante,  pendant  20  à  30  minutes,  et  on  le 
plonge  ensuite  dans  Teau  froide. 

Si  l'urine  6ontienf.  une  assez  grande  quantité  de  suctis,  il  tlt 
forme  un  précipité  jaune,  formé  de  petites  aiguilles  isolées  OU 
réunies  en  mamelons. 

Si  l'urine  est  peu  sucrée,  on  verse  le  liquide  dans  un  verk*e 
conique,  et  on  examine  le  dépôt  au  microscope.  On  retrouve  des 
cristaux  isolés  de  phényiglucosazone,  même  lorsque  les  urines  ne 
contiennent  pas  plus  de  1  gramme  de  sucre  pour  1,000.  La  sensi- 
bilité du  réactif  est  telle  qu'on  peut  retrouver  la  glucose  dans  une 
solution  aqueuse  n'en  contenant  que  3  centigrammes  par  litre,  et 
si,  dans  l'urine,  cette  sensibilité  est  moindre,  c'est  qu'il  se  forme 
des  précipités  amorphes  recouvrant  les  cristaux  de  phénylglu^ 
cosa2one  et  empêchant  de  les  distinguer  au  microscope. 

La  formation  de  lamelles  jaunes  ou  de  granules  bruns  réfractant 
fortement  la  lumière  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  com- 
binaison formée  par  la  glucose. 

En  définitive,  la  phénylhydraziné  constitue  un  réactif  précieui 
pour  l'essai  des  urines  sucrées,  et  ne  permet  pas  de  confondre 
avec  le  sucre  d'autres  substances,  ainsi  que  cela  arrive  ppui^  les 
nombreux  réactifs  ordinairement  employés. 

Toutefois,  il  faut  savoir  que  V acide  glycuronique}0\Ai^  lui  aussi, 
de  la  propriété  déformer,  avec  la  phénylbydrazine,  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  glucose,  une  combinaison  fbriQée  Cernent  de 
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fines  aiguilles  jauues  microscopiques.  Mais  il  y  a  un  moyen  de 
distinguer  cette  combinaison  de  la  phényiglucosazone;  tout 
d'abord,  cette  dejrnière  fond  entre  110  et  114  degrés,  tandis  que  la 
combinaison  glycuronique  fond  à  204  degrés. 

En  second  lieu,  la  combinaison  glycuronique  devient  amorphe 
et  prend  une  coloration  jaune  brun  lorsqu'  on  la  chauffe  pendant 
une  heure. 

Afin  d'éviter  toute  cause  d'erreur,  HirschI  conseille  donc, 
dans  l'essai  des  urines,  de  maintenir  le  tube  à  essai  pendant  une 
heure  dans  l'eau  bouillante;  si  le  précipité  est  formé  de  cristaux  en 
aiguilles  jaunes,  on  peut  conclure  à  la  présence  de  la  glucose;  s'il 
est  amorphe  eX  jaune  brun^  il  devra  être  attribué  à  l'action  de 
l'acide  glycuronique. 

{Zeitschrift  fur  physlol.  Chimie,  XIV,  1890,  page  377.) 


HESSË.  —  Sur  l'alcaloïde  des  fleurs  de  eoqueileet. 

Dieterich  a  prétendu,  dans  un  travail  publié  en  1888,  que  les 
fleurs  de  coquelicot,  l'extrait  alcoolique,  et  surtout,  l'extrait  aqueui 
de  ces  fleurs,  contenaient  une  certaine  quantité  de  morphine.  Pour 
doser  cet  alcaloïde,  il  traitait  par  3  centimètres  cubes  d'ammoniaque 
une  solution  aqueuse  de  ô  grammes  d'extrait;  puis,  il  agitait  avec 
10  centimètres  cubes  d'éther.  Au  bout  de  quarante-huit  heures  de 
repos,  il  se  déposait  des  cristaux  que  Dieterich  considérait  comme 
étant  de  la  morphine. 

Selmi  ayant  déjà  constaté,  il  y  a  plusieurs  années,  que  les  cap« 
suies  du  coquelicot  ou  Papaver  rhœa$,  non  arrivées  à  maturité^ 
contenaient  un  alcaloïde  offrant  une  grande  ressemblance  avec  la 
morphine,  Hesse  se  demande  si  cet  alcaloïde  n'est  pas  le  même 
que  celui  qu'a  signalé  Dieterich. 

Afin  de  trancher  la  question,  Hesse  a  traité  300  grammes  de 
pétales  frais  de  coquelicot  par  la  méthode  de  Dieterich.  I!  a 
obtenu  quelques  milligrammes  d'une  substance  cristalline,  qui  ne 
pouvait  être  de  la  morphine,  attendu  qu'elle  ne  se  dissolvait  pas 
dans  une  solution  de  soude  étendue  ;  elle  se  dissolvait  dans  l'acide 
sulfurique  dilué,  et  la  solution  se  colorait  en  rouge  par  l'ébullition. 
Or,  ce  sont  là  les  caractères  de  la  rhœadine,  alcaloïde  dont  Hesse 
a  depuis  longtemps  signalé  la  présence  dans  toutes  les  parties  du 
coquelicot. 

{Archiv  der  Pharmacie^  XXVIII,  1890,  page  7.) 


Déslnfeetol. 

On  trouve  actuellement  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de 
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désinfectai^  un  liquide  huileux,  de  couleur  brun  noirâtre,  sem- 
blable à  la  créoline,  mais  moins  odorant  que  ce  dernier  corps,  de 
densité-»  1,086,  de  réaction  alcaline,  et  jouissant  de  propriétés 
désinfectantes. 

Le  désinfectol  renferme  des  hydrocarbures,  des  savons  de 
résine  et  des  combinaisons  sodiques  de  phénols. 

On  remploie  sous  forme  d'émulsion  en  contenant  de  2  à  5 
pour  lOOé 

Pour  la  désinfection  des  matières  fécales,  une  émulsion  à  S 
pour  100  agit  aussi  énergiquement  qu'une  solution  de  créoline 
à  12,5  pour  100,  ou  d'acide  chlorhydrique  à  33  pour  100,  ou  d'acide 
phénique  à  5  pour  100,  ou  de  sublimé  à  0,20  pour  100. 1/émulsion 
à  10  pour  100  serait  plus  énergique  que  tous  les  désinfectants 
connus. 

Ces  assertions  paraissent,  a  priori^  fort  exagérées. 

(Pkarmaceutische  Post,  XXIII,  1890,  page  300). 


EHRLIGH  et  LIPPMANN.  —  Eie  bleu  de  méthylène  comme 
analgésique. 

La  substance  vivante  est  susceptible  de  flxer  certaines  matières 
colorantes;  le  bleu  de  méthylène  possède  une  affinité  spéciale  pour 
le  système  nerveux,  et  notamment  pour  les  cylindres-axes  des 
fibres  nerveuses,  sensitives  ou  motrices.  Cette  propriété  a  suggéré  à 
Ehrlich  et  Lippmann  l'idée  d'employer  le  bleu  de  méthylène 
pour  agir  sur  les  manifestations  douloureuses.  Ils  ont  administré 
cette  substance  pure,  exempte  de  chlorure  de  zinc  (ce  qui  est  très 
important)  en  injections  hypodermiques  (de  1  à  4  centimètres  cubes 
d'une  solution  à  2  pour  100)  et  par  la  bouche,  en  capsules  gélati- 
neuses, à  la  dose  de  1  gramme  par  jour. 

Les  injections  n'ont  occasionné  aucun  phénomène  douloureux, 
ni  de  réaction  locale  ;  il  s'est  produit  seulement  une  tuméfaction 
molle,  qui  s'est  dissipée  en  quelques  jours.  Administré  par  la 
bouche,  le  bleu  de  méthylène  ne  détermine  aucun  accident  et 
n'influence  ni  l'appétit,  ni  la  digestion,  ni  la  circulation,  ni  les 
forces. 

La  matière  colorante  passe  rapidement  dans  les  urines,  qui 
prennent  une  teinte  verte  au  bout  d'un  quart  d'heure  ;  celle  teinte 
passe  ensuite  au  vert  bleuâtre,  puis  au  bleu  foncé.  La  salive  et  les 
matières  fécales  se  colorent  en  bleu. 

Le  bleu  de  méthylène  agit  comme  analgésique  daos  les  névrites, 
les  affections  rhumatismales,  musculaires  et  articulaires. 
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Celtç  ftetion  s'fi?:pliqufi,  d'après  KfirUcb  et  Lippmann,  en 
^dmett^nt  que  la  matière  colorante  entre  ^n  combinaiaon  avec  la 
substapce  nerveiiâe,  âopt  la  eoropositipa  qbimique  $e  trouve  ainsi 

modifiée. 
Le  bleu  de  méthylène  n'est  pas  doué  de  vertus  antipyrétiques. 

{Deustche  medidné  Wochensehrifé,  1%9Q,  page  493.) 
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L.  REUTER  —  Sur  la  solubilité  de  la  santonine  dana 
l'halle  de  rlein. 

L'auteur,  ayant  eu  à  exécuter  une  ordonnanee  prescrivant  un 
mélange  d'huile  de  ricin  (60  grammes)  et  de  santonine  (0,15),  a 
étudié  la  question  de  la  solubilité  de  la  santonine  dans  cette  huile. 
Les  auteurs  classiques,  Hager,  E.  Schmîdt,  ËwaldetPlûckiger,  ete., 
émettent  des  opinions  diverses  sur  ce  point. 

Les  données  les  plus  positives  sont  celles  de  Fluckiger  :  a  Si 
(c  Ton  chauffe  de  l'huile  d'amandes  douces  ou  de  l'huile  de  ricin  au 
«  bain-marie,  et  avec  agitation  constante,  avec  de  la  santonine 
«  finement  pulvérisée,  l'huile  ne  dissout  pas  plus  de  4  pour  100 
((  de  santonine;  la  plus  grande  partie  de  ce  produit  cristallise 
a  par  refroidissement.  » 

Reuter  a  repris  et  confirmé  les  essais  de  FHiokiger.  En  opérant 
sur  des  doses  de  1,  —  1,  6, —  2,— S,  6,  «-8, — 3,  Set  4  pour  lûO 
de  santonine  en  poudre  fine  et  chauffant  dans  une  capsule  de  por-r 
celaine  avec  Thuile  de  ricin,  il  a  constaté  que  toutes  ces  quantitéB 
sont  complètement  solubles  à  chaud;  mais,  par  refroidissement, 
la  santonine  se  dépose  en  beaux  cristaux  dans  les  solutions  faites 
depuis  1,  5  à  4  pour  100.  La  solution  à  1  pour  100,  préparée  avec 
de  petites  quantités  (0,10  de  santonine  pour  10  d'huile),  laisse 
déposer  de  très  petits  cristaux  après  refroidissement.  La  même 
solution,  préparée  avec  des  quantités  plus  grandes  (0  gr.  50  de 
santonine  pour  50  d'huile),  reste  au  contraire  parfaitement  lim- 
pide et  libre  de  toute  cristallisation,  à  1&>  et  après  deux  jours.  De 
même,  une  solution  de  0,50  de  santonine  pour  100  d'huile  est 
restée  absolument  claire  et  sans  aucune  précipitation,  à  15^  et  après 
quatre  jours. 

L'emploi  de  la  santonine  à  l'état  de  poudre  très  fine  et  l'applij&fttHUl 
de  la  chaleur  sont  deux  conditions  esseatielies  pour  réaliser  celte 
dissolution  de  la  «antonine  dans  Thuile  de  ricin,  ia  viscasjté 
de  cette  dernière  empêchant  la  dlffusioci  du  produit  |»ar  i'ê^i*- 
tation. 

{Apoiheker  Zeitwng^  V,  10  mai  1890,  %4&,) 
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&-B,  SGHMIDT.  —  Spr  le  fer  réduit  du  eonnieree. 

L'auteur  a  luialysé  divera  écliaotilloas  de  Uv  xiimi  du  ç^^vm^Q» 
et  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

I  n  m 

Partie  insoluble  dans  Faêide  ehlprhydriqu*. .     D,M  «/O     7,10  0/ft     0,50  O/d 

Qsy4e  f^rroso-ferriqmç, ,,,..,•.    *3,0Q         3«,?6         ?M0 

Fer  métallique a6»55  66,C(t)         73,2© 

(Nederl.  Tijdschr.  voor  de  Pharm,^  Cbsm.  en  ToxihoL^  1390, 
312,  et  Anmli  di  Chimica  e  di  Farmaçol*^  ^9  l$^i  HB.) 


Triledhydrate  de  caféine. 

Ce  nouveau  produit,  fortement  recommandé  par  Granville,  a  étâ 
obtenu  par  Tilden  en  feiisant  agir  Tacide  iodhydrique  sur  une 
solution  alcoolique  de  caféine.  Le  mélange  exposé  à  la  lumière 
pendant  deux  jours  laisse  déposer  de  beaux  cristaux  prismatiques 
d'un  vert  émeraude  intense.  Ce  sel  est  jfbcilemeat  déeomposable  ; 
il  doit  être  lavé  soigneusement  avec  Talcool  dilué  et  additionné 
d'un  peu  d'acide  iodhydrique.  Il  a  pour  formule 

ce  qui  Ta  fait  désigner  comme  triiodhydrate;   mais  Scholrien, 
reprenant  Tétude  de  ce  produit,  le  considère  comme  un  diiod- 
hydrate  d'iodocaféine. 
{L'Orosi,  XIII,  maggio  1890,  160.) 


Bonbons  à  U»  ^ryehnlne. 

Une  nouvelle  spécialité  est  aujourd'hui  très  en  vogue  en  Amé- 
rique, pour  «  réglise  et  le  théâtre  »  :  ce  3ont  des  bonbons  à  la 
strychnine,  dont  chacun  renferme  2  milligrammes  d'alcaloïde. 

A  cette  dose  et  étant  données  les  propriétés  de  la  strychnine,  il 
est  probable  que  les  «  suites  ultérieures  »  de  cette  mode  refroidi- 
ront bientôt  les  consommateurs. 

{Apotheker  Zeitung,  V,  14  juin  1890,  322.) 

CoUodlon  au  saloi. 

Salol 4  grammes. 

Étiicr 4       — 

DksolTez  «t  ajoutez  : 

CollDâJOIl ••«.  30|[FBBBieS« 

En  applications  dans  le  rhuBEMKtkme  aigu. 

{Pharm.  Zeitung,  XXXV,  1890,  300,  et  Pharmac.  Record^ 
X,  1890,  183.) 
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ZOUGHLOS.  —  Lie  sulfoeyanure  de  potassium  et  l'aetde 
sueelnfque  eomme  réaetffs  de  Falbumine  dans  l'urine. 

L'auteur  recommande  comme  réactif  très  certain  et  très  sen- 
sible de  l'albumine,  le  sulfocyanure  de  potassium  avec  Tacide  acé- 
tique, quïl  trouve  préférable  au  ferrocyanure  de  potassium 
acétique.  Le  nouveau  réactif  est  incolore  et  le  ferrocyanure  est 
coloré  en  jaune.  Pour  l'usage,  on  prépare  un  mélange  de  10  cen- 
timètres cubes  de  solution  de  sulfocyanure^  au  dixième,  avec 
2  centimètres  cubes  d'acide  acétique;  ce  mélange  se  conserve 
longtemps  ;  ajouté  à  une  urine  albumineuse,  il  donne  un  trouble 
ou  un  précipité  suivant  la  contenance  en  albumine. 

L'acide  succinique  peut  être  employé  de  la  môme  manière  ;  et  à 
Tétat  desséché,  il  peut  être  facilement  emporté  par  le  médecin, 
comme  réactif  de  poche  au  lit  du  malade. 

Zouchios  préconise  aussi  un  mélange  des  deux  réactifs  ren- 
fermé dans  des  capsules  gélatineuses.  Le  mélange  du  sulfocya- 
nure  de  potassium  et  de  l'acide  succinique,  exposé  à  l'air,  attire 
l'humidité. 

[Pharmac.  Centralhalle^  1890,  353,  et  Apotheker  Zeitung, 
V,  14juinl890,  322.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Exereiee  de  la  pharmacie  par  un  médecin  ;  erreur  ; 

empoisonnement  mortel. 

V Union  pharmaceutique  du  15  juin  dernier  rapporte,  dans 
les  termes  suivants,  le  récit  d'un  empoisonnement  dû  à  une 
erreur  commise  par  un  médecin,  erreur  qui  prouve  avec  quelle 
légèreté  et  quelle  négligence  certains  médecins  pratiquent  assez 
souvent  la  pharmacie. 

Ce  récit  est  emprunté  au  Républicain  Orléanais  du  18  avril 
dernier  : 

«  Chapelon.  —  La  vérité  sur  l'empoisonnement  (ïune  malade. 
Dans  notre  numéro  du  5  du  courant,  nous  disions,  sous  la  ru- 
brique :  Empoisonnement  par  le  laudanum,  n  On  nous  écrit  de 
«  Chapelon  que  la  veuve  Miguet,  âgée  de  70  ans,  est  morte  empoi- 
<c  sonnée  après  avoir  absorbé  du  laudanum.  Ce  médicament,  nous 
(c  dit-on,  lui  aurait  été  apporté  par  le  facteur.  Une  enquête  est 
((  ouverte  pour  établir  exactement  à  qui  incombe  la  responsabilité 
a  de  cette  mort.  » 
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c  En  effet,  il  résulte  de  cette  enquête  que  la  veuve  Miguet  a  été 
empoifionnée  par  suite  de  Tingestion  accidentelle  du  contenu 
d'un  flacon  qui  ne  lui  était  pas  destiné. 

ce  Voici  quelques  détails  sur  ce  déplorable  événement  : 

«  La  susnommée  était  atteinte  d'une  bronchite  et  soignée  au 
domicile  de  son  gendre^  H.  Guérin,  par  le  docteur  S...,  de  Ladon, 
lequel,  dans  la  soirée  du  3  mars  dernier,  quittait  la  malade  en 
disant  aux  époux  Guérin  qu'il  leur  enverrait  dès  le  lendemain  un 
flacon  dont  le  contenu  devait  être  pris  par  cuillerée,  de  deux 
heures  en  deux  heures. 

i<  Dans  la  matinée  de  ce  lendemain,  le  facteur  remettait  un 
flacon  sans  étiquette  aux  époux  Guériu,  qui  en  donnèrent  une  partie, 
suivant  la  prescription  du  médecin,  à  la  veuve  Miguet. 

«  Dans  la  soirée  de  ce  même  jour,  le  même  facteur  remettait 
encore  un  autre  flacon,  également  sans  étiquette^  aux  enfants  de 
la  malade  qui,  déjà,  iponstataient  l'aggravation  de  l'état  de  leur 
mère. 

«  A  la  fois  intrigués  et  inquiets  de  l'envoi  de  ces  deux  fioles  et 
ne  sachant  plus  de  laquelle  donner  à  la  patiente,  ils  envoyèrent  à 
la  hâte  chercher  le  docteur  S...  qui  déclara,  en  voyant  la  malade 
et  les  deux  flacons,  que  la  veuve  Miguet  était  empoisonnée.  Malgré 
tous  les  soins  qui  lui  furent  prodigués,  il  n'a  pas  été  possible  de  lui 
sauver  la  vie. 

a  Les  deux  flacons  venaient  bien  de  Ladon^  mais  le  second 
seul  était  destiné  à  la  mère  des  époux  Guérin;  quant  au  premier, 
celui  dont  une  partie  du  contenu  avait  été  absorbée  par  la  malade, 
il  avait  été  envoyé  par  le  docteur  B...  à  l'instituteur  du  pays  et 
destiné  à  être  employé  en  frictions  contre  des  douleurs,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  devait  servir  qu'à  l'usage  externe. 

«  Si  ces  fioles  avaient  chacune  porté  une  étiquette  indiquant 
leur  mode  d'emploi,  cette  déplorable  méprise  n'aurait  pas  eu,  c'est 
probable,  une  suite  aussi  funeste. 

c<  Hâtons^nous  de  dire  que  les  époux  Guérin  vivaient  en  très 
bonne  intelligence  avec  leur  mère  et  qu'on  ne  peut  imputer  la 
mort  par  empoisonnement  de  la  veuve  Miguet  qu'au  dépôt  fait 
chez  ses  enfants,  par  inadvertance,  mais  de  bonne  foi,  d'un  médi- 
cament qui  ne  lui  était  pas  destiné,  lequel  dépôt  s'est  trouvé  com- 
pliqué d'une  fatale  coïncidence.  » 

Il  parait  que  les  médecins  de  la  région  ont  pris  l'habitude  de 
délivrer  leurs  médicaments  sans  étiquettes,  même  lorsqu'il  s'agit 
de  préparations  pour  l'usage  externe.  On  voit  ce  qui  peut  résulter 
de  semblables  pratiques.  Ces  Messieurs  ne  doivent  pas  ignorer 
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que,  lorsqu'ils  exercent  la  pWmacle,  ils  soat  soumis  aux  lois  et 
règlements  relatifs  à  la  pharmacie,  et,  s'ils  n'en  tiennent  pas 
compte^  le  parquet  devrait  le  leur  rappeler  avec  la  même  xMidtMde 
qu'il  témodgne  à  Toocasion  aux  pharmaciens.  E.  F. 


mu  ABRË6ËE  DES  VËDICAHENTS  NOUTEAÏÏX 

ET  DE  aUELaOES  MÉBICATIOIS  HOUTKUES  (Suite). 

QUÉBRACHO  ET  ASPIDOSPERMINE.  —  Le  Qmbracho 
blanco  {Aspidosperma  gwbracho^  Apocyoées)  est  une  plante  qui  croit  dans 
TAmérique  du  Sud,  où  Ton  emploie  sod  écorce  comme  fébrifuge. 

Cette  écorce  renferme  un  grand  nombre  de  principes,  mais  chacun  d^eux 
s'y  trouve  en  quantité  extrêmement  faible  ;  on  rencontre,  dans  le  com- 
merce, un  produit  désigné  sous  le  nom  ^aspidospermine,  qui  est  un  mé- 
lange des  divers alcoioldes du québracho  {aspidospermxnepwe,  guébraçhine, 
hypoguébrachine^  guébrachamine^  aspidospermatifle  et  aspidosantne).  Il  y 
a  aussi  du  guébrachoU 

Le  Québracho  contient  encore,  diaprés  Taurel,  un  principe  sucré,  cris- 
tallisable,  la  guébroMU^  non  fermentescible,  lévpgyre,  se  dédoublant  par 
Faction  de  Facide  iodhydrique»  en  iodure  de  métbyie  et  en  un  autre  ncre 
qui  a  la  môme  composition  que  Tinosite  et  qui  donne  avec  Tacide  nitrique 
la  même  réaction,  mais  qui  est  lévogyre^  d'où  le  nom  d'inosite  lévogyr^ 
qu'il  a  reçu. 

M.  Huchard  a  signalé  les  propriétés  antithermiques  du  Québracbo  ; 
d'autres  ont  vanté  ses  effets  contre  la  dyspnée,  dans  les  affections  pulmo- 
naires, quand  elle  est  d'origine  fonctionnelle. 

Tous  les  alcaloïdes  du  Québracho  sont  antithermiques,  mais  c'est  la  gué- 
brachine  qui  jouit  de  cette  propriété  au  plus  haut  degré. 

Tous  provoquent  l^ypersécrétion  des  reins,  des  glandes  intestinales  et 
salivaires. 

Vaspidospermine  pure^  seule,  est  antidyspoélque. 

Tous  les  alcaloïdes  du  Québracho  sont  toxiques  ;  ceux  qui  te  sont  le 
plus  sont  la  guèbrachine  et  Vhypoguébrackine^  qui  agissent  sur  la  motilité 
et  produisent  des  convulsions  et  de  la  paralysie.  Vaspidospermine  pure  est 
la  moins  toxique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  administre  la  poudre  d'écorce  à  la  dose 
de  30  à  5Qi  centigrammes  par  jour  ;  ou  bien  la  teinture  (à  i  pour  5},  à  la 
dose  de  2  à  Zi  grammes  ;  ou  bien  Textrait  fluide,  à  la  même  dose  que  la 
poudre. 

Quant  à  l'aspidospermine  pure,  elle  est  prescrite  à  la  dose  de  5  à  10  cen- 
tigrammes par  jour  ;  assez  souvent  on  Tadmlnistre  par  voie  hypodermique, 
et  on  injecte  alors  une  seringue  (1  gramme)  d'une  solution  de  chlorhydrate 
d'aspidospermine  contenant  0  gr.  50  de  ce  sel  pour  10  granunes  d'eau. 

(Archives,  1887,  453.) 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  'S99 

RESORCINE.  —  La  résorcine  oa  métadwxybenzol  se  forme  qnatnt 
on  fait  agir  la  potasse  fondante  sur  le  galbanum  et  (fatitres  résines.  On  la 
prépare  industriellement  de  la  manière  suivante  :  on  commence  par  foire 
de  Vacide  henzirwdisulfurique^  en  faisant  agir  l'acide  sulfnrigne  liimdtft 
sur  la  benzine  d*abord,  puis  sur  V acide  benzinosulfarique  ;  on  traite  en- 
suite le  sel  de  soude  de  Tacide  benzinodisulfurique  par  un  excès  d'hydrate 
alcalin  en  fusion  ;  on  reprend  par  Peau;  on  traite  par  un  acide^  et  on  sé- 
pare la  résorcine  au  moyen  de  Téther  ou  de  Falcool  amyliq[ue  ;  on  puiifie 
par  une  cristallisation  dans  le  toluène,  suivie  d'une  aitre  dans  Peau. 

Propriétés  :  Cristaux  incolores»  inodores,  de  saveur  déss^able,  fondant 
h  119  degrés,  bouillant  à  276  degrés. 

Soluble  dans  l'eau,  Palcool  et  Péther;  peu  soluble  dans  la  benzine,  le 
chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone. 

Elle  se  colore  au  contact  de  Pair  et  doit  èlre  conservée  à  Pabri  de  la 
lumière. 

Elle  est  colorée  en  violet  par  le  perchlorure  de  fer  et  le  chlorure  de 
chaux  ;  la  coloration  ea^  fugace  avec  ce  dernier  réactif. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  ; 
elle  ne  doit  pas  dégager  d'odeur  de  phénol,  et  sa  solution  doit  être  inac- 
tive sur  le  tournesol. 

Elle  réduit  à  chaud  une  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  ainsi 
que  la  liqueur  cupro-potassique  ;  fondue  avec  la  soude,  elle  donne  de  la 
phloroglucine.  Elle  se  combine  avec  les  bases  alcalines. 

Thérapeutique  :  Elle  est  antiseptique  et  antipyrétique.  On  Ta  employée 
pour  le  traitement  des  ulcères  syphilitiques  et  tuberculeux,  mêlée  à  une 
poudre  inerte,  car  seule,  elle  agit  comme  caustique  ;  mais  elle  est  infé- 
rieure à  Piodoforme. 

On  s'en  sert  pour  traiter  les  maladies  de  la  peau  (eczéma,  herpès  ton- 
aurant,  pityriasis  versicolc»',  acariaâoe,  variole,  etc.).  On  Padmiiùstte  en 
injections  uréthraks  contre  la  blennorrhagie. 

On  Ta  préconisée  aussi  conlne  la  eoqueluche. 

Pharmacologie  et  pasotogie  :  Gomme  antipyrétii|pe,  où  la  donne  à  la 
dose  de  25  centigrammes  à  1  ou  2  grammes,  ôxan  une  potion  aromatisée 
avec  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères. 

Contre  la  blennorrhagie,  on  emploie  des  solutiops  à  2  ou  3  pour  109. 

Contre  les  affections  de  la  peau,  on  emploie  1||  poudre  ou  des  pooH 
mades  préparées  au  dixième  avec  la  vasefine. 

Contre  la  coqueluche,  on  pratique,  tontes  les  3  heures,  un  badigeonnage 
de  la  région  épigiottique  avec  une  éponge  imbibée  d'une  solution  à  3  pour 
100;  on  prétend  que  les  quintes  diminuent  dès  les  premiers  badigeon- 
nages  et  que  la  guérison  peut  être  obtenue  en  une  douzaine  de  jours. 

{Archives,  188T,  412.)  *^ 

RÉTINOL.  —  Ce  corps,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  Rosinot^ 
est  un  hydrocarbure  liquide  résultant  de  la  distillation  sèche  de  la  colo* 
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phane  ;  il  se  forme  en  môme  temps  d'autres  hydrocarbures  (rétinyle,  réti- 
uaphte  et  métaphtaline.) 

Propriétés  :  Liquide  brun  ou  jaune»  de  consistance  grasse  ;  légèrement 
amer  ;  réaction  faiblement  acide  due  à  des  traces  d'acide  pinique.  Ce  corps 
dissout  un  grand  nombre  de  substances  actives  (huile  de  cade,  salol  et 
naphtol  camphrés,  baume  du  Pérou,  etc.). 

Thérapeutique  :  Employé  en  Amérique,  en  capsules,  pour  le  traitement 
de  la  gonorrhée;  usitée  aussi  pour  le  pansement  des  brûlures.  Il  jouit  des 
propriétés  antiseptiques  des  autres  balsamiques. 

On  le  préconise  contre  la  vaginite  à  divers  degrés  ;  introduit  à  l'état  pur 
dans  le  vagin,  il  recouvre  la  surface  d'un  enduit  aseptique;  on  se  sert  de 
tampons  imprégnés  de  cette  substance.  Ces  tampons  sont  bien  tolérés  et 
ne  déterminent  ni  irritation,  ni  douleur. 

On  peut  encore  confectionner,  aj^ec  le  rétinol,  des  ovules  vaginaux, 
qu'on  prépare  en  mélangeant  ce  corps  à  saturation  avec  de  la  colophane; 
ces  ovules  peuvent  être  additionnés  de  tan  ou  de  borate  de  soude. 

RHUBARBARINE.  —  (Voir  Acide  cbrysophanique.) 
ROSINOL.  —  (Voir  Rétinol.) 
ROSSOLIS.  —  (Voir  Drosera.) 

SACGHARATE  DE  CHAUX  (Sucrate  de  chaux).  —  On  le 

prépare  en  broyant  5  parties  de  chaux  hydratée  avec  10  parties  de  sucre, 
qu'on  mêle,  en  agitant,  avec  100  parties  d'eau,  et  on  filtre  au  bout  de 
2/i  heures. 

On  l'a  employé  comme  topique  sur  les  brûlures  par  le  feu  ou  les  acides. 

{Archives,  1888,  503.) 

SACCHARINE  (Benzoll-sulfonic-imide).  —  Substance  d'o- 
rigine allemande,  dérivée  du.  goudron  de  houille  et  douée  d'un  pouv<»r  su- 
crant 250  &  300  fois  plus  fort  que  celui  du  sucre  de  canne. 

Propriétés  :  Poudre  blanche,  inodore,  :amorphe,  soluble  dans  220  à 
235  parties  d'eau  froide,  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  et  la  gly- 
cérine, soluble  dans  l'atcool  et  i'éther,  insoluble  dans  le  chloroforme  et  la 
benzine;  possède  une  réaction  acide;  s'élimine  par  les  urmes  sans  se  mo- 
difier. Recommandée  coxnnie  étant  le  sucre  des  diabétiques;  provoque  sou- 
vent perte  d'appétit,  nausées  et  douleurs  stomacales.  Ce  corps  jouit  de  pro- 
priétés antiseptiques;  administré  tel  quel,  il  ralentit  les  fonctions  digestives; 
on  évite  cet  inconvénient  en  l'additionnant  d'un  poids  égal  de  bicarbonate 
de  soude  ;  il  est  conseillé  pour  le  traitement  du  muguet,  à  cause  de  ses 
vertus  antiseptiques.  En  raison  des  accidents  qu'il  occasionne,  son  im- 
portation est  interdite  en  France  et  dans  d'autres  pays;  son  usage  est 
toléré  ailleurs,  en  Autriche,  par  exemple. 

^  Chauffée  avec  le  carbonate  de  soude  et  le  nitrate  de  soude  purs,  la 
saccharine  s'oxyde,  et  le  soufre  qu'elle  contient  se  convertit  en  sulfate  facile 
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à  caractériser.  On  peut  encore  la  chauffer  avec  la  soude  caustique,  traiter 
ensuite  par  un  acide;  on  caractérise  alors,  au  moyen  du  perchlorure  de  fer, 
Tacide  salicylique  formé,  après  qu'on  Ta  séparé  avec  Téther.  Lorsqu'on  la 
chauffe  avec  Pacide  sulfurique  et  la  résorcine,  et  qu'on  dilue  avec  une 
solution  alcaline  le  liquide  obtenu,  il  se  produit  une  fluorescence  verte 
(cette  réaction  est  contestée  comme  étant  caractéristique  de  la  saccharine). 
Pour  retrouver  ce  corps  dans  une  substance,  on  l'en  extrait  par  l'éther  et 
on  applique  les  réactions  précédentes,  jointes  à  la  dégustation. 

Posologie  :  Pas  plus  de  10  centigrammes  par  jour. 

Formule  de  chartreuse  saceharinée  :  Saccharine,  3  grammes  ;  bicarbo- 
nate de  soude,  i  gr.  5a;  alcool  à  50%  900  grammes;  élixir  de  chartreuse 
non  sucré,  100  grammes. 

{Archives,  1886,  229,  247,  273  et  497;  1887,  516;  1888,  29,  71,  118, 
208,  229,  309, 32/É,  385,  tm,  /i92, 497, 504,  525  et  554  ;  Répertoire,  1886, 
224  ;  1887,  200  ;  1888, 178,  226,  301,  307  et  470  ;  1889,  93,  355,  359, 
363,  366,  406  et  469;  1890,  49  et  97.) 

SAGGHARURE  DE  CASÉINE.  —  La  caséine  peut  rem- 
placer les  substances  émulsives  ordinairement  employées  en  pharmacie 
(jaune  d'œuf,  savon,  saponine,  gomme  adragante  et  gomme  arabique). 

Pour  l'isoler,  on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  du  lait  à  40  degrés;  le  mé- 
lange est  placé  dans  un  entonnoir  à  robinet;  au  bout  de  24  heures,  le 
beurre  surnage,  et  on  décante  le  liquide  inférieur,  opalin,  qui  constitue  ce 
que  M.  Quesneville  a  appelé  lactosérum.  On  traite  ce  lactosérum  par  l'acide 
acétique,  qui  précipite  la  caséine;  on  en  prend  alors  1  ou  2  grammes, 
qu'on  dessèche  à  110  degrés,  afin  de  savoir  à  quel  poids  de  caséine  sèche 
correspond  le  poids  du  gâteau  de  caséine  humide.  On  ajoute  ensuite  au 
gâteau  8  grammes  de  bicarbonate  de  soude  et  un  peu  de  sucre  pour 
100  grammes  de  caséine  sèche;  le  bicarbonate  de  soude  gonfle  la  caséine 
et  la  rend  soluble;  on  ajoute  alors  le  sucre  en  quantité  suffisante  pour 
compléter,  avec  la  quantité  déjà  employée,  un  poids  égal  à  9  fois  celui  de 
la  caséine  sèche;  on  mélange,  on  dessèche  à  25  ou  30  degrés,  on  pulvé-^ 
rise  et  on  tamise.  On  a  un  saccharure  de  caséine  au  dixième,  inaltérable», 
ayant  une  légère  odeur  de  matière  animale. 

Avec  ce  saccharure,  on  peut  émulsionner  les  huiles  fixes  ou  volatiles, 
les  résines,  les  gommes  résines;  pour  tes  huiles  fixes,  on  prend  un  poids 
de  saccharure  égal  à  celui  de  l'huile  à  émulsionner;  on  le  triture  avec  le 
tiers  de  son  poids  d'eau,  et  on  incorpore  alors  l'huile. 

Pour  les  huiles  volatiles,  les  baumes,  les  résines,  les  gommes  résines, 
an  les  dissout  dans  une  petite  quantité  d'alcool,  et  on  ajoute  à  la  liqueur 
alcoolique  le  saccharure  dissous  dans  son  poids  d'eau;  la  quantité  de 
saccharure  à  employer  est  de  10  grammes  pour  une  émulsion  de  125  à. 
150  grammes. 

Si  la  résine  est  acide^  il  faut  ajouter  un  peu  de  bicarbonate  de  soude  à 
l'émulsion,  afio  d'éviter  la  coagulation  de  la  caséine. 

{Archives,  1887,  279.) 
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SAJLICYLATE  D'ÉSÉRINEL  —  (Voir  Ésérine.) 

SALICYLATE  DE  MERCURE.  —  Ce  sel  est  préparé  en  dis- 
solvant le  bioxyde  de  mercure  dans  Tacide  acétique  étendu  et  traitant 
ensuite  par  le  salicylate  de  soude,  ou  bien  en  décomposant  par  ce  dernier 
sel  une  solution  de  nitrate  de  mercure.  On  lave  le  précipité  à  Teau  et  à 
Talcool  étendu,  et  on  dessèche  à  une  douce  chaleur,  à  Tabri  de  la 
.lumière. 

Propriétés  :  Poudre  blanche,  amorphe,  sans  odeur  ni  saveur;  neutre; 
insoluble  dans  Fean  et  Talcool;  soluble  dans  une  solution  de  chlorure  de 
sodium.  Il  est  décomposé  par  les  acides  minéraux. 

Thérapeutique  :  Employé  contre  la  syphilis  et  la  blenoorrhagie  aiguè  et 
chroDîcpie. 

Pkammeutoffie  et  poseloffie  :  Contre  k  btennonrhagie,  on  pratique 
4  injections  par  jour  avec  la  préparation  suivante  : 

Eau  distillée tOO  grammes. 

Salicylate  de  mercure 0  gr .  01 

Ou  prétend  que  L'écoulement  s'arrête  au  bout  de  2  ou  3  jours. 

Contre  la  blennorrhagie  chronique,  on  porte  la  dose  de  salicylate  de 
mineure  à  6  centigrammes  au  lieu  de  !• 

Contre  le  chancre  syphilitique,  on  se  sert  du  salicylate  de  mercure  en 
poudre»  mêlé  au  sous-nitrate  de  bismuth,  ou  d'une  pommade  au  centième. 
Pour  l^usage  inleme,  on  presérit  le  salicylate  de  mercure  en  pihiles  de 
2  centigrammes;  de  2  à  5  par  jour,  après  le  repas. 

On  peut  encore  pratiquer,  avec  ce  sel,  des  injections  intramusculaires 
avec  Ift  préparation  suivante  : 

Sdicykite  de  nercure 0  gr.  30 

Mneilafe  de  gomme  arabique.. 0       30 

BaudistiUée 60       00 

Ces  injections  ne  produisent  ni  donleur,  ni  abcès,  ni  indnratîDns  ni 
'  pbénomèires  dintoxieation  mercurieile.  Il  suffît  d'en  faire  de  G  à  16^  » 
observant  im  hsttervaAle  de  i  à  a  jours  entre  deux  tojcctions  successives» 

(Archives,  1888,  267;  Répertoire;:  iHBd^  7^  3fi0  et  356^) 

SALICYLATE  DE  PHÉNOL.  —  (Voir  Sal6L\ 

SALICYLATE  DE  SOUDE  ET  DE  THÉOBROMINE. 

—  (Voir  Diurétine.) 

8ALINAPHTOL  (Naphtalol,  Bètol,  Naphtol-salal).  —  Ce 

corps  est  une  combinaison  d'acide  salicylique  avec  le  naphiol,  analogue 
an  salol,  qui  est  une  combinaison  du  même  acide  avec  le  phénoL 

Propriétés  :  Il  est  insoluble  dans  Peau  ;  il  n'a  ni  odeur,  ni  saveur. 

Thérapeutique  ;  Ce  médicameint  paraft  agir  aussi  bien  que  le  satol  dans 
«le  rhumatisme  articulaire  aigu,  et  il  est  mieux  supporté;  à  la  dose  de  3S 
à  50  centigrammes,  répétée  U  fois  par  jour,  il  ne  produit,  ni  céplialalgîe, 
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ûi  boardonnements  d'oreilles,  ni  aucun  symptôme  d'Intoxication,  même 
après  un  usage  jH^longé. 

Kobert  prétend  qu'il  est  dédoublé  en  acide  sallcyliqfue  et  en  naphlol  par 
le  suc  pancréatique  et  par  le  ferment  que  sécrète  la  muqueuse  intestinale, 
et  que  ce  dédoublement  s'accuse  par  la  présence  de  l'acide  salicylîque 
dins  rurine^ 

M.  Lépine  nie  le  dédoublement  par  le  suc  intestinal  et  admet  seulement 
celui  qui  est  produit  par  le  suc  pancréatique;  mais  il  y  aurait  lieu  de  pro- 
céder à  de  nouvelles  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher  si  cette 
aetionr  du  suc  pancréatique  est  réelle  et  s'il  n'en  s^ait  pas  de  même,  pour 
le  sàlinaphtol,  que  pour  le  salol,  qui  est  dédoublé,  non  seulement  par  le 
suc  pancréatique,  ainsi  qu^on  l'a  cru  dans  le  principe^  mais  encore  par 
les  principes  alcalins  du  sang. 

Wk  définitive^  le  salinaphtol  semble  devoir  être  plus  inoffensif  que  le 
salo),  attendu  que  le  naphtol  résultant  de  son  dédoublement  est  moins 
toxique  que  le  phénol  résultant  du  dédoublement  du  salol^  mais,  jusqu'ici, 
les  essais  cliniques  ne  paraissent  pas  avoir  établi  l'efficacité  de  ce  médi- 
canMiit 

{Archives  1887,  302  ;  Répertoire  1887,  8400 

SALINAPHTOL   CAMPHRÉ.  —  (Voir  Phénols   cam- 

SALOL  (Sfldicylate  de  phénol).  —  Ce  coips  est  un  composé 
dans  lequel  un  atome  d'hydrogène  de  l'acide  salicylîque  est  remplacé  par 
le  radical  phényle*.  On  le  prépare  en  fiiisant  agir»  sur  un  mélange  de  sali- 
eylate  et  de  phém^  de  soude,  du  perehlorure  de  {riiosphore^  ou  de  Toxy- 
cUorure  de  carbone  ou  de  Tadde  cUorhydrique  naissant  11  contient 
38  pour.  100  de  phénol 

Prépiétéa  :  I^ttdre  blanche,  onctueuse,  insoluble  dans  l'eau  et  la  gly- 
cérine, soluble  dans  l'élher,  l'alcool,  le  chloroforme,  la  benzine,  l'essence 
de  tâ'ébenthine^  le  baume  de  copahu,  la  vaseline  liquide,  les  huiles  fixes 
et  volatiles;  fond  à  UZ  degrés;  sa  saveur  et  son  odeur  offrent  quelque 
analogie  avec  celles  de  l'essence  de  Wintergreen. 

Physiologie  tt  thérapeutique  :  Il  exerce  peu  d'action  sur  la  circulation 
€ft  li  respiration;  il  ne  mo^fie  guère  la  composition  du  sang  eu  hémoglo- 
bine ;  11  n*est  pas  toxique,  inême  à  dosé  élevée,  malgré  le  caractère  perfide 
de  racide  phénique.  Il  se  dédouble  dans  les  milieux  alcalins  en  phénol  et 
acide  salicylîque;  on  a  pensé  que  le  suc  pancréatique  seul  pouvait  pro- 
duire ce  dédoublement  dans  fintestin,  mais  MM.  Perrier  et  f^ateîû  ont 
démontré  que  le  salol,  absorbé  par  les  plaies,  subissait  la  même  trantfor- 
mation,  qui  s*accomplit  alors  sous  Tinfluence  de  l'alcalinité  du  sang. 

Les  tirlnes  dés  malades  qui  en  prennent  deviennent  noires  comme  s'ils 
ataient  absorbé  de  Tacide  phénique;  le  salol  est  éliminé,  suivant  certains 
physiologistes,  à  Tétat  d'acides  sulfo-phénique  et  salicylurique* 

On  l'emploie  comme  antirhumatismal,  comme  antiseptique  et  comme 
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antipyrétique;  contre  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  il  est  mieux  toléré 
et  plus  facilement  absorbé  que  le  salicylate  de  soude;  il  produit  rarement 
des  bourdonnements  d^oreille. 

Par  lui-môme,  il  ne  détruit  pjas  les  microorganismes,  mais  son  action 
antiseptique  résulte  de  son  dédoublement.  Il  est  fort  usité  en  chirurgie 
pour  le  pansement  des  plaies  et  la  plupart  des  praticiens  ont  substitué  son 
emploi  à  celui  de  l'iodoforme. 

Récemment,  le  docteur  Dreyfous  Ta  recoounandé  contre  la  blennor- 
rhagie,  guidé  par  cette  idée  que  les  produits  du  dédoublement  de  ce 
médicament  devaient  rendre  Turine  aseptique  et  agir  sur  les  gonococcus; 
il  a  même  prétendu  que  le  salol  peut  guérir  un  écoulement  en  trois  jours, 
surtout  si  Ton  administre  en  même  temps  du  copahu  ou  du  cubèbe. 

Ce  môme  praticien  a  émis  Topinion  que  le  salol  était  appelé  à  rendre  de 
réels  services  en  réalisant,  par  une  médication  interne,  Tantisepsie  et 
Tasepsie  des  organes  urinaires,  ce  qui  est  préférable  à  Fantisepsie  chirur- 
gicale ou  externe. 

M.  le  D'  Talamon  Ta  préconisé  récemment,  à  Tétat  de  solution  éthérée 
au  cinquième,  employée  en  pulvérisations,  pour  le  traitement  des  pustules 
varioliques  de  la  face,  dans  les  formes  légères. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  administre  le  salol  en  cachets  de  50  cen- 
tigrammes à  i  gramme;  la  dose  est  de  2  à  4  grammes  par  jour,  qu'on 
remploie,  soit  comme  antipyrétique,  soit  comme  antirhumatismal,  soit 
comme  antiseptique  (dans  la  fièvre  typhoïde,  le  catarrhe  de  la  vessie,  etc.); 
mais  la  dose  peut,  sans  inconvénient,  être  portée  à  6  ou  8  grammes  par 
jour. 

Contre  la  blenaorrhagie,  la  dose  est  de  3  à  6  grammes. 

On  peut  encore  Tadministrer  en  potions;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  com- 
mencer par  le  dissoudre  à  chaud  dans  une  petite  quantité  d'huile 
d'amandes  douces,  avec  laquelle  on  prépare  une  potion  huileuse* 

Contre  la  blennorrhagie,  on  peut  employer  des  capsules  de  baume  de 
copahu  salolé  ou  d'essence  de  santal  salolée, 

{Archives,  1886,  219,  307  et  361;  1887,  388;  Répertoire^  1886,  319  et 
m\  1889,  186;  1890»  16,  36  et  197.) 

SALOL  CAMPHRÉ.  —  (Voir  Phénols  camphrés.) 

SANTONINOXIME.  —  Obtenue  en  chauffant  5  parties  de  santo- 
nine  avec  h  parties  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  et  ZkU  parties  de 
chaux,  en  présence  de  Talcool.  I^e  rendement  est  de  80  pour  100  du  poids 
de  la  santonine  employée. 

Propriétés  :  Aiguilles  soyeuses,  blanchies,  insolubles  dans  Teau  froide, 
peu  solubles  dans  Teau  bouillante,  solubles  dans  Talcool  et  Pacide  acé- 
tique ;  fondant  à  216  degrés  ;  lévogyres. 

Préconisée  comme  vermifuge  et  pouvant  remplacer  la  santonine;  peut 
être  administrée  à  dose  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que  cette  dernière 
sans  causer  d'accidenls. 

{Répertoire,  1889,  257.) 
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SAVON  DE  PÉTROLE.  —  On  sait  que  le  pétrole  a  été  recom- 
mandé pour  le  traitement  de  la  gaie,  mais  son  emploi  présente  des  diffi- 
cultés et  des  inconvénients,  auxquels  on  peut  remédier  en  incorporant  ce 
liquide  à  un  savon  qui  est  facile  à  employer  et  qui  produit  peu  d'excitation 
sur  la  peau. 

On  trouve,  dans  le  commerce,  des  savons  de  pétrole  préparés  avec 
la  cire  de  Camauba,  qui  renferme  de  Talcool  mélissique,  en  partie  libre, 
en  partie  éthérifié. 

On  peut  remplacer  celte  cire  par  la  cire  d'abeilles,  dans  laquelle  Talcool 
mélissique  est  étbériiié;  la  formule  suivante,  due  h  M.  Emery,  donne  un 
excellent  produit  : 

I  Pétrole 50  parties. 

I  Cire  blanche 40       — 

Alcool  àOO* 50      — 

Savon  de  Marseille 100       — 

On  met  dans  un  matras  les  trois  premières  substances,  et  on  cbauffe  au 
bain-marie,  jusqu*à  dissolution;  on  ajoute  le  savon  et  on  fait  dissoudre; 
I        on  agite  et  on  coule  dans  des  moules. 

L'alcool  ne  sert  qu'à  faciliter  la  dissolution  de  la  cire  et  du  savon. 
I  Le  savon  ainsi  obtenu  contient  le  quart  de  son  poids  de  pétrole  ;  il  est 

homogène,  de  ferme  consistance  et  s'émulsionne  bien,  surtout  avec  l'eau 
chaude. 

M.  Perrons  propose  d'ajouter  du  talc,  pour  faciliter  la  solidification,  et 
de  l'essence  d'amandes  amères,  pour  aromatiser. 
{Répertoire,  1889,  205  et  3/i6.) 

(A  suivre.) 

REVUE    DES   SOCIÉTÉS 

Soeiété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  U  juin  1890. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux.  —  Au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  la  rédaction  de  ce  Formulaire,  M.  Portes  commu- 
nique à  la  Société  une  liste  provisoire  des  substances  qu'elle  a  décidé  d'y 
traiter.  Il  demande  que  cette  liste  soit  envoyée  aux  Sociétés  pharma- 
ceutiques de  province. 

Les  laits  de  femme  et  d'ânesse,   par  M.  Béchamp.  — 

M.  Béchamp,  qui  assiste  k  la  séance,  fait  une  communication  dans  laquelle 
il  établit  que  le  lait  de  femme  et  celui  d'ânesse  ne  sont  pas  des  laits  h 
caséine. 

Nouvelle  pharmacopée  hollandaise,  par  M.  Çcymond.  — 

M.  3oymond  communique  à  ja.  Société  un  résumé  de  la  nouvelle  pharma- 
copée hollandaise.  (Voir  ce  résumé  dans  le  Répertoire  de  pharmacie^ 
juin  1890,  page  257.) 
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Soelété  ntédiieale  dei»  hépita«x« 

Séance  du  27  jmn  1890. 

Acide  lactique  contre  la  diarrhée,  par  M.  le  docteur 
Hayem.  —  M.  Hayem  a  déjà  préconisé  remploi  de  Tacide  lactique  pour 
le  traitement  de  la  diarrhée  verte  ou  microbienne  des  enfants  (i)  ;  aujour- 
d^hui,  il  le  recommande  contre  la  diarrhée  des  adultes.  Dans  ce  cas,  Tacide 
lactique  agit  comme  topique  et  conmie  germicide. 

On  sait  que  cet  acide,  quand  11  est  absorbé,  forme  des  lactates,  qui  sont 
brûlés  et  transformés  en  carbonates  alcalins,  lesquels  passent  dans  l'urine 
et  la  rende  alcaline  ;  toutefois,  une  partie  de  Tacide  lactique,  qnand  on  en 
administre  de  fortes  doses  (10  grammes  ou  plus),  est  éliminée  en  nature 
par  les  urines.  Chez  les  diarrhéiques,  on  en  retrouve  dans  les  selles. 

On  a  accusé  Tacide  lactique  de  soustraire  des  alcalins  à  Torganisme  et 
de  provoquer  ainsi  des  accidents  (vomissements^  diarrhée,  amaigrissement); 
mais  Heiss  a  pu  en  faire  prendre  en  dix  mois  à  un  chien  2  Mfos  286,  sans 
provoquer  de  troubles  ni  de  lésions  appréciables  à  Tautopsie. 

M.  Hayem  prescrit  Tacide  lactique  sous  forme  de  limonade  ainsi  for- 
mulée : 

Eau. 800  grammes. 

Sfrop  simple 200      — 

Acide  lactique 10       — 

<]U'On  prend  par  demi-verres,  en  dehors  des  repas.  La  rapidité  avec  la- 
quelle cèdent  certaines  diarrhées  chroniques,  même  chez  les  phtisiques, 
ost  souvent  remarquable,  dit  M.  Hayem.  Ce  praticien  prétend  avoir  guéri 
trois  cas  de  choléra  nostras  par  remploi  de  sa  limonade,  et  il  n'hésite  pas  à 
proposer  Tacide  lactique  comme  agent  curatif  et  prophylactique  dans  le 
^'.holéra  épidémique»  Gomme  prophylactique,  la  dose  serait  de  A  à  6  gram- 
mes par  jour  ;  comme  curatif,  on  le  prescrh'ait  à  la  dose  de  10  à  20  grammes. 


Société  de  médeelne  légale. 

Séance  du  9  juin  1890. 

ESmpolsoxmement  arsenical  aigu  par  Torpûneiit,  par 
MM.  Chabenat  et  Leprince.  —  Due  jeune  fille  de  14  ans,  atteinte 
d'une  tumeur  au  sein,  s'était  confiée  à  un  empirique  qui  fit  des  Motto 
sur  la  tumeur  avec  une  pommade  jaune  ;  au  bout  de  quelques  jours,  il  se 
forma  une  eschare,  et  la  plaie  fut  ensuite  lavée  avec  un  liquide  contenant 
une  poudre  jaune  en  suspension,  après  quoi  il  fUt  fait  une  nouvelle  applir 
cation  de  poomiade.  Il  se  produisit  rapidement  des  symptômes  graves 
(vomissements,  pustules  des  lèvres,  pétéchies  sur  le  cou)  et  la  malade 
succomba  en  quatre  jours. 

A  Pautopsie,  M.  le  D*  Chabenat,  de  La  Châtre,  soupçonna  un  en4M)ison- 
nement  par  Tarsenic,  ce  qui  fut  confirmé  par  les  constatations  diiiniqaei 

(I)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  66. 
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de  H.  Leprince,  pharmacien  à  Bourges;  celai-cî  parvint  à  déterminer  le 
composé  arseDical  qui  avait  produit  riotoxication;  ce  composé,  qui  se 
troutait  renfermé  dans  le  liquide  et  la  pommade  employés»  était  de  For* 
piment  impur  (trisulfure  d^arsenic),  renfermant  une  forte  proportion  diacide 
arsénieux« 

MM.  Ghabenat  et  Leprince  considèrent  cette  observation  comme  inté- 
ressante, en  ce  qu'elle  semble  démontrer  que  Forpiment  est  à  tort  consi- 
déré comme  ne  pouvant  provoquer  d*intoxîcation  arsenicale  ;  toutefois, 
cette  intoxication  peut  être  attribuée  à  Tacide  arsénieux  que  renfermait 
1  orpiment. 

A  Toccasion  de  cette  communication,  M.  Poucbet  fait  remarquer  que 
I*orpiment,  même  quand  il  est  pur  et  exempt  diacide  arsénieux,  peut 
provoquer  des  phénomènes  d'intoxication,  quand  il  est  ingéré  ;  c^est  là, 
dit-il,  un  phénomène  trop  peu  connu.  Mais  Porpîment  pur»  lorsqu'il  est 
appliqué  sur  la  peau,  n'agit  pas  comme  escharotique  ;  aussi,  MM*  Ghabenat 
et  Leprince  ont-ils  considéré  avec  raison  la  formation  de  Feschare 
observée  chez  la  malade  ci-dessus  mentionnée  comme  devant  être  attri- 
buée à  Tacide  arsénieux  que  contenait  Torpiment  impur  employé  par 
Fempirique. 

Société  de  préwoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens   de  f**  classe 

du   département  de   la  Seine. 


BXnAlT  BI»  PaOCèS-VBBBADX  DBS  siANCGS  DU  CONSEIL  D*AOMUIttTEATUMI. 


Présidence  de  M.  Gayaillé»,  président. 
Séance  du  id  mai  1890. 

La  séance  est  outerte  k  deux  heures^  en  présence  de  MM.  Gavaiilès, 
Biaise,  Bocquillon,  firouant,  Gatillon,  CSonmr^  Grinoo,  Dreyer^  Labélonye, 
Milvîlle,  Périnelle,  Rièthe  et  Houdé; 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Cavillîer  et  Ôeîpeyrou. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Preudliomme. 

Décisions  judiciaires  i  l^'Faudon  et  l>iet,  pharmacie  tenue  par  un  prête- 
nom,  k%  rue  Vietor-fiogo,  à  Levallois-Perret;  Faudon  a  été  condamné  par 
défaut,  en  vertu  d>iD  jtqfenient  do  18  avril  1890,  A  Tamende  et  à 
500  francs  de  dommages-intérêts  ; 

2*  Fauttf  et  LissonAre,  caMnet  médical  et  pharmacie,  rue  Mont- 
matPtrey  n*"  11  ;  Lissondre  a  été  condamné,  par  jugement  du  18  avrfl  1800, 
à  Pamende  et  à  500  francs  de  dommages-intérêts  ? 

3*  Lavoîx  et  legrand,  me  ANard,  n*"  0,  à  9affiMiand6,  ont  été  con- 
damnés, psfT'îugement  du  18  avril  1890,  à  Tamende  et  à  600  francs  de 
dommages-intérêts. 

Ttmamx  ordinaires.  —  Le  Conseil  examine  divers  cas  d'exercice  ilMgal 
de  la  pinrataele  tpA  donneront  lieu  à  des  poursuites  judiciaires  et  statue 
sur  d^R6renles  cpieslicins  à  Tordre  du  jour* 
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Admissions,  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
MM.  Homolle,26,  rue  Petit,  à  Saint-Denis;  Cavaillès  fils,  9,  rue  duQoatre- 
Septembre;  Gliauvain,  30,  rue  Monge,  etMeillet,  51,  rue  MontorgueiL 

Secours.  —  Deux  secours,  dont  le  total  s^élève  à  300  francs,  sont 
alloués,  TuD  à  la  yeuve  d*un  sociétaire,  Tautre  à  un  sociétaire  âgé. 


VARIÉTÉS 

Examens  probatoires  des  pharmaciens  de  deuxième 
classe  postulant  un  nouveau  diplôme.  —  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  avait  décidé  qu'à  partir  du  1*'  janvier  1890,  les  pharma- 
ciens de  deuxième  classe  postulant  un  nouveau  diplôme,  pour  clianger  de 
département,  seraient  tenus  de  subir  leurs  examens  d'après  les  nouveaux 
programmes  régis  par  le  décret  du  2â  juillet  1889. 

Une  circulaire  ministérielle,  en  date  12  avril  1890,  vient  de  modifier  cet 
état  de  choses  et  autorise  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  qui  chan- 
gent de  diplôme  à  passer  leurs  examens  selon  Tancien  régime  jusqu'en 
novembre  1892. 

Voici,  au  reste,  le  texte  de  celte  circulaire  : 

«  Monsieur  le  Recteur, 

«  Le  décret  du  ^U  juillet  1889,  relatif  aux  matières  des  examens  pro- 
batoires qui  conduisent  aux  grades  de  pharmacien  de  1'*  et  de  2*  classe, 
a  été  rendu  exécutoire  à  dater  du  1*'  janvier  1890  ;  cependant,  les  étu- 
diants en  cours  d^examens  conservent  la  faculté  de  terminer  les  épreuves 
qui  leur  restent  à  subir,  suivant  le  régime  antérieur  du  décret  précité, 
pendant  une  période  qui  prendra  fin  en  novembre  1892.  (Art.  3.) 

«  Je  suis  consulté  sur  la  question  de  savoir  sur  quelles  matières  doivent 
être  interrogés  les  pharmaciens  qui,  changeant  de  département,  sont 
astreints  à  subir  de  nouveaux  examens. 

«  Ces  praticiens  ne  peuvent  évidemment  pas  être  assimilés  aux  étu- 
diants en  cours  d'examen  dont  il  est  question  à  Tarticle  3  du  décret  du 
2k  juillet  1889»  et  d'autre  part,  il  serait  peu  conforme  à  Tesprit  de  ce 
décret  de  les  obliger  à  préparer  des  matières  qui.  pour  quelques-uost 
seraient  très  différentes  de  celles  qu'ils  ont  précédemment  étudiées. 

«  y  ai  décidé  que,  jusqu'au  1*'  novembre  1892,  les  praticiens  qui  se  pré- 
senteront pour  obtenir  un  nouveau  diplôme,  seront  interrogés  sur  les 
matières  des  examens  qu'ils  ont  déjà  subis.  A  dater  du  1*'  novembre  1892, 
le  décret  du  24  juillet  1889  restera  seul  en  vigueur, 

a  Je  vous  prie  de  notifier  ces  dispositions  à  MM.  les  doyens  et  directeurs 
des  Facultés  et  Écoles  de  votre  ressort  et  d'en  assurer  Texécution. 


Phosphorescence  d'un  crustacé  due  à  une  infection  bac- 
térienne, par  M.  GiARD  (1).— Les  naturalistes  ont  signalé  déjà  le  phéno- 
(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  23  septembre  1889. 
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mène  de  la  phosphorescence  chez  certains  crustacés  amphîpodes;  mais,  la 
plupart  du  temps,  la  phosphorescence  observée  n^appartenaît  pas  à  Tanimal 
lui-même  et  était  due  à  des  noctiluques  vivant  en  parasites  sur  la  cara- 
pace du  crustacé. 

M.  Giard  a  rencontré  récemment,  sur  la  plage  de  Wimereux,  un  talitre 
(variété  de  crevette)  qui  était  phosphorescent  au  point  que  la  lumière 
émise  était  visible  à  plusieurs  mètres  de  distance,  malgré  Téclat  de  la  lune 
qui  était  pleine.  Toutes  les  parties  du  corps  de  ce  talitre  étaient  lumineuses, 
à  rexception  des  yeux,  qui  formaient  deux  points  noirs  sur  un  fond  bril- 
lant L^animal  marchait  lentement  sur  le  sable,  au  lieu  de  sauter  avec 
celte  agilité  qui  lui  vaut  le  nom  vulgaire  de  puce  de  mer. 

M.  Giard  ayant  coupé  une  patte  de  ce  talitre,  il  Texamlna  au  micros- 
cope et  constata  qu^elle  était  l'emplie  de  bactéries  se  colorant  avec  le 
violet  de  gentiane  et  mesurant  2  \u 

Le  talitre  en  question  était  donc  atteint  d*une  maladie  particulière,  due 
à  une  infection  bactérienne. 

11  coupa  alors  deux  pattes  du  talitre  lumineux,  qu^il  broya  avec  du  sang 
d'autres  talitres;  puis,  il  piqua  avec  une  aiguille  stérilisée  le  corps  de 
plusieurs  talitres  et  de  plusieurs  orchesties  (autre  espèce  de  crevette)  ; 
enfin,  il  appliqua  sur  les  piqûres  une  goutte  du  virus  préparé  avec  les 
pattes  du  talitre  phosphorescent;  au  bout  de  deux  jours,  les  talitres  et  les 
orchesties  inoculés  coounencèrent  à  briller  au  siège  des  piqûres,  et,  le 
quatrième  jour,  ils  furent  complètement  phosphorescents  et  répandirent 
autour  d*eux  une  lueur  assez  vive  pour  être  vue  à  10  mètres  de  distance. 
Deux  talitres  lumineux  suflQsent  pour  lire  Theure  sur  une  montre  conmie 
en  plein  jour.  La  période  d'état  dure  environ  de  trois  à  six  jours  ;  puis 
vient  une  période  d'immobilité  relative,  pendant  laquelle  l'animal  reste 
phosphorescent;  enfin,  il  succombe. 


NOMINATIONS 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —  M.  Sigalas, 
chef  des  travaux  pratiques  de  chimie,  est  chargé  d'un  cours  complémen- 
taire de  physique. 

FactUté  mixte  de  médecine  et  de  pharmajcie  de  Lille.  —  M.  Lamy  est 
nommé  aide-préparateur  de  physique. 

École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  d* Alger,  — 
M.  Bellot,  bachelier  es  lettres  et  es  sciences  restreint,  est  nommé  aide- 
préparateur  d'hygiène,  de  médecine  légale  et  de  maladies  des  pays  chauds 
(emploi  nouveau). 

.■iiiiM  I  ■  «^i^^^^wai^^l^lB^— ^— —  ■■■■I  '■  — ■  '■  ^^^' 

DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture, 
MM.  Guérin»  pharmacien  à  Apt  (Vaucluse)^  et  M.  Grès,  pharmacien  à 
Noisy-le-Sec  (Seine),  viennent  de  recevoir  la  décoration  du  Mérite  agricole. 
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CONCOURS 

Concours  pour  cinq  ptaoês  ttinterm  en  pharmacie  dans  Us  hâpitaux 
civils  de  Marseille.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  cinq  places  d'iiH 
tome  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  cinls  de  Marseille  s^ouvrira  le 
11  août  1890,  à  trois  heures  de  raprte-nnd!»  dans  Tan^liithéâtre  des 
concours  de  THôtel-IHIea  de  Marseille. 

Pour  les  renseignements^  s'adresser  au  seer^toire  général  deci  kèpitanx 
civils  de  Marseifie. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  James  et  ¥faéault>  de  Paris;  Duhottx, 
de  La  Guerche  ;  Moulnier  père,  de  Longwy  (M0urthe*-et-*Mo8elIe)  ;  Primeu 
de  Janzé  (Ile^t-Vilaine)  ;  Chauvin,  de  Brest,  et  TimbaHiSgrave,  de  Tou- 
louse. 

BIBLIOGRAPHE 

Revue  <1q8   Médioameots  nouveaux 
et  de  fuelques  mééioaiions  nouûeltfis  ; 

Par  C.  Camoîî. 
Cbei  MM.  RueffetCs  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  avons  réuni  en  un  petit  volume  les  divers  articles  qui  ont  été  pu- 
bliés par  nous  dans  les  numéros  de  février,  mars,  avril,  iaai,  juin  et  juillet 
du  Répertoire  de  pharmacie  et  dont  la  fin  paraîtra  dans  les  numéros  ulté« 
rieurs.  Afin  de  rendre  plus  complet  cet  ouvrage  et  d'en  accrottre  Tutilité, 
nous  y  avons  mentionné  un  certain  nombre  de  substances  qui  ne  présen- 
taient pas  un  caractère  d'actualité  assez  accusé  pour  prendre  place  dans 
les  articles  du  Répertoire,  telles  que  Tatropine,  Tacide  salicylique,  la  di- 
gitaline, la  peptone,  etc.  Nous  avons  Tespoir  que  notre  modeste  Revae 
sera  considérée  par  nos  confrères  comme  susceptible  de  leur  rendre  quel- 
ques services.  C  C. 

Précis  d'analyse  microscopique  des  denrées  alimentaires  : 

Caractères.  —  Procédés  d'examen,  —  Altérations  et  Falsifications; 

Par  V.  Bonnet, 

Préparateur  des  travaux  micro^aphiques  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Volume  io-18  de  200  pages  avec  163  figures  et  20  planches 

en  chromolithographie. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeullle,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 

«  Indiquer  avec  méthode  et  concision  les  caractères  microseopiques  des 
«  principales  substances  alimentaires  et  des  impuretés  qu^elles  penven 
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«  renfermer,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  BoDoet.  Préparateur  et 
«  dessinateur  au  laboratoire  de  micrographie  de  l*Ëcole  de  pharmacie  de 
«  Paris,  il  a  eu  souvent  ^occasion  de  faire,  sur  ce  sujet,  des  recherches 
«  personnelles.  En  joignant  aux  connaissances  du  micrographe  due  habi- 
H  ieté  spéciale  à  reproduire,  par  le  dessin,  les  éléments  variés  soumis  à 
«  Texamen  microscopique,  il  a  pu  réunir  dans  ce  livre,  très  modeste  d*ap« 
«  parence,  des  données  nombreuses  et  précises.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Gui- 
gnard,  professeur  de  botanique  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris,  dans  la 
préface  quMl  a  écrite  en  tète  de  Touvrage  de  M.  Bonnet,  et  nous  citons  avec 
plaisir  cette  phrase  où  se  trouvent  justement  appréciés  les  mérites  de  Fau- 
teur et  de  son  œuvre. 

Les  diverses  denrées  alimentaires  traitées  par  M.  Bonnet  sont  :  les  fa- 
rines, le  pain,  les  fécules,  le  lait  et  ses  dérivés,  la  Tiande,  le  café,  la  chi- 
corée tiHrréfiée,  ie  thé,  le  cacao  et  le  chocolat,  les  ^ices  et  aronsttes  en 
général,  k  safran,  le  miel,  les  confitures,  etc.  Il  indique  d'akrd,  d'une 
façon  génémle,  les  méthodes  d'essai  d*un  emploi  courant,  puis  il  expose 
la  technique  nécessaire  pour  chaque  cas  particulier;  il  rappelle  l'origine 
et  les  caractères  normaux  des  substances  qu'il  mei^ionne,  et  il  décrit  en- 
suite les  fablficatiCM»  que  le  microscope  perawt  de  déceler* 

Le  texte  est  accompagné  de  igures  très  exactes,  dont  quelquesHUte» 
sont  colorées  et  représentent  les  éléments  des  substances  avec  leur  coup- 
leur naturelle. 

Le  livre  de  M.  Bonnet  se  recommande  à  toutes  les  personnes  qui  sont 
appelées  à  examiner  et  à  essayer  les  denrées  alimentâmes;  il  est  donc  ap- 
pelé à  prendre  rang  dans  la  bibliothèque  de  nos  confrères.         C  G. 


Étude  des  Ipècacuanhas, 

de  leurs  falsifications  et  des  substances  végétales  qu'on  peut  leur  substituer  ; 

Par  le  docteur  Edouard  Jagqvembt, 
Ex-préparateur  du  cours  de  niatière  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon^^ 

1  volume  in-8  de  326  pages,  avec  19  planches  hors  texte. 

Chez  MM.  I.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  aamefeuille,  Paris. 

Prix  :  12  francs. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  est  une  thèse  inaugurale 
de  doctorat,  présentée  par  M.  Jacquemet  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  et  augmentée  de  quelques  recherches  nouvelles  effectuées  par  lui 
depuis  le  moment  où  il  l'a  soutenue. 

Dans  cette  thèse,  l'auteur  a  groupé  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici 
sur  les  ipècacuanhas. 

Ge  travail  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est  consacrée  à 
l'ipéca  officinal  ou  annelé  mineur,  qui  est  étudié  au  point  de  vue  de  la 
matière  médicale,  de  la  composition  chimique,  de  la  thérapeutique,  de  la 
toxicologie  et  de  la  pharmacologie.  Dans  un  chapitre  spécial,  l'auteur 
parle  de  l'ipéca  strié  noir,  puis  il  mentionne  les  autres  sortes  d'ipéca, 
ainsi  que  les  falsifications  qui  ont  été  signalées. 
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Dans  la  deuxième  partie,  M.  Jacquemet  traite  d^s  substances  végétales 
qui  peuvent  être  substituées  à  Tipéca  officinal  et  qui  sont  fournies  par 
les  familles  des  Amaryllidées,  des  Aristolôcbiées,  des  Violariées  et  des  As. 
clépiadées. 

Cette  monographie  est  susceptible  de  présenter  pour  nos  confrères  un 
réel  intérêt. 


Les  Bases  de  la  Chimie.  {Gnmdlagen  der  Chemïe); 

Par  D.  Mendelejeff, 

Professeur  à  T Université  de  Saint-Pétersbourg. 

Traduit  du  russe  en  aUemand  par  L.  Jawein  et  À.  Thillot, 
de  rinstitut  technologique  de  Samt-Pétersbourg  (1). 

La  première  livraison  de  cette  œuvre  magistrale  du  célèbre  chimiste 
russe  vient  de  paraître  en  langue  allemande.  Elle  comprend  l'introduction 
et  les  deux  premiers  chapitres,  I  :  i*Eau  et  ses  combinaisons;  II  :  Compo- 
sition de  Feau.  Hydrogène.  Cet  ouvrage  n*est  pas  un  traité  didactique  pro- 
prement  dit.  Les  problèmes  de  la  philosophie  chimique  et  Thistoire  rai- 
sonnée  de  la  science  y  tiennent  une  large  place.  En  dehors  du  texte,  de 
nombreuses  notes  servent  de  commentaires  ou  d'éclaircissements.  Nous  si- 
gnalerons la  suite  de  cette  publication.  M.  BOYMONn. 


Formulaire  aide- mémoire 

de  la  Faculté  de  médecine  et  des  Médecins  des  Hôpitaux  de  Paris  ; 

Par  M,  le  docteur  Fernand  Roux. 
Chez  M.  Steinheil,  éditeur,  2,  rue  Gasimir-Delavigne,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

Ce  petit  volume  est  destiné  à  fournir  aux  médecins  Tindication  du  trai- 
tement qu^ils  peuvent  appliquer  en  toute  sécurité  dans  les  diverses 
maladies. 

Aûn  de  rendre  les  recherches  faciles,  Fauteur  a  rangé  les  maladies  par 
ordre  alphabétique,  et,  à  la  suite,  il  a  donné  les  diverses  formules  des 
médicaments  employés  par  les  professeurs  de  la  Faculté  de  Paris  ou  par  les 
médecins  des  hôpitaux.  Ces  formules  sont  nombreuses  et  variées. 

Ce  lecueil  de  formules  peut  fournir  d'utiles  renseignements  aux  phar- 
maciens. 

(1)  Saint-Pétersbourg,  1890^  librairie  Cari  Ricker,  Newsky  Prospect,  II, 
1"  livraison,  in-8o,  144  pages,  40  figures.  L'ouvrage  sera  complet  en  8  livrai- 
sons (à  3  fr.  75  chacune). 


Le  gérant  :  C.  Crinok. 


PARIS.    —   IMPRIMERIE  EDOUARD  DURUY,  22,  RUE    DUSSOUfiS 
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lie  plâtrage  des  vins  remplace  par  l'eaiplol 
da  snerate  de  eUanx; 

Par  MM.  John  Casthélaz  et  Beuère. 

Personne,  parmi  les  hygiénistes  et  les  viticulteurs,  ne  se  dissi- 
mule les  difficultés  et  les  inconvénients  du  pl&trage  des  vins.  La 
plupart  des  Conseils  d'hygiène  ont  demandé  l'interdiction  complète 
de  cette  pratique,  qui,  en  fin  d'opération,  introduit  dans  le  vin  un 
élément  étranger,  nuisible  à  la  santé  :  le  sulfate  de  potasse. 

La  circulaire  de  M.  Cazot  du  27  juillet  1880,  relative  au  plâtrage 
des  vins,  admettait,  comme  transition,  une  tolérance  qui  ne  doit 
pas  excéder  la  limite  maxima  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse 
par  litre  de  vin. 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  20  juin  1890,  a  adopté  la  loi  rela- 
tive au  régime  des  raisins  secs.  Dans  l'article  7,  se  trouvent  les 
dispositions  suivantes  : 

Il  est  défendu  de  mettre  en  vente,  de  vendre  ou  de  livrer  des  vins 
plâtrés  contenant  plus  de  2  granunes  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude 
par  litre. 

Les  délinquants  seront  punis  d'une  amende  de  16  à  500  francs  et  d'un 
emprisonnement  de  6  jours  à  3  mois  ou  de  Tune  de  ces  deux  peines,  sui- 
vant les  circonstances. 

Les  viticulteurs,  malgré  tous  les  soins  qu'ils  apportent  au  plâ- 
trage, ne  sont  jamais  sûrs  de  ne  pas  dépasser  le  maximum  autorisé 
de  2  pour  1,000  de  sulfate  de  potasse,  et  ils  peuvent  se  trouver 
involontairement  sous  le  coup  de  poursuites  judiciaires. 

Qu'y  a-t-il  donc  à  faire  pour  arriver  à  la  suppression  du  plâ- 
trage ? 

Tout  simplement  remplacer  le  plâtre  par  un  autre  sel  de  chaux, 
plus  pur,  soluhle,  d'un  emploi  facile  et  ne  laissant  pas  de  trace  de 
son  passage  dans  le  vin  :  le  Sucrate  de  chaux. 

II  n'est  pas  difficile  de  comprendre  TetTet  du  sucrate  de  chaux 
et  l'identité  parfaite  de  son  action,  quant  aux  résultats  à  obtenir. 
Gomme  le  plâtre,  et  plus  facilement  même  que  lui,  en  raison  de 
sa  solubilité,  le  sucrate  de  chaux  fournit  à  la  vendange  ou  au  moût 
la  chaux  nécessaire  pour  conserver  le  vin,  sans  avoir  l'incon- 
vénient d'y  laisser  plus  tard  un  de  ses  constituants,  sous  la  forme 
d'un  sel  nuisible,  car  il  disparaît  en  entier. 

En  effet,  le  sucrate  de  chaux,  dissous  dans  la  vendange,  se  dé- 
double :  1^  en  sucre,  qui  se  transforme  en  alcool;  2^  en  sels  de 
chaux  (carbonate,  bicarbonate  et  larlrate  naissants)  rendus  plus 

N*  vm.  AODT  1890.  22 
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ou  moins  solubles  par  l'acide  carbonique  de  la  fermentation.  Ces 
sels  de  çhanx-urécipitept  les  matières  prQléiques  du  yJR,  eu  assurent 
ainsi  la  conservation,  en  ^vivent  la  couleuf ,  etc.  Apres  le  dégage- 
ment de  Facide  cart>Qfl.ijme^  Iç  tartça.te.de  phau^  se  dépose  à  Tétai 
insoluble,  faisant  disparaître  ainsi  de  lui-même  l'élément  calcaire. 

Dans  ces  conditions,  en  fin  d'opération,  les  vins  traités  au 
sucfate  de  chaux  ne  conservent  que  ïe  supplément  d*alcool  corres- 
pondant au  sucre  du  sucrate  de  chaux'. 

Les  quantités  de  sucrate  de  chaux  nécessaires  par  hectolitre  de 
vendg^hge  ou  de  moût  varient  de  100  à  300  grammes  au  plus,  pour 
les  vins  excessivértient  chargés.  En  fait,  la  dose  de  160  grammes 
répond  au  plus  grand  nombre  des  besoins. 

Les  essais  faits  en  1889,  à  Nîmes,  ne  laissent  aucun  doute  à  ce 
sujet  :  la  partie  de  vendange  traitée  par  le  sucrate  de  chaux  a  donné 
un  vin  sans  sulfate  de  potasse,  ce  qui  est  Tessentieli  d^àussi 
belle  couleur,  et  demeurant  aussi  brillant  que  le  vin  de  la  partie 
correspondante  traitée  par  le  plâtre. 

Le  grand  probTèine  de  Ta  suppression  du  sulfate  dé  potasse  est 
ainsi  résolu,  et  les  viticulteurs,  en  remplaçant  le  plâtre  oale  sul- 
fate de  chaux,  dans  la  vendange,  par  le  sucrate  de  chaux,  'évitent 
la  présence  ^u  sulfate  de  potasse  dan^  le  vin  et  donnent  au  vin 
un  supplément  d'alcool,  tout  en  obtenant  un  vin  de  belle  couleur 
et  de  conserve. 

Mode  d'emploi  :  Le  sucrate  de  chaux  peut  être  employé  dans  la 
vendange  ou  dans  le  moût,  de  lâ  manière  suivante,  qui  est  (l'une 
simplicité  parfaite  : 

Répandre  à  la  volée,  comme  le  plâtre,  sur  chaque  lit  de  ven- 
dange, 150  à  300*granMnes  de  sucrate  de  chaux  en  pou<ire'par 
hectolitre,  et  opérer  un  bon  mélange. . 

Si  l'on  ajoute  du  sucre  à  la  vendange,  il  est  préférable  de  mé- 
langer le  sucrate  de  chaux  au  sucre  même  et  d'employer  le  tout 
ensemble. 

Si  l'on  opère  sur  le  moût,  la  quantité  de  sucrate  de  chaux  est 
moindre.  Il  faut  ajouter,  peu  à  peu,  dans  le  moût>  en  agitant  bien, 
100  à  150  grammes  de  sucrate  de  chaux  dissous  où  délayé. 

L'addition  d'acide  tartrîque  dans  la  vendange  ou  dans  le  moût 
ne  nuit  en  rien  à  l'action  finale  du  sucrate  de  chaux. 

Un  autre  mode  d'emploi  moins  facile  consiste  à  délayer  et 
dissoudre  le  sucrate  de  chaux  dans  1  ou  2  litres  d'eau,  qu'on  ajoute 
à  la  vendange  ou  au  moût. 

L'effet  obtenu  est  le  même,  quel  que  soit  le  mode  d'emploi,  en 
raison  de  la  solubilité  du  sucrate  de  chaux. 
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Fré^ratloB  rapl4e  et  ée^mmmAqv^  de  r^prisM  ; 

Par  M.  Louis  BooiÉ,  pharmacien  à  Alger. 

Dans  le  cas  où  rarislol  (di-tl^ymol.  biioAçl  (J^yr^^it  se  substituer 
à  l'iodoforme,  le  prix  qu'on  le  paye  q^çtueUement  serai,t  \\n  obstacle 
à  son  emploi  courant.  Les  différente»  foroiules  qui  Qot  ét^  données 
Jusqu'ici  expliquent  son  prix  élevé« 

J*ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  uliie  de  faire  coimaitFe  la  for- 
mule que  j'ai  établie  et  adoptée  après  de  nombreux  essais  : 

A.  Thymol  cristallisé 5  grammes. 

Soude  caustique 5       — 

lodure  de  potassium 5       —    80  t 

Eau  distillée  q.  s.  pour  foire... .    50  oest.  cabea. 

Chauffer  légèrement  jusqu'à  dissolution  complète;  laisset* 
refroidir. 

B,  Solution  concentrée  d*hypochlorite  ' 

de  soude 250  cent,  cubes. 

Verser  la  solution  À  dans  la  solution  B  et  agiter  fortement. 
L'aristol  se  précipite,  en  formant  un  magma  qui  se  liquéfie  un 
peu  ensuite. 

Il  faut  environ  un  quart  d'heure  pour  la  réaction. 

Jeter  le  tout  sur  un  filtre  ou  un  linge  serré,  laver  à  l'eau  dis- 
tillée et  sécher  à  l'abri  de  la  lumière. 

La  solution  B  est  de  la  liqueur  de  Labarraque,  qui  contient  cinq 
fois  plus  de  chlore,  soit  dix  fois  son  volume,  de  ce  gaz;. 

Le  chlorure  de  chaux  sec  employé  à  sa  prépara.tion  doit  ayoir 
naturellement  le  titre  indiqué  par  le  Codex. 

La  quantité  de  liquide  hypocliloreux  k  employer  est  en  raison 
inverse  de  son  titre.  La  solution  que  j'indique  est  celle  qui  m'a 
donné  les  meilleurs  résultats. 


PIARHACIE 

Par  M.  GauBB. 

Un  pharmacieiû  ayant  à  faire  l'analyse  d'une  urine  de  femme, 
trouva  dans  cette  urine  des  spermatozoïdes,  lorsqu'il  pratiqua 
l'examen  microscopique.  Embarrassé  de  savoir  s'il  devait  con- 
signer ce  détail  sur  son  rapport,  il  s'est  adressé  à  M.  Caries,  qui 
lui  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

Je  me  suis  trouvé,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  un  cas  nssex  semblable 
au  vôtre,  et  voici  quelle  a  été  ma  conduite  : 
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Un  monsieur^  qui  occupait  une  position  sooiale  assez  élevée  et  que  je 
voyais  assez  souvent  pour  Tanalyse  de  se&  propres  urines,  me  remit,  un  jour, 
celles  de  sa  femme,  afin  d'en  avoir  aussi  une  analyse  complète.  L'essai  dé- 
montra qu'elles  étaient  de  composition  normale',  mais  Texamen  du  sédi- 
ment décela  quelques  spermatozoïdes* 

Devais-je  les  mentio&ltier  ou  non?  Gomme  vous,  je  trouvais  le  point  des 
plus  délicats.  Mon  client  se  doutait'-il  qu'à  l'aide  du  microscope,  on  peut 
avoir  la  preuve  des  actes  les  plus  intimes  de  la  vie  féminine?  Le  savait-il 
et  voulait-il  avoir  une  réponse  positive  dans  cette  circonstance  spéciale? 
Je  ne  le  pense  pas.  Dans  tous  les  cas,  j'estimai  que  mon  devoir  était  de 
taire  ce  détail;  et,  depuis  ce  moment,  lorsqu'il  s'agît  d'urines  féminines, 
remises  comme  telles  ou  reconnaissables  à  leurs  éléments  histologiques 
spéciaux,  je  me  suis  fait  une  règle  de  n'indiquer>  s'il  y  a  lieu,  les  sper- 
matozoïdes que  lorsque  l'analyse  m'est  demandée  par  un  médecin  et  que 
le  rapport  doit  lui  être  directement  remis.  Il  est  bien  entendu  que  j'agirais 
de  même  si  j'étais  requis  par  la  justice  (1). 


JPondr*  des  voyageurs  solable  $ 

Par  M.  GicoN. 

M.  Gacon^  pharmacien  à  Lyon^  a  publié,  dans  le  Lyon  médical 
du  20  avril  1890^  la  formule  d*une  Poudre  des  voyageurs^  soluble 
et  portative,  qui  remplacerait  avec  avantage,  croyons-nous,  celle 
du  Codex.  On  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Bicarbonate  de  soude 4  grammes. 

Nitrate  de  potasse 1       — 

Glycyrrhizate  d'ammoniaque 0       —  05 

Cette  dose  est  pour  1  litre  de  tisane. 


li'aristol  eo  gynécologie  (2). 
Crayons  médicamenteux:  On  fait  dissoudre  : 

Âristol 5  grammes. 

dans  q.  s.  d*liuile  de  vaseline,  et  on  sgoute  : 

Gomme  arabique ) 

Glycerme )        ^ 

pour  faire  5  crayons  de  5  centimètres  de  longueur  et  de  consistance  pâteuse. 

(1)  Nous  partageons  absolument  Tavis  de  M.  Caries;  nous  connaissons  le  cas 
d'un  confrère  qui  eut  à  regretter  d'avoir  signalé,  dans  un  rapport,  la  présence 
de  spermatozaires  dans  l'urine  d'une  dame;  cetta  dame,  qui  était  veuve,  était 
inconnue  de  ce  confrère,  et  c'était  son  médecin  qui  s'était  chargé  de  faire  lûre 
l'analyse  de  ses  urines  ;  ce  médecin  ne  put  se  dispenser  de  communiquer  k 
rapport  d'analyse  k  sa  cliente,  qui  désira  absolument  en  prendre  connaissance, 
et  elle  comprit  parfaitement  le  passage  de  ce  rapport  où  se  trouvait  signalée  la 
présence  des  spermatozoaires;  elle  comprit  tellement  bien  qu'elle  ne  remit  plus 
le  pied  chez  son  médecin,  pour  le  punir  d'avoir  choisi  un  chimiste  assez  osé 
pour  écrire  une  chose  capable  de  porter  atteinte  à  sa. réputation. 

(.Rédaction,) 

(2)  Gaxette  de  gynecologio  du  15  juillet  1800. 
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Suppositoires  ou  ovules  vaginaux  :  On  prend  : 

Aristol 0  in^.  50  à  t  fptsmne. 

JBeurre  de  «acao q.  s. 

pour  10  supjMisttoife8  ou  ovules  Yagiuaux. 


GIIMIE 

Antiseptol  mu  iodo-snlfate  de  einelioDlDe  ; 
sueeédané  de  l'iodeforme  ; 

Par  M.  Y?oN  (1)  (Extrait). 

Qn  sfàt  que  les  sels  d'alcaloïdes,  en  solution  agueuse,  donnent 
uni  précipité  volumineux  en  présence  de  Tiodure  de  potassium 
ioduré.  D'après  les  travaux  d'Hérapath,  la  combinaison  qui  se 
forme  est  un  iodo^sulfate  d'alcaloïde/ lorsque  le  sel  d'alcaloïde 
employé  est  un  sulfate. 

Toutes  ces  combinaisons  renferment  une  forte  proportion  d'iode, 
et  M.  Yvon  a  choisi  le  sulfate  de  cinchonîne  à  cause  du  bas  prix 
de  cet  alcaloïde. 

La  préparation  de  Tiodo-sulfate  de  cincbonine  est  très  simple  : 

On  dissout  25  grammes  de  sulfiate  de  cincbonine  dans  2  litres 
d*eau»  et  on  précipite  par  la  solution  suivante  : 

Iode, 20  grammes. 

lodure  de  potassium 10      — 

Eau 1000       — 

11  faut  éviter  d'employer  un  excès  de  cette  solution  lodo-iodurée  ; 
la  liqueur  doit  retenir  un  peu  de  sulfate  de  cincbonine. 

Le  précipité  obtenu  est  volumineux,  contenant  50  pour  100 
d'iode,  pulvérulent,  léger,  de  couleur  brun  kermès,  inodore,  in- 
soluble dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool  et  le  chloroforme;  il  peut 
remplacer  Tîodoforme. 


1^ 


IL'additlon  de  l^acide  tartrfque  au  vin  constitpe-t-elle 

uo  aete  frauduleux? 

Par  M.  p.  Carles. 

L'acide  tartrique  est  un  acide  végétal  qui,  jusqu'ici,  n'a  pu  être 
retiré  économiquement  que  du  raisin,  ou  plutôt  des  marcs  de 
vçiidange  çt  d^  diyer^  dépôts  du  vin,  ce  qi^i  cçnstUue  la  môme 
•origine. 

Les  raisins  et  les  vins  de  tous  les  pays  du  monde  renferment 
naturellement  de  l'acide  tartrique  libre  ou  combiné. 

(1)  Progrès  médical  du  12  juillet  1890. 
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Lorsqu'on  ajoute  de  cet  acide  dans  ia  vendange  tftxp  mûre  (1), 
on  lui  rertilue  son  degré  d'acidité  naturelle,  ludi^ensable  au  bon 
fonctionnement  du  ferment  alcoolique,  et  Ton  obtient,  par  suite, 
un  vin  moins  doux,  plus  rutilant,  d'une  clarification  plus  facile  et 
doué  de  plus  de  vinosité,  c'est-à-dire  de  cette  odeur  particulière 
de  vin  provoquée  par  des  éthers,  au  nombre  desquels  figure  l'é- 
ther  tartrique.  Enfin,  la  vendange  tartriquée  fournit  une  liqueur 
qui  est  moins  sigette  aux  fermentations  secondaires  et  qui  devient 
moins  plate  quand  on  la  mouille  largement  sur  la  table. 

Lorsqu'on  n'ajoute  l'acide  tartrique  qu'jau  vin  fait,  normal,  on 
n'obtient,  bien  entendu,  qu'une  partie  de  ces  bons  résultats.  Mais 
il  s'en  produit  aussi,  quelquefois,  de  mauvais.  Aifisi,  lorsque  vient 
l'Hiver,  les  vins  tardivement  tartriqùés  loûchissent,  si  l'impression 
du  froid  est  brusque;  ou  bien  ils  âonnènt  nàissancîi  à  des  cristaui 
micacés  de  tartrate  de  chàiix  et  de  t)dtassè,  si  TàMoti  dû  froid  e^t 
lente  et  progressive.  Ce  phénomène  constitue  ori  grave  défont, 
quand  lé  vin  a  été  mis  en  bouteille  pendant  iëè  dflSfèiirs. 

liOrsqué  te  vin  est  aux  prises  avec  là  maladie  ^e  ia  tourné,  de  la 
pousse,  qu'il  devient  violacé,  l'addition  de  l'acide  tâf|trique  devient 
impérieuse,  non  pour  arrêter  le  mal,  ce  dont  il  esf  Incapable,  tuais 
pour  en  retarder  les  conséquences.  Dans  cette  fomentation  setdn- 
daire,  le  ferment,  en  effet,  s'attaque  surtout  à  i*àcide  tartrique 
libre,  puis  combiné  du  vin,  et,  lorsque  cet  acide  c^  détruit,  le  vin 
devient  impotable. 

L'addition  à  la  vendange  ou  au  vin  d'une  quantité  faible  d'acide 
iartrique  ne  saurait  donc  être  blâmable.  Du  reste,  la  chimie  est 
impuissante  à  la  déceler,  lorsqu'elle  est  pratiquée  dans  de  sages 
limites. 

Mais,  lorsqu'elle  est  exagérée,  au  point  de  donner  au  vin  une  aci- 
dité supérieure  à  5  grammes  par  litre,  elle  devient  alors  frauduleuse 
et  susceptible  d'être  appréciée  chimiquement.  Je  crois  fort,  cepen- 
dant, que  les  viticulteurs  ne  dépasseront  pas  cette  dose,  car  le  vin 
deviendrait  désagréable  aii  palais,  et  sa  valeur  vénale  en  serait 
diminuée. 

Dans  tous  les  cas,  cette  addition  exagérée  me  paradt  incapable 
de  porter  atteinte  à  la  saiité,  d'autant  plus  que  nul  ne  consentira 
à  boire  copieusement  et  longtemps  sans  eau  un  vin  trop  acide. 

(1)  Une  des  conséquences  du  plâtrage  des  vins  consiste  à  mettre  tn  liberté 
une  partie  de  Tacide  tartrique  du  raisin,  qui  est  devenu  inactif,  par  safte  de 
l'afflux  de  la  potasse  ou  de  transformations  réeUes  de  l'acide  tartri^pn  en  pro- 
duits secondaires. 
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Ii'abti|iyHttiè  tf aiÉs  tes  vrloes  saerées  $ 

Par  M.  Mânsead  (l)  {Extrait), 

M.  Mercier  a  prétendu  (?)  qaelà  présence  de  l'4ntîpyrîn'é  où  plu- 
tôt 'des  produits  de  traiisformàiîon>uxquels  elle  dôûtfe  Heù,  date 
l'urine,  pouvait  influencer  les  résultats  obtenus  par  le  dosage  polari- 
métrique  de  là  glucose,  et  il  a  recomto'àrfdé  d'augto'entfer  d'tin 
degré  la  déviation  à  droite»  afin  de  comj^enser  Ta  dëviatîOïi 
lévogyre  due  aux  produits  de  transformation  'de  ï^antip^rinc. 

M.  Manseau  s'est  livré  a  des  essais  ayant  pô'ikr  but  de  cWrôIer 
cette  assertïoii  ;  il  a  èxaioiînVses  propres  liririës  au  péferîmètre,  'et 
il  a  procédé  ensuite  à  un  nouvel  examen,  a^Vès  avoir  aWsdHaé  des 
doses  variables  d'antipyrine  pendant  plusieurs  jours;  Ises  'expé- 
riences ont  porté,  dans  tousies  cas,  sur  un  écbaâtîllôiï  prélevée  âur  la 
totalifé  dés  urines  de  chaque  journée,  *etîl  a  opéré  compai^tivement 
sur  rùrîne  deféqùée  au  soùs-acétate  dé  plomb  et  sto  Turine  non 
déféquée. 

Avec  l'urine  émise  avant  l'absoption  de  Tântipyrine  et  déféquée, 
M.  Manseau  n'a  observé  aucune  déviation,  ni  avec  le  tube  de 
2T[)0  millimètres,  ni  avec  celui  de  500  millimètres. 

Pour  l'urine  non  déféquée,  la  déviation  a^  ëlé  à  peine  sensible 
avec  fë  tube  de  200  toîlliraètres,  et  elle  i  été  de  —6^2 à-—  1  (!e- 
gré  avec  le  tube  de  500  taîllimètres;  ce  résultat  tf  est» pas  surpre- 
nant, puisque  les  lâ'ifies  normales  sont  eu  général  plb^oumcHns 
lëVbgyrbs* 

Avec  Turihe  émise  après  absorption  de  Tantipyrine,  et  non 
déféquée^  il  s'est  produit  une  déviation  de  —  0^02  à  —  0*^04  pour 
le  tube  dé  200  ïhillimètres,  et  cette  déviation  à  atteint  le  maximum 
dé  —  1«3  avec  le  tube  de  500  millimètres;  mais  èi  l'on  a  soin  de 
déféquer  l'urine,  on  n'observe  plus  de  déviation  appréciable. 

H.  Hanseati  conclut  que  l'antipyrine  s'élimine  vraisemblable- 
diient  eh  liature,  par  les  urines,  sans  subir  de  tranâform&tion  ; 
à  d'ailleurs,  dit-il,  pourquoi  l'antipyrine,  en  traversant  l'économie, 
fburnirait-elle  des  produits  de  décomposition  ayant  telle  ou  telle 
action,  puisque  les  mêmes  réactifs  servent,  après  comme  avant,  à 
!a  caractériser?  » 

On  peut  donc,  sans  redouter  les  inexactitudes,  doser  au  polari- 
fnètre  l'uritie  des  diabétiques  isoumis  à  la  médication  ànlipyrinëe, 
et  il  n'est  point  besoin  d'ajouter,  comme  le  recommande  M.  Mercier, 
1  degré  à  la  déviation  dextrogyre  observée,  pour  compenser  là  tîé- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juJQ  1890. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  apnée  1890,  page  tll. 
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viation  lévogyre  due  aux  produits  de  transformation  de  Tanti- 
pyrîne. 

M.  Mercier  avait  encore  annoncé  que  Tantipyrine  pouvait  en«- 
traver  le  dopage  du  sucre  au  moyen  de  la  liqueur  cupro-potassique» 
attendu  que  celle-ci  subissait,  non  pas  une  réduption  proprement 
dite,  mais  une  décoloration  partielle,  au  contact  des  urines  non 
diabétiques  contenant  de  Tantipyrine. 

Ce  fait  est  encore  contesté  par  M.  Manseau,  qui  n'a  jamais 
observé  la  décoloration  ci-dessus  mentionnée.  Il  a  dosé  le  sucre 
dans  des  urines  diabétiques,  puis  il  a  procédé  à  un  nouveau  dosage 
après  avoir  additionné  d'antîpyrine  les  urines,  et  les  résultats 
obtenus  ont  été  identiques  dans  les  deux  cas. 

11  a  fait  encore  une  nouvelle  expérience  qui  a  confirmé  la  pré- 
cédente ;  après  avoir  dosé  le  sucre  dans  une  urine  diabétique,  il  a 
dilué  cette  uriné  avec  une  quantité  déterminée  d^une  urine  émise 
par  une  personne  ayant  absorbé  de  l'antipyrine,  et  un  nouveau 
dosage  a  donné  les  mômes  résultats. 


différentielles  de  Tantipyrioe  et  de  Texal^i^; 

Par  H.  Manseau  (1)  (Extrait), 

Il  peut  être  important  de  différencier  Tantipyrine  de  Texalgine  ; 
or,  on  n'a  encore  signalé  qu'un  très  petit  nombre  de  caractères 
permettant  de  distinguer  ces  deux  corps  ;  on  a  indiqué  le  coeffi- 
cient de  solubilité  dans  l'eau,  qui  est  beaucoup  plus  faible  pour 
l'exalgine  que  pour  l'antipyrine;  d'autre  part,  l'exalgine,  en  solu- 
tion alcoolique^  ne  précipite  pas  par  le  taonin  comme  l'antipyrine. 

M.  Manseau  a  réuni,  dans  le  tableau  suivant,  un  ensemble  de 
réactions  permettant  de  reconnaître  les  deux  médicaments  en 
question. 


RÉACTIFS. 


Perchlorure  de  fer. 

Réactif  d'Esbach. 

Hypobromite  de  soude. 

Permanganate  de  po- 

Bichlorure  de  mercure. 
Chlorure  de  platine. 

Sulfocyanate  dç  zinc. 


ANTIPYRINE. 


Coloration  rouge  intense. 

Précipité  jaunâtre,  solu- 

ble  k  chaud. 
Précipité  blanc   à   froid, 

jaune  à  chaud. 
Réduit   instantanément  à 

froid. 
Précipité  soluble  k  chaud. 
Précipité  jaune,  soluble  à 

chaud. 
Précipité  soluble  à  chaud. 


EXÂLGINE. 


Pas  de  coloration  sen- 
sible. 
Pas  de  précipité. 

Idem. 

Non  réduit  à   froid, 

réduit  à  chaud. 
Pas  de  précipité. 
Idem. 

Idem. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  Juin  1890. 
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H«  Manseau  signale  encore  une  propriété  que  possède  rantipyrine, 
mais  non  l'exalgine  ;  lorsqu'on  chauffe  une  solution  d'antlpjrine 
avec  une  solution  de  chlorure  d'or  non  en  excès,  For  est  réduit^  et 
Fantipyrine  est  transformée  en  une  matière  de  couleur  rose,  cor- 
respondant probablement  à  la  formation  d'une  leucaniline  spé- 
ciale, dont  les  sels  sont  rouges  et  la  base  incolore,  puisque,  en 
ajoutant  de  la  potasse  ou  de  la  soude  à  la  solution  rouge  primitive, 
celle-ci  se  décolore  pour  redevenir  rouge  par  addition  d'acide 
acétique;  chlorbydrique,  etc.  Cette  base  est  soluble  dans  Féther,  le 
chloroforme,  la  benzine,  et,  si  l'on  trempe  dans  la  solution 
éthérée  un  brin  de  laine,  celui-ci  reste  coloré  en  rose  après  évapo- 
ration  de  l'éther.  Cette  réaction  est  commune  à  Fantipyrine,  à  la 
phénacétine  et  aux  produits  similaires  ;  ces  diverses  substances 
peuvent  ainsi  être  distinguées  de  Fexalgine,  qui  ne  donne  rien  de 
semblable. 

Eiiquenr  hydrotimétriqne  inaltérable  ; 

Par  M.  le  docteur  G.  Denigès  (f). 

Lorsqu'on  suit  à  la  lettre  les  prescriptions  de  Boutron  et  Boudet, 
pour  la  préparation  de  leur  liqueur  hydrotimétrique,  on  risque 
souvent,  surtout  Fhiver,  d'avoir  un  liquide  qui  se  prend  en  gelée, 
et  dont  le  titre,  d'ailleurs,  n'est  presque  jamais  celui  que  ses  au- 
teurs lui  attribuent. 

Voici  le  tour  de  main  dont  je  me  sers  pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients, et  qui  permet  de  préparer  une  solution  de  savon  toujours 
identique  à  elle-même  et  dont  le  titre  est  égal  à  celui  de  la  liqueur 
hydrotimétrique  type  : 

Mettre,  dans  un  ballon  de  1  litre,  25  grammes  de  savon  blanc  de 
Marseille  ou  amygdalin,  coupé  en  menus  morceaux,  et  400  grammes 
d'alcool  à  90^  (1/2  litre).  Adapter  au  ballon  un  bouchon  muni  d'un 
petit  tube  droit  eifilé  à  son  extrémité  supérieure,  biseauté  inférieu- 
rement,  et  chauffer  à  Fébullition  jusqu'à  dissolution  du  savon; 
cela  fait,  ajouter  250  grammes  d'eau  distillée,  agiter  et  introduire 
le  liquide  dans  un  vase  à  précipité,  qu'on  fermera  aussi  hermé- 
tiquement qu'on  le  pourra  avec  une  couverture  de  papier,  et,  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  abandonner  le  vase  et  son  contenu  dans 
un  endroit  aussi  froid  que  possible  ;  cette  dernière  recommandation 
est  très  importante. 

Au  bout  de  ce  temps,  introduire  le  caillot  gélatineux,  s'il  s'en 
est  formé,  et  le  liquide  qui  le  baigne  le  plus  souvent,  dans  un 
linge  placé  sur  un  entonnoir,  et  en  exprimer  fortement  la  masse  ; 

(1)  Bulletin  de  la  Société  dep1u»rmacie  de  Bordeauoo  de  novembre  1889. 
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il  ne  i^este  sur  le  linge qa'ua  résidu  très  peu  ai:»ondant  et  qui  con- 
traste, par  son  volume  défiaitif,  avec  eelui  qu'il  occupait  fjtvant 
toute  expression.  On  fiUrera  de  nou2veau  au  papier.  ,  * 

Mettre  alofs^  dans  la  burette  faydrotimétrique,  de  cette  liqueur 
alcoolique  jusqu'au  trait  supérieur,  et  en  verser  dans  40  centimètres 
ottbes  d'une  /solution  d'éf^reuve*  renfermant  0  gr.  59  d'azotate  de 
liaryum  par  litre,  rjuitiû'ii  obtention  d'une  mousse  persistante^ 

Supposonis  qu'on  ait  employé,  pour  oel«,  18  dtvi3i0ns  chiffrées, 
soit  19  divisions  effectives  de  là  burette,  fin  liqueur  dô  savon. 

Si  cette  liqueur  eût  été  nonnale,  on  en  aurait  défense  22  divi- 
sions chiffrées,  soit  23  divisions  effectives. 

Donc,  en  ajoutant  (23-19)  »  4  divisions  d'èaâ  à  cba(}ue  19  di- 

visions  de  notre  liqueur,  c'est-à-dire  en  raSditionriant  des 


19 

de  son  volume  d'eau,  nous  lui  donnerons  son  titre  normal.  . 

Il  suffira  donc  de  mesurer  exactement  le  volume  de  la  solution 
qu'on  possède,  une  fois  son  titrage  ^effectue  ;  soit,  par  exemple, 
722  centimètres  cubes;  on  multipliera  cette  quantité  par  la 
4  ..^22X4      :-       ,.    J  i  ■        .  »;i 


•;  > 


fractii^n-— -,  soit.^      ■   i  ==^  J42  centimètres  cultes,  et  fin  ajoutera 

142'^éntimètrescubeë  d'eau  àii^tlllëe  aux  722  ceiitimètres  cîdBéé 
de  liqueur  de  savon,  pour  obtenir  tirie  liqueur  hydrdtiïhétriqiïe 
étalon,  à  peu  près  inaltérable,  dont  22  divisitins  chiffrées  défa- 
neront  une  mousse  persistante  avec  40  centimètries  Be  lî^tieur 
barytique  ou  calcique  d'éprërive,  ainsi  (Ju'ori  devra,  d'aùlletirs, 
s'en  assurer. 

lloyeo  de  contrôler  la  pureté  4e  l'IodoCorme  (!)• 

On  agite  riodoforme  avec  de  l'eau  distillée  ;  on  filtre  et  oti  traite 
par  une  solution  alcobfîsée  de  nitrate  d'argent;  si,  ad  bout  de  vîtigt- 
quatre  heures,  il  se  forme  un  précipité  d'argent,  c'est  que  ricfdb- 
forme  contient  des  substances  étrangères,  solubles  et  réductrices; 
quand  l'iodoforme  est  pur,  on  observe  simplement  uii  ndage  blalic 
grisâtre. 

Les  variétés  d'iodoforme  réduisant  le  nitrate  d'argent  occasion^ 
ïient  des  phénomènes  d'intoxication. 

L'iodoforme  pur,  quand  il  est  conservé  trop  longtemps,  peut 
acquérir,  sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière,  des  p^opriëtés 
toxiques.  Ces  modifications  doivent  rendre  les  médecins  circoas- 
pects  dans  l'emploi  de  ce  médicament. 

(1)  Revue  internationale  des  falsifications  du  15  juin  1890,  (J'après  1^  Bul" 
letin  çie  la  Society  royale  de  fharmq>ciç  de  jfi^r^a;ef^w. 
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JEin|lMgiÉHH<MiieMt  par  le  svlfafe  4e  Bine. 

La  Revîte  de  Hini^e  et  àè  thérapeutique  du  16  juillet  1890 
sfgD^allB,  d'àpirès  le  Bulletin  médical  du  Nord^  un  cas  d'empoi- 
sbfahéinënt  cb'déirvA  tehez  un  malade  gui  avait  absorbé  4  grammes  de 
sûlfkte  de  îittc. 

Ce  malade,  qui  fut  reçu  dans  le  servîce  de  M.  Combemale^ 
éprouva  immédiatement  de  vives  douleurs  dans  la  bouche -et  i'es- 
fômac,  des  vomissements  noirâtres,  de  la  diarrliée^  de  la  soif  et 
du  délire;  à  son  entrée,  la  muqueuse  palatine  et  la  luette  portaient 
les  traces  de  l'actfori  caustique  du  sulfate  de  zinc;  il  évacuait;  par 
les  selles,  des  débris  membraneux;  cette  InflammÀtién  gaitro'^in^ 
testinale  persista  pemdant  cme  dizaine  de  }our^;  puis,  le  malade 

guérit.  '     ' 

.t 

lEmkpoîsonnenkeut  nortel  par  le  eaniphre.        ,,.   ^ 

M.  le  Df  Dûbar,  d'Anfaenlièrefe,  signale,  dttis  te  Concours  mé- 
dical du  12  juiBet  1S90,  un  cas  d'empoisonnement  mortel  par  le 
camphre,  survenu  chez  un  enfant  de  cinq  ans. 

Sur  le  conseil  d'une  vèisine,  là  mère  de  cet  enfant  Ittî  avait 
administré,  pour  détruire  des  oxyures  vermiculaires,  un  lavement 
composé  d'huile,  dans  laquelle  elle  avait  fait  dissoudre  un  morcteau 
de  camiAtre  groë  comme  le  pouce.  L'absorption  fut  rapide,  et,  Une 
demi-heure  après  l'ingestion  du  mëdîcamelat,  l'enfant  poussait  des 
cris  affreilï  et  se  plaignait  de  doqleurs  abdominales  très  vive». 
Malgré  les  soins  i^ûe  lui  dohiia  le  D"^  Dubar,  malgré  les  lavements 
réitérés  d'eau  tiède  qu'il  lui  administra,  l'enfant  expira  le  lende- 
main à  la  suite  de  eonvuisiotis  et  d'épuisement  nerveux. 


lÉDECINE.  THJBÀPÎOTIQnE^HTGIÊNE.  BÂCTËlilOLOGiC 

Eia  poudre  Àe  cacao  considérée  an  poikit  de  vue 

alimentaire  ; 

Par  M.  Caries  (1)   {Extrait), 

On  prépare,  depuis  quelques  années,  des  poudres  de  cacao,  dont 
on  vante  bruyamment  les  avantages  dans  des  annonces  que 
publient  les  journaux. 

Ces  poudres  de  cacao  présentent  assurément  quelques-uns  de 
ces  avantages,  mais  elles  sont  inférieuries  au  chocolat. 

Pour  les  préparer,  on  est  obligé  d'enlever  au  cacao  une  grande 
partie  du  beurre  qu'il  renferme  (il  en  contient  en  moyenne 
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50  pour  100),  et  alors  on  éprouve  moins  de  'difficulté  à  réduire  le 
eaeao  en  poudre  fine  que  lorsqu'il  est  pourvu  de  la  totalité  de  sa 
ms^iàre  graasa.  Dans  l'état  de  division  extrême  que  peut  acquérir 
cette  poudre,  elle  est  évidemment  plus  digestible  que  ]a  poudre  de 
cacao  ordinaire,  mais  les  vendeurs  disent  une  chose  inexacte 
quand  ils  affirment  qu'elle  est  soluble. 

L'emploi  de  la  poudre  de  cacao  présente  de  grandes  commodités 
dans  les  restaurants,  les  cafés,  les  bôtels,  et  mémo  dans  les 
Êimilles,  parce  que  le  mélange  avec  le  lait  ou  Feau  peut  être  ra* 
pidement  <»péré  ;  de  plus,  le  consommateur  a  ]a  fiicilité  d'édcil- 
corer  à  volonté  le  mélange. 

Mais,  au  point  de  vQe  alimentaire,  la  poudre  de  cacao  est  incon- 
testablement inférieure  au  chocolat. 

Tout  d'abord,  le  beurre  de  cacao  contient  une  partie  de  cet 
arôme  spécial,  qui  a  valu  à  cette  graine  le  nom  de  mets  des  dieux, 
et  en  enlevant  le  beurre,  on  enlève  en  môme  tempQ  une  partie 
de  cet  arôme  dont  l'action  apéritive  n'est  pas  sans  valeur. 

En  second  lieu^  le  cacao,  grâce  à  sa  matière  grasse,  constitue  un 
aliment  presque  complet  ;  en  extrayant  cette  matière  grasse,  on        ^ 
produit  le  même  effet  qu'en  enlevant  la  crème  du  lait,  le  jaune 
de  l'œuf,  l'huile  des  noix  de  coco,  des  amandes^  des  olives»  etc. 

Sans  doute,  le  beurre  de  cacao  n'est  pas  entièrement  enlevé 
dans  la  poudre  de  cacao  ;  toutes  les  poudres  vendues  en  contiennent 
encore  des  quantités  variables,  le  quart,  le  cinquième  de  la  quan- 
tité totale;  mais  ce  qui  reste  est  insufiisant  pour  l'alimentation. 

D'autre  part,  en  extrayant  la  matière  grasse  du  cacao,  on  trans- 
forme le  résidu,  c'est-à-dire  la  poudre  de  cacao,  en  une  matière 
poreuse,  dans  laquelle  la  surface  de  contact  avec  Faîr  est  peut-être 
décuplée.  Le  peu  de  beurre  de  cacao  conservé  s'oxyde  alors  plus 
rapidement  et  rancit  ;  l'oxygène  de  l'air  s'ozonifie,  si  bien  qu'il 
agit  sur  le  tannin,  les  albuminoïdes,  l'arôme,  aux  dépens  des 
propriétés  toniques,  organoleptiques;  apérîtives  et  nutritives  du 
cacao,  et,  lorsque  ces  poudres  sont  vieilles,  Tacidité  qu'elles  ont 
pu  contracter  peut  contribuer  à  faire  tourner  le  lait  chaud  avec 
lequel  on  les  délaie. 

Si  l'on  ne  visait  que  la  conservation  des  poudres  de  câcao^  on 
serait  tenté  de  donner  la  préférence  à  des  poudres  privées  de  la 
totalité  de  la  matière  grasse  du  cacao,  mais  on  ne  saurait  donner 
ce  conseil  aux  fabricants,  car  les  poudres  deviendraient  alors  un 
aliment  trop  incomplet. 

En  définitive,  M.  Caries  considère  la  vulgarisation  des  poudres 
de  cacao  comme  le  rebours  d'un  progrès,  au  point  de  vue  eichisi- 
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vement  alimentaire,  mais  il  ne  croit  pas  que  ses  critiques  empêchent 
les  vendeurs  de  continuer  les  exagérations  dont  leurs  annonces 
sont  empreintes  ;  il  ne  pense  pas  convaincre  davantage  les  con- 
sommateurs, qui  trouvent  de  grandes  commodités  dans  remploi  de 
ces  poudres» 

Borate  de  sonde  contre  Pépilepsie. 

Nous  avons  publié  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil  (p.  325) 
une  note  sur  ce  sujet» 

Dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  commercial  du 
30  juin  dernier,  M»  Lailler,  pharmacien  de  Tasile  de  Quatre- 
Mares,  rapporte  que  ce  nouveau  traitement  a  été  expérimenté  dans 
cet  asile  et  que  les  résultats  obtenus  ont  été  publiés  dans  la  thèse 
inaugurale  soutenue  par  M.  le  docteur  Dijoud. 

D'après  ce  dernier,  il  est  bon  de  débuter  par  une  dose  de  1  à 
2  grammes  par  jour,  et  la  dose  peut  être  portée  progressivenoent  à 
6  grammes.  Cette  médication  n'a  provoqué  ni  (dimlQulion  de  l'ap- 
pétit, ni  amaigrissement,  ni  éruption,  ni  trouble  du  côté  de  l'es- 
tomac ou  de  l'intestin. 

Quant  aux  résultats  qu'on  obtient  au  moyen  du  borate  de  soude, 
ils  paraissent  assez  favorables,  et  M.  Dijoud  a  observé  des  cas  où 
le  bromure  avait  échoué  et  où  le  borate  de  soude  causait  une  amé- 
lioration, sinon  la  guérison. 

M.  Lailler  a  constaté  que  les  urines  des  malades  qui  prennent 
du  borate  de  soude  restaient  constanament  acides  et  qne  ce  sel  s  y 
retrouvait  quand  la  dose  absorbée  atteignait  6  grammes. 

Jusqu'à  la  dose  de  4  grammes»  on  le  prescrit  en  potion  ainsi 

formulée  : 

Borate  de  soude  pur de       1  à  4  grammes. 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amères.. ..      30  '  — 

Eau  distillée i ...... .    lOtf  — 

Lorsque  la  dose  dépasse  4  grammes,  on  doit,  d'après  M.  Lailler^ 
ajouter  à  la  potion  1  gramme  de  glycérine  pure  par  gramme  de 
borate  de  soude  employé  au-dessus  de  4  grammes. 

Ces  potions  se  prennent  en  deux  fois,  le  matin  et  le  soir. 


14'ovabaïiie  contre  la  coqueluche. 

Nous  avons  parlé  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  69)  d'un 
nouveau  glucoside,  ïouabainey  extrait  par  M.  Arnaud  de  Vouabciio^ 
plante  voisine  du  Carissa  Schimperi  (Apocynées),  et  nous  avons 
signalé  la  toxicité  de  ce  principe  actif. 
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Nous  ne  comprenons  pas  bien  en  vertu  de  quelle  induction  cer- 
tains médecins  anglais  ont  eu  Vidée  d'appliquer  l'ouabaïne  au 
traitement  de  la  coqueluche;  c'est  assurément  une  conception 
étrange  et  qui,  nous  l'espérons,  ne  trouvera  guère  de  partisans 
dans  le  corps  médical,  attendu  que  ce  médicament  ne  i)eut  être 
prescrit  qu'à  dose  infinitésimale  et  que,  dans  ces  conditions, 
une  erreur  peut  se  produire  soit  de  la  part  du  médecin,  soit  de  la 
part  du  pharmacien. 

La  dose  par  laquelle  il  faut  débuter  ne  doit  pas  aire  supérieure 
à  6  centièmes  ou  1/16  de  milligrammes;  on  répète  cette  dose 
3  fois  par  jour,  ^el  on  ne  doit  pas  dépasser  25  centièmes  ou  1/4  de 
milligramme.  Pour  les  enfants,  la  dose  est  réduite  de  moitié; 
toutefois,  lorsque  les  accès  sont  violents  et  nombreux,  on  peut 
administrer  12  centièmes  ou  1/8  de  milligramme  par  dose^  mais 
alors  la  médication  doit  être  surveiUée  avec  le  plus  grand  soin. 

Pour  faciliter  remploi  de  ce  médicament,  on  recpsiinande  de 

faire  une  solution^mère  d'après  la  formule  suivante  : 

Oual^aine. . . .  .-^ *' . .- ; . . . .     6  centigrammes. 

Eau  distillée 50  grammes. 

Une  goutte  de  cette  solution  correspond  à  6  centièmes  ou  1/1©  de 
milligramme  d'ouabaïne  ;  avec  cette  solution,  on  prépare  une 
potion  ainsi  formulée  :  ' 

Solution-mère  d'ouabalne xxxvi  gouttes. 

Sirop  d'écorees  d'oranges  amères 30  grammes. 

Eau  distillée 150       — 

dont  on  peut  prendre  3  à  4  cuillerées  à  café  par  jour  ;  pour  les 
enfants,  on  mettra  dans  la  potion  IS  gouttes  au  lieu  de  36. 


Brûlure  par  l'ammoniaque  ; 

Par  M.  Carlks  (1)  (Extrait). 

Les  cas  de  brûlure  par  l'ammoniaque  étant  assez  rares,|M.  Caries 
a  jugé  intéressant  de  signaler  Taccident  suivant  dont  il  a  été 
personnellement  victime. 

En  aspirant  de  l'ammoniaque  au  moyen  d'une  pipette,  il  se 
produisit  une  brusque  projection  de  quelques  gouttes  de  liquide 
dans  la  bouche,  et  aussi  de  gaz  ammoniac  dans  les  voies  respira- 
toires. L'action  de  ce  dernier  fut  très  vive  et  empêcha  M.  Caries  de 
rejeter  immédiatement  le  liquide  caustique.  Toutefois,  le  contact 
de  l'ammoniaque  avec  la  muqueuse  buccale  ne  dura  pas  plus  de 
quelques  secondes.  Il  se  rinça  la  bouche  avec  de  l'eau,  mais  il  se 

(1)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  13  juillet  1890. 
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détacha  de  grands  lambeaux  de  muqueuse,  et  au  bout  de  deux 
minutes,  le  tiers  antérieur  de  la  langue  et  la  face  interne  de  la  lèvre 
supérieure  étaient  absolument  dénudés-.  La  muqueuse  était  très 
sensible,  et  M.  Caries  dut  se  boraer  à  prendre^  comme  aliments,  un 
œuf  à  ta  coque,  du  lait  et  des^IaitagQs;  Flngestiosi  â^  tout  aliment 
soHd^  surtout  de  la  viande,  était  ioiliOlérdbl^  li^gtnquatre  heures 
après,  le  mal  était  à  moitié  disparv^rct  îlput  mange^des  légumes. 
Le  troifiièn;ie  jour,  répithélium  s'était  reproduit,  et  il  put  prendre 
toute  >6oi:te  d'alimenta^f  aveoeettâ  particutaritâ^tutefeis  que  leur 
saveur  était  très  fade.  .»^     \       i  ;  ^    i         '  i 

Cette  observation  moBtce  qoe^  lorsque  TtaicUon  de^i'ammonîaque 
est  liniitée  à  la  bouche,  les  brûlures^  bien^que  très< douloureuses, 
guérissent  rapidement.  -  i  x  :  . 

lie  ^«wair  «nlk^tlqMe  4^  eaiileurg,  4'f  nlltlfie 
et  leur  einplpl  ep,  fMri|fei|Uaue  f       ^ 

Par  liM.  tonuùa  Ses  eV]lli9]uv  (1)  {l^xtrçLit). 

Depuis  quelque  temps,  ABU.  Germain  Sée  epi  Bforau  avaient 
commencé  des  recherches  sur  quelques  dérivés  de  la  série  aroma*- 
tique  de  Taniline  ;  bien  qu'ils  aieiyi  été  précédés  dans  cette  voie 
par  le  professeur  Stilling,  qui  s'est  livré  à  des  travaux  analogues, 
ils  font  connaître  aujourd'hui  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  avec 
les  matières  colorantes  qu'ils  ont  expérimentée»  eti  qui  sont  :  la 
safranine,  la  cyanine,  le  vert  malachite  et  le  violet  de  méihyle. 

Après  s'être  assurés  que  ces  couleurs  ne  contenaient  pas  de 
phénol  ni  d'arsenic,  ils  ont,  d'abord,  déterminé  leur  pouvoir 
toxique;  pois,  par  des  expériences  bactériologiques  pratiquées  in 
tnïr(V,  Ue  ont  recherché  leur  puissance  antiseptique;  enfin,  ils  ont 
provoqué  chez  des  animaux  une  suppuration,  contré  laquelle  ils 
ont  cherché  l'influence  que  pouvaient  exercer  lesdites  couleurs. 

Nous  écarterons  tout  de  suite  la  cyanine)  qui  n'a  pas  donné  de 
résultats  satisfaisants. 

En  ce  qui  concerne  les  trois  autres  matières eoloran tes,  MM.  Ger- 
main Sée  et  Morau  ont  reconnu  qn^elles  n'étaient  pas  toxiques  ; 
qu'elles  jouissaient  de  vertus  antiseptiques  très  nettes  quand  elles 
étaient  en  solution  à  1  pour  2^500  ;-  enfin;  ils  ont  constaté  que  ces 
solutions  àl  pour  2,500  modifiaient  heureusement  lesisuppurations 
et  pouvaient  les  prévenir. 

Les  qtielques  applications  thérapeutiques  tentées  jusqu'ici  avec 
les  couleurs  en  question  paraissent  avoir  donné  des  résultats  en- 
courageants. 

(1)  Médecine  moderne  du  10  juillet  1S90. 
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Action  comparée  de  diYerses  substances  antiseptiques 

sur  la  digestion  ; 

Par  M.  Andréa  FEaRANiNf  (1)  (Extrait), 

M.  Ferranîni  s'est  livré,  dans  le  laboratoire  de  physiologie  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Cb.  Richet, 
à  des  recherches  ayant  pour  but  de  comparer  Faction  antipeptiqtte 
de  quelques  substances  antiseptiques,  et  il  a  donné  le  nom  de  dose 
antipeptique  à  la  quantité  de  substance  antiseptique  capable  d'em- 
pêcher la  transformation  de  la  fibrine  du  sang  en  peptone  par 
Faction  de  la  pepsine  chlorhydrique. 

Il  a  commencé  par  préparer  un  liquide  pepsique  actif,  en  fai- 
sant digérer  pendant  24  heures,  à  38  degrés  environ,  la  muqueuse 
d'un  estomac  de  porc  dans  500  centimètres  cubes  d'eau  addi- 
tionnée de  2  grammes  50  diacide  chlorhydrique. 

En  opérant  avec  ce  liquide,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  liquide 
pepsique  normal^  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Le  protochlorure  et  le  bichlorure  de  mercure,  l'acide  phénique, 
sont  antipeptiques  dans  la  proportion  de  1  pour  1,000  de  liquide 
pepsique. 

Le  naphtol-alpha,  le  thymol,  le  chloral  et  la  résorclne  sont  an- 
tipeptiques dans  la  proportion  de  30  pour  1,000. 

L'iodoforme,  l'acide  borique,  le  sulfate  de  quioine,  la  terpine, 
l'iodol,  le  naphtol-béta,  ne  sont  pas  antipeptiques,  même  dans  la 
proportion  de  50  pour  1,000. 

En  opérant  avec  le  liquide  pepsique  normal ,  additionné  de 
vingt  fois  son  poids  d'eau,  c'est-à-dire  avec  un  liquide  qu'il  appelle 
liquide  pepsique  dilué,  il  a  constaté  que  le  thymol  et  la  sacchja^ine 
étaient  antipeptiques  dans  la  proportion  de  10  pour  1,000  de 
liquide  pepsique. 

Le  salol  et  l'acide  salicylique  sont  antipeptiques  dans  la  propor- 
tion de  60  pour  1,000. 

Le  sulfate  de  quinine,  le  menthol,  la  terpine,  l'iodoforme,  l'acide 
borique,  le  naphtol-bêta^  ne  sont  pas  antipeptiques,  même  dans  la 
proportion  de  50  pour  1 ,000. 

M.  Ferranini  a  comparé  aussi  l'action  antipeptique  des  divers 
alcools,  et  il  a  constaté  que  cette  action  était  d'autant  plus  éner- 
gique que  le  poids  moléculaire  de  l'alcool  était  plus  élevé.  A  la 
dose  de  100  grammes  par  litre  de  liquide  pepsique  normal,  les 
alcools  butylique,  amylique  et  propylique  empêchent  la  pepto- 
nisation  de  la  fibrine  par  le  liquide  pepsique  normal,  tandis  que 
les  alcools  méthyllque  et  éthylique  sont  sans  effet  à  la  même  dose. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  t$  juin  1890. 
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L'alcool  élhylique  ne  se  montre  antipeplique  qu'en  opérant  avec  le 
liquide  pepsique  dilué. 

La  bière  et  le  vin  blanc  n'entravent  pas  l'action  du  liquide 
pepsique,  même  quand  celui-ci  est  dilué.  Le  café,  le  thé  et  le  chlo- 
rure de  sodium  ne  sont  antipeptiques  qu'à  la  dose  de  200  grammes 
par  litre  de  liquide  pepsique  dilué. 

M.  Ferranini  considère  ses  recherches  comme  devant  offrir 
quelque  intérêt  pour  les  médecins  qui  désirent  pratiquer  l'anti- 
sepsie stomacale  ou  intestinale. 


Injections  trachéales  chez  l'homme,  comme  moyen 
d'Introduction  des  médicaments; 

Par  M.  BoTfir  (f)  {Extrait). 

Le  hasard  de  l'expérience  a  démontré  que,  chez  les  animaux, 
les  liquides  étaient  absorbés  plus  rapidement  par  les  bronches  et 
les  vésicules  pulmonaires  que  par  la  muqueuse  digestive.  Le  hasard 
a  également  permis  de  constater  que,  chez  l'homme,  il  était  pos- 
sible d'introduire  des  liquides  dans  les  voies  aériennes,  sans  grand 
dommage. 

Le  professeur  Bouchard  et  M.  Bergeon  ont  tenté,  de  leur  côté, 
des  expériences  sur  des  lapins,  et  ils  ont  observé  qu'on  pouvait 
impunément  injecter  dans  les  voies  aériennes  de  ces  animaux  des 
solutions  d'eau  salée  à  7  pour  1,000  et  d'eau  naphtolée  à  0,20  pour 
1,000,  à  la  condition  de  ne  pas  dépasser  10  centimètres  cubes  par 
kilogramme  d'animal  et  par  heure. 

M.  Botey  a,  lui  aussi,  expérimenté  sur  des  lapins,  et  il  a  cons- 
taté que,  sur  un  animal  de  2  kilogrammes,  on  pouvait,  sans 
danger,  injecter  1  gramme  d'eau  ;  avec  2  grammes,  il  a  observé 
des  troubles  respiratoires  ;  avec  3  grammes,  les  troubles  ont  été 
beaucoup  plus  graves. 

Il  a  injecté,  sans  inconvénient,  à  des  lapins  50  centigrammes 
de  liquides  caustiques  (solution  de  nitrate  d'argent  et  de  bichro- 
mate de  potasse  à  0,50  pour  100),  tandis  que  l'injection  des 
mêmes  liquides  par  l'estomac  était  suivie  d'accidents  sérieux. 

M.  Botey  a  opéré  sur  lui-même,  et  il  s'est  injecté  dans  les  voies 
aériennes  I  après  anesthésie  du  larynx  par  une  solution  cocaïnée 
au  dixième,  25  centimètres  cubes  d'eau  distillée  stérilisée,  puis 
37  centimètres  cubes,  sans  qu'il  se  produisit  ni  toux  ni  gène  res- 
piratoire ;  le  nombre  des  pulsations  et  des  inspirations  a  seulement 
baissé  pendant  quelques  heures  après  les  injections. 

(1)  Comptes  rendvs  de  l'Académie  des  sciences  âtt  21  juillet  1890. 
«•  Tiii.  AOUT  1890.  23 
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Il  a  injecté  à  une  Jmalade  atteinte  de  syphilis  laryngo^trachéale 
12  grammes  d'une  solution  iodurée  au  centième  ;  il  y  eut  de  la 
toux,  car  le  larynx  n'avait  pas  été  anesthésié.  Deux  jours  après,  il 
fit  une  nouvelle  injection  avec  15  grammes,  après  anesthésie,  et  il 
ne  se  produisit  aucun  réflexe.  Puis»  tous  les  deux  jours,  il  injecta 
25  grammes  de  la  même  solution,  additionnée  d'un  centigramme 
de  bîchlorure  de  mercure  pour  100  grammes.  Ces  injections, 
répétées  17  fois,  furent  bien  supportées,  et  la  malade  guérit  de 
?on  affection. 

M.  Botey  n'a  point  fait  d'expérience  en  traversant  la  trachée,  mais 
il  pense  qu'on  pourrait  traverser  sans  inconvénient  la  paroi  anté- 
térieure,  sans  léser  la  paroi  postérieure. 

Ce  procédé  d'introduction  des  médicaments  serait  peut-être 
susceptible  de  rendre  des  services  dans  la  bronchite  diphtéritique 
du  croup. 


HISTOIRE  NATURELLE 


lia  gangrène  de  la  tige  des  pommes  de  terre; 

Par  MM.  Puixieux  et  DELiCBOix  (1)  (Extrait), 

Une  nouvelle  maladie  des  pommes  de  terre  s'est  développée 
cette  année  sur  plusieurs  points  de  la  France.  C'est  la  tige  qui  est 
le  siège  de  cette  affection  ;  le  mal  part  de  la  partie  inférieure,  pour 
gagner  les  feuilles,  et  les  plantes  atteintes  ne  tardent  pas  à  mourir. 
Dans  les  parties  attaquées,  les  cellules  sont  mortes,  déprimées  et 
vidées,  et  leurs  parois  sont  colorées  en  brun* 

Â  l'examen  microscopique,  MM.  Prillieux  et  Delacroix  n'ont 
observé  aucun  insecte,  ni  mycélium  de  champignon  parasite  ;  ils 
ont  constaté  la  présence  de  nombreux  bacilles  dans  les  cellules 
brunies. 

Peu  de  temps  auparavant,  MM.  Prillieux  et  Delacroix  avaient  eu 
l'occasion  d'examiner  des  tiges  altérées  et  uQirciQ&àepélargoniwm, 
qui  leur  avaient  été  adressées  de  Libourne  et  sur  lesquelles  ils 
avaient  rencontré  des  bacilles  semblables  à  ceux  qu'ils  retrouvaient 
sur  les  tiges  gangrenées  de  la  pomme  de  terre. 

Il  restait  à  démontrer  que  la  présenee  des  bacilles,  dans  ces  or- 
ganes altérés,  n'était  pas  fortuite  ;  c'est  cequ'ils  ont  fait  en  trempant 
des  aiguilles  dans  des  préparations  microscopiques  de  tigea  gan«* 
grenées  et  en  inoculant  des  tiges  saines  ;  les  tiges  inoculées  se 
sont  infectées  à  leur  tour. 

(1)  Comptes  rcndf»  ^  YAcadétnie  des  sciences  du  21  juillet  1800. 
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MM.Prillieux  et  Delacroix  ont  établi,  en  outre,  que  la  gangrène 
de  la  pomme  de  terre  et  celle  du  pélargonium  constituaient  une 
maladie  identique;  pour  cela,  ils  ont  inoculé  des  pommes  de  terre 
avec  des  bacilles  provenant  d'un  pélargonium,  et  vice  versa.  Ils 
ont  réussi  à  infecter  de  môme  des  tiges  de  fève  et  de  lupin  ;  les 
essais  d'inoculation  faits  sur  d*autres  plantes  ont  donné  des  résul- 
tats négatifs. 

Le  nouveau  bacille  découvert  par  MM.  Prillieux  et  Delacroix  a 
a  reçu  d'eux  le  nom  de  Bacillus  caulivorus.  Ce  bacille  a  1.5  p.  de 
longueur  sur  1/2  à  1/3  {jl  de  large.  11  diflfère  du  bacille  observé  sur 
la  jacinthe;  mais  il  n'est  pas  encore  certain  qu'il  diffère  de  celui 
qui  a  été  considéré  par  M.  Cornes  comme  cause  de  la  dégénéres- 
cence gorameuse  et  qui  a  été  désigné  par  lui  sous  1^  nom  de 
Bacterium  gummis.  

Moyen  de  reconnaître  la  ladrerie  du  bœuf; 

Par  M.  LiBouiBÈNE  (1)  [Extrait), 

Tous  nos  lecteurs  savent  que,  des  deux  taenias  le  plus  souvent 
observés  chez  l'homme  {tœnia  inermis  et  teenia  solium),  le  premier 
est  devenu  très  fréquent  depuis  plusieurs  années,  tandis  que 
tœnia  solium  ou  tseniaàtête  armée  est  devenu  déplus  en  plus  rare. 

Ils  savent  également  que,  pour  contracter  ces  vers,  il  est  indis- 
pensable d'absorber  des  germes  particuliers,  qu'on  appelle  cysti- 
cerques  pour  les  deux  vers  rubanés  en  question  ;  ces  cysticerques 
accomplissent  le  cycle  de  leur  existence  larvée  dans  le  corps  dans 
un  animal  herbivore.  Tous  les  herbivores  ne  conviennent  pas  au 
développement  d'un  cystîcerque  donné,  et  chaque  cysticerque  vitsur 
une  espèce  particulière.  Qu'un  animal  de  cette  espèce  avale,  soit  par 
l'intermédiaire  de  Teau^  soit  avec  ses  aliments,  des  œufs  provenant 
du  taenia  dont  le  cysticerque  lui  cenvient,  l'éclosion  de  ces  œufs  se 
produit  dans  son  intestin,  et  le  petit  animal  ou  embryon,  aussitôt 
sorti  de  l'œuf,  se  met  en  mesure  de  quitter  le  lieu  où  il  a  pris  nais- 
sance ;  il  perfore  l'intestin  et  gagne  le  tissu  qui  est  le  plus  propice 
à  son  développement  ;  ce  tissu  est  généralement  soit  une  séreuse, 
soit  le  tissu  musculaire.  Lorsqu'il  a  élu  domicile  dans  sa  nou- 
velle demeure,  il  s'enkyste,  devient  cysticerque  et  attend  que 
VhlbiQ  aux  dépens  duquel  il  vit  devienne  la  proie  d'un  Carnivore.  Si 
ce  Carnivore  est  convenablement  choisi,  le  cysticerque  sort  de  sa 
torpeur,  dès  qu'il  a  pénétré  dans  les  organes  digestifs  de  l'animal 
qui  Fa  ingurgité  ;  là,  il  s'accroît  par  bourgeonnement  et  .devient 
le  ver  rubané  ou  cestolde»  le  tœnia,  que  tout  le  monde  connaît. 

(1)  Com^tfi^  f#rHl«i  d«  VàGiMmio  dos  sdùnct^  des  7  et  21  juillet  1890. 


372  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Les  deux  taenias  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  peuvent  se 
développer  chez  l'homme  ;  mais  leurs  cysticerques  vivent  chez  des 
animaux  différents  ;  le  cysticerque  du  txnia  solium  vit  chez  le 
porc  et  cause  la  ladrerie  de  cet  animal.  Quant  au  cysticerque  du 
temia  inermis^  il  vit  chez  le  veau  et  le  bœuf,  et,  si  le  nombre  des 
personnes  atteintes  de  ce  tœnia  est  si  considérable,  cela  tient  à 
l'habitude,  qui  est  très  répandue,  de  manger  la  viande  de  bœuf  sai- 
gnante et  à  l'usage  de  la  viande  crue  comme  agent  thérapeutique. 

Le  cysticerque  du  porc  est  très  facile  à  reconnaître  dans  la 
viande  de  cet  animal  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  du 
bœuf.  Lorsqu'on  veut  constater  sa  présence  dans  la  viande  de 
boucherie,  on  ne  l'aperçoit  pas,  et,  cependant,  il  y  aurait  un 
intérêt  sérieux,  au  point  de  vue  de  l'hygiène  alimentaire,  à  ce  que 
la  viande  de  bœuf  ladre  pût  être  facilement  reconnue  dans  les 
abattoirs. 

Dans  le  but  de  rechercher,  par  la  voie  expérimentale,  un  moyen 
pratique  permettant  de  distinguer  le  cysticerque  du  taenia  înerme 
dans  la  viande  de  boucherie,  M.  Labouibène  a  remis  à  M.  Gollin 
des  anneaux  ou  cucurbitains  de  tœnia  inerme,  qui  étaient  mûrs 
et  remplis  d'œufs,  dans  le  but  d'infecter  des  veaux  et  des  bœufs, 
et  de  leur  communiquer  ainsi  une  ladrerie  expérimentale.  M.  Gol- 
lin fit  avec  succès  les  expériences  qui  lui  étaient  demandées,  et  il 
remit  un  jour  à  M.  Labouibène  un  morceau  de  viande  d'un  animal 
ladre  tué  dans  la  matinée  et  d'autres  morceaux  du  même  animal 
plongés  dans  l'acooL  Le  lendemain,  les  cysticerques  étaient  plus 
faciles  à  reconnaître  que  la  veille  dans  les  fragments  trempés  dans 
l'alcool  ;  mais,  en  examinant  les  morceaux  de  viande  fraîche,  on 
ne  voyait  plus  rien,  à  tel  point  qu'on  pouvait  penser  à  une  erreur 
ou  à  une  substitution  d'un  morceau  de  viande  à  un  autre. 
•  Aucun  auteur  n'a  encore  signalé  cette  disparition  rapide  de 
l'aspect  des  cysticerques,  au  contact  de  l'air,  sur  la  viande  du  veau 
et  du  bœuf.  Craignant  de  n'avoir  pas  suffisamment  examiné, 
M.  Labouibène  a  procédé  à  une  nouvelle  tentative^  et  il  a  pu  cons- 
tater, comme  précédemment,  la  disparition  rapide  de  l'aspect 
vésiculeux  des  cysticerques  dans  la  viande  de  bœuf  ou  de  veau. 

Avant  leur  disparition,  les  cysticerques  sont  visibles  dans  tous 
les  muscles,  même  dans  ceux  de  la  queue  et  du  globe  oculaire;  les 
plus  infestés  sont  ceux  du  cou^  de  la  tête  et  les  intercostaux.  La 
moindre  coupe  pratiquée  dans  le  sens  des  fibres  permet  de  distin- 
guer les  kystes  ;  ceux-ci  sont  perceptibles  à  travers  les  gaines  apo- 
névrotiques  minces.  Leur  forme  est  allongée;  leur  dimension 
varie  entre  6  et  8  millimètres.  11  est  diSQcile  de  séparer,  par  la 
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dissection»  Tenveloppe  kystique  des  fibres  musculaires  environ- 
nantes. On  peut  faire  sortir  le  cysticerque  en  ouvrant  le  kyste  avec 
soin  et  en  exerçant  une  légère  pression. 

Après  son  extraction,  le  cysticerque  est  transparent,  avec  une 
tache  allongée^  blanchâtre,  dirigée  de  l'extérieur  vers  Tintérieur 
et  formée  par  la  tète  invaginée,  offrant  à  Texamen  microscopique 
quatre  ventouses  sans  crochets. 

Si  ce  cysticerque  n'est  pas  mis  dans  Teau  ou  dans  un  liquide 
approprié,  il  s'affaisse  rapidement  et  devient  de  moins  en  moins 
visible  par  dessiccation,  soit  qu'il  soit  libre,  soit  qu'il  soit  renfermé 
dans  le  kyste;  alors,  on  n'aperçoit  plus  qu'une  tache  blanchâtre 
d'un  demi-millimètre  à  un  millimètre  environ,  à  peine  perceptible 
pour  un  œil  non  prévenu.  Ce  dessèchement  rapide  n'a  pas  lieu 
dans  le  cas  où  le  kyste  est  recouvert  par  une  couche  aponévro- 
tique. 

En  fixant  des  épingles  auprès  des  kystes  et  en  laissant  dessé- 
cher même  au  soleil  une  tranche  de  viande  couverte  de  ces  kystes, 
il  est  toujours  possible  de  retrouver  le  point  blanchâtre  répondafnt 
à  la  tète  et  d'affirmer  la  présence  du  cysticerque. 

En  mettant  de  l'eau  sur  le  kyste  affaissé,  on  le  voit  réapparaître. 
En  enlevant  des  fragments  de  viande  suspecte^  même  desséchée, 
et  en  les  plongeant,  soit  dans  l'eau  additionnée  d'acide  azotique  ou 
d'acide  acétique,  soit  dans  un  mélange  d'eau,  de  glycérine  et 
d'acide  acétique,  les  fibres  musculaires  et  le  cysticerque  se  gonflent 
et  reprennent  un  aspect  reconnalssable. 

D'après  M.  Laboulbène,  le  cysticerque  du  taenia  inerme  est  tué 
par  une  température  de  50  à  60  degrés  ;  mais  il  faut  que  les  parties 
profondes  des  morceaux  de  viande  atteignent  cette  température, 
si  l'on  veut  être  assuré  de  la  destruction  complète  des  cysticerques. 
Quant  à  la  viande  crue  employée  dans  un  but  thérapeutique, 
M.  Laboulbène  estime  qu'elle  ne  peut  nuire,  par  des  cysticerques 
inaperçus  ou  méconnus,  dès  lors  qu'elle  est  pulpée  avec  soin  et 
passée  à  travers  les  mailles  d'un  tamis  fin. 


R£VUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  Italiens  ; 

Par  M.  Maec  Botmond. 

HAMILTON.  —  Moix  de  kola  eontre  le  mal  de  mer. 

L'auteur  recommande  la  noix  de  kola  comme  un  excellent  remède 
contre  la  dépression,  les  vomissements  et  les  vertiges  qu'occa- 
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sioDne  le  mal  de  mer;  ces  phénomènes  disparaissent  en  moins  de 
quarante  minutes^  en  mâchant  15  grammes  de  eette  semence. 
Cette  action  est  vraisemblablement  due  à  Tinlluence  exercée  par  la 
caféine  sur  le  système  nerveux  central. 
[British  med.  Journal^  10  mars  1890,  p,  1067.) 


LËU.  —  li'aelde  eamphoriqae  contre  les  saeara  de»  phti- 
siques. 

L'auteur  a  obtenu,  chez  plusieurs  phtisiques,  de  très  bons  ré- 
sultats de  remploi  de  Tacide  camphorique  dans  le  traitement  des 
sueurs  profuses  qu'on  remarque  chez  ces  malades. 

Ce  médicament  est  peu  âoluble  dans  Teau,  mais  il  Test  davan- 
tage dans  l'alcool,  ce  qui  permet  de  l'administrer  en  solution  ;  sa 
saveur  n'est  pas  désagréable. 

M.  Leu  l'a  administré  à  la  dose  de  2  grammes  le  soir  ;  dans  cer- 
tains cas^  la  dose  a  été  portée  à  4  et  5  grammes,  répartis  en 
deux  prises;  2  grammes  dans  l'après-midi,  et  2  à  3  grammes  le 
soir.  Quelquefois  l'effet  antisudorâl  ne  se  produit  que  le  surlende- 
main; en  général,  l'effet  d'une  dose  persiste  pendant  plusieurs 
jours.  On  le  prescrit  en  cachets  ou  dans  une  potion  alcoolisée. 

L'acti(HQi  de  l'atropine,  d'après  l'auteur^  serait  moins  sûre  et 
moins  durable;  d'autre  part,  l'acide  camphorique  ne  détermine 
aucun  des  «oeidents  qu'on  observe  quelquefois  avec  l'atropine. 

On  obtient  encore  des  résultats  satisfaisants  en  pratiquant  des 
lotions  avec  une  solution  aleooUqoie  d'aeide  camphorique,  pour 
combattre  les  sueurs  localisées. 

(fientraiblatt  fiir  klinische  Medicin.) 


Ohlmaptiila  unbellata,  nouveau  diurétique. 

C'est  une  plante  qui  croit  en  Russie,  en  Sibéne  et  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  où  on  lui  donne  le  nom  vulgaire  d'herbe  diurétique; 
elle  appartient  à  la  famille  des  Éricacées. 

La  partie  active  est  la  feuille,  avec  laquelle  on  peut  préparer  des 
infusions,  comme  on  le  fait  aux  États-Unis;  mais  il  est  préférable 
d'employer  l'extrait  hydroalcoolique  ;  on  peut  se  servir  de  la  for- 
mule suivante  : 

Extrait  hydroalcooliqiie  de  Chimaptrila.. —  10  k  15  grammes. 

Eau  distillée 80       — 

Rhum 10       — 

Sirop  d'oranges 25      — 

€ette  potion  a  été  administrée  à  la  dose  de  2  cuillerées  par 
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jour,  pendant  un  mois  et  demi,  à  des  cardiaques  atteints  de 
dyspnée  et  d'csdème,  et,  dans  tous  les  cas^  elle  a  produit  une 
abondante  diurèse. 

La  Chimaptrila  ne  s'accumule  pas  dans  Téconomie.  On  prétend 
en  avoir  extrait  un  principe  cristallisé,  la  ehmapiriline,  mais  ce 
corps  n'a  pas  été  encore  étudié. 

ÇRivista  cliniea  e  ierapeutica,  mai  1890.) 


N£USS£B»  «-  Kitt  ielhiMle  de  patesse  contre  le»  sueurs 
aeeturaes  des  plitl«lq«es. 

Les  idées  antîparasitaires  actuelles  ont  amené  Fauteur  à  essayer 
le  tellurate  de  potasse  dans  la  phtisie  et,  au  cours  de  ses  essais, 
il  a  observé,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  suppression  ou  la 
diminution  notable  des  sueurs  nocturnes. 

La  dose  employée  était  de  0  gr.  02,  au  début,  sous  forme  de 
pilules.  Cette  seule  dose  a  suffi  dans  50  cas  environ.  Chez  un 
petit  nombre  de  malades,  et  après  une  semaine,  il  a  apparu  une 
certaine  accoutumance  au  médicament.  La  dose  a  été  doublée  avec 
résultats  favorables.  Dans  des  cas  très  rares,  une  augmentation  de 
Tappétit  a  semblé  se  manifester  et,  chez  quelques  sujets,  le  mé- 
dicament paraissait  exercer  une  légère  action  narcotique.  A  la  dose 
journalière  de  0  gr.  06  et  après  un  certain  temps,  il  se  manifestait 
des  phénomènes  dyspeptiques  (renvois,  langue  chargée,  perte 
d'appétit). 

Il  faut  signaler  la  forte  odeur  d'ail  de  l'haleine  des  malades 
soumis  au  traitement.  Ceux  «ci  ne  sembleraient  pas  en  être  incom- 
modés eux-mêmes. 

On  n'a  pas  constaté  de  résultats  favorables  sur  le  processus  gé- 
néral de  la  maladie. 

(Wiener  Klin.  Woehensehrift,  1890,  n9  23,  et  Centralblat  fur 
die  gesammie  Thérapie^  VIlî,  juli  1890,  397.) 


Sallpyrlne  ou  salleylate  d'antipyrlne. 

Sous  ce  nom,  une  fabrique  de  produits  chimiques  de  Berlin 
livre  actuell^nent  le  salicfflate  d^antipyrine  décrit  par  le  profes- 
seur Spîca,  de  Padoue.  D'après  Scholvien,  on  prépare  ce  produit 
en  chauffant,  au  bain*marie,  avec  ou  sans  eau,  l'antipyrine  et 
Taeide  salicylique  en  rapports  moléculaires.  Les  deux  produits 
fondent  et  se  résolvent  en  une  huile  qui  se  solidifie  par  refroidisr 
sèment  et  que  l'on  fait  cristalliser  au  moyen  de  l'alcool;  ou  bien 
on  dissout  l'antipyrine  dans  l'eau,  l'acide  salicylique  dans  l'éther 
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et  on  mélange  los  deux  solutions  en  agitant  fortement.  Lasalipyrine, 
presque  insoluble  dans  Teau,  difficilement  soluble  dans  Téther,  se 
sépare  lentement  en  beaux  cristaux  en  mélangeant  une  solution 
moyennement  concentrée  d'antipyrine  dans  le  chloroforme  et  une 
solution  d'acide  saHcylique  dans  Téther. 

La  salipyrine  forme  une  poudre  cristalline,  inodore,  de  saveur 
non  désagréable,  quoique  un  peu  Âpre  et  douceâtre,  très  peu  so- 
luble dans  Teau  froide,  plus  soluble  dans  Teau  chaude,  soluble 
dans  Talcool,  i'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  Par  cristallisa- 
tion dans  Falcool,  elle  donne  de  magnifiques  tables  à  6  pans.  Son 
point  de  fusion  est  à  91<^5.  Le  perchlorure  de  fer  la  colore  en 
violet,  et  l'acide  azoteux  en  vert. 

Comme  procédé  d'essai,  on  dissout  une  quantité  donnée  de  sali- 
pyrine dans  un  entonnoir  à  séparation  ;  on  l'additionne  d'un  excès 
de  lessive  normale  de  soude,  et  on  dissout  l'antipyrine  précipitée 
dans  le  chloroforme  ;  une  partie  connue  du  chloroforme  est  éva- 
porée pour  connaître  le  poids  d'antipyrine  et  en  prendre  le  poiat 
de  fusion  (113o). 

La  solution  de  salicylate  de  soude  restant  dans  l'entonnoir  est 
titrée  avec  l'acide  sulfurique,  l'acide  salicylique  est  extrait  au 
moyen  de  rélher  et  on  note  le  point  d*ébullition  (lôS®).  On  doit 
retrouver  42  pour  100  d'acide  salicylique  (théorie  42,30)  et 
57  pour  100  d'antipyrine  (théorie  57,70). 

(Pharmac.  Zeitung^  1890,  395,  et  Pharm.  Zeiischrift  fur 
Russland,  XXIX,  1890,  408.) 


Hyosclne  cristallisée. 

Bender  a  obtenu  des  cristaux  d'hyoscine  et  de  bromhydrate 
d'hyoscine  parfaitement  réguliers,  de  1  centimètre  5  de  longueur, 
1  centimètre  de  largeur  et  à  peu  près  1  centimètre  d'épaisseur. 
Pour  cela,  il  avait  traité  environ  100  kilos  de  Scopoliaatropoides. 

(Archiv  der  Pharmacie^  februar  1890, 142.) 


J.-Gr.  MARSHALL.  —  Action  emménago^ue  et  iiborllve  de 
la  menthe  pouliot. 

£n  Angleterre,  la  menthe  pouliot  {penny  royal)  est  très  em- 
ployée dans  le  peuple  comme  emménagogue  et  abortif,  tandis  que, 
dans  le  monde  médical,  elle  est  considérée  comme  de  peu  de 
valeur.  L'auteur  a  constaté  un  avortement  et  du  collapsus  après 
l'emploi  de  12  grammes  d'essence  de  menthe  pouliot,  et  il  propose 
la  prohibition  de  la  vente  libre  de  cette  plante. 

(Therapeut.  Monatshefte,  1890,  199.) 
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A.  LUFF.  —  Sur  les  ptomaïnes  dans  les  urines  de  ma- 
ladies infeetieuses. 

L'auteur  cherche  à  mettre  en  évidence  la.  présence  de  ptomaïnes 
dans  les  urines  des  maladies  infectieuses.  Il  a  étudié  spécialement 
la  fièvre  typhoïde  et  la  scarlatine.  Voici  son  procédé  : 

Il  alcalinise  un  certain  volume  d'urine  avec  du  carbonate  de 
soude,  puis  l'agite  avec  de  Téther.  Il  reprend  la  solution  éthérée, 
qu'il  traite  par  Tacide  tartrique,  de  façon  à  convertir  en  tartrates 
solubles  tous  les  alcaloïdes  dissous  par  Téther*  La  solution  tar» 
trique  est  séparée  de  l'éther»  alcalinisée  de  nouveau  parle  carbonate 
de  soude  et  reprise  par  Téther.  Cette  fois^  on  laisse  Téther  s'éva- 
porer, et  les  alcaloïdes  sont  mis  en  liberté. 

Dans  la  fièvre  typhoïde,  il  isole  ainsi  un  alcaloïde  en  cristaux 

blancs,  qui  donne  les  réactions  suivantes  : 

Acide  phosphomolybdique Précipité  blanc. 

lodure  de  mercure  et  de  potassium —      jaune  foncé. 

Acide  tannique —       brun  jaunâtre. 

Acide  picrique —      jaune. 

Ces  réactions  n'appartiennent  jusqu'ici  à  aucune  des  ptomaïnes 
connues. 

Dans  la  scarlatine,  il  isole  un  autre  alcaloïde  blanc  et  semi- 
cristallin,  qui  répond  aux  réactions  suivantes  : 

Acide  phospbomolybdique Précipité  jaune  pâle. 

lodure  de  mercure  %i  de  potassium —      jaune  pâle. 

Acide  tannique Rîeu. 

Acide  pierique Précipité  jaune. 

C'est  également  un  alcaloïde  jusqu'ici  inconnu. 
{Bristish  médical  Journal,  1889,  193,  et  Rev.  se.  méd.y  XXXV, 
1890,  40.) 

GAMERER.  —  Sur  le  dosage  de  l'aelde  urlque. 

L'auteur  critique  d'abord  la  méthode  de  Heintz,  qui  consiste  à 
recueillir  les  cristaux  déposés  lentement  au  froid  dans  une  urine 
fortement  acidifiée,  à  les  laver  et  à  les  peser.  Une  certaine  quantité 
échappe.  Salkwoeki  et  Maly  ont  indiqué  un  meilleur  procédé.  Il 
consiste  à  ajouter  à  Turine  un  mélange  magnésien  composé  de 
1  partie  de  sulfate  de  magnésie,  2  parties  de  sel  ammoniac, 
4  parties  d'ammoniaque  de  poids  spécifique  0,924,  et  8  parties 
d'eau;  puis  une  solution  de  nitrate  d'argent.  Il  se  forme  une  com- 
binaison double  d'urate  d'argent  et  de  magnésie  à  peu  près  inso- 
luble dans  Teau  ou  Turine  ammoniacale.  Au  moment  de  Taddition 
du  mélange  magnésien^  il  se  fait  un  précipité  de  phosphate  triple. 
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On  filtre  et  on  ajoute  le  nitrate  d'argent  au  filtrat.  On  lavé  le  pré- 
cipité sur  le  filtre.  L'acide  urique  du  composé  double  est  déterminé 
de  la  manière  suivante  :  On  lave  le  précipité  d'argent  sur  un  filtre, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  débarrassé  d'argent  et  de  chlore,  on  le  dilue 
dans  l'eau  distillée  et  on  te  décompose  par  Thydrogëne  sulfuré, 
ou  par  les  sulfures  de  potassium  ou  de  sodium  ;  on  filtre  et  on  re- 
cueille Turate  de  potasse  ou  de  soude  soïuble.U  y  a  un  peu  de  corps 
xanthiques  et  de  soufre  qui  troaUent  cette  solution.  On  évapore, 
on  traite  par  Tacide  cblorhydrique;  on  recueille,  on  sèche  et  on 
pèse  les  cristaux  d'acide  urique.  La  filtration  se  fait  sur  le  coton 
de  verre»  Ce  procédé  est  long»  Hermann  (de  Prague)  a  proposé  de 
dissoudre  le  précipité  d'argent  dans  l'acide  azotique  et  de  déter- 
miner le  titre  en  argent  de  la  solution.  Camerer  détermine  Tazote 
de  ce  composé.  En  général,  les  chiffres  trouvés  sont  trop  forts  de 
1  dixième. 

[Zeitsehrift  'fur  Biologie,  1889,  84,  et  Rev.  se.  méd.,  XXXV, 
1890,  41.) 

SAB2ŒAU.  —  Eie  camphre  coniBie  dissolvant  de  l'ioda- 
forme. 

L'addition  de  camphre  à  Fétber  et  à  l'alcool  augmente  leur 
pouvoir  dissolvant  sur  riodoforme.  A  ce  fait,  Haffer  ajoute  que 
l'haile  d'olive  saturée  de  camphre  peut  dissoudre  plus  de  6  pour  100 
d'iodoforme. 

{Pharm,  Ceniralhidle,  M  april  1890,  236,  et  Pharm.  Journal^ 
june  18,  1060.) 


Coeaine  et  atropine. 

Les  recherches  les  plus  récentes  sur  la  constitution  chimique  de 
la  cocaïne  et  de  l'atropine  ont  non  seulement  démontré  les  rela- 
tions intéressantes  qui  existeat  entre  ces  deux  alcaloïdes,  oxai^  elles 
ont  encore  fait  prévoir  dans  un  avenir  prochain  la  réalisation  de 
leur  synthèse.  L'atropine,  ou  hyoscyamine,  peut»  conmoo  on  le 
sait,  être  saponifiée  par  les  alcalis  en  produisant  de  l'acide  tropique 
et  de  la  tropine  ;  ces  deux  derniers  peuvent  se  combiner  de  nou- 
veau, avec  élimination  d'eau,  et  reconstituer  Talropine.  La  consti- 
tution de  Tacidd  tropique  a  été  bien  étudiée  et  on  le  considère 
comme  Tacide  «-phényl-p-propionique,  mais  celle  de  la  tropine 
n*a  pas  encore  été  bien  établie.  Le  professeur  Ladenbui^  la  con- 
sidère comme  une  tétrahydropyridine»  avec  un  groupe  métbjle 
fixé  à  l'azote  et  avec  un  atome  d'hydrogène,  dans  la  position  et, 
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remplacé  par  un  groupe  oxyéthyle.  Buchka  représente  sa  constitu- 
tion par  la  formule  suivante  : 

A    , 

GH     GH» 

Az 

\ 

En  supposant  cette  formula  exacte,  il  devient  évident  que  la 
tropine  se  trouve  être  en  relations  étroites  avec  Tecgonine,  produit 
de  décomposition  de  la  cocaïne,  et  ce  fait  est  mieux  éclairé  par  la 
comparaison  de  la  formule  pouvant  représenter  la  tropidine  avec 
la  formule  attribuée  à  l'anhydroecgonine,  qui  ferait  regarder  cette 
dernière  comme  Tacide  carboxylique  de  la  tropidine. 

CH»  CHP 

A  A 

I  HC     CH2  HC     CH2 

I  11         I  11         I 

^^  .^<^CH  =  CH«  "*^^^<S2H«tCH  — COOH 

Âz  Az 

\  \ 

Tropidine.  Anhydroecgonixie. 

De  plus,  en  admettant  Texactitude  de  ces  formules,  il  devient 
possible  de  convertir  Tune  de  ces  bases  en  l'autre.  Cette  conception 
a  été  réalisée  par  Einborn,  qui,  en  scindant  le  groupe  carboxyiique 
'  de  ranbydroecgonine,  a  transformé  cette  dernière  en  tropine  et  a 

établi  nettement  la  relation  entre  les  dérivés  de  la  cocaïne  et  de 
l'atropine. 

Einborn  a  obtenu  dernièrement  Tacide  pyridilacrylique,  par  la 
condensation  de  Ta-picoline  avec  le  chloral  et  l'élimination  de 
chlore  et  d'eau,  au  moyen  de  la  potasse  alcoolique.  Puis,  à  l'aide 
d'un  composé  brome,  il  a  converti  cet  acide  en  acide  pyrîdil-p-lac- 
tique,  qu'il  considère  comme  la  substance-mère  de  l'ecgonine. 
D'après  tous  ces  faits,  on  voit  qu'il  ne  manque  que  peu  d'anneaux 
à  la  chaîne  de  synthèse  des  deux  alcaloïdes. 

[Berichte  d.  d.  Chem.  Gesellsch.,  XXIII,  219,  et  Pharmaceuiical 
Journal, ']\ïU^  28,  1890,  1067.) 
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Antlcamlne. 

L'anticamine  est  un  succédané  (?)  de  Fantipyrine  de  provenance 
américaine  (Saint-Louis).  La  composition  n'est  pas  indiquée.  La 
dose  est  de  20  à  60  centigrammes  et  de  3  gr.  50  par  jour. 

[Chemist  and  Druggist  et  Apotheker-ZeUung  y  V,  23  juillet 
1890,399.)    '  

ROSENBAUM.  —  Sels  d'argent  en  injections  sous-eu- 
tanées. 

Pour  les  injections  sous-cutanées  de  sels  d'argent  dans  le  tabès 
dorsalis,  l'auteur  recommande  la  formule  suivante  : 

Chlorure  d^argent,  récemment  précipité  et  bien  lavé..      0,05 

Hyposulfite  de  soude : 0,30 

Eau  distillée 10,00 

Filtrer. 
On  peut  employer  aussi  des  solutions  au  centième  de  phos- 
phate et  de  pyrophosphate  d'argent,  en  ajoutant  6  pour  100  d'acide 
phosphorique  au  premier  et  3,6  pour  100  au  second. 

[Apotheker^Zeitung ^  V,  21  mai  1890,  266;  Therapeutic  Ga- 
zette, 1890,  233.) 

J.  AULD.  —  At'arsénite  de  cuivre  dans  les  affections 
gastro-Intestinales. 

L'auteur  emploie  Tarsénite  de  cuivre  (vert  de  Scheele)  à  doses 
presque  homœopathiques  en  faisant  dissoudre  une  pastille  d'arsé- 
nite  dans  120  à  180  grammes  d'eau.  Chaque  pastille  pèse  0  gr.  06 
et  est  composée  d'arsénîte  de  cuivre  et  de  sucre  de  lait,  dans  la 
proportion  de  1  pour  100.  La  dose  du  médicament  se  trouvant  dans 
toute  la  solution  est  donc  de  0  gr.  0006.  Cette  solution  est  admi- 
nistrée par  cuillerées  à  café  toutes  les  dix  minutes  dans  la 
première  heure,  puis  ensuite  plus  rarement. 

Auld  assure  avoir  obtenu  d'excellents  effets  dans  les  désordres 
gastro-entériques,  même  dans  ceux  où  Ton  peut  suspecter  le  prin- 
cipe d'un  iléotyphus.  Il  a  employé  généralement  une  seule  pas- 
tille, rarement  deux. 

[Therapeutic  Gazette  et  La  Terapia  moderna^  IV,  giugno,  1890, 
379.) 

lia  glycérine  pour  la  conservation  des  solutions  d'hy- 
drogène sulfuré. 

A.  Shilton  a  expérimenté  la  conservation  de  l'hydrogène  sulfuré 
par  la  glycérine,  indiquée  pour  la  première  fois  par  Lepage.  Deux 
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flacons  de  50  centimètres  cubes  ont  été  remplis  d'une  solution 
saturée  d'hydrogène  sulfuré  ;  Fun  d'eux  a  été  additionné  de  1  cen- 
timètre cube  de  glycérine.  Après  un  temps  assez  long,  le  contenu 
de  ce  dernier  précipitait  encore  abondamment  l'acétate  de  plomb, 
tandis  que  l'autre  avait  perdu  complètement  son  odeur. 

{Giornale  di  Farmacia  et  di  Chimiea^  XXXIX,  giugno  1890, 
257.)  

KOSSOBUDSEL  —  E<a  ehrysarobine  contre  les  hémor- 
roïdes. 

L'auteur  a  employé  la  ebrysarobine  contre  les  hémorroïdes, 
selon  la  méthode  d'Unna  et  en  a  obtenu  les  meilleurs  effets.  Après 
avoir  opéré  des  lavages  avec  une  solution  phéniquée  à  2  pour  100 
ou  de  créoline  au  centième  et  avoir  essuyé  avec  de  la  ouate  hydro- 
phile, on  applique  deux  ou  trois  fois  par  jour  la  pommade  sui- 
vante : 

Ghrysarobine 0  gr.  80 

lodoforme 0  gr.  30 

Extrait  de  belladone 0  gr.  60 

Vaseline 25  grammes. 

Contre  les  hémorroïdes  internes,  on  emploie  les  suppositoires 
suivants  : 

Ghrysarobine 0  gr.  08 

lodoforme 0  gr.  02 

Extrait  de  belladone 0  gr.  01 

Beurre  de  cacao 2  grammes. 

S'il  y  a  de  fortes  pertes  de  sang,  on  ajoute  du  tannin. 
{rOrosi,  XIII,  giugno  1890,  204.) 


INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Incidents  survenus  durant  le  concours 
.  pour  la  nomination  d'un  pharmacien  à  l'Hôtel-Dlen 

de  Rouen. 

Nous  empruntons  à  la  Normandie  médicale  la  lettre  suivante  : 

Rouen,  le  25  juin  1890. 

MONSIBUR  CE  RÉDACTEUR, 

Le  12  juin  dernier,  s'est  ouvert  à  l'Hospice  Général  un  concours  pour 
la  nomination  du  pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  C'est  la 
première  fois  que  ces  fonctions  étaient  mises  au  concours.  Les  conditioDS 
de  ce  concours  se  ressentant  quelque  peu  des  habitudes  autocratiques  de 
rAdmmistration,  je  vous  demande  la  permission  d'en  faire  l'historique, 
aussi  court  que  je  pourrai. 
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Dans  toutes  les  grandes  villes  :  Paris,  Lyon,  Marseille,  Reims,  etc.,  TAd- 
ministration  des  hôpitaux  fait  des  efforts  pour  que  ses  pharmaciens  soient 
le  plus  haut  placés  dans  la  Mérarehie  sdentiâque;  aussi,  cherche-t-elle 
à  attirer  les  pharmaciens  qui  sont  déjà  professeurs  à  l'École  de  pharmacie. 
A  Rouen,  c'est  tout  le  contraire,  MM.  les  Administrateurs  éliminent 
d'emblée  les  candidats  qui  seraient  déjà  professeurs,  et,  pour  combler  ce 
vide,  ils  appellent  les  pharmaciens  de  deuxième  classe.  Et  à^i  demande-t-on 
de  formuler  ce  programme  du  concours  1  Précisément  à  une  Gonunission 
technique,  prise  en  partie  à  TËcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen, 
alors  qu'on  avait  l'intention,  sous  roche,  d'éliminer  ses  professeurs  I 

La  Commission  technique  se  met  au  travail,  fait  un  rapport  très  détaillé, 
qui  parait  d'abord  ne  soulever  aucune  objection  de  la  part  de  la  Com- 
mission administrative.  Les  conditions  du  concours  étaient  celles-ci  :  Les 
candidats  seront  pharmaciens  de  première  classe;  il  n'y  aura  pas  de 
limite  d'âge  minima  ;  les  candidats  peuvent  être  professeurs  à  PÉcole. 

Mais  voici  que,  dans  sa  séance  du  6  novembre  i88d,  rAdoBonistratieii 
change  tout  d'un  coup  d'idée,  et,  sans  la  moindre  précaution  de  politesse 
pour  la  Commission  technique,  elle  rejette  les  conclusions  qu*elle  avait 
paru  approuver  et  décide  que  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  pour- 
ront concourir  ;  elle  exige  un  minûnum  de  âS  ans,  et  élimine  les  profes- 
seurs de  l'École  ;  ces  résolutions  sont  tenues  secrètes,  et  ne  sont  connues 
du  public  que  par  les  affiches. 

Il  faut  maintenant  trouver  un  Jury  !  Comment  faire?  —  Nous  avons  les 
pharmaciens  de  U  ville  1  «-^  Mais  tous  refusent,  sauf  un.  Un  membre  ne 
peut  pas  constituer  un  Jury.  Malheureusement,  car  ce  serait  l'idéal  des 
administrateurs.  C'est  alors  que  commence  une  course  folle  dans  toutes 
les  directions,  Paris,  le  Havre,  Fécamp,  Elbeof,  et  peut^élre  Dieppe,  Neuf- 
châtel,  Tvetot,  Carpentras,  sont  sollicités.  L'École  de  pharmacie  de  Paris 
refuse  (et  la  Direction  de  l'enseignement  supérieur  approuve  ce  refus);  le 
Havre  refuse,  Elbeuf  flairant  quelque  chose  de  bizarre  refuse.  La  date  du 
concours  approche,  et  toujours  pas  de  Jury;  la  situation  devient  inquié- 
tante. M.  le  Directeur  des  hôpitaux  est  envoyé  en  mission  extraordinaire 
au  Havre,  d'où  il  rapporte  triomphant  deux  noms  :  les  noms  de  deux 
confrères,  qui  n'étaient  pas  au  courant  de  toute  oetle  affaire,  car  sans  cela 
ils  auraient  refusé  comme  les  autres;  il  manque  encore  deox  juges. 
Fécamp  en  produit  un,  et  le  cinquième  et  président  est  un  docteur  en 
médecine  de  Rouen  (professeur  à  l'École,  il  est  vrai,  mais  agissant,  dans 
cette  affaire,  en  son  nom  propre). 

Ce  Jury  si  laborieusement  constitué  (juste  la  veille  du  concours)  s^est 
du  reste  désagrégé  après  l'épreuve  orale,  mars  passems. 

Que  de  temps  perdu,  que  de  bruit»  que  d'agitation,  que  de  paperasses 
couvertes  d^eBcre,que  de  démarches  aux  quatre  coins  de  la  provinâe»  pour 
trouver  cinq  juges^  aloni  qu'il  y  en  avait  vingt  tout  désignés  â  Rouen  ! 
Mais  peu  importe  à  rAdmiuistratioa. 

Une  dernière  remarque  :  r^ourquoi  le  concours  nVt«il  pas  été  alBché  à 
Paris?  Pourquoi,  lorsque  la  loi  permet  aux  pbanstftciâus  d'exercer  à S5  ans. 
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rAdminisiratîoD  exige-t-elle  28  ans?  Cette  claaseanlilibérale  a  fermé  le 
concours  à  un  candidat  de  mes  amis,  préparateur  à  TËcoIe  de  Paris» 
licencié  es  sciences,  lauréat  de  TÉcole  de  pharmacie.  Malgré  tous  ces  titres, 
il  n'a  pu  obtenir  la  dispense  des  quelques  mois  qui  lui  manquaient  pour 
atteindre  28  ans. 

J'ai  été  trop  long,  pardonnez-moi. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  tous  mes  remerciements. 

Gascar»» 

Professeur  h  VÈcole  de  médecine 

et  de  pharmacie  de  Raum* 

Nos  lecteurs  coanaissent  Téchec  subi  par  la  ville  de  Rouen,  dans 
le  procès  intenté  par  les  pharmaciens  à  propos  des  dispensaires 
où  des  personnes  étrangères  à  la  pharmacie  distribuaient  des  mé- 
dicaments aux  indigents.  L'organisation  et  la  création  de  ces  dis- 
pensaires sont  l'œuvre  de  cette  Administration  hospitalière  dont  il 
est  question  dans  la  lettre  précédente,  ou  peut-être,  même,  d'un 
seul  des  membres  de  cette  Administration,  qui  a  su  imposer  sa 
volonté  à  des  collègues  trop  mous. 

En  ce  qui  concerne  les  dispensaires,  nous  ne  comprenons  pas 
que  la  ville  de  Rouen  se  soit  laissé  entraîner  par  une  telle  person- 
nalité à  créer  un  état  de  choses  se  traduisant  par  une  dépense 
relativement  considérable.  Nous  ne  savons  pas  exactement  ce 
qu'ont  coûté  ces  dispensaires,  mais  il  paraît  qu'un  capital  de 
250,000  francs  a  été  englouti  pour  Taccomplissement  de  cette  ré- 
forme. Or*  avec  l'intérêt  de  ce  capital,  on  aurait  pu  se  procurer 
chez  les  pharmaciens  la  presque  totalité  des  médicaments  néces- 
saires pour  les  indigents  de  la  ville  de  Rouen.  Est-ce  là  de  la 
bonne  administration  ?  Non  assurément  ;  Eh  bien  I  cette  erreur 
administrative  n'a  pas  suffi  à  éclairer  M.  Monod,  directeur  de 
l'Assistance  publique  au  ministère  de  l'intérieur;  dans  un  projet 
de  loi  dont  il  est  le  père,  qu'il  a  fait  adopter  par  le  Comité  con- 
sultatif d'hygiène  de  France  et  qui  a  été  récemment  déposé  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  des  députés  par  H.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
il  demande  que  chacune  des  communes  de  France  soit  pourvue 
d'un  dispensaire  semblable  à  ceux  de  Rouen,  tenu  dans  les  mêmes 
conditions  d'illégalité  ;  nous  aurions  de  nombreux  arguments  à 
invoquer  pour  combattre  la  mesure  proposée  par  le  gouvernement  ; 
mais,  si  nous  nous  préoccupons  exclusivement  aujourd'hui  du  côté 
financier  de  cette  mesure,  nous  éprouvons  quelque  surprise  en 
voyant  le  gouvernement  obliger  les  communes  à  supporter,  pour 
la  création  et  ^organisation  d'un  dispensaire,  des  charges  qui  se- 
ront, pour  beaucoup  d'entre  elles,  hors  de  proportion  avec  les  ser- 


386  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

vices  que  rendra  le  dispensaire  en  question.  Aucune  considération 
sérieuse  ne  milite  en  faveur  d'une  semblable  innovation*  attendu 
que  le  service  pharmaceutique  des  indigents  peut  être  assuré  à 
moins  de  frais  par  les  pharmaciens  qu'avec  les  dispensaires. 

Mais  notre  intention  n'est  pas  de  traiter  complètement  dans  cet 
article  cette  question  des  dispensaires  ;  ce  que  nous  voulions  faire 
aujourd'hui,  c'était  signaler  les  multiples  fautes  que  commet 
l'Administration  dans  la  ville  de  Rouen.  La  Commission  adminis- 
trative des  hospices  appelle  les  professeurs  de  l'École  de  Rouen  à 
participer  à  l'élaboration  du  programme  d'un  concours;  puis  elle 
ne  tient  aucun  compte  des  conditions  établies  par  ce  programme; 
elle  refuse  de  n'admettre  au  concours  que  des  pharmaciens  de 
première  classe;  ce  sont  là  de  véritables  aberrations.  11  nous 
semble  facile  de  saisir  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  résolutions 
de  ladite  Commission.  Un  pharmacien^  jouissant  d'une  certaine 
autorité  scientifique,  un  professeur  par  exemple,  ne  ferait  pas  son 
affaire;  ce  qu'il  lui  faut,  c'est  un  homme  malléable  et  ne  jouis- 
sant pas  de  l'indépendance  que  donnent  les  titres  scientifiques  ; 
ce  qu'elle  recherche,  c'est  un  pharmacien  qui  ne  puisse  résister  à 
ses  caprices  plus  ou  moins  raisonnables.  De  telles  fantaisies  con- 
tribueront, nous  Tespérons,  à  ouvrir  les  yeux  de  l'Administration 
supérieure. 

Propriété  da  mot  eréoline. 

Le  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  juillet  1890  cite  un 
arrêt  qui  vient  d'être  rendu  dans  un  procès  intenté  par  la  Société 
W.  Pearson  et  C*®  à  la  Société  Artman,  pour  avoir  usurpé  le  nom 
de  eréoline  ou  créolin^  déposé  par  l'appelante  comme  marque  de 
fabrique.  La  Société  Pearson  a  été  déboutée  et  condamnée  aux 
dépens. 

Nous  reproduisons,  d'après  le  journal  précité,  le  considérant 
suivant;  qui  est  le  plus  important  : 

Attendu  que  rien  dans  la  cause  ne  permet  d'afGrmer  que  le  nom  de 
eréoline  soit,  comme  le  prétend  rappelante,  une  dénomination  de  fantaisie 
imaginée  par  elle  pour  distinguer  le  désinfectant  fermant  l'objet  de  son 
commerce  et  non  tombée  dans  le  domaine  public  à  l'époque  du  dépôt 
qu'elle  a  fait  de  sa  prétendue  margue  de  fabrique  en  1888  ; 

Que,  d'après  les  documents,  la  eréoline  s'obtient  de  la  créosote  de 
houille,  qu'elle  parait  ainsi  tenir  sa  dénomination  de  sa  nature  même  ;  que, 
d'ailleurs,  elle  existe  depuis  1875  ;  que,  dans  un  récent  rapport  présenté 
à  l'Académie  de  médecine  belge,  le  nom  générique  de  eréoline  est  donné 
au  moins  à  quatre  produits  similaires,  parmi  lesquelles  on  cite  notammen 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  385 

la  créoline  Pearson  et  aussi  une  créoline  Jeyes,  qui  aurait  figuré  à  l'Expo- 
sition d^Anvers  en  1885  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  rappelante  ne  prouve  pas  avoir  acquis  des 
droits  qu^aurait  pu  avoir  le  nommé  Jeyes,  qu'elle  signale  comme  étant 
Tinventeur  du  produit  dont  il  s'agit  ;  attendu  que,  dans  ces  conditions,  la 
partie  appelante  n'a  pu,  surtout  en  1888,  s'approprier  la  dénomination 
susdite  de  créoline,  pour  distinguer  exclusivement  le  produit  de  son  in- 
dustrie ; 

Par  ces  motifs,  etc. 


REVUE  ABRÉGÉE  DES  MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 

ET  DE  aUELaOES  HÉDIGiTIOHS  H0UTELLE8  {Suite). 

SCHINUS  MOLLIS.  —  Arbre  de  la  famille  des  Térébinthacées  ; 
commun  au  Pérou  et  au  Chili,  cultivé  dans  le  midi  de  la  France  ;  le  paren- 
chyme cortical  de  la  tige  présente  des  canaux  résineux  desquels  découle 
un  suc  laiteux,  dont  Todeur  rappelle  le  fenouil  et  qui,  desséché,  forme  un 
produit  analogue  à  la  résine  élémi. 

Le  fruit,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre»  contient  une  résine 
el  de  la  pipérine,  qui  lui  communique  une  odeur  rappelant  celle  du  poivrt^ 
d'où  le  nom  de  poivrier  donné  à  l'arbre.  La  poudre  de  ce  fruit  pourrait 
être  employée,  comme  le  cubèbe,  dans  le  traitement  de  la  blennonhagie. 
Elle  est  légèrement  laxative. 

[Archives,  1888,  386.) 

SCOPOLÉINE.  —  Alcaloïde  extrait  des  Scopoliajapomca  et  ludda 
(Solanacées).  Aucune  indication  n'a  été  donnée  sur  sa  préparation. 

Propriétés  :  Se  présente  sous  forme  d'une  matière  brune  et  visqueuse^ 
soluble  dans  le  chloroforme,  assez  soluble  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide 
citrique.  Chauffée  avec  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potasse,  elle 
dégage  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  spirée  et  de  l'aldéhyde  benzolque. 
Jouit  d'une  action  mydriatique  et  dilate  la  pupille  plus  rapidement  que 
l'atropine. 

{Archives,  1886,  220  ;  Répertoire,  1886, 119  et  393.) 

SIMULO.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le  fruit  du  Capparis  scoriacea 
(Gapparidacées),  originaire  du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  Employé,  sous  forme 
de  teinture,  contre  Tépilepsie,  à  la  dose  de  2  à  8  grammes,  renouvelée 
3  fois  par  jour.  L'usage  prolongé  de  ce  médicament  ne  détermine  aucun 
accident,  même  chez  les  enfants. 

{Archives,  1888,  35/i.) 

SOLANINE.-—  Ce  principe  existe  dans  les  baies  de  la  morelle  {So- 
lanum  nigrum),  dans  la  douce  amère  {S.  dulcamara),  dans  le  •$•  verbas- 
cifolium,  dans  les  fruits  des  S.  lycopersicum  et  ferox.  Pour  la  préparer,  on 
épuise  les  germes  frais  des  pommes  de  terre  par  l'eau  bouillante  acidulée 
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an  moyen  de  Tacide  sulfarique  ;  on  traite  par  rammoniague  et  on  puriQe 
par  l'alcool. 

Trepriétés  :  Cristallise  en  aiguilles  fines  et  soyeases  ;  insoluble  dans 
TeaU)  peu  soluble  dans  Téther,  les  hxdles  et  l'alcool  froid,  plfls  solabte 
dans  Talcool  ebaud  ;  saveur  acre. 

Ce  n'est  pas  un  àlcaiofde  ;  elle  se  dissout,  il  est  vraU  dans  les  acides, 
mais  sans  former  de  sels  ;  sous  l'influence  des  acides,  elle  se  dédouble  en 
une  matière  sucrée  et  en  solanidine. 

L'acide  sulfurique  la  colore  en  jaune  orangé,  et  la  coloration  passe  au 
violet  et  au  brun.  Avec  l'alcool  et  l'acide  sulfurique,  il  se  produit  à  chaud 
une  coloration  faible,  qui  devient  peu  à  peu  rouge  par  refroidissement. 
Ces  réactions  appartiennent  aussi  à  latiolanidiDe. 

Physiologie  et  thêrapmtique  :  C'est  un  poison  des  plaques  motrices  ter- 
minales de  la  vie  organique  ;  elle  narcotise  le  bulbe,  la  moelle  et  les  cor- 
dons nerveux  et  paralyse  les  extrémités  terminales  des  nerfe  sensitifs 
et  moteurs  ;  elle  ne  congestionne  pas  te  cerveau. 

Elle  doit  être  rangée  parmi  les  poisons  dont  Tatropioe  est  le  type. 

On  lui  a  attribué  des  qualités  analgésiques,  mais  certains  expérimenta- 
teurs ont  constaté  que  son  action  était  à  peine  appréciable  ;  la  solanine 
qui  est  douée  de  vertus  analgésiques  n'est  probablement  pas  extraite  des 
germes  de  pommes  de  terre,  mais  de  la  morelle  ou  de  la  douce  amère,  et 
alors,  elle  peut  renfermer  une  petite  quantité  d'atropine  ou  de  quelque 
autre  alcaloïde  analogue.  Néanmoins,  certains  médecins  prétendent  qu'elle 
est  efficace  dans  les  névralgies,  les  névrites,  les  douleurs  gastriques  et  ful- 
gurantes de  l'ataxie  locomotrice.  Ces  assertions  demandent  à  être  vérifiées 
avec  un  produit  dont  l'identité  soit  bien  établie. 

La  solanine  se  trouve  dans  les  petites  pommes  de  terre  qui  poossent 
sur  les  vieilles,  et  on  a  observé  des  phénomènes  d'intoxioation  diez  des 
fuersonnes  à  qui  ces  petites  pommes  de  terre  avalent  été  livrées  comoie 
pommes  de  terre  nouvelles. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Quelque»  praticiens  ont  essayé  de  pratiquer 
â«t  injections  hypodermiques  avec  la  solanine,  et,  comme  ce  corps  est 
insoluble  dans  l'eau,  ils  ont  essayé  de  le  dissoudre  au  osoyen  d'où  acide  ; 
or,  la  solanine  ne  se  combinant' pas  avec  les  acides,  l'acide  ajouté  reste 
libre,  et  les  injections  sont  caustiques  ;  on  doit  donc  y  renoncer. 

A  l'intérieur,  on  l'administre  à  la  dose  de  6  à  30  centigranunes  par  jour, 
en  trois  ou  quatre  fois  ;  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  jours,  la  dose 
peut  être  portée  à  UO  ou  50  centigrammes  ;  on  la  donne  en  pilules  ou  en 
eachets. 

Archives,  1887,  199  et  351  ;  1888,  301  ;  Répertoire,  1887,  333  et  395  ; 
1888,  572.) 

SOLVINE.  —  (Voir  Acide  sulforicinique.) 

SOMNAL  (Ëthylchloraluréthane).  —  Ce  médicament^  qui  se 
présente  sous  forme  d'un  corps  déliquescent,  bien  que  cristallkable,  solu- 
ble dans  l'eau,  amer,  n'est  pas  un  produit  défini  ;  c'ei^  un  remède  secret 
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qui  n'estf  d'après  Liebreich,  qu'un  mélaxige  de  chloral,  d'alcool,  d'uré- 
thaue  et  de  quelque  autre  subatanee. 

Ce  pseudo-produit  chimique  a  été  recommandé  à  la  dose  de  2  grammes, 
et  présenté  comme  possédant  les  propriétés  du  chloral  et  de  Turéthane. 

(Répertoire^  1889»  505  ;  1890,  68.) 

SOYA  HISPIDA.  —  Cette  plante,  de  la  famille  des  Légumineuses, 
est  originaire  de  TAsie,  où  Ton  emploie  les  graines  pour  la  préparation 
d'un  lait  qu'on  transforme  en  fromage  ;  on  en  fait  aussi  une  liqueur,  le 
shoyu* 

De  tous  les  végétaux,  les  graines  de  soya  sont  les  plus  riches  en  matières 
protéiques  et  en  acide  phosphorique  ;  elles  en  contiennent  même  plus  que 
la  viande  de  bœuf. 

La  farine  de  soya  étant  très  nutritive  et  contenant  peu  de  sucre  et  d'a- 
midon, on  a  songé  à  remployer  dans  le  régime  alimentaire  des  diabéti- 
ques, en  la  transformant  en  pain  et  en  biscottes.  Mais,  avant  de  paniQer 
cette  farinei,  il  faut  la  débarrasser  de  Thuile  pm^tive  qu'elle  renferme  ; 
cette  huile,  qui  purge  à  la  dose  de  10  grammes,  pourrait  remplacer  Thuile 
de  ricin.  Le  pain  de  soya  ou  de  soja  a  la  propriété  de  rester  Irais  pendant 
quatre  à  cinq  jours  et  n'a  aucune  saveur  désagréable. 

(Archives,  1888,  290.) 

SOZOÏODOL.  —  Ce  corps,  dont  le  nom  chimique  est  Acide  diiodo- 
parapkénolsuifmiifue,  contient  54  pour  100  d'iode,  7  pour  100  de  soufre 
fi  20  pour  100  de  phénol;  il  a  été  recommandé  pour  le  traitement  des 
affections  rhino-laryngées,  des  deimatoses  et  des  brûlures,  et  on  l'a  pré- 
conisé comme  succédané  de  l'iodofonne,  au  point  de  vue  antiseptique, 
pour  le  pansement  des  plaies. 

U  forme  des  sels  cristallisés  avec  le  i)otassium,  le  sodium  et  l'ammo- 
nium ;  il  ^e  combine  aussi  avec  d'autres  métaux»  le  zinc,  le  naercure,  l'alu^ 
minium,  le  plomb,  par  exemple.  Le  sozdïodol'-soUium,  très  soluble,  est  le 
plus  employé. 

Le  sozolodol  est  peu  toxique,  car  on  a  pu  en  donner  1  gramme  à  un 
lapin  sans  le  tuer. 

Le  sczàiodol-mercure  a  été  recommandé  comme  préparation  mercu- 
melle  pouvant  influencer  favorablement  les  afTections  siyphilitiques. 

Pour  le  pansement  des  plaies,  on  peut  employer  les  solutions  aqueuses 
de  sozoîodol  libre  ou  de  sel  de  sodium  ou  d'aluminium  à  2  ou  3  pour  100, 
dont  on  imprègne  de  la  gaze  ou  de  la  ouate;  on  peut  encore  se  servir  de 
sozciodol-potassium,  mélangé  avec  du  talc  ou  du  sucre  4t  lait,  dans  la  pro- 
portion de  5  à  10  pour  100. 

Pour  les  affections  de  la  peau,  on  emploie  des  pommades  préparées 
a(vec  de  la  lanoline,  à  laquelte  on  associe  le  sozoîodol  de  potasse,  ou  de 
soude,  ou  d'aluminium,  ou  de  zinc,  ou  de  plomb,  dans  la  proportion  de 
5  à  10  pour  100. 

Dans  les  afTections  rhino-laryngées,  on  pratique  des  insufflations  avec  le 
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sozolodol  de  potasse,  ou  de  soude,  ou  de  zinc,  ou  de  mercure,  mélangé  à 
un  sucre  de  lait,  dans  la  proportion  de  5  à  10  pour  100. 

Pour  le  pansement  des  brûlures»  on  vide  les  ampoules,  et  on  saupoudre 
avec  le  sozoïodol  de  potasse,  mélangé  avec  le  talc  ou  Tamidon,  dans  la 
proportion  de  10  pour  100,  et  on  recouvre  de  ouate  hydrophile. 

On  administre  intérieurement  le  sozolodol  de  soude  à  la  dose  de 
1  gramme  à  1  gr.  50,  répétée  2  ou  3  fois  par  jour. 

En  définitive,  ce  médicament  n'est  pas  encore  fort  usité  et  Ténergie  de 
ses  vertus  antiseptiques  n'est  pas  encore  bien  établie. 

(Archives^  1888,  504.) 

SPARTËINE.  —  Base  volatile,  ne  renfermant  pas  d^iygène 
(C30H26Az2),  découverte  par  Stenhouse  dans  le  Spartius  scopatnus  ou 
Cytisusscoparius  (Légumineuses-Papllionacées)  (Genêt  à  balais),  qu'on  ren- 
contre sur  le  bord  des  routes  et  dans  les  endroits  humides. 

Pour  la  préparer,  on  prend  les  feuilles  et  les  rameaux,  réduits  en 
poudre,  qu'on  épuise  par  l'alcool  à  60»;  on  distille  la  liqueur  alcooliipie, 
et  on  reprend  le  résidu  par  l'acide  tartrîque;  on  fillre  la  solution  acide, 
qu'on  traite  ensuite  par  le  carbonate  de  potasse  et  l'étber.  On  traite  de 
nouveau  la  solution  éthérée,  successivement  par  l'acide  tartrique  et  le 
carbonate  de  potasse,  et  on  obtient,  par  évaporation,  la  spartéine  puri- 
fiée.  1  kilogramme  de  plante  en  donne  3  grammes  environ. 

Propriétés  :  Liquide,  incolore,  plus  dense  que  l'eau;  bouillant  à 
287  degrés  ;  odeur  pénétrante  analogue  à  celle  de  la  pyridine  ;  saveur 
amère;  brunit  à  l'air;  soluble  dans  l'alcool,  l'élher  et  le  chloroforme; 
insoluble  dans  l'eau,  la  benzine  et  les  huiles  de  pétrole. 

Elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels  cristallisables;  le  sul» 
fate  de  spartéine  est  le  sel  le  plus  employé. 

L'iode  en  solution  éthérée  la  convertit  en  un  periodure,  qui  cristallise 
dan3  l'alcool  en  aiguilles  vertes.  Le  brome  la  transforme  en  une  masse 
résineuse  rouge.  Les  solutions  de  spartéine  forment  un  précipité  verdàtre 
avec  les  sels  de  cuivre,  jaune  avec  le  chlorure  de  platine. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Le  sulfate  de  spartéine  relève  le  cœur  et 
le  pouls,  comme  la  digitale  et  le  muguet,  mais  son  action  est  plus  énergique, 
plus  rapide  et  plus  durable;  il  régularise  le  rylhme  cardiaque  et  accélère 
les  mouvements  du  cœur  ;  il  ne  trouble  pas  la  digestion  et  n'impressionne 
pas  les  centres  nerveux;  il  augmente  les  forces  et  facilite  la  respiration;  il 
ne  parait  pas  influencer  la  fonction  urinaire. 

Son  emploi  est  indiqué  dans  les  cas  où  le  muscle  cardiaque  est  altéré 
ou  n'a  pas  assez  de  puissance  pour  combattre  les  obstacles  à  la  circulation 
et  lorsque  le  pouls  est  irrégulier  et  intermittent. 

Dans  les  dyspnées  cardiaques,  les  malades  se  trouvent  bien  de  l'usage 
de  ce  médicament,  concurremment  avec  l'iodure  de  potassium  et  les  inha- 
lations de  pyridine. 

Il  ne  se  produit  pas  d'accumulation  dans  l'économie  comme  avec  la 
digitale. 
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Pharmact>togie  et  posologie  :  La  dose  quotidienne  de  sulfate  de  spar- 
téîne  est  de  iO  à  15  centigrammes  ;  on  peut  néanmoins  la  porter  à 
25  centigrammes.  Les  formes  pharmaceutiques  préférables  sont  les  pilules 
à  5  centigrammes  et  le  sirop  préparé  avec  1  gr.  25  de  sel  pour  500  gram- 
mes de  sirop  d'écorces  d'oranges  amères  ;  chaque  cuillerée  contient  alors 
5  centigrammes. 

{Archives^  1886,  5  et  lOA  ;  Répertoire^  1885,  533.) 

STÉNOCARPINE  (Gléditschine).  —  On  a  désigné  sous  ce 
nom,  en  Amérique,  un  prétendu  alcaloïde,  retiré  d'un  arbre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  soi-disant  très  répandu  dans  la  Louisiane,  ressemblant 
aux  Acacias,  particulièrement  k  Y  Acacia  stenocarpo  (d'où  le  nom  de  sténo- 
carpine)^  et  auquel  on  avait  même  donné  le  nom  de  GUditschia  triacan- 
tkos.  Ce  prétendu  alcaloïde,  auquel  on  avait  attribué  des  propriétés  anes- 
thésiques  et  qu'on  vantait  comme  pouvant  remplacer  la  cocaïne,  n'était 
qu'un  mélange  factice  de  chlorhydrate  de  cocaïne  et  de  sulfate  d'atropine 
avec  une  petite  quantité  d'acide  salicyiique  comme  agent  conservateur. 

{Archives,  1887,  /i98  et  537.) 

STROPHANTUS  ET  STROPHANTINES.  —  Les  Stro- 
phantus  sont  des  plantes  de  la  famille  des  Apocynacées,  qui  croissent  sur 
la  côte  occidentale  de  l'Afrique  et  dont  les  semences  sont  employées  par 
les  indigènes  pour  la  fabrication  d'un  poison  des  flèches,  désigné  sous  le 
nom  d'/n^é.  Il  en  existe  un  grand  nombre  de  variétés,  qui  ont  été  étudiées 
par  plusieurs  auteurs,  principalement  par  M.  Galillon,  et  dont  trois  méri- 
tent d'être  mentionnées. 

1°  Strophantus  Kombé.  —  Les  semences  sont  vertes,  couvertes  de 
poils  abondants  et  longs  ;  odeur  vireuse  ;  saveur  très  amère  ;  surmontées 
d'une  aigrette  qui  est  terminée  par  des  poils  blancs,  et  dont  la  partie  nue 
est  plus  longue  que  la  partie  garnie  de  poils.  Ces  semences  renferment 
32  pour  100  de  matières  grasses  et  résineuses,  dont  on  doit  les  débarrasser 
avant  de  les  utiliser  pour  l'usage  de  la  médecine* 

Ce  strophantus  contient  un  principe  actif,  la  strophantine,  que  M.  Ga- 
tillon  a  isolée  le  premier,  et  dont  M.  Arnaud  a  fait  l'analyse  élémentaire 
on  peut  l'obtenir  en  évaporant  dans  le  vide  une  solution  d'extrait  alcooli- 
que préparé  avec  l'alcool  à  70«  ;  le  résidu  se  compose  de  cristaux  qu'on 
purifie  par  cristallisations  successives. 

On  peut  encore  préparer  la  strophantine  en  faisant  infuser  les  semences 
dans  Teau  bouillante,  traitant  l'infusion  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
précipitant  le  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  et  évaporant  à  basse  tempé- 
rature. 

Cette  strophantine  est  soluble  dans  ZiO  parties  d'eau  froide,  15  parties 
d'eau  bouillante,  13  parties  d'alcool  ;  msoluble  dans  l'éther,  le  chloro- 
forme et  le  pétrole. 

En  évaporant  une  solution  alcoolique  de  strophantine,  on  obtient  celle-ci 
sous  forme  d'écaillés  brillantes,  micacées,  qui  cristallisent  en  s'hydratant 
quand  on  les  reprend  par  l'eau. 
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La  strophantine  du  Kombé  est  neutre  et  ne  précipite  pas  avec  les  réac- 
tifs des  aîcalDîdes  ;  elle  donne^  avec  le  tannin,  un  précipité  blanc,  (Meuble 
dans  im  excès  de  strophantine*  Au  contact  de  Tacide  suifuriçue,  un  eri0»> 
tai  de  strophantine  se  colore  en  vert,  pnts  en  rouge,  et  enfin  en  noH';  Uo% 
solution  accuse  donne,  avec  Taeide  sulfurique,  un  précipité  verdfttre, 
devenant  noir.  Avec  Tacide  chlorhydrîque,  à  chaud,  coloration  v^ts,  sna- 
logue  à  celle  que  donne  la  digitaline  ;  mais  cette  dernière  ne  se  colère 
pas  à  roid  avec  Tacide  sulfurique  ;  de  plus»  elle  donne  avec  l'acide  sul- 
furique additionné  de  percblorure  de  fer,  une  coloration  bleue,  tandis 
qu'avec  la  strophantine,  cette  coloration  est  verte. 

La  solution  aqueuse  de  strophantine  du  Kombé  mousse  par  Fagitation; 
elle  ne  réduit  pas- la  liqueur  cupro-potajssique  ;.  cette  réduction  a  lieu  après 
digestion  avec  Tacide.  cblorhydrique  ou  sulfurique.  C'est  donc  un  gld- 
coside. 

Elle  n'est  point  azotée  et  dévie  h  droite  la  lumière  polarisée. 

On  peut,  extraire  9  gr.  50  de  strophantine  de  1  kilogranune  de  semences 

du  Strophantus  kombé. 

C'est  un  principe  très  toxique,  capable  de  tuer  un  lapin  à  la  dose 
d'un  1/2  milligramme  par  kilogramme  d'animal,  administré  en  infection 
hypodermique. 

2*"  Strophantus  glabre.  —  Appelé  aussi  strophantus  du  Gabon, 
Semences  de  couleur  jaune  ambrée,  dépourvues  de  poils,  et  non  amères. 
La  partie  de  l'aigrette  munie  de  poils  est  plus  longue  que  la  partie  nue. 
Au  moyen  de  l'éther,  on  en  sépare  35  pour  100  d'une  huile  incolore. 

En  traitant  ces  semences  par  le  procédé  au  sous-acétate  de  plomb  em- 
ployé pour  celles  du  S.  kombé  y  on  obtient  une  strophantine  cristallisée, 
dont  les  caractères  dififîèrent  de  la  précédente. 

Elle  dévie  à  gauche  ;  elle  ne  précipite  pas  par  le  tannin  ;  un  eristsd,  mis 
en  contact  avec  l'acide  sulfurique,  donne  des  réactions  inverses,  c'est*à^ 
dire  qu'il  se  colore  d'abord  en  rouge,  puis  en  vert.  Avec  l'acide  sulfurique 
et  le  percblorure  de  fer,  elle  donne  une  coloration  verte  comme  la  stro- 
phantine du  Kombé. 

Elle  est  moins  soluble  dans  Teau  froide  {%  pour  60)  ;  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude  et  l'alcool  ;  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme. 

La  strophantine  du  Glabre  est  aussi  un  glucoside  ;  elle  n'est  pas  azotée. 
Le  rendement  est  plus  considérable  que  la  précédente  ;  il  est  de  50  grammes 
par  kilogramme  de  semences.  C'est  la  strophantine  préparée  en  1887  par 
MM*  Hardy  et  Gallois. 

La  strophantine  du  Glabre  est  toxique  aux  mêmes  doses  que  la  strophan- 
tine du  Kombé. 

3°  Sltropbantus  hiepidus.  ^  Semences  de  couleur  fauve»  couverte 
de  poils  courts  et  serrés  ;  inodores  ;  saveur  assez  amère.  La  partie  de  l'ai- 
grette garnie  de  poils  égale  en  longueur  la  partie  nue. 

TxBîtées  comme  celles  des  strophantus  kombé  et  glabre,  eUe  ne  fbur-^ 
nissent  qu'un  produit  amorphe.  1  kilogramme  de  semences  en  donne 
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0  gr;  59.  CSettê  sto^^antino  amorphe  est  2  fois  1/2  moios  toxique  que  les 
deux  strophantînes  précédentes. 

fin -définitive,  si  l^on  compare  l\ietîvité  des  semences  ellé-mèmes;  on 
voit  que  le  stroplnintns  glabre,  qui  contient  b  fois  plus  de  strophantine^ 
est  5  fois  plus  toxique  que  le  sttophantus  kombé,  et  que  ce  denier  est 
lui-même  5  fois  plus  toxique  que  le  strophantus  hispidus. 

L'orsqu^on  a  extrait  la  strophantine  des  trois  strophantus  ci-dessus  men- 
tionnés, on  trouve,  dans  les  eaux  mères;  une  substance  azotée  qu'on  a 
prise  à  tort  pour  un  alcaloïde  ;  ce  principe  a  été  isolé  par  M,  CatiUon,  qui 
iùî  a  donné  le  nom  de  strophantate  de  chaux.  Il  précipite  par  Foxaiate 
d*àmmoniaque,  et,  en  liqueur  acide,  par  Tiodhydrargyrate  de  potasse  et 
par  le  phospho-molybdate  de  soude.  En  solution  concentrée,  il  est  préci* 
pité  par  Tacide  cblorhydrique*: 

Thirapevti^^.  Les  strophantus  et  les  strophantines  sont  des  poisons 
du  cœur,  comme  la  digitale  ;  on^  1er  emploie  dans  les  mêmes  cas  ;  ils  sont 
doués  d'une  action  diurétique. 

On  a  signalé  la  strophantine  conome  jouissant  de  propriétés  anesthési- 
ques  sur  rœii.  Cette  atstioB:  existe,  mais  elle  est  tardive  et  incomplète  ;  de 
plus,  cette  substance  détermine  der  douleurs  tives  et  congestionne  la 
conjonctive. 

Pharmaeokgie  et  posologie  i  Lorsqpi'oïi  doit  employer  le.  strophantus 
s&us  forme  de  teinture  ov  d^extrait,  il  est  préférable  de  se  servir  ùa  Stro^ 
pkataus  kombé  ;  les  préparations  faites  avec  le  glaifre  seraient  trop  actir 
ves  ;  si  Ton  doit  faire  usage  de  la  strophantine,  on  peut  iDdifféremment 
preodure  celle  duEmn^é  oaoeilfrdu.O/o^^.  La  strophantine  de  Y  hispidus 
doit  être  laissée  de  cW,  ainsi  que  ses  prépearations,  qui  seraient  moins 
aeUffeeque  céiltAidm  Kamàé. 

Les  teintures  qui  ont  été  employées- dans  le  piinoipe  étaient  au  20%  ou 
au  10^,  ou  au  ^%  ou.au  5%  ce  qui  a.  contribué  à  créer  des  confusions  coorr 
cernant  lâi  quaolitéc.de  aubstanee  active  ingérée;  d'ailleurs,  oettâ  forma 
phamaceutiqa&deit.être  abandoiiiiée^pour  les  raisons  suivantes  :  Tactioa 
d^ès^teiotores  varie  d'aprèst  Tétat  de  division  de  la.sufestanoe  et  selon. la 
diffée  de  la^  maeécatidn;  d'antro'  pwï,.  les^emenoes  peuvent  av(Mr  ét^lrau^ 
duteus^nent  épuisées  et  privées  ainsi  dluoe  partie  de  leur  principe  BCiit; 
on  recoBoati  assez  facilement  les. semences  épuisées,. dont  les  poils  sont 
agglutinés'  etqui  suxdUe&t  recowrertes  d^un  vernis  renJGxk,  le.  poids  des 
gouttes,  et  par  conséquent  celui  dei  la  substanoeactive,, varie  avec  Tins^ 
trumenl'quîsertià.les  comptée  Laj  teintuce  de  strophantus.  doit. taujpUES 
être  jaune;  si  elle  était  verte,  cela: signifierait  que.lesi semeneee  ont  été 
ioeoAipIèteaiAnl  {»^ivées.de  leursmaiières.gra88es.et.résineufles^Onnedoit 
pash  dépasser,  laulose  de  5  à  iO  gouttes  par  jour  de  teinture  de  Strophau- 
tu$  kombé^  et  lea:goul  tes  doivent  être  comptées  avec  ua  instrument  calibrée 

La;  forme  phatattoeutipe  pj^féraUe  parait  être.  Textrait. sec,. qu'on 
prépare  avec  raleaoi  à:7û*.  ûdt  extrait  est  soluble  dans  Peau,  amer  et  pro- 
voque^  réteroôemcait  s?il  n'est  pas  manié  avec  précaution.  Oa  prépare» 
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avec  cet  extrait,  des  granules  à  i  milligramme,  dont  on  administre  de  2  à 
k  par  jour. 

Quant  à  la  strophantine,  qu'elle  provienne  du  kombé  ou  du  glabre^  on 
Tadminislre  en  granules  dosés  au  i/lO^  de  milligramme;  de  2  à4  par  jour, 
La  toxicité  de  celte  substance  est  telle  que  le  médecin  doit  la  manier  avec 
circonspection. 

Inéine.  '—  Principe  cristallisé,  retiré  des  aigrettes  des  strophantus; 
très  peu  étudiée  au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de  vue  thérapeu- 
tique. 

{Archives,  1886,  43;  1887, 32A,  358  et  5Zi6;  1888,  28,100, 174, 175, 495 
et  500;  Répertoire,  1887,  245;  1888,  19  et  281;  1889,  44*  97  et  156; 
1890,  145.) 

SUCRE  DE  LAIT.  —  (Voir  Lactose). 

(A  suivre.) 


REVUE    DES   SOGIËTtS 

Société  de  pharmaele  de  Paris* 

Séance  du  2  juillet  1890. 

Demande  de  titre  de  correspondant.  ^~  M.  Bruneau,  phanna- 
cien  à  Lille,  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant  national.  Sa  eau* 
didature  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  précédemment 
nommée. 

Solubilité  de  la  théobromine,  par  M.  Marotte.  —  Lorsqu*a 
paru  la  diurétine,  qui  a  été  présentée  comme  un  salicylate  double  de 
soude  et  de  théobromine,  c'est-à-dire  comme  de  la  théobromine  dissoute 
au  moyen  du  salicylate  de  soude,  M.  Germain  Sée  a  fait  des  expériences 
qui  lui  ont  permis  de  constater  que  la  théobromine  n'était  pas  solubilisée 
par  le  salicylate  de  soude.  M.  Marette,  interne  en  pharmacie  à  THÔtel-Dieu, 
a  fait  des  recherches  sur  le  produit  allemand  vendu  sous  le  nom  de  diurè- 
tme  ;  ce  produit  est  soluble,  ainsi  que  Tannonce  le  fabricant,  mais  la  théo- 
bromine est  dissoute  au  moyen  de  la  lessive  de  soude.  Les  ouvrages  clas- 
siques signalent  les  combinaisons  solubles  que  forme  la  théobromine  avec  les 
alcalis,  et,  dans  ces  combinaisons,  la  théobromine  ne  subit  aucune  modi- 
fication chimique.  On  peut  donc  préparer  un  corps  semblable  à  la  diuré- 
tine  en  dissolvant  la  théobromine  avec  la  lessive  de  soude,  ajoutant  du 
salicylate  de  soude  à  la  solution  et  évaporant  à  siccité.  Le  mélange  ainsi 
obtenu  ne  constitue  pas  un  produit  défini. 

Dosage  de  l'ammoniaque  dans  les  glycyrrhizates  d'am- 
moniaque, par  MM.  Domergue  et  Nicolas.  —  Les  glycyrrhi- 
zates  d'ammoniaque  industriels  (ou  glyzines)  ne  sont  pas  purs  et  retien- 
nent des  quantités  variables  d^ammoniaque  non  combinée.  MM.  Nicolas 
et  Domergue  se  sont  livrés  à  des  recherches  ayant  pour  but  de  fixer  la 
quantité  d'ammoniaque  que  les  glyzines  commerciales  peuvent  renfer- 
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mer  pour  être  considérées  comme  suffisamment  pures.  Elles  ne  doivent 
pas,  selon  eux,  contenir  plus  de  3*25  pour  iOO  d'azote  total  et  1.90 
pour  100  d^azote  amigoniacal  ;  si  on  les  calcine,  les  cendres  doivent  être 
blanches,  etja  quantité  obtenue  doit  être  environ  de  2.50  pour  100. 

Concrétion  ombilicale.  —  M.  Berlioz  communique  les  résultats  de 
Tanalyse  chimique  et  histologique  à  laquelle  il  a  soumis  une  concrétion 
ombilicale  qui  lui  avait  été  remise  par  un  médecin  et  qui  avait  été  consi- 
dérée comme  étant  un  calcul  biliaire. 

Ratanhia  de  Guayaquil,  par  M.  Feuillpux.  —  M.  Planchon 
communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Feuilloux  sur  un  nouveau 
Ratanhia,  originaire  de  la  province  de  Guayaquil,  qui  contient  plus  de  tannin 
que  les  ratanhias  commerciaux  ordinaires. 

Combinaison  du  cbloral  et  de  l'antipyrine,  par  M.  BébaL 
—  MM.  Béhal  et  Ghoay,  en  outre  du  monochloral-antipyrine  et  du  bi- 
chloral-antipyrine,  ont  préparé  une  troisième  combinaison,  qui  paraissait 
analogue  à  celle  qui  avait  été  obtenue  par  M.  Reuter.  Us  ont  reçu  de 
M.  Reuter  un  échantillon  du  corps  préparé  par  lui,  et  les  recherches  quMls 
ont  faites  leur  ont  permis  de  constater  que  ce  corps  est  identique  avec 
celui  qu'ils  ont  eux-mêmes  préparé.  On  peut  donc  conclure  que  le  chloral 
forme,  avec  Tantipyrine,  trois  combinaisons  distinctes. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux.  —  M.  le  Président 
informe  la  Société  que  la  liste  provisoire  des  substances  que  la  Commis- 
sion a  projeté  d'introduire  dans  ce  Formulaire,  a  été  adressée,  par  les  soins 
de  M.  Grinon,  à  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques  de  France.  Il  an* 
nonce  que  plusieurs  Sociétés  ont  déjà  répoudu  à  Tappel  qui  leur  avait  été 
adressé,  et  que  la  Commission  va  activer  ses  travaux. 


Société   de   thérapeutique. 

Séance  du  iU  mai  1890. 

Les  antagonismes  en  thérapeutique.  —  Une  discussion  s'élève, 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Gatilion,  Gréquy  et  Delpech,  à  Toccasion  de 
remploi  des  préparations  de  belladone  ou  de  Tatropine,  pour  combattre 
les  empoisonnements  par  les  opiacés.  Certains  médecins  ont  recours  à 
des  doses  de  belladone  ou  d'atropine  assez  considérables. 

A  ce  propos,  M.  Huchard  fait  judicieusement  remarquer  qu'on  con- 
fond trop  facilement  l'antagonisme  physiologique  et  l'antagonisme  thé- 
rapeutique. Le  D' Prévost,  de  Genève^  a  montré  qu'à  côté  de  l'antago- 
nisme pur,  il  etiste  l'antagonisme  faux.  De  ce  que  deux  substances  ont  la 
propriété,  l'une  de  dilater,  l'autre  de  contracter  la  pupille,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'il  y  ait,  entre  elles^  antagonisme  absolu.  Cette  question  des  anta- 
gonismes est  encore  bien  obscure. 

Les  paquets  de  sublimé  confiés  aux  sages-femmes,  par 
M.  Delpech.  —  M.  Delpech  a  remarqué  que  les  paquets  de  sublimé 
préparés  d'après  la  formule  de  l'Académie  de  médecine  présentaient  l'in- 
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eoavénient  de  tomber  en  déliquium  au  bout  d!uii  certain  temps»,  ce  q\ii 
tient  vraisetublablemeut  à  l*emploi  de  Tacide  tartrique.  IL  pense  qu'on 
pourrait  modifier  laiormule  de  l'Académie  de  la  manière  suivante  : 

SiibSmé Oigr.  25 

Acide  tartrique. -...  0—40 

—  borique., 0—60 

Solution  alcoolique  de  carmin  d'in- 
digo à  5  pour  100 1  goutte. 

La  modification  proposée  par  M.  Delpecb  consiste  simplement  à  rem- 
placer le  granune  d'acide  tartrique  par  /iO  centigrammes  de  cet  acide  et 
60  centigrammes  d'acide  borique. 


Sofilèté  de  biologie^ 

Séance  du  S  juillet  i&90. 

Le  mono  at  le  bichloiral-aiKtipaRriiie,  par  M.  Sohmidt.  — 

M.  Schnxidt,  de.Nancfi,  a  essayé  lemonûehloral--ant^yrine,etâa  conjBlaté 
qiilil  présenttiit,.  sur  le.  chloral  hydraté,  Tavaintage  d'être  d!une.adaiim8r 
tralîoDL  plus  facile,  de  produire  un  effet  soporifique  plus;  accusé  et  d'eser- 
cer  une  action  moins  dé&vorable  sur  k  circulation^. 

Quant  au  bichloral-anlipyrinet  ii  i^^  présente  aucun. avanta^  nLsur  le 
cbloral,  ni  sur  le  monochloral-anlipyrine. 

Le  monochloral-antipyrïne  est  plus  toxique  que  lechloral  q^i^il  contient, 
et  le  bicbloral-antipyrine  est  un  peu  plus  toxique  que.  le  mono,  mais  la 
difféwnce  est  très  légère.      

Séance  du  19  juillet  1890. 

Diagnostic  dififérentiel  du  bacille  de  la  fièvre  typhoïde, 
par  M.  Gasser.  —  Après  avoir  fait  des  recherches  dans  le  labora- 
toire de  M.  Strauss,  dans  le  but  d'établir  un  furocédé  permettant  de  re- 
connaître la  bacille  d'Eberth  avec  certitude,  M.  Gasser  s'est  arrêté  au 
procédé  suivant  :  il  additionne  des  tubes  de  gélose  d'une  vingtaine  de 
gouttes  de  solution  aqueuse  de  fuchsine.;  après  stérilisation,  il  vene  le 
contenu  des  tubes  dans  des  cristallisoirs;  après  solidifîcation,.il  ensemence 
des  bacilles  typhiques  en  stries,  et  il  porte  à  Tétuve  chauffée  à  37  degrés* 
Au  bout  de  quatre  heures,  la  culture  s'est  développée,  et,  autour  d'elle, 
la  gélose  s'est  décolorée.  Six  ou  huit  jours  après,  la  totalité  de  la  plaque 
est  décolorée,  tandis  que  la  culture  elle-même  est  fortement  colorée  en 
rouge. 

Le  bacillus  coU  communis  décolore  également  le  liquide  nutritif  em- 
ployé ci-dessus,  mais  le  développement  de  ce  micro-organisme  diffère  de 
celui  du  bacille  d'Eberth.  Tandis  que  les  cultures  de  bacillus  coU  com- 
munis sont  limitées  aux  stries  d'ensemencement,  celles  du  bacille  typhique 
forment  une  bande  oolorée  plus  ou  moins  large,  à  bords  très  simieux  et 
irréguliers. 
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Soelélé  dte  prévoyanee 
et'  Cllanilyre  syndleale  des  plianiiii«leii(i   de  i^  elaMe 

du   département  de  la  Seftoe* 


EXTftAIT  ht$  PA0CÈ8-TCEBAUX  DES  BÊAKCES  DO  CONSBa  D*Al»inMffaAV10M. 


PféBiâenee  de  M.  GkVÀiUéisBt  président. 

Séance  du  10  juin  1890. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  eo  présence  de  MM.  Gavaillèa, 
Bl^tise^^  Bocquiilon,  Brooant,  Gatillon,  Gavillier,  Gomar,  Grinon,  Delpeyrou, 
nreyer,  Houdé^Xâbélooye,  MilviUe,  Perinelle  et  Rièthe. 

Aéfsmt.meaetceuses  :  M.  Preudhonuxie» 

Rapport  judiciaire.  —  Le  Conseil  •  reçoit  de  son  agent  jodiciairadlTers 
renseîgneBieDts  sur  des  procès  engagés  pour  réprimer  rexerdce  iUégal 
de  la  pharmacie  et  prend  connaissanee  de  plusieurs  plaintes  sur  le  néae 
sujet. 

Travaux  ordinaires.  —  Après  avoir  examiné  et  étudié  différentes  ques- 
tions très  ÎBiportantes,  qui  ont  été  soulevées  réeenaraeiit  dans  les  sphères 
officielles^  à  propos  de  certaines  dispositions'  à  introduire  dans  la  lot  sur 
la  pharmacie,  et  à  pvopos  d'tm  projet  de  réorganisation  du  Laboratoire 
municipal  de  Paris,  leConseil  décide  quMl  y  a  lieu  d^xercer  la  plus  grande 
vigilance  et  d^agir  sans  retard  ;  car  il  importe  de  protéger  avec  eÉcacité 
les  inlérèta  professionnels. 

Secours»  *-  Plusieurs  secours,  dont  le  total  s^élève  à  650  francs,  sont 
accordés  à  des  veuves  de  pharmaciens. 

Admissions*  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  S 
MM.  Hennecharl,  38,  rue  Godefroy,  à  Puteaux  ;  Roguel,  lii5,  rue  de  Bel- 
leville,  et  Audoucel,  73,  boulevard  Voltaire. 


VARIÉTÉS 

L'imprécation  du  morceau  de  viande  (i).  — U»  cercle  de  fer 
élreint  mon  crâne  et>  de  minute  en  minute,  une  invisible  marn  resserre 
tortienoairenaent  réerou.  Contre  mes  tempes  endolories,  mes  artères  bat- 
tent à  coups  redoublés,  béliers  obstinés,  pendant  que  naes  extrémités  se 
glaeent  d*un  froid  morleL 

Je  sens  dans  mon  estomac  (te)  un  fort  navire  désemparé  roule,  au  ha- 
sard des  vagues),  oui,  je  sens  dans  mon  misérable  estomac  des  ondula» 
tione  profondes,  des  soulèvements  alternés  qui  montent  par  instants  jus- 
^'an  piiaryni  et  vont  le  déborder*  Une  mèr  acide  brûle  mes  parois  et  le 
pyrosis  y  applique  sans  {«fié  ses  fers  chauds* 

(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du  27  octobre 
1889,  d'après  le  Petit  Jifonitewr  de  la  médecine. 
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Je  n'ai  môme  plus  la  force  d'entr'ouvrir  mes  yeux,  et,  par  la  nausée, 
le  spasme  et  rinexprimable  angoisse,  j'entends  que  s'élève  vers  moi, 
du  fin  fond  de  mon  estomac  tourmenté,  l'imprécation  du  morceau  de 
viande. 

4;  A  mon  tour,  je  te  tiens,  meurtrier  ! 

«  Hier,  je  vivais,  tout  heureux  de  vivre.  Tétais  ton  innocent  compa- 
gnon, malmené  souvent,  mais  je  m'en  contentais,  et  je  me  croyais  quitte 
en  te  donnant  mon  lait  et  mes  engrais^  tout  ce  qui  était  de  moi. 

«  Par  surprise,  traîtreusement,  tu  m'as  mis  à  mort  de  ta  main,  de  cette 
main  que  je  léchais... 

«  Sans  trembler,  tu  m'as  arraché  de  ma  peau  sanglante;  tu  m'as,  par 
morceaux,  découpé  sans  pâlir  ;  tu  m'as,  sans  remords,  déposé  sur  le  grfl 
ardent  ou  jeté  dans  l'odieuse  marmite,  et,  sans  que  ton  4tre  entier  se 
soulevât  d'horreur,  tu  m'as  ingurgité... 

«  Maintenant,  c'est  la  victhne  qui  devient  le  bourreau  ;  je  me  venge  ! 

<n  A  mon  tour,  je  te  tiens,  meurtrier  l 

<sc  Quoi,  tu  plaides,  homme  culinaire?  —  Ma  chair,  réponds-tu,  t^était 
nécessaire,  indispensable  1 

«  Gourmand  et  menteur  1  Te  suis-je  donc  à  toi  plus  indispensable  et 
nécessaire  qu'aux  quatre-vingts  centièmes  de  ton  espèce  humaine  qui,  sur 
l'orbe  terrestre,  depuis  l'indénombrable  Indou  jusqu'au  paysan  de  tes 
montagnes  et  de  tes  plaines,  s'abstiennent  à  jamais  de  chair  et  ne  tuent 
pas  pour  vivre? 

«  Tes  dents  ne  t'ont-elles  pas  immutablement  et  sans  appel  désigné  ce 
que  tu  mangeras?  As-tu  seulement,  comme  tous  les  carnivores,  des  dents 
pour  la  déchirer,  cette  chair  que  tu  as  la  prétention  de  manger  ?  Mais  tu 
n'as  reçu  que  des  molaires  et  tu  n'as  même  pas,  malheureux  1  des  canines 
comme  le  dernier  macaque  d'Algérie,  qui,  plus  sobre  que  toi,  ne  vit  que 
de  grains  et  de  fruits. 

4.  Quoi  encore  !  Tu  invoques  tes  docteurs  à  ton  aide  ;  tu  ne  peux  te 
passer  de  nourriture  animale  dans  les  villes  I 

«  Et  qui  te  force  à  vivre  dans  tes  villes,  où  tu  respires,  benêt  I  l'air  que 
ton  voisin  a  expiré,  où  tu  te  tasses  et  entasses  jusqu'à  superposer  même 
tes  charognes,  au  lieu  de  vivre  au  large  dans  le  bien-être,  de  dilater  tes 
poumons  dans  ta  force  et  ta  liberté  ? 

«  Tais-toi  donc,  et  frémis,  scélérat!  Par  la  tombe  de  Brisse  le  Baron  I 
sur  toi  je  me  venge  et  je  venge  la  nature  entière  1 

«  Dans  ton  œsophage  dévasté,  de  tout  mon  poids  je  pèse  sur  tes  intes- 
tins; je  t'étoufîe  à  la  fois  et  je  t'empoisonne  ;  par  moi,  lu  souffres  à  ton 
tour,  et  par  moi,  tu  vas  à  ton  tour  périr  I 

«  J'ai  déjà  lâché  dans  les  cavernes  de  ton  charnier  l'essaim  des  fièvres 
pernicieuses,  sthéniques  ou  asthéniques;  la  putride,  la  muqueuse  et  la 
typhoïde  se  disputent  entre  elles  ton  cas,  proie  dévolue,  et  dans  ton  gazo- 
mètre infâme,  j'ai  déchaîné  les  gaz  sans  nom,  internes  combattants  sub- 
tiles et  brutaux. 
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«  Je  te  voue  aux  gargouillements,  aux  borborygme^,  aux  éructations, 
aux  flatuosités  honteuses  l 

<i  Je  te  livre  encore  à  la  colique,  aux  tranchées,  à  la  diarrhée,  à  la 
constipation,  à  la  dyspepsie,  au  choléra,  à  la  peste  !  Meurs  dans  la  fièvre, 
dans  les  convulsions,  les  sueurs,  par  Tatroce  agonie,  mordu,  rongé, 
ulcéré,  percé,  torturé,  rompu,  tenaillé,  exaspéré  )  Grève,  devenu  objet 
d'horreur  et  de  dégoût,  même  pour  tes  proches,  ballonné,  malodorant  et 
même  contagieux! 

«  Ça  t'apprendra  à  manger  de  la  viande  I... 

«  Peuple,  Monselet  te  trompe  III  »  (Nadàr.) 


Une  nouvelle  ivresse  par  le  naphte.  —  VUnion  médicale  du 
18  janvier  1890  signale  un  nouveau  genre  d'ivresse  que  se  procurent  à 
dessein  les  ouvrières  employées  dans  une  manufacture  de  caoutchouc, 
pour  la  purification  duquel  on  fait  usage  de  naphte.  Ce  naphte  est  ren- 
fermé dans  de  grandes  cuves,  desquelles  s'échappent  des  vapeurs.  Gomme 
on  avait  remarqué  que  les  ouvrières  se  trouvaient  dans  un  état  d'ébriété 
permanente,  on  les  surveilla  et  on  constata  qu'elles  respiraient  à  plaisir 
les  vapeurs  se  dégageant  des  chaudières.  Interrogées,  elles  déclarèrent  que 
ce  funeste  abus  était  devenu  pour  elles  presque  une  nécessité  et  que  les 
sensations  qu'elles  éprouvaient  surpassaient  les  enchantements  et  les 
molles  rêveries  que  font  nattre  l'opium  et  le  haschish. 


NOMINATIONS 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Idlle,  —  M.  Laden  est 
nommé  aide-préparateur  des  travaux  pratiques  de  chimie,  et  M.  Dubus 
est  nommé  aide-préparateur  de  matière  médicale  et  d'hydrologie. 

M.  Lotar,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  de  Lille,  a  été  nommé 
membre  du  Gonseil  académique,  en  remplacement  de  M.  le  D'  Paquet, 
décédé. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  dé  Caen.  —  M.  Gatois, 
docteur  en  médecine,  licencié  es  sciences  naturelles,  est  nommé  profes- 
seur d'hygiène  et  de  thérapeutique. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges.  —  M.  Pey- 
russon,  pharmacien  de  première  classe,  chargé  de  cours,  est  nommé 
professeur  de  chimie  et  toxicologie. 


DISTINCTIONSJfONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  14  juillet,  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur  :  MM.  Reynaud,  pharmacien  principal  de  la  marine  ;  Joulie, 
pharmacien  en  chef  de  la  Maison  municipale  de  santé  ;  Bâillon  et  Karchcr, 
pharmaciens-majors  de  première  classe;  Maljean  et  Fischer,  pharmaciens- 
majors  de  deuxième  classe. 
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ODt  élé  promus  au  grade  d'officier  de  riustruction  publique  :  MM.  Portes, 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis;  A.  Petit,  pharmacien  à  Paris 
et  maire  de  Yirôflay,  et  Delehaye,  pharmacien  à  Paris. 

Ont  été  nommés  officiers  d'Académie  :  MM.  Andréi,  pharmacien  à  Mar- 
seille; Blache,  pharmacien  au  Gheylard  (Ardëche);  Boudier,  pharmacien 
à  Melun  ;  Mornet,  pharmacien  à  Bourges;  Peyrot-Desgachons,  pharma- 
cien au  Blanc  et  maire  de  cette  commune;  Queuille,  pharmacien  à 
Neuvic  (Gorrèze)  et  adjoint  au  maire  de  cette  commune  ;  Rigal,  pharma- 
cien de  deuxième  classe  de  la  marine;  Schmidt,  pharmacien  à  Paris  ; 
Doux,  pharmacien  à  Paris  ;  Salla,  pharmacien  à  La  Tour  (Alpes-Mari- 
times) et  maire  de  cette  commune,  et  Vendrely^  à  Champagnay. 
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La  pharmacie  militaire  vient  de  perdre  un  de  ses  représentants  les  plus 
distingués  et  les  plus  sympathiques,  en  la  personne  du  docteur  Goulier, 
pharmacien  inspecteur  et  membre  du  Conseil  de  santé  des  armées  en  re- 
traite, commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  président  honoraire  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  succombé,  dans  sa  soixante-dixième 
année,  le  23  juillet  dernier.  Il  avait  professé  pendant  vingt  ans  renseigne- 
ment pharmaceutique  à  FËcole  d'application  du  Val-de-Grâce,  à  la  suite 
de  Séruilas  et  de  Poggiale,  et  il  avait  obtenu  un  succès  considérable  au- 
près des  diverses  générations  d'auditeurs  qui  se  sont  succédé. 

Un  nombreux  cortège  d'amis,  de  pharmaciens  et  de  médecins  militaires 
assistait  aux  obsèques  de  cet  homme  de  bien,  de  ce  savant,  qui  était 
l'esclave  du  devoir  et  dont  l'aménité,  la  bienveillance  et  la  modestie  étaient 
justement  appréciées  de  toutes  les  personnes  qui  l'ont  approché. 

Nous  publierons  une  notice  biographique  dans  laquelle  nous  retracerons 
la  carrière  scientifique  de  ce  regretté  confrère  ;  nous  nous  bornerons 
aujourd'hui  à  reproduire  Tallocution  pleine  de  cœur  qu'a  prononcée  sur 
sa  tombe  M.  Marty,  pharmacien  principal,  dhrecteur  de  la  Pharmacie  cen- 
trale des  hôpitaux  militaires  : 

«  Cher  et  vénéré  Maître, 

<i  Les  rares  qualités  de  ta  nature  d'élite  n'ont  eu  d'égales  que  ta  bien- 
veillance et  ta  modestie.  Celle-ci  nous  prive  de  rappeler  en  ce  moment 
une  carrière  si  brillamment  parcourue  et  si  utilement  remplie,  une  exis- 
tence toute  consacrée  à  la  science,  à  la  famille,  au  devoir. 

«  Qu'il  soit  permis,  cependant,  à  celui  qui  eut  le  grand  honneur  de 
marcher  à  tes  côtés  et  le  bonheur  inappréciable  d'être  guidé  par  tes  eon- 
Beils,  de  vivre  dans  ton  intimité,  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  entendre  sa 
Toix  sur  cette  tombe  prématurément  ouverte  et  qui  va  se  refermer  dans 
un  instant. 
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«  QuMl  lui  soit  pisrmis  de  dire  que  tu  étais  Tadorâtion  de  ta  famille,  que 
tu  avais  conquis  l'estime  et  raffection  des  médecins  et  des  phannaciens  de 
rarmée,sur  lesquels  tu  as  jeté  un  si  vif  éclat,  ki  sympathie  de  tout  le  per- 
sonnel du  service  de  santé,  celle  du  monde  savant,  de  tous  ceux  enfin  qui^ 
Payant  connu,  ont  pu  apprécier  les  richesses  de  ton  esprit  supérieur,  et 
cette  courtoisie  et  cette  honnêteté  qui  caractérisaient  jusqu'aux  moindres 
actions  de  ta  vie. 

«  QuMl  lui  soit  permis  d'adresser  en  leur  nom  un  adieu  suprême  au 
père  bien  aimé,  au  chef  respecté,  à  Tamique  nous  pleurons  tous. 

«  Les  nombreuses  générations  d'élèves  que  tu  a3  formées  n'oublieront 
jamais  la  vivacité  de  ton  intelligence,  la  clarté  de  ta  parole  et  ce  talent  re- 
marquable d'exposition  et  de  vulgarisation  qui  triomphait  des  plus  grandes 
difâcultés.  Elles  conserveront  surtout  précieusement  les  préceptes  du 
Ifaitre,  que  l'on  peut  résumer  en  deux  points  :  aimer  la  science  pour  elle- 
même;  toujours  et  quand  même  remplir  son  devoir.  Or,  si  le  Maître  a 
aimé  ses  élèves,  ceux-ci  Pont  bien  payé  de  retour,  et  ton  enseignement;  a 
porté  ses  fruits  ;  humble  récompense  qu'entre  toutes  tu  ambitionnais. 

«  Cher  et  vénéré  Maître,  reçois  le  témoignage  de  nos  regrets  et  de 
notre  douleur.  Au  revoir  1  » 

Nous  annonçons  encore  le  décès  de  MM.  GuiiliermoDfd,  de  Lyon  ;  Thi- 
mothé,  du  Mans;  Aufaure,  d'Elbreuil  (Allier);  Delarue,  d'Honfleur  ; 
Maurel,  d'Entrevaux;  Dicéré,  de  Luçon,  vice-président  de  la  Société  de 
la  Vendée  ;  Chaulard,  de  Puget- Ville  (Var)  ;  Deroo,  de  Paris  ;  Wenès,  de 
Bergues  (Nord),  et  Rolet  père,  de  Saint-Dizier. 
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Traité  de  chimie  appliquée  à  llndustrie  ; 

Par  Adolphe  BiniBD, 

Docteor  es  scienees,  professeur  de  chhnie  appliquée  à  l'École  supérieure 

des  sciences  de  Rouen. 

1  volume  grand  in-8°,  avec  225  figures  dans  le  texte. 

Chez  MM.  Baudry  et  C%  éditeurs,  15,  rue  des  Samts-Pères,  Paris. 

Prix  :  20  francs. 

Les  livres  de  science  pure  «ont  en  général  écrits  atvec  une  préoccupa- 
lion  insuffisante  des  applications  auxquelles  la  théorie  peut  donner  lieu, 
tandis  que  les  traités  industriels,  au  contraire,  ne  tiennent  pas  assez 
compte  des  enseignements  de  la  théorie.  Ceux-ci,  la  plupart  du  temps,  ne 
sont  que  des  monographies,  dans  lesquelles  de  grands  développemeotsaont 
donnés  à  la  partie  pratique,  mais  qui  ne  peuvent  être  consultés  utilement 
que  par  des  spécialistes,  et  non  par  des  industriels  désireux  d'y  trouver 
des  renseignements  se  rattachant  à  toutes  les  industries. 

Dans  le  Trailé  de  Chimie  appliquée  que  nous  présentons  aujourd'hui  à 
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nos  lecteurs,  l'auteur,  au  contraire,  s'eBt  attaché  à  alUer  intimement  la 

ttiËorie  &  ses  appUcalioas  iodaBlriellea. 

L'oQvrage  est  conçu  d'aprës  le  plan  généralement  adopté  par  tous  les 
auteurs  claisiiiues,  et  tous  les  cotp&  présentaut  quelque  intérêt  au  point 
de  vue  industriel  ;  sont  décrits  avec  leurs  modes  de  fabrication  les  plus 
récoQts,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

Les  Bgures,  destinées  à  compléter  le  texte,  ne  sont  pas  des  figures  pit- 
toresques :  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  ligures  fictives,  dessinées  soiE  eu 
coupe,  soit  eu  perspective  conventionnelle,  et  permettant,  d'un  simple 
coup  d'œil,  de  se  rendre  compte  des  appareils  industriels  qu'elles  repré> 
sentent. 

Ces  figures,  d'un  tracé  très  sommaire,  sont  inspirées  des  figures  scbé- 
matiques  que,  dans  les  cours,  le  professeur  trace  au  lableau  pour  aider  A 
la  clarté  de  ses  démonstrations;  de  plus,  des  annotations  ou  des  formules 
placées  dans  le  corps  de  la  figure  elle-mâme  en  facilitent  l'intelligence. 

Cet  ouvrage  s'adresse  non  seulement  aux  industriels  et  aux  chimistes, 
qui  y  trouveront  de  nombreux  renseignements  sur  les  différents  modes  de 
falirication  et  les  propriétés  des  corps,  mais  tout  spécialement,  aux  élèves 
de  l'enseignement  spécial  et  des  Écoles  industrielles,  pour  lesquels  il  n'existe 
encore  aucun  traité  de  chimie  répondant  aux  exigences  de  leurs  pro- 
grammefi.  Nos  confrères,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  font  partie  des 
Conseils  d'hygiène,  y  puiseront  de  nombreux  et  utiles  renseignements. 


Sur  la  CrématloQ  {Veber  Feiurbeslattung)  ; 
Par  le  Prof.  Dr.  Fr.  GorrEuaŒDEa. 
Communication  à  la  Société  des  sciences  oatureUes  de  Hulbouse] 
(13  réTTier  iS90). 
Avec  appendice  et  5  flgares  dans  le  texte- 
Grand  in-8,  lOB  pages.  Mulhouse,  1890,  Wenz  et  Peters  (I). 
Cet  ouvrage  est  un  exposé  1res  r.omplet  de  la  question,  depuis  la  plus 
haute  antiquité  et  sous  ses  divers  pomts  de  vue  :  histoire,  religion,  hy- 
giène, législation,  technique,  etc.  L'appendice  renferme  les  renseigne- 
ments chimiques  que  comporte  le  sujet.  Une  bibliographie,  remontant  i 
15^9,  donne  la  liste  des  ouvrages  publiés  sur  la  crémation  et  montre  en 
mi^Lue  temps  l'origine  et  les  progrès  de  cette  idée  dans  les  temps  mo- 
dernes. 

Les  figures  mettent  bien  en  lumière  le  contenu  du  texte  et  peuvent  coo- 
triliuer  à  engager  les  plus  irrésolus.  Les  travaux  des  diverses  nattons  ont 
élu  passés  en  revue,  mais  l'auteur  est  Suisse,  et  il  a  fait  de  larges  em- 
|ii  unt3  aux  auteurs  de  sa  patJ'ie  où  la  crémation  est  à  l'ordre  du  jour. 
H.  BoTHonn. 
(i]  Publié  en  langue  allemande,  an  profit  des  colonies  de  vacances  pour  les 
eiiTauti  pauvres  et  maladifs  de  Hulhouse. 


Le  gérant  :  C.  CiUNon. 
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TRAVAUX   ORIGINAUX 

Ei'aristol  allemand  et  l'aristol  franeals. 

M.  le  docteur  Séguier  vient  de  soutenir  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  une  thèse  inaugurale  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  signaler  à  l'indignation  de  nos  lecteurs.  Cette  thèse,  intitulée  : 
Recherches  cliniques  sut  l'Aristol^  a  pour  but  de  chanter  les 
louanges  du  produit  allemand  vendu  sous  le  nom  d'AristoL  Deux 
maisons  françaises  préparent  des  produits  similaires,  sous  les 
noms  de  Thymol  biiodé  et  àHodothymol;  ces  produits  sont  impi- 
toyablement condamnés  par  M.  Séguier  et  présentés  par  lui  comme 
n'étant  nullement  identiques  avec  i'Am^o/ et  comme  constituant 
des  substances  impures. 

Si  M.  Séguier  s*était  livré  à  des  analyses  lui  permettant  de 
tenir  un  pareil  langage,  il  est  clair  qu'il  n'y  aurait  rien  d'extraor- 
dinaire à  ce  qu'il  fît  connaître  au  monde  savant  le  résultat  de  ses 
recherches  ;  tout  au  plus,  pourrait-on  lui  reprocher  de  manquer  de 
patriotisme,  mais  ce  que  nous  ne  comprenons  pas,  c'est  qu'il  ait 
choisi  l'occasion  d'une  thèse  pour  affirmer  des  choses  qui  ne  sont 
appuyées  sur  aucune  donnée  sérieuse,  sur  aucune  recherche  per- 
sonnelle. 

M.  Séguier,  dans  le  préambule  de  sa  thèse^  nous  avertit  que  son 
travail  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  œuvre  originale  ;  le  fait 
est  absolument  exact.  Cette  thèse  comprend  deux  parties  ;  la  pre- 
mière, celle  dans  laquelle  il  a  traité  de  ïAristol^  comprend  environ 
quatre  pages  ;  c'est  bien  peu  assurément;  nous  prouverons  dans 
un  instant  que,  dans  ces  quatre  pages,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  soit 
du  cru  de  M.  Séguier;  il  s'est  borné,  soit  à  copier  mot  pour  mot  un 
prospectus  en  langue  française  de  la  maison  allemande  qui  prépare 
YAristol,  soit  à  reproduire  la  traduction  d'un  article  publié  en 
langue  allemande  dans  le  Suddeuische  Apotheker  Zeitung. 

Il  est  clair  qu'à  la  Faculté  de  médecine,  on  a  été  de  bonne  foi  en 
recevant  la  thèse  de  H.  Séguier,  car  on  a  cru  à  la  présentation  d'un 
travail  ayant  quelque  originalité,  ayant  nécessité  des  expériences 
personnelles;  mais  M.  Séguier  a  commis  une  faute  grave  en 
abusant  ainsi  de  la  bienveillance  avec  laquelle  les  thèses  sont 
généralement  reçues. 

La  deuxième  partie  de  la  thèse  comprend  un  assez  grand  nombre 
d'observations  médicales,  au  moyen  desquelles  il  montre  les  effets 
de  VAristol  allemand  ;  nous  n'avons  rien  à  dire  de  ces  observations, 
si  ce  n'est  qu'il  en  est  fort  peu  qui  soient  personnelles  à  l'auteur. 

N*  IX.   SEPTEMBRE  1890.  25 
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Nous  publions  intégralement  ci-dessou-;,  à  l'exception  <les 
observations  médicales,  la  thèse  de  M.  Séguier,  et  nous  plaçons 
en  regard  les  passages  des  prospectus  ou  réclames  dont  il  s'est 
inspiré  et  qui  constituent  les  seuls  documents  qui  lui  aient  servi 
à  se  aire  une  conviction  sur  la  valeur  des  aristols  français,  com- 
parée à  celle  de  l'aristol  allemand: 
Thise  de  H.  JSéguIf  r. 

Line  uouvelle  combinaison  d'iode 
eldelhymolaététrouvéeparMM-les 
docteurs  Messinger  el  Vortmann,  à 
Aix-la-Chapelle.  A  celle  nouvelle 
coDibinaison  on  a  donné  te  nom 
iîAriitoL 


Elle  a'oblient  en  ajoutant  une 
solution  d'iodure  de  potassium  à 
une  dissolution  alcaline  de  thymol 
(dans  laBOude  caustique)  ;  il  se  forme 
ainsi  un  précipilé  y olumineu s,  amor- 
phe, d'un  rouge  brun,  constitué 
par  une  combinaison  d'iode  el  de 
Ibymol.  Ce  corps,  c'est  VAristol. 
2(C»H'.  C'H».C'H'OH)4-3Iî  = 

ÙIH-H 
O  [ 

I 

c6  u*,  c  as.  &  o' 
I 

I 
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VAristol  jouit  des  propriétés  sui- 
vantes :  il  est  îosolable  dans  l'aau 


iV(H»  ferons  remarquer,  tout  d'a- 
bord, qur  Messinger  et  Vorttnann 
ont  donné,  dans  le  principe,  le  nom 
rf'lODOTKTHOL  ai*  Corps  qu'ils 
avaient  préparé  et  que  U  nom  d'A- 
RISTOL  n'est  intervenu  que  plus 
tard  ;  c'est  la  Société  Bayer  et  C 
qià  s'est  apprapiii  cette  dùuymma- 
tion,ee  qui  Hait  d'ailleurs  sOTt  droit. 

ProspeolHS  eo  langae 

française   de    la    malMB 

Bayer  et  O. 

En  ajoutant  une  solution  d'iodure 
de  potassium  à  une  dissolution  de 
thymol  dans  la  soude  canstique 
aqueuse,  il  se  forme  un  précipilé 
volumineui,  amorphe,  d'uo  rouge 
brun,  coDititué  par  une  combinai- 
son d'iode  et  de  UiymaL  Ce  corps, 
c'est  VAristot. 

Nous  ne  savons  à  gui  M.  Sigiàer 
a  emprunté  celle  formule,  qui  res- 
semble à  celle  qu'a  publiée  M.  U 
docteur  Gaudin  datis  la  Gazette  de 
Gtkécologie  du  15  juillet  1890  ; 
mais  il  est  bien  certain  qu'elle  n'a 
été  déterminée  ni  par  l'un  ni  par 
(autre  de  ces  deuw  praticiens.  If  ail- 
leurs, il  ne  noTa  est  pas  encore  dé- 
montré que  cette  formule,  d'ariffàte 
allemande  vrmisembMUment,  pfetf 
pas  des  plus  ftmtaisiilts, 

Prospeetns  de  la  malsaa 

U  jouit  des  propriétés  suivantes  : 
il  est  insoluble  dans  l'eau  el  la  gly- 


il 
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Thèse  de  SI.  S^gvler. 

(Suite,) 

et  la  glycérine,  peu  soïuble  dans 
Talcool,  solable  dans  Téther  et  dans 
le  chloroforme;  en  ajoutant  de  l'al- 
cool à  la  dissolution  éthérée,  VAris- 
tol  se  précipite. 

VArtstol  se  dissout  avec  facilité 
dans  les  huiles  grasses  ;  il  faut  pré- 
parer cette  solution  en  broyant  à 
froid  le  corps  avec  Thuile,  car  à 
chaud  il  y  aurait  décomposition  de 
la  matière. 

Pour  conserver  VArtstol^  il  est 
nécessaire  de  le  mettre  à  Tabri  de 
la  lumière,  qui  exerce  sur  lui  une 
action  décomposante  ;  il  faut  garder 
le  produit  dans  des  bocaux  à  parois 
opaques. 

VArtstol  n'a  pas  d'odeur,  si  ce 
n*e8t  celle  de  la  poussière,  puisqu'il 
est  en  poudre  impalpable,  et  a  déjà, 
par  cela  mème^  un  avantage  sur 
riodoforme,  son  parent  au  point  de 
vue  chimique. 


Ces  dermers  temps,  on  a  présenté 
deux  autres  produits  analogues, 
cQomie  provenant  de  lamtoe  réac- 
tioa  que  VAristoL 

VArtstol  est  un  biiodure  de  di- 
thymol,  tandis  que  les  deux  au- 
tres substances,  c'est-à-dire  Ylodo- 
thymoleï  le  Thymol  biiodé  ont  des 
propriétés  thérapeutiques  un  peu  dif- 
férentes. Le  Thymol  biiodé^  Todeur 
de  riodoforme»  une  réaction  alca- 
line* tandis  que  l'An^/c^^  est  neutre. 

VArtstol  ne  contient  pins  ao- 
cone  tiftoe  des  iodores  alcalins,  tan- 


Prospectus  de  la  maison 
Bayer. 

cérine,  peu  soluble  dans  raJcooI, 
soluble  dans  Téther  et  dans  le  chlo- 
roforme ;  en  ajoutant  de  l'alcool  à 
la  dissolution  élhérée,  VArtstol  se 
précipite. 

VArtstol  se  dissout  avec  facilité 
dans  les  huiles  grasses  ;  \X  faut 
préparer  cette  solution  en  broyant 
à  froid  ce  corps  avec  l'huile,  car  à 
chaud  il  y  aurait  décomposition  de 
la  matière. 

Pour  conserver  ÏAristol^  il  est 
nécessaire  de  le  mettre  à  l'abri  de 
la  lumière,  qui  exerce  sur  lui  une 
action  décomposante,  en  gardant  le 
produit  dans  desbeeaux  à  parois 
opaques. 

Ce  paragraphe  est  de  C  auteur  y  et 
nous  ne  lui  conlestons  pas  le  droit 
de  revendiquer  la  responsabilité  de 
la  phrase  oit  il  dit  que  /'ÂrisloI  a 
l'odeur  de  la  poussière  parce  qiCil 
est  en  poudre.  Qu^est-ce  que  Codeur 
de  poussière  î  Nous  Vignorons. 

Sûddeutsehe   Apolheker 

Xeitung  (  artiele   de    JM.   le 

doetenr  Goldmann)*' 

Deux  produits  similaires  ont  été 
laûcés  en  France  sous  les  noms 
d'Iodothymoi  et  de  Thymol  biiodé 
et  oITerts  comme  remplaçant  VA- 
ristoL 

La  proportion  d'iodure  de  sodium 
contenue  dans  ces  deux  produits  est 
étonnamment  élevée;  Vlodoihymol 
en  renferme  de /i,80  àô,l/!i  pour  100  ; 
le  Thymol  biiodé  pas  moins  de  il 
pour  100.  De  plus,  ce  dernier  est 
alcalin  et  renferme  de  riodoforme. 

Tandis  que  VAristol  se  dissout 
dans  l'huile»  Vlodoihymol  et  le  Thy- 


1.3P^P^p- 


lah 
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Thè«e  de  H.  Ségvler. 

(Suilf.) 
dis  que  Clodothymol  et  le  Thymol 
biiodé  coDtieDneotdeSâllpoiiriOO 
d'iodurede  sodium  très  irritant  pour 
certainea  plaies,  la  peau  et  les  mu- 


Tandis  que  VArislol  est  absolu- 
ment Boluble  dans  les  huiles  grasses 
et  l'élher,  ses  deux  isomires  {sic) 
forment  un  magma  épais  et  louche 
avec  les  builes  grasses  et  l'éther, 
ce  qui  est  un  grave  inconvénient 
pour  en  enduire  les  objets  de  pan- 
sements et  sa  pénétration  daDS  l'é- 
piderme  et  la  moqueuse  en  est  em- 
pêchée. 
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mot  biiotti  forment  un  magma  gélk- 
tineux  plus  ou  moins  épais. 


Tandis  que  VArittol  ne  produit 
pas  d'irritation  sur  les  plaies,  Vlotia- 
tkymol  et  le  Thymol  biiodé  en  pro- 
voquent ;  ce  qu'il  faut  allribuer  évi- 
demment à  la  présence  de  l'iodure 
alcalin  que  ces  corps  renferment. 
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Thèse  de  M.  Sëgaier. 

(Suite,) 

Formulaire  allemand. 

Les  formules  suivantes  indiquent 
le  mode  d'emploi  de  YAristoL 

1«  Aristol  pur 10  grammes. 

(Conservé  dans  des  flacons  en  verre 

noirci). 

pour  saupoudrer. 

2»  Aristol 10  grammes. 

Éther q.  s. 

pour  usage  externe. 

3»  Aristol 1  gramme. 

GoUodion 9  grammes. 

pour  badigeonnages. 

4°  Aristol 10  grammes. 

Huile  d'olive 20       — 

Lanoline 70       — 

pour  usage  externe. 

5*»  Crayon  d*Ar%stoL 

Aristol....     0  gr.  10  à  0  gr.  ^0. 
Beurre  de  cacao  —    q.  s. 

6°  Gaze  à  l'aristol  renfermant  de  1  à 
2  grammes  d'aristol  par  mèire 
carré. 

CONCLUSION 

D'après  toutes  ces  observations, 
MUS  concluons  avec  les  différents 
auteurs  que  nous  avons  cités  que 
VAristol  possède,  au  plus  haut  de- 
gré, le  pouvoir  de  cicatriser  les 
plaies  superQcielleset  les  ulcératious 
de  toute  nature.  C'est  un  agent  épi- 
dermisateur  au  premier  chef. 

Dans  répilhélioma,  par  exemple, 
il  ne  guérit  pas  Tépithélioma,  mais 
il  le  cicatrise  rapidement  dans  la 
plupart  des  cas. 

Dans  les  ulcères  tuberculeux  de 
la  peau,  il  réussit  admirablement. 
Les  ulcères  variqueux  sont  rapide- 
ment guéris. 

Dans  le  lupus  exulcéré  ou  ayant 
subi  le  grattage,  il  favorise  la  cica- 
trisation, mais  il  ne  le  guérit  pas. 

Dans  les  chancres  simples  ou  sy- 
philitiques, il  désinfecte  leur  sur- 
face et  les  fait  cicatriser. 
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Prospeetiis  de  la  maison 
Bayer. 

Formulaire. 

Les  formules  suivantes  indiquent 
le  mode  d'emploi  de  VAristol. 

I.  Aristol  pur 10  grammes. 

(Conservé  dans  des  flacons  en  verre 

noirci). 

pour  soupoudrer. 

II .  Aristol 10  grammes. 

Éther q.  s. 

pour  usage  externe. 

in.  Aristol 1  gramme. 

Gollodion 9  grammes. 

pour  badigeonnages. 

IV .  Aristol 10  gr.  (5-20  gr.) 

Huile  d'olive  —    20  grammes. 
Lanoline  q.s.  pour  100  grammes. 

V.  Aristol .'  0,10  (0,5). 

Beurre  de  cacao  q.s.  (1  gramme.) 
Faire  un  crayon  médicamenteux 

pour  l'urèthrc. 

YI.  Gaze  à  Taristol  renfermant  1  k 
2  grammes  d'aristol  par  mètre 
carré. 


Cette  partie^  consacrée  aux  appli- 
cations thérapeutiques  de  ^Arislol, 
est  personnelle  h  Cauteur,  ou  du 
moins  elle  rCest  pas  empruntée  aux 
deux  factums  gui  tiennent  une  si 
large  place  dans  la  bibliographie  à 
laquelle  il  a  eu  recours. 
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PiHMiieetas  de  la  maisMi 
Oayer. 

D'après  ses  propriétés  physiolo- 
giques, l'Aristol  est  destiné  à  un 
grand  avenir  ;  il  peut,  en  effet,  rem- 
placer dans  tous  les  cas  riodoforme 
dont  il  ne  possède  nullement  les 
propriétés  toxiques. 


Thèse  de  Jil.  Sé|;uier.  (Smte.) 
Dans  le  psoriasis,  nos  observations 
personnelles,  d'accord  avec  tous  les 
auleuis  français,  ne  nous  permettent 
pas  de  le  recommander;  un  seul 
auteur,  le  docteur  Schirren,  en  a 
recueilli  de  bons  effets,  et  encore 
n'est-il  pas  d'accord  avec  ses  com- 
patriotes qui  l'ont  essayé  dans  la 
même  affection  cutanée. 

En  résumé,  VAristol  est  un  excel- 
lent succédané  de  l'iodcforme,  par- 
tout où  ce  dernier  corps  agit.  Il  a 
sur  lui  les  grands  avantages  de  n'a- 
voir aucune  odeur  et  aucun  danger 
de  toxicité* 

II  agit  d'une  façon  analogue,  pro- 
bablement par  l'iode  qu'il  contient 
et  qu'il  met  en  liberté  dans  certaines 
cof»ditioD8  de  chaleur,  humidité  et 
lumière,  mais  il  n'en  faut  pas  faire 
uae  panacée  universelle  à  toutes  les 
maMies  de  la  peau. 

L'essentiel  est  de  bien  discerner 
les  indications  où  il  doit  être  em- 
ployé et  d'être  assuré  d'avoir  un 
produit  exempt  d'iodures  alcalins 
irritants. 

En  somme,  sans  vanter  outre  me- 
sure VAristol,  nous  dirons,  avec  M.  le 
docteur  Brocq,  que  la  poudre  d'A- 
ristol  peut  rendre  des  services  très 
réels  comme  cicatrisant  dans  les 
ulcérations  de  la  peau  et  des  mu- 
queuses. 

VAristol  n'a  pas  d'odeur  ;  il  est 
moins  irritant  que  l'iodoforme  et  n'a 
pas  les  propriétés  toxiques  de  ce 
dernier  et  remplace  l'iodoforme  avec 
avantage  dans  les  cas  que  nous 
avons  indiqués. 

La  comparaison  des  textes  juxtaposés  montre  que  le  proiEçectus 
de  la  maison  Bayer  est  la  source  à  laquelle  M.  Séguier  a  puisé  la 
plus  grande  partie  de  sa  thèse  ;    aussi  ne  concevons-nous  pas 


Cette    partie    est  péronnelle    à 
l'auteur. 


ProspeeUis  de  la  maison 
Bayer. 

De  plus,  l'absence  d'odear  fera 
toujours  préférei'  VAristol  à  l'iodo- 
forme par  les  médecins  et  le  pu- 
blic 
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qu'après  avoir  publié,  à  la  fin  de  sa  thèse,  ua  index  bibliographique 
comprenant  14  ouvrages  auxquels  il  n'a  fait  que  fort  peu  d'cm- 
pruntâ,  il  ait  omis  de  mentionner  le  dit  prospectus. 

M.  Séguier  indique,  parmi  les  ouvrages  qu'il  a  consultés,  Tarticle 
publié  par  le  docteur  <2oldmaâan  dans  le  journal  allemand  dont 
nous  avons  cité  le  nom  plus  haut.  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas 
cmnpris  que  cette  courte  note  était  simplement  un  article  réclame^ 
inspiré  par  la  maison  Bayer  et  €<»;  la  lecture  du  premier  et  du 
dernier  paragraphe  suffit  pour  édifier  tout  esprit  clairvoyant  et  pour 
montrer  nettement  le  véritable  caractère  de  Tarticle  en  question» 
Lorsqu'un  savant  traite  un  sujet  scientifique,  sans  se  préoccuper 
d'autre  chose  que  d'éclairer  un  point  obscur,  il  se  garde  bien 
de  faire  des  réflexions  semblables  à  celles  par  lesquelles  débute  et 
termine  M.  Goldmann.  Voici  le  pars^graphe  du  début: 

«  Un  nouveau  médicament,  le  Biiodure  de  dithymol,  ayant  donné  lieu 
«  en  Allemagne,  en  France,  en  Suisse  et  en  Espagne  à  un  grand  nombre 
<(  de  publications  et  à  des  travaux  dont  les  auteurs  ont  porté  un  jugement 
«  favorable  sur  les  effets  de  ce  produit,  il  était  à  prévoir  qu'il  apparaîtrait 
«  bientôt,  sur  le  marché  français,  un  produit  similaire,  lancé  sous  une 
«  autre  dénomination,  bien  que  le  procédé  pour  la  préparation  du  Biiodure 
«  de  dithymol  soit  breveté  et  déposé  conformément  aux  lois  dans  tous 
«  les  pays  sous  le  nom  à^AristoL  f> 

Le  dernier  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

«  Il  ressort  de  ce  qui  précède  qu'en  laissant  de  côté  cette  question- 
«  que  VAristolne  peut  qu'être  illégalement  imité,  les  deux  produits  simi- 
(c  laîres  susmentionnés  ne  peuvent  le  remplacer,  et  que  le  médecin  fera 
«  bien  de  s'assurer  de  TauthenUcîté  audit  AristoL  En  agissant  ainsi,  et  en 
«  vérifiant  si  son  ordonnance  est  scrupuleusement  exécutée,  il  évitera  les 
«  substitutions  qui  pourraient  se  produire.  L'emploi  du  Thymol  biiodi  ôt 
«  de  ïlodothymol,  au  lieu  de  VArishl^  est  inadmissible  et  contraire  aux 
V  sentiments  coDSciencieux  qui  doivent  régir  la  conduite  du  pharma<^ 
«  cien.  » 

Et  ce  passage  ?  Ne  suffirait-il  pas  à  lui  seul  pour  révéler  le  véri- 
table caractère  de  l'article  écrit  par  M.  Goldmann  ? 

«  On  ignore  si  ces  impuretés  provîemient  d'une  négligence  dans, la  fa*- 
«  brication  ou  bien  si  elles  doivent  être  attribuées  à  une  addition  inten- 
<(  tionnelle,  » 

l>es  insinuations  aussi  malveillantes  ne  sont  pas  habituelles  à 
quiconque  entend  rester  étranger  à  toute  considération  commer-- 
ciale. 

Il  nous  reste  à  montrer  que  M.  Séguier  a  affirmé  à  tort  l'infé- 
riorité des  aristols  français,  relativement  à  l'arislol  allemand. 
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Quelles  impuretés  peuvent  retenir  les  combinaisons  iodo-thy- 
molées  ? 

M.  Goldmaiin  prétend  avoir  eu,  entre  les  mains,  des  échantil- 
lons de  Thymol  biiode  s,yaini  une  odeur  d'iodoforme.  Nous  n'avons 
pas  l'intention  d'opposer  une  négation  à  l'affirmation  de  ce  prati- 
cien. Néanmoins,  nous  avons  examiné  plusieurs  échantillons  du 
même  produit,  et  ils  n'avaient  nullement  l'odeur  incriminée.  On 
peut,  d'ailleurs,  admettre  qu'à  un  moment  donné,  il  se  soit  pro- 
duit un  accident  de  fabrication  et  que  l'échantillon  examiné  par 
M.  Goldmann  remonte  précisément  à  cette  époque. 

Les  aristols  peuvent  retenir  de  l'eau  et  de  l'iodure  de  sodium. 

Eau,  —  La  présence  de  l'eau  tient  uniquement  à  ce  que  le  pro- 
duit n'a  pas  subi  une  dessiccation  suffisante.  Peut-être  serait-il 
préférable  de  ne  pas  pousser  trop  loin  cette  dessiccation»  afin  d'é-^ 
viter  la  déperdition  d'une  certaine  quantité  de  l'iode  entrant  dans 
la  composition  du  produit.  Néanmoins,  l'humidité  doit  être  à  peu 
près  complètement  enlevée,  si  l'on  veut  que  la  préparation  ne  se 
mette  pas  en  grumeaux  et  puisse  être  employée  en  insufflations, 
ainsi  que  les  médecins  ont  l'habitude  de  le  faire  dans  certains 
cas. 

lodure  de  sodium.  —  Lorsqu'on  fait  agir  l'iode  sur  le  thymol 
sodique,  il  se  forme,  en  même  temps  que  Taristol,  de  l'iodure  de 
sodium;  qu'on  enlève  par  des  lavages  à  l'eau  distillée.  Malgré  la 
grande  solubilité  de  ce  sel,  il  est  très  difficile  d'en  priver  totalement 
le  précipité,  bien  qu'en  employant  un  volume  d'eau  égal,  en  poids, 
à  100  ou  120  fois  le  poids  de  l'aristol  préparé. 

Nous  allons  indiquer,  sous  forme  de  tableau,  le  résultat  des  re- 
cherches que  nous  avons  faites  : 


Aristol 

lODOTHTHOL 

Thymol  biiodé 

Réaction  neutre. 

Réaction  neutre. 

Réaction  neutre. 

Pulvérulent. 

Pulvérulent,  se  pre- 
nant un  peu  en  masse 
à  cause  de  Thumidité. 

Pulvérulent. 

Odeur  faible  caracté- 

Odeur raible  caracté- 

OJeur faible  caracté- 

ristique. 

ristique. 

ristique. 

Eau.  1,647  pour  100. 

Eau,  2,347  pour  100. 

Eau,  0,112  pour  100. 

Soluble    dans   l'éther 

Soluble    dans   l'éther 

Soluble    dans    l*étber 

en  laissant  un  résidu. 

en  laissant  un  résidu. 

c\\  laissant  un  résidu. 

lodure  de  sodium  4,802 

lodure  de  sodium  1,706 

lodure  de  sodium  1,402 

pour  100. 

pour  100. 

pour  100. 

Le  dosage  de  Teau  a  été  opéré  en  desséchant  ces  trois  corps  à  Tair 
libre^  pendant  quatre  heures,  à  une  température  de  40  à  45  degrés. 
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Pour  doser  Fiodure  de  sodium,  nous  avous  pris  le  résidu  du  trai- 
tement des  aristols  par  Télher.  Ce  résidu  est  constitué  en  grande 
partie  par  de  Tiodure  de  sodium,  non  soluble  dans  le  véhicule  em- 
ployé. Ce  résidu  à  été  mis  en  présence  du  sulfate  de  peroxyde  de 
fer  additionné  d'acide  sulfurique.  L'iode  distillé  a  été  reçu  dans  une 
solution  d'iodure  de  potassium,  puis  titré  au  moyen  de  Thyposul- 
fite  de  soude. 

Pour  le  calcul  dé  l'iodure  de  sodium  contenu  dans  YAristol  et 
Ylodothymol^  nous  avons  tenu  compte  de  la  quantité  de  ce  set 
qui  reste  en  solution  dans  l'eau  qu*ont  conservée  ces  deux  produits 
et  qui  tombe  au  fond  de  la  solution  éthérée.  Les  quantités  portées 
au  tableau  indiquent  donc  l'iodure  contenu  dans  cette  eau,  ainsi 
que  celui  qui  se  trouve  dans  le  résidu  insoluble. 

En  définitive,  et  c'est  là  ce  que  M.Séguier  eût  constaté  s'il  s'était 
donné  la  peine  de  faire  des  essais  personnels,  YAristol  Bayer  n'est 
nullement  exempt  d'iodure  de  sodium,  ainsi  que  le  prétend 
M.  Goldmann  ;  il  en  contient  même  notablement  plus  que  les  deux 
produits  similaires  de  fabrication  française. 

La  réaction  est  la  même  pour  les  trois  produits;  la  couleur,  l'o- 
deur et  l'aspect  physique  ne  difTèrent  guère.  On  peut  donc  conclure 
que  l'un  ne  vaut  pas  mieux  que  les  autres  et  que,  au  point  de 
vue  thérapeutique,  ils  peuvent  être  indifféremment  employés. 

Nous  n'avons  remarqué  qu'une  différence  qui  nous  ait  frappé  et 
que  nous  n'ayons  pu  encore  expliquer  :  la  solution  HAristol  Bayer 
dans  l'éther  est  plus  foncée  que  celle  des  deux  produits  français. 

En  ce  qui  concerne  la  présence  de  l'iodure  de  sodium  dans  les 
aristols,  nous  pourrions  nous  prévaloir  des  résultats  de  nos  analy- 
ses pour  retourner  contre  YAristol  Bayer  les  reproches  dirigés  par 
MH.  Goldmann  et  Séguier  contre  Ylodothymol  et  le  Thymol  bi-- 
iodéy  mais  nous  préférons  traiter  la  chose  à  son  véritable  point  de 
vue. 

On  sait  que  l'iodoforme  agit  par  l'iode  qui  se  trouve  mis  en  li- 
berté, et  on  sait  également  que  cet  iode,  mis  en  liberté,  est  absorbé 
et  éliminé  à  l'état  d'iodure  de  sodium. 

Il  en  est  évidemment  de  même  pour  Tarislol,  qui  est  beaucoup 
moins  stable  encore  que  l'iodofonne.  Or,  on  ne  saurait  évidemment 
prétendre  que  les  traces  d'iodure  de  sodium  que  renferme  l'aristol 
exercent  une  action  plus  irritante  que  les  vapeurs  d'iode.  Cela 
n'est  pas  admissible  ;  d'autre  part,  on  ne  saurait  objecter  que  les 
vapeurs  d'iode  absorbées  sont  en  petites  quantités,  car  M.  Bouchut  a 
remarqué  que,  pour  Tiodoforme,  corps  plus  stable  que  l'aristol,  la 
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quantité  d'iode  absorbée  est  relativement  considérable  etque,  chose 
surprenante,  elle  ne  détermine  aucune  action  toxique,  alors 
qu'une  dose  moindre  d'iode  ou  d^iodure  alcalin,  ingérée  par  les 
voies  digestives,  occasionne  quelquefois   des  accidents  dlodisme. 

C.  C. 


Étude  sur  la  iMuvelle  PhannaMi|iëe  geraMiiilqve; 

Par  M.  BoTMOND. 

La  Pharmacopée  germanique,  troisième  édition,  a  paru  le  l^**  août 
et  sera  obligatoire  dans  tous  les  pays  d'empire,  à  dater  du  1^^  jan- 
vier 1891.  Son  titre  est  :  «  Arzneibuch  fur  d<is  deutsche  Reich» 
Dritte  Ausgabe.  Pharmacopœa  Germamca^  EdUio  III ^  »  Berlin» 
1890  (1).  Elle  est  publiée  en  langue  allemande  seulement,  sans 
traduction  latine,  et  en  caractères  gothiques.  La  précédente  :  <  Phar- 
macopœa  Germ<m%ea^  Ediiio  alteray  »  Berlin,  1882,  comportait 
deux  éditions  séparées,  latine  et  allemande.  Le  texte  allemand 
était  imprimé  en  caractères  latins. 

La  nouvelle  Pharmacopée  a  été  rédigée  par  une  Commission  de 
douze  membres  des  divers  pays  de  rAUemagne  et  faisant  partie  de 
l'Office  ou  Conseil  supérieur  de  santé  de  l'empire  :  deux  pharma- 
cologues,  deux  professeurs  de  chimie  appliquée  et  de  pharmacie, 
deux  cliniciens,  un  professeur  de  pharmacognosie,  trois  pharma- 
ciens, un  professeur  de  chimie  et  le  directeur  de  l'Office  supérieur 
de  santé,  comme  président.  Cette  Commission  était  entrée  en  fonc- 
tions en  1887. 

La  Commission  préparatoire  comprenait  trente-trois  membres  : 
douze  médecins,  six  pharmacologues,  six  chimistes,  six  pharma- 
ciens, plus  deux  médecins  et  un  pharmacien  militaires  des  hauts 
grades. 

L'ouvrage  comprend  XIW32  pages,  avec  600  articles,  au  lieu  de 
XIV-354  pages,  dans  la  précédente  édition,  avec  le  même  nombre 
d'articles,  ou  à  peu  près. 

Ces  600  articles  peuvent  être  répartis,  à  peu  près,  et  en  chiflBres 
ronds,  comme  suit  :  matière  médicale,  160;  —  pharmacie  chimi- 
que, 200;  —  pharmacie  galénique,  240. 

L'ordre  alphabétique  est  absolu,  mais,  d'après  la  nomenclature 
latine,  en  premier^  avec  le  nom  allemand  en  regard  et  sans  syno- 
nymie. Cette  dernière  est  renvoyée  aux  tables  de  la  fin.  Ainsi,  par 
exempte,  le  texte  commence  par  a  Acetanilidum  —  Ântifebrio  » 
et  finit  par  «  Zincum  sulfuricum  —  Zinksulfat  ». 

Malgré  toute  l'attention  apportée  à  l'expurgation  des  termes 

(1)  R.  von  Decker's  Verlag,  G.  Schenck,  libraire  de  la  Cour.  Le  litre  peut 
se  traduire  librement  par  «  Formulaire  médical  p<Hir  Tempire  aUemuid  ». 
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d'origine  étrangère^  d'après  le  système  imposé  dans  toutes  Les  ré- 
gions officielles,  il  â  été  impossible  de  ne  pas  en  laisser  subsister 
quelques-uns,  consacrés  par  un  grand  usa^e. 
Les  articles  nouveaux  &04.(  : 


Âeétaulide 


tisérine  (sulfate). 


Âçide  nitrique  ordinaire.    Espèces  diurétiques. 


trichloracétique. 
Àgaricine 
Albuminate  de  fer. 
Albumine  àèche. 
Alun  de  cuivre. 
Amylène  (hydrate). 
Antipyrine. 
AxoDge  benzolnée. 
Baume  de  Tolu. 
Ghloralamide. 
Citrate  de  fer. 
Cocaïne  (chlorhydrate) 
Codéine  (phosphate). 


Ext.  fluide  de  coiidurango. 

—  de  fraupala. 

—  d'hydrastis. 

—  de  seigle  ergoté. 
Hydrastis  cansideiists. 
Homatropine  (chlorhydrate). 
Hyoscinc  (bromhydrate  •. 
Hypesnlfite  de  soude. 
Kératine . 

Menthol. 

Naphtaline. 

mpiud. 


Pastilles  de  sucre  à 
la  goutte  (HotuUe). 
Phénacétine. 
PomoLÀlac.  borique. 
Quillaya  saponaria. 
Quinine  (tanna te). 
ftésercine. 
Salol. 

Strophantus. 
Suifsalicylé. 
Sulfooal. 

Thalline  (sulfate). 
Teint,  de  strophantus. 
Terpine. 
Vin  de  condurango. 


Noix  d'arec. 
Emplàt.deCanthar.  (vétér.)  Paraldéhyde, 

Le  salicylate  d'ésérine  {PAysosiigminum  saUcylicum)  figurait 
déjà  dans  la  précédente  Pharmacopée  et  il  a  été  maintenu.  Le  sul- 
fate d'ésérine  est  destiné  à  la  médecine  vétérinaire.  La  lanoline  et 
la  saccharine  n'ont  pas  été  introduites.  Le  mot  «  vaseline  »  ne 
figure  pas  {"parafflnum  solidum  et  iiquidum). 

En  outre,  des  articles  généraux  ou  tôtes  de  chapitres,  très  brefs 
pour  la  plupart,  ont  été  ajoutés  :  capsules  gélatineuses  et  amyla- 
cées (cachets)^  crayons  {styli  caustici),  électuaires,  emplâtres,  ex- 
traits fluides,  granules,  liniments,  pastilles,  pilules,  supposi- 
toires, tablettes. 

Les  produits  supprimés  sont  : 

Acide  chkrbyd.  ord.    Ext.  de  chiendent.  Ii<|ueur  oorrosive    tkilfate  de  manga- 

—    pbéni^aeord.     —   de  digitale.       (YiUate).  nèse. 

Antidote  de  l'arsenic.     —    de  quassia.     Lupulin.  Sulfophénate   de 


Année  (racine). 

Benzoate  de  sonde. 

Cannahis  îndica. 

Gastoreum. 

Chiendent. 

Codéine. 

Eaudist.fl.d*orang. 

—  —  menthe 
crépue. 

Essence  de  cajeput. 
—     de  néroli. 
Ext.  d'aconit. 

—  d'aunée. 

—  de  cannabis 

iadica. 


~    de  Sabine. 
—    de  scille . 
€«]ée  de  carra- 

gaheen. 
Ext.  de  lichen. 
Huile  de  coco. 

—    de  colza. 
Impêratoire. 
lodure  de  mer- 
caure. 


Menthe  crépue.  zinc. 

Morphine  (sulfate).    Teinture  d'aloès. 


Oxyde  de  cuivre. 
PheUandrie. 
Phosphate  de 
chaux  ord. 
Pomm.  de  Sabine. 


—  d'asa  ftetida. 
•—de  cannabis 
indica. 

—  de  castoreuœ. 

—  d'ipéca. 


Quinine  (bisulfate).    •—  de  quinoidine. 


Quino'idine. 
Réglisse  (racine). 
—    de  jplomb.    Sabine. 
Lactucarium.         Sirop  de  fl.  d'oran- 
Laminaire.  ger. 

Linimenttéré-       Sulfate  de  perox. 
benthiné.  de  fer. 


—  de  safran. 
Tormentille. 
Vin  de  quinquina. 
Vinaigre  de   di- 
gitale. 
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T.a  préface  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  renferme  l'his- 
torique de  l'organisation  des  Commissions  et  des  considérations 
sur  l'ensemble  de  Touvrage  ;  la  seconde  cotnprend  les  règles  géné- 
rales à  observer  et  les  renseignetnents  techniques. 

Dans  cette  préface,  comme  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  on  troave 
les  dispositions  suivantes  : 

Les  proportions  prescrites  dans  les  formules  ou  procédés  d'essai 
sont  des  «  parties  en  poids  »,  sauf  spécification  contraire. 

Les  poids  et  mesures  sont  ceux  du  système  métrique. 

Les  conditions  de  dissolution  exprimées  ainsi  1=10,  1"«20,  in- 
diquent que  1  partie  de  la  substance  doit  être  dissoute  dans  9, 
dans  19  parties  de  véhicule,  etc. 

L'eau  distillée  est  de  rigueur. 

Le  thermomètre  employé  est  le  thermomètre  centigrade. 

La  température  ordinaire  est  15^  C,  sauf  mention  spéciale. 

Les  essais  doivent  être  effectués,  ordinairement,  dans  des  tubes 
de  20  millimètres  de  diamètre,  avec  10  centimètres  cubes  de  li- 
quide  ou  solution. 

Les  dimensions  des  tamis  sont  les  suivantes  : 

N'  1 .  Substances  concassées  grossièrement.  mailles  de  4  millimètres. 

N'»  2.        —             —       moyennement.  —         3         — 

No  3.         —             —        finement —         2         — 

N  •  4.  Poudres  grossières 10  mailles  pour  1  centimètre. 

N"  5.       —    moyennes 26          —         1          — 

N«»6.       —    fines 43           —         1           — 

Les  substances,  passées  dans  les  tamis  nos  1  à  4  inclusivement^ 
doivent  être  débarrassées  des  parties  adhérentes  plus  fines. 

Les  plantes^  ou  parties  de  plantes,  sont  employées  à  l'état  sec» 
à  moins  d'autre  indication.  (Digitale  fraîche,  par  exemple,  pour  la 
teinture.) 

Les  préparations  galéniques  doivent  être  effectuées  d'après  les 
règles  prescrites  aux  articles  généraux  énumérés  précédemment. 

La  température  de  la  macération  est  15 — 20^;  celle  de  la  diges- 
tion est  36— 40^ 

La  méthode  de  déplacement  (percolation)  n'est  appliquée  qu'à 
la  préparation  des  extraits  fluides.  Les  teintures  sont  préparées  par 
macération. 

Le  coton  hydrophile  figurait  déjà  dans  la  2®  édition;  les  autres 
objets  de  pansement  n'ont  pas  été  mentionnés. 

La  nomenclature  reste  la  même  :  natrium  chloratum=s  chlorure 
de  sodium,  —  kalium  chloricum  =  chlorate  de  potasse.  L'acide 
pyrogallique  est  inscrit  sous  le  nom  de  pyrogallol.  «  Kalium  W- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  413 

chromieum  »  est  devenu  a  k.  dichromicum  ».  On  n'écrit  plus 
«  syrupus  »  ni  «  syrup  »,  mais  «  sirupus  »  et  «  sirup».  Le  «  spi- 
rittês  vini  cognac  »,  d'autrefois,  est  tout  simplement  «  spiritus  e 
vino  ».  Le  «  linimentum  sapon.  camphor.  liq.  »  (Opodeldoch  li- 
quide) est  devenu  t  spiritm  saponato-camphoratm  ». 

La  matière  médicale  proprement  dite  est  toujours  désignée  pa 
la  partie  employée  :  bulbus  sdlLx^  cortex  aurantii  fructus^  flores 
arnicd^y  folia  belladonnsp,  fructus  anisi^  herba  absinthiiy  lignum 
guajaci^  radix  althœx^  rhizoma  calami,  semen  strychnù 

Les  noms  d'auteurs,  ou  plutôt  leurs  initiales  (L.,  D.  C,  etc.), 
pour  la  désignation  botanique,  ne  sont  pas  ajoutés  à  chaque  nom, 
comme  précédemment  du  reste. 

Pour  les  médicaments  chimiques,  aucune  notation  n'est  donnée. 
La  table  des  solubilités  a  été  supprimée  et  l'adjonction  d'une  table 
des  poids  atomiques  a  été  jugée  inutile. 

Les  médicaments  nouveaux  brevetés  sont  désignés  par  leur  nom 
vulgaire  :  antifébrine,  antipyrine,  salol,  sulfonal,  thallînc. 

Pour  les  doses  maxima,  pour  les  médicaments  à  conserver  sépa- 
rément, —  avec  soin  (separanda)  et  avec  très  grand  soin  (venena)^ 
—  et  pour  les  médicaments  à  conserver  à  l'abri  de  la  lumière,  une 
mention  spéciale,  en  caractères  gras  très  apparents,  est  faite  à  la 
fin  des  paragraphes.  De  plus,  les  tables  spéciales  de  la  fin  du  vo- 
lume groupent  et  rappellent  ces  prescriptions. 

A  la  suite  du  texte  proprement  dit  de  la  Pharmacopée,  on  trouve, 
en  appendices,  la  liste  des  réactifs  et  des  solutions  volumétriques, 
très  augmentée  et  en  double,  d'après  les  noms  allemands  et  les 
noms  latins,  —  la  table  des  doses  maxima,  en  latin  seulement,  — 
les  listes  de  «  venena  »  et  ce  separanda  »,  répétées  dans  les  deux 
langues,  —  la  table  des  variations  de  densités  des  liquides,  entre 
12®  et  25<»,  utilisées  pour  la  revision  des  pharmacies^  —  la  table 
de  la  synonymie  encore  usuelle.  L'ouvrage  se  termine  par  la  table 
alphabétique  des  noms  allemands,  mais  sans  renvoi  à  la  pagina- 
tion. L'équivalent  latin  se  trouvant  en  regard,  on  recherchera  donc 
un  nom  quelconque,  sous  son  vocable  latin,  dans  l'ordre  alphabé- 
tique de  la  Pharmacopée. 

Sauf  pour  quelques  produits,  le  procédé  de  préparation  des  mé- 
dicaments chimiques  n'est  pas  indiqué.  Le  texte  de  chaque  article 
porte  sur  les  caractères  d'identité,  l'état  de  pureté,  la  conservation 
et  surtout  sur  les  procédés  d'essai.  Cette  dernière  partie  a  reçu  une 
très  grande  extension  et,  nous  pouvons  le  dire,  avec  une  précision, 
une  brièveté  et  un  sens  pratique  remarquables.  La  liste  des  réactib 
et  des  solutions  volumétriques  comprend  à  peine  huit  pages  et, 
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avec  cet  arsenal,  Te  pharmacien  peut  essayer  tous  les  médicaments 
de  la  Pharmacopée  sans  la  moindre  difficulté.  Nous  avons  pensé 
qu'il  serait  peut-être  intéressant,  après  ce  coup  d'œil  général  sur  la 
nouvelle  Pharmacopée  germanique,  de  passer  en  revue,  à  titre 
d'exemples  et  de  renseignements,  les  procédés  de  préparation  et 
d'essai  de  divers  médicaments.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  prochainement. 

(A  suivre.) 

Ei'antipyrliic  dans  les  urines  saerées  ; 

Par  M.  Leurcc^ 
Pharmadm  de  prejo^ière  classev  interne  des  bô|^«x  de  Paris. 

Le  Répertoire  de  pharmacie  du  10  août  contient  un  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  relatif  à  une 
note  de  M.  Manseau  sur  VAntipyrine  dans  les  urines  sucrées. 

M.  Manseau  n'a  pas  trouvé  de  déviation  à  gauche  dans  les  urines 
contenant  l'antîpyrine  éliminée  ;  il  a  cependant  trouvé,  pour  les 
urines  non  déféquées^  une  différence  de  déviation,  différence  à 
peine  sensible  pour  Turine  ne  contenant  pas  d'antipyrine  éliminée, 
et  allant  de  —  0o,2  à  —  Oo,4  pour  Turine  en  contenant. 

Il  en  conclut  cependant  que  Fantîpyrine  s'élimine  en  nature^ 
puisqu'on  l'y  décèle  par  les  mêmes  réactifs.  Mais  d'où  vient  cette 
différence  de  déviation,  si  elle  n'est  due  aux  produits  de  décom- 
position ? 

Après  la  note  publiée  par  M.  Mercier  au  mois  de  février  1890, 
je  me  suis  occupé  de  rechercher,  dans  les  urines  déféquées  par  1/10 
de  sous-acétate  de  plomb,  la  déviation  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d'anlipyrine  absorbée. 

J'ai  opéré  sur  les  urines  de  deux  personnes  diabétiques,  prenant 
régulièrement,  depuis  plusieurs  semaines,  dfes  doses  toujours 
égaies  d'antipyrine  :  l'une  3  grammes,  l'autre  4  grammes. 

La  quantité  de  produits  éliminés  en  vingt-quatre  heures  corres- 
pond donc  à  la  quantité  absorbée^  ce  qui  n'aurait  pas  lien  en  en 
prenant  une  fois  seulement,  puisqu'on  retrouve  encore  dans  Fu- 
rine,  trente-six  heures  après  Tabsorption,  les  réactions  de  Tanti- 
pyrine. 

J'ai  toujoiH^  obtenu,  avec  le  tube  de  200  millimètres,  une  dé- 
viation à  gauche  variant  de  —  0^3  à  —  1<*,9,  pour  des  quantités 
d'urineB  émises  en  vingt-quatre  heures  et  variant  elles-mômes  de 
0  litre  8  à  2  litres  8. 

En  supposant  que  ces  urines  aient  contenu  du  glyoose,  la  quan- 
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tUé  moyenne  à  déduire  du  ré::uUat  total  aaralt  été  en  glytose 
anhydre  de  0  gr.  80  par  gramme  d'antipyrine  absorbée. 

La  quantité  0  gr.  80  est  la  moyenne  d'une  série  d'expériences 
ayant  duré  deux  mois  et  dans  lesquelles  j'ai  toujours  obtenu  une 
déviation  à  gauche, 

J*en  conclus  que,  pour  doser  le  glycose  dans  les  itrrnes  de  dia- 
bétiques prenant  de  fantipyrine,  il  faut  tenir  compte  de  la  dévia- 
tion due  à  rélîmination  de  Fantlpyrine  et  proportionnelle  au 
nombre  de  grammes  d'antîpyrine,  un  gramme  d'antîpyrine  élimi- 
née marquant  au  polarimètre  la  déviation  d'une  quantité  de  glycose 
égale  à  0  gr.  80. 

Rrélvres  p*r  radde  flu^rhydriqae  ; 

Par  K.  DBSTieTfss^  pharmacien  4  Paris. 

Chacun  sait  que  Tacîde  fluorhydrique  est  d'un  maniement  très 
dangereux  et  que  quelques  gouttes  de  ce  corps,  tombées  sur  la 
main,  produisent  une  iDilaramation  très  vîve^  quelquefois  même 
fatale. 

Ce  composé  vient  de  me  permettre  d'observer  un  cas  assez  inté» 
ressant» 

Un  ouvrier  graveur  sur  y^rre^  dont  la  partie  supérieure  des 
mains  et  des  bras  était  couverte  de  boutons  ayant  l'aspect  de  pus- 
tules varioliques»  mais  non  ombiliquées  comme  celles-cî,  est  venu 
me  trouver  avant  d'aller  voir  un  médecin,  me  demandant  ce  qu'il 
pouvait  bien  avoir.  D'après  les  renseignonents  fournis  par  cet 
homme,  il  était  facile  de  s'expliquer  ce  qui  était  arrivé. 

L'ouvrier  avait  négligé  de  mettre,  suivant  l'habitude»  de  longs 
gants  en  caoutchouc  destinés  à  soustraire  les  bras  et  les  mains  à 
l'action  de  l'acide  fluorhydrique.  De  plus^  il  s'était  an  préalable, 
pour  les  besoins  de  son  travail,  plongé  les  deux  bras  dans  l'eau, 
et,  à  la  sar£aKe  de  la  peau  toujours  un  peu  grasse,  il  était  resté 
qaetqœs  gouttelettes  de  liquide.  Pendant  qu'il  exposait  ses  verres 
à  graver  à  l'action  de  l'acide  fluorhydrique,  une  certaine  quantité 
de  vapeurs  s'était  dissoute  dans  les  gouttelettes  d'eau.  Dès  le  len- 
demain, une  fièvre  assez  forte  survint;  les  boutons  apparurent,  ne 
provoquant  pas  de  démangeaisons  et  constitués  par  de  petites 
ampoules  remplies  d'un  liquide  séreux,  légèrement  jaunâtre  et 
entourées  d'une  auréole  rosée  et  indurée. 

Le  médecin  consulté  ne  put  que  confirmer  ces  explications. 

En  présence  de  pareils  accidents,  les  ouvriers  graveurs  ne  sau- 
raient trop  prendre  de  précautions  pour  se  préserver  de  l'action 
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d'un  composé  aussi  actif  et  aussi  dangereux  que  Tacide  fluorhy- 
drique. 

Il  semble  que  le  traitement  immédiat  de  ce  genre  de  brûlures 
doit  comporter  des  lavages  avec  un  lait  de  chaux  ou  de  magnésie 
très  étendu.  L'ammoniaque,  qui  a  été  proposée,  a  un  inconvénient  : 
si  (et  c'est  généralement  le  cas)  on  en  met  un  excès  par  rapport 
à  la  quantité  d'acide  fluorhydrique  à  saturer,  ce  puissant  alcali 
exerce  lui-même  une  action  énergique  sur  la  peau,  qui  est  déjà 
dénudée  par  l'acide  fluorhydrique,  et  il  exagère  la  sensation  de 
cuisson. 
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Préparation  rapide  de  la  pommade  merearlelle 
aa  moyen  de  l'eaa  chargée  d'oxygène  ; 

Par  H.  Passérieux,  étudiant  en  pharmacie  (1)  [Ecctrait], 

Le  nouveau  procédé  que  propose  M.  Passérieux,  pour  préparer 
rapidement  l'onguent  mercuriel  double,  consiste  à  mettre  dans  on 
mortier  le  mercure  avec  une  petite  quantité  d'axonge  et  à  triturer 
jusqu'à  extinction  du  métal,  en  y  ajoutant  goûte  à  goutte  un 
peu  d'eau  chargée  d'oxygène.  Il  ne  faut  pas  employer,  dit-il^  plus 
de  10  gouttes  de  cette  eau  pour  100  grammes  de  mercure^  et  Tex- 
tinction  a  lieu  très  rapidement.  On  termine  l'opération  en  ajou- 
tant par  parties  le  restant  de  Taxonge. 

J^a  pommade  ainsi  préparée  ne  s'altère  pas  davantage  que  celle 
préparée  d'après  le  procédé  du  Codex  ;  la  couleur  est  la  même  ; 
toutefois,  si  l'on  opère  avec  trop  de  précipitation^  la  pommade 
obtenue  est,  paraît-il^  un  peu  plus  pâle. 

Savon  de  résine,  nouvel  exelplent  pharmaeenllqae  ; 

Par  M.  ADAM  (2)  (Extrait). 

On  trouve  dans  le  commerce  divers  savons  de  résine  dont  la 
composition  varie  d'après  le  procédé  de  fabrication  ;  le  produit 
que  M.  Adam  recommande^  comme  pouvant  constituer  un  nouvel 
excipient  pharmaceutique,  est  préparé  par  lui  de  la  manière  sui- 
vante ;  il  prend  : 

Ck)lophane 100  parties. 

Carbonate  de  potasse 30     — 

Eau 300     — 

On  porte  à  l'ébuilition  ;  il  se  produit  une  effervescence  ;  aussi, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juillet  1890* 

(2)  Journal  des  connaissances  médicales  du  7  août  1890. 
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doit-on  mettre  le  mélange  dans  un  récipient  d'assez  grande  capa- 
cité ;  le  savon  est  terminé  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  lui  donner,  par  la  chaleur,  la  consistance  qu'on  dé- 
sire obtenir;  on  peut  même  le  dessécher  et  l'avoir  aussi  dur  que  le 
savon  de  toilette. 

Ce  savon  est  soluble  dans  l'eau,  non  précîpitable  par  le  sel  ma- 
rin; il  ne  tache  pas,  ne  graisse  pas^  et  on  peut  y  incorporer  un 
grand  nombre  de  substances  ;  H  présente  l'avantage  d'être  moins 
coûteux  que  la  vaseline,  Taxonge,  le  cérat.  Il  a  néanmoins  l'in- 
convénient de  ne  pouvoir  être  additionné  de  sels  métalliques, 
attendu  que,  comme  il  est  toujours  alcalin,  il  se  formerait  une 
double  décomposition  entre  le  sel  métallique  et  le  savon.     -* 

Le  savon  de  résine  éteint  bien  le  mercure  ;  il  se  mêle  facilement 
au  camphre,  au  naphtol,  au  sulfure  de  carbone,  au  goudron,  etc.  ; 
avec  l'huile  de  cade,  le  mélange  n'est  pas  parfaitement  homogène. 

D'après  M.  Mourot,  dit  M.  Adam,  ce  savon  peut  rendre  de  réels 
services  pour  la  préparation  d'un  certain  nombre  de  médicaments 
vétérinaires. 

Désodorisation  de  la  naphtaline. 

Le  Bulletin  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  du 
26  août  1890  signale,  d'après  le  Pharmaceutischer  General  Au^ 
zeiger,  le  moyen  suivant  pour  obtenip  la  désodorisation  de  la 
naphtaline.  On  mélange  ce  corps  avec  un  peu  de  benjoin  ou 
mieux  avec  de  l'acide  benzoïque  du  benjoin,  et  on  sublime.  Le 
produit  obtenu  a,  paraît-il,  perdu  presque  entièrement  l'odeur  désa- 
gréable de  la  naphtaline.  Le  simple  mélange  de  la  naphtaline  avec 
le  benjoin  ou  l'acide  benzoïque,  sans  sublimation,  ne  donne  pas  le 
résultat  désiré. 


CHIMIE 

Dosage  de  la  glueose  dans  l'urine  par  la  liquear 
de  Knapp  (cyanure  de  mercure)  ; 

Par  M.  le  docteur  Henri  Picard  (1)  {Extrait), 

IL  le  docteur  Henri  Picard  donne  la  préférence,  pour  le  dosage 
de  la  glucose  dans  l'urine,  à  la  liqueur  de  Knapp,  qu'il  considère 
comme  se  conservant  facilement  et  comme  n'étant  pas  réduite  par 
les  corps  étrangers  aussi  facilement  que  les  liqueurs  cupro-potas^ 
dques. 

Cette  liqueur  se  prépare  en  prenant  10  grammes  de  cyanure  de 

(1)  France  médicale  du  8  août  1890. 
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mercure  pur  et  sec  et  100  grammes  d'une  solution  de  soude  caus- 
tique (densité  =  1,140),  qu'on  ajoute  à  quantité  suffisante  d*eau 
distillée  pour  obtenir  un  mélange,  dont  40  centimètres  cubes  sont 
réduits  par  10  centigrammes  de  glucose. 

Pour  opérer,  on  met  40  centimètres  cubes  de  cette  liqueur 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  laisse  écouler  goutte  à  goutte 
Turine  au  moyen  de  la  burette  de  Mohr  (l'urine  doit  être  débar- 
rassée de  son  albumine,  si  elle  en  contient).  On  doit  maintenir  le 
liquide  à  Tébullition  pendant  toute  la  durée  de  l'opération. 

Pour  connaître  le  moment  où  la  réactioa  est  terminée,  c'est-à- 
dire  où  la  totalité  du  mercure  de  la  liqueur  est  réduite,  on  met 
quelques  gouttes  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  dans  un  verre  à 
expérience  ;  on  coiffe  ce  verre  d'une  feuille  de  papier  suédois  sur 
lequel  on  verse  de  temps  à  autre  une  goutte  du  liquide  de  la  cap- 
sule ;  tant  que  cette  goutte  se  colore  en  noir,  c'est  que  le  liquidje 
renferme  encore  du  mercure  non  réduit. 


lie  furfurol  dans  les  alcools  du  commerce  ; 

Par  M.  LiNDBT  (l)  {Extrait), 

Parmi  les  impuretés  qu'on  rencontre  dans  les  eaux-de-vie  et 
dans  les  flegmes  industriels,  on  signale  le  furfurol,  mais  personne 
ne  parait  s'être  encore  pvéoccupé  de  savoir  si  ce  furfurol  prend 
naissance  accidentellement,  dans  des  conditions  déterminées,  ou 
s'il  constitue  un  produit  de  la  fermentation  normale,  au  même 
titre  que  la  glycérine,  Tacide  succinique,  l'acide  acétique,  etc. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  en  utilisant,  pour  la  recherche 
du  furfurol,  la  réaction  eolorée  si  sensiMe  que  donne  ce  corps  avec 
l'acétate  d'aniline,  on  constate  que  certains  alcools  sont  totale- 
ment dépourvus  de  furfurol. 

L'eau-de-vie,  quand  elle  est  distillée  à  feu  nu,  contient  du  fur- 
furol, dû  à  la  torréfaction  partielle  que  subissent,  au  feu  de  l'alam- 
bic, des  débris  végétaux,  tels  que  marcs,  pulpes,  lies,  globules  de 
levure,  etc. 

Les  flegmes  industriels,  obtenus  par  la  sacchariflcation  des 
grains  au  moyen  des  acides  minéraux,  renferment  également  du 
furfurol  0,06  à  (0,10  pour  1,000),  On  retrouve  ce  corps  quand  les 
flegmes  sont  distillés  à  la  vapeur  ;  il  faut  donc  chercher  ailleurs 
ue  dans  l'action  du  feu  la  cause  de  la  présence  du  furfurol.  Cette 
impureté  provient  de  l'action  des  acides  sur  l'enveloppe  des 
grains,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  sacchariflant  par  les  acides 

(1)  Comptes  rendm  de  l'Académie  des  sciences  da  28  juillet  1890. 
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de  ramidon  pur  de  maïs,  l'alcool  obtenu  est  exempt  de  furfurol. 

On  retrouve  encore  du  furfurol  dans  les  flegmes  de  grains  sac- 
charifiés  au  moyen  de  la  diastase  du  malt  (0,01  pour  1,000);  dans 
ce  cas,  on  ne  peut  incriminer  Taclion  des  acides  minéraux;  mais^ 
avant  de  subir  la  fermentation  alcoolique,  les  moûts  sont  abandon- 
nés à  la  fermentation  lactique,  et  c'est  .l'acide  lactique  qui  agit 
pour  former  du  furfurol  ;  mais  son  action  est  moins  énergique  que 
celle  des  acides  minéraux* 

Par  contre,  on  ne  rencontre  pas  de  furfurol  dans  les  flegmes 
industriels,  lorsque  ceux-ci  sont  distillés  à  la  vapeur  et  lorsqu'on 
a  évité  les  conditions  capables  de  favoriser  la  formation  de  cette 
impureté. 

Le  furfurol  doit  donc  être  considéré  comme  une  impureté  acci- 
dentelle, facile  à  éviter,  et  non  comme  un  produit  de  la  fermenta- 
tion normale. 

lia  Stachyose,  sucre  du  Sfachys  tuberifera. 

Nous  avons  parlé,  dans  les  Archives  de  pharmacie  (année  1887, 
page  553),  d'un  nouveau  légume  qui  n'était  autre  chose  que  le 
rhizome  du  Slachtjs  hulbifera  ou  tuberifera,  ou  Crosne  du  Japon. 

Le  Journal  de  pharmacie  d' Alsace-Lorraine  d'août  1890  signale 
la  découverte  d'un  sucre  particulier  que  contiendraient  ces  rhi- 
zomes ;  cette  découverte  est  due  à  MM.  A,  von  Planta  et  Schultze  \ 
le  sucre  qu'ils  ont  trouvé  a  reçu  le  nom  de  stachtjoscy  qui  rentre 
dans  la  catégorie  des  polysaccharides  cristallisables. 

La  stachyose  cristallise  en  tables  ;  elle  ne  réduit  la  liqueur  eu- 
pro-potassique  qu'après  inversion  par  un  acide  en  glucose  et  galac- 
tose ;  elle  est  dextrogyre  ([ût]D  ==a  +  148,  1»);  elle  est  peu  sucrée  et 
soluble  dans  feau.  Sa  constitution  répondrait  à  la  formule 
C«8H3«o^^  +  3H2  0  (ou  un  multiple  de  celle-ci). 

Les  mêmes  auteurs  ont  trouvé  en  outre,  dans  le  stachys,  de  la 
glutamine,  homologue  supérieur  de  l'asparagine,  et  une  base  se 
rapprochant  de  la  bétaïne. 

Les  tubercules  de  stachys  ont  été  préconisés  comme  aliment  à 
l'usage  des  diabétiques,  parce  qu'on  y  avait  cru  rencontrer  la  pré- 
sence de  l'inuline,  ce  qu'il  faut  considérer  désormais  comme 
inexact.  Le  stachys  doit  être  exclu  de  Talimentation  des  diabéti- 
ques, attendu  que  la  stachyose  est  dextrogyre  et  que  les  hydrates 
de  carbone  dextrogyres  sont  mal  supportés  par  ces  malades,  tandis 
que  les  hydrates  lévogyres  sont  inoffensifs.  De  plus,  la  stachyose 
se  décompose  en  glucose  et  galactose,  sucres  qui  sont  eux-mêmes 
incompatibles  avec  la  diathèse  diabétique. 
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Aelde  datariqae,  nouvel  acide  gras  ; 

Par  M.  E.  Gérard  (1)  {Extrait). 

Les  semences  de  Datura  stramonium  contiennent  25  pour  100 
d'une  huile  grasse,  que  M.  Gérard  a  extraite  au  moyen  deTétherel 
qu'il  a  purifiée  par  Téther  de  pétrole.  Celte  huile,  jaune  verdâtre, 
a  été  saponifiée  par  la  lilharge,  et,  après  avoir  enlevé  par  Téther  les 
sels  de  plomb  des  acides  oléique  et  linoléique,  il  est  resté  un  savon 
de  plomb  duquel  il  a  isolé  un  acide  dont  le  point  de  fusion  est  de 
55  degrés. 

Afin  de  rechercher  si  ce  nouvel  acide  4)ouvait  être  dédoublé  en 
acides  gras  d'un  point  de  fusion  différent,  il  Ta  transformé  en  sel 
barytique,  qu'il  a  traité  par  l'acide  chlorhydrique  ;  il  a  obtenu  un 
acide  fondant  encore  à  55  degrés. 

Ce  nouvel  acide  gras,  auquel  M.  Gérard  a  donné  le  nom  diacide 
daturique^  se  place  entre  l'acide  palmitique  et  l'acide  stéarique  et 
présente  des  propriétés  analogues.  Il  cristallise  par  refroidisse- 
ment, dans  l'alcool  à  85o,  en  fines  aiguilles  groupées  en  aigrettes 
ou  en  faisceaux  ;  il  est  assez  soluble  dans  l'alcool  froid,  très  soluble 
dans  l'éther  et  dans  l'éther  de  pétrole.  Sa  composition  répond  à  la 
formule  C^*  H^*  0*.  

Sur  l'éther  menthaeétique  : 

Par  H.  6.  Braille,  pharmacien  à  Paris  (2). 

Lorsqu'on  fait  réagir  sur  le  menthol  C*^H*^(H*0*)  l'acide 
acétique  naissant  (acétate  de  soude  et  acide  sulfurique)^  on  obtient 
un  éther  acétique  du  menthol  C^^H^'(C*H*0*),  avec  formation  de 
sulfate  de  soude,  plus  un  résidu  noir  assez  considérable,  qui 
souille  le  produit  secondaire  et  qui  n'a  jamais  été  déterminé. 

Jusqu'à  présent^  mes  recherches  ne  m'ont  donné  aucun  résultat  : 
j'ai  constaté  cependant  que,  selon  le  mode  de  préparation  de  cet 
éther,  ce  résidu  était  plus  ou  moins  important;  en  effet,  si  l'on 
met  en  présence  du  menthol  avec  de  l'acide  acétique  et  qu'au 
bout  de  quelques  mois  on  distille,  on  obtient  l'éther  correspondant, 
mais  avec  un  résidu  noir  beaucoup  moins  considérable. 

Ce  produit,  dont  on  ignore  totalement  la  nature  et  qui  a  été 
l'objet  de  différentes  recherches  de  la  part  de  plusieurs  chimistes, 
entre  autres  M.  Wûrlz,  me  fait  l'eff'et  d'être  du  menthène  très 
impur. 

L'acide  sulfurique,  en  réagissant  sur  l'acétate  de  soude,  paraî- 
trait avoir  en  même  temps,  sur  le  menthol,  la  même  action  que  le 

(i)  Compte»  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  11  août  1890. 
(2)  Bulletin  commercial  du  31  juillet  1890. 
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chlorure  de  zinc,  c'est-à-dire  lui  enlèverait  les  éléments  de  l'eau. 

Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'est  que,  si  on  se  sert  d'acide  sulfu- 
rique  très  étendu,  la  réaction  est  évidemment  plus  lente,  et  que, 
par  contre,  le  résidu  est  bien  moins  grand. 

J'ai  trouvé  un  moyen  de  caractériser  l'élher  menthacétique,  qui 
rappelle  Taction  de  l'essence  de  menthe  sur  Thydrate  de  chloral  ; 
on  sait  que  ce  dernier;  touché  avec  une  goutte  d'essence  de  menthe, 
donne  une  coloration  rouge  manifeste,  qui  devient  de  plus  en  plus 
foncée,  lorsqu'on  chauffe  légèrement. 

Si,  avec  une  baguette  de  verre,  on  dépose  une  goutte  d'éther 
menthacétique  sur  un  fragment  d'hydrate  de  chloral,  tout  d'abord 
il  ne  se  produit  rien;  mais,  si  l'on  vient  à  chauffer  au-dessus  de 
la  flamme  d'une  lampe  à  alcool,  une  magniQque  coloration  bleu 
céleste  se  produit  immédiatement. 
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lies  alcaloïdes  de  l'huile  de  foie  de  morne; 

Par  MM.  Armand  Gautier  et  Mourgues. 

Nous  avons  mentionné,  dans  les  Archives  de  pharmacie  (année 
1888,  page  341),  une  communication  faite  par  MM.  Armand  Gau- 
tier et  Mourgues  à  l'Académie  des  sciences,  sur  les  Alcaloïdes  de 
l'huile  de  foie  de  morue.  Ces  deux  auteurs  viennent  de  publier 
l'ensemble  des  recherches  qu'ils  ont  entreprises  sur  ce  sujet^  sous 
forme  d'une  brochure,  qui  est  mise  en  vente  chez  M.  Masson,  édi- 
teur, 120,  boulevard  Saint-Germain. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  conclusions  de  leur  important 
et  intéressant  travail  ; 

«  Il  est  certain  que  ce  n'est  pas  seulement  à  ses  alcaloïdes  et  à 
son  acide  morrhuique  que  l'huile  de  foie  de  morue  doit  son  acti- 
vité réparatrice  indéniable.  Divers  facteurs  concordent  et  con- 
courent à  ses  effets. 

'  c  Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  constitution  de 
ce  médicament  célèbre  et  sur  les  propriétés  des  principes  définis 
qui  entrent  dans  sa  composition  complexe,  il  nous  parait  devoir 
son  efficacité  thérapeutique  et  son  action  reconstituante  si  puis- 
sante à  trois  groupes  d'agents  principaux  : 

a  V  L'huile  de  foie  de  morue  agit  par  ses  corps  gras,  éminem- 
ment assimilables,  grâce  à  leur  acidité  légère  et  à  leur  saponifica- 
lion  partielle,  qu'il  faut  attribuer  à  raction  des  ferments  hépatiques, 
grâce  aussi  à  la  dissolution  dans  cette  huile  d'une  certaine  quantité 
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de  matières  biliaires,  qui  en  rendent  rémulsionnement  extrême- 
ment facile,  surtout  lorsque,  dans  le  tube  digestif,  elle  vient  à  su- 
bir rinfluence  de  la  trypsine  pancréatique.  Mais  c'est  à  peine  si, 
dans  l'acte  digestif,  ces  ferments  eux-mêmes  ont  à  intervenir,  car 
nous  avons  observé  qu'agitée  avec  de  l'eau  ne  contenant  que  des 
traces  d'alcalis  ou  de  carbonates  alcalins,  cette  huile  s'émulsionne 
en  une  multitude  de  gouttelettes  d'une  extrême  finesse,  aptes  à 
traverser  les  villosités  intestinales  et  à  être  directement  absorbées. 

«  Ces  substances  grasses,  de  digestion  facile,  toutes  prêtes  à 
s'assimiler,  sont  des  agents  protecteurs,  des  réserves  propres  à 
s'accumuler  dans  tels  ou  tels  tissus  et  à  être  utilisées  à  leur  heure 
par  l'économie  qui,  pour  faire  face  à  ses  besoins  incessants  de  ca- 
lorification,  irait,  sans  leur  utile  appoint,  emprunter  la  chaleur 
qui  lui  est  nécessaire  à  la  destruction  des  substances  albuminoïdes 
des  cellules,  matériaux  d'un  ordre  de  complication  et  d'organisa- 
tion plus  élevé  que  les  graisses. 

«  C'est  à  ces  corps  gras  que  A.  Bouchardat  attribuait  avec  rai- 
son une  bonne  partie  de  refficaclté  de  ces  huiles.  Uais  l'on  aurait 
tort  de  croire  qu'on  peut  les  remplacer  facilement  par  des  graisses 
de  composition  semblable  en  apparence,  ou  par  des  acides  gras 
liquides  doués,  à  un  degré  inférieur,  de  la  digestibilité  et  de  l'assî- 
milabilité  des  huiles  de  foie  de  poisson. 

((  2o  Ces  huiles  agissent  comme  des  réparateurs  énergiques  des 
tissus,  par  leur  richesse  en  phosphates,  acide  phosphoglycérique, 
lécilhines  et  phosphore  combiné  sous  d'autres  états  organiques. 
C'est  sous  ces  trois  dernières  formes,  on  le  sait,  que  l'économie 
assimile  le  plus  facilement  cet  élément  indispensable  à  la  produc- 
tion de  la  nucléine  des  noyaux  cellulaires,  et  par  conséquent  à  la 
prolifération  de  ses  cellules.  On  sait  aussi  que  c'est  ce  même 
phosphore  qui  préside  plus  particulièrement  à  Tactivîté  des  cel- 
lules les  plus  haut  placées  dans  l'échelle  de  la  vie  :  celles  du  cer- 
veau, de  Tœuf,  de  l'embryon.  Élément  excitateur  spécifique,  en 
activant  la  formation  des  noyaux  et,  par  ce  moyen,  la  reproduction 
et  la  prolifération  des  éléments  cellulaires,  le  phosphore  conserve 
indirectement  la  perpétuelle  jeunesse  des  tissus;  il  leur  transfère, 
grâce  à  ce  mécanisme,  ce  que  l'on  peut  appeler  la  résistance  vitale^ 
c'est-à-dîre  l'aptitude  h  vivre  et  à  se  reproduire  normalement,  mal- 
gré les  causes  incessantes  de  destruction,  causes  physiques^  chi- 
miques et  pathogéniques. 

«  On  sait,  de  plus,  que,  chez  les  phtisiques,  les  scro'ijieux,  les 
rachitiques,  et  dans  la  plupart  des  cachexies,  la  déss^similation  en 
sels  de  chaux,  principalement  en  phosphates  calciques,  est  extrt- 
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mement  puissante.  Employée  dans  ces  cas,  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue fournit  à  l'économie  une  provision  de  phosphore,  sous  la  forme 
mèrm  où  ce  corps  exîsle  dans  le  lait,  le  jaune  d'oeuf,  le  cerveau, 
la  légumîne,  la  caséine,  la  nocléine,  c'est-à-dire  dans  cet  état  actif 
où  il  peut  être  assimilé  et  directement  utilisé  par  l'organisme. 

«  La  petite  proportion  de  brome  et  d'iode  que  ces  huiles  ren- 
ferment (0  gr.  03Oà  ûgr.  040  d'iode  par  litre)  concourt  sans  doute 
aussi  à  cette  action  reconstitutive,  en  excitant  l'assimilation,  et 
d'autant  mieux  que  ces  métalMdes  existent  dans  les  huiles  sous 
rétat  même  où  ils  se  trouvaient  dans  les  algues  marines  bromu- 
rées  et  iodurées  qui,  durant  l'automne  et  l'hiver,  ont  servi  de  pâ- 
ture aux  m«)rues.  On  sait,  en  effet,  que  l'iode  n'est  pas  à  l'état 
d^odure  dans  ces  huiles,  qu'il  y  est  combiné  sous  forme  organi- 
qtre,  et  t[u'il  ne  peut  être  décelé  qu'en  détruisant  camplètement  la 
matière  à  chaud  «n  présence  d'un  excès  d'alcali.  On  a  vu,  enfin, 
au  cours  de  ce  mémoire,  que  l'huile  dégage  l'odeur  des  algues  et 
des  varechs  en  présence  de  certains  réactifs,  surtout  lorsqu'on  veut 
mettre  l'acide  morrhuique  en  liberté. 

(c  3**  Enfin,  les  huiles  de  foie  de  morue  agissent  par  quelques- 
uns  de  leurs  alcaloïdes,  tels  que  la  butylamine,  l'amylamine,  et 
surtout  la  morrhuine,  et  aussi  par  Tacide  morrhuique  ou  acide 
gaduinique,  que  l'huile  renferme  dans  la  proportion  de  1  gramme 
par  litre.  Ces  diverses  substancs  excitent  le  système  nerveux,  ac- 
célèrent la  dénutrition,  ainsi  que  Findique  Taccroissement  consi- 
dérable des  quantités  d'nrînes  et  de  sueurs  excrétées,  et  corrélati- 
tement  augmentent  l'appétit,  comme  on  l'avait  reconnu  depuis 
longtemps,  et  comme  l'ont  démontré  nos  expériences  physiolo- 
giques directes  faites  avec  les  alcaloïdes  extraits  de  ces  huiles. 
L'observation  des  effets  de  ce  médicament,  telle  qu'elle  résulte  de 
la  pratique  d'un  grand  nflnmbre  de  médecins  célèbres,  reçoit  ainsi 
une  confirmation  et  une  explication  scientifiques.  En  particulier, 
les  expériences  de  De  Jongh,  continuées  plus  de  six  mois  à  Thi^ital 
sur  deux  lots  de  malades  aussi  semblables  que  possible,  en  dé- 
montrant que  TefiBcacité  des  huiks  colorées  est  incontestablement 
plus  grande  que  celle  des  huiles  incolores,  suffiraient  à  prouver  le 
rôle  actif  de  nos  bases,  qui  ne  se  trouvent,  en  effet,  que  dans  les 
huiles  colorées.  Nos  expériences  ont  démontré  que  ces  alcaloïdes, 
séparés  du  reste  de  Fhufle,  agissent  directement,  puissamment; 
sur  les  centres  nerveux  qui  président  à  la  nutrition  et  provoquent 
une  dénutrition  et  une  assimilation  rapide  corrélatives,  alors  même 
qu'on  fait  pénétrer  ces  bases  dans  l'économie  par  la  méthode  hy- 
podermique. 
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<i  II  est  vrai  que,  parmi  les  alcaloïdes  de  Thuile  de  foie  de  mo-* 
rue,  il  en  est,  tels  que  ramylamine,  qui  sont  des  poisons  dange- 
reux à  dose  un  peu  élevée^  et  qui,  à  plus  faible  dose,  excitant  les 
réflexes,  produisent  un  tremblement  convulsiforme  caractéris- 
tique. On  ne  saurait  nier  l'activité  très  grande  de  ces  bases  :  mais 
il  serait  mal  aisé  d*en  conclure  à  leur  efficacité  dans  la  médication 
par  rhuile  de  foie  de  morue.  Remarquons,  toutefois,  que  si,  à  dose 
relativement  forte,  le  plus  abondant  de  ces  alcaloïdes  vénéneux, 
ramylamine,  produit  chez  les  animaux  des  tremblements  et  des 
convulsions,  elle  possède,  à  dose  faible,  des  propriétés  excitantes 
de  la  désassimilation  et  de  la  nutrition,  qui  se  traduisent  par  une 
hypersécrétion  rénale  prononcée.  Les  bases  vénéneuses  de  l'huile 
de  foie  de  morue  {butylamine^  amylamine,  hexylamine^  dihydro- 
lutidine)y  lorsqu'elles  agissent  en  petite  proportion,  comme  c'est 
toujours  le  cas  dans  l'emploi  thérapeutique  de  ces  huiles,  produi- 
sent donc  des  effets  concordants  avec  ceux  de  la  morrhuine  et  de 
l'acide  morrhuique,  qui,  même  à  forte  dose,  n'ont  d'autre  résultat 
que  de  surexciter  les  fonctions  désassimilatrices  et  nutritives. 

<K  Les  causes  de  l'efiQcacîté  des  huiles  de  foie  de  morue  se  résu- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

<c  Augmentation  sensible  de  l'appétit  et  des  sécrétions  rénales» 
sudorales  et  intestinales,  sous  l'influence  de  leurs  alcaloïdes  prin- 
cipaux ;  assimilation  rapide  des  principes  phosphores  présentés  à 
réconomie  à  l'état  de  lécithine  et  autres  matières  contenant  le 
phosphore  sous  la  forme  organique  la  plus  directement  utilisable 
par  les  jeunes  cellules;  réparation  puissante  des  réserves  de  calo- 
riQcation,  grâce  à  l'absorption  facile  des  corps  gras  associés  à  des 
matériaux  d'origine  biliaire^  qui  en  provoquent  aisément  Témul- 
sionnement,  la  saponification  et  l'arrivée  dans  le  sang;  enfin,  spé- 
cificité d'action  de  petites  quantités  d'Iode,  et  peut-être  de  brome^ 
que  ces  huiles  contiennent  sous  la  forme  la  plus  propre  à  aider 
leur  action,  qui  vient  en  aide  à  celle  des  alcaloïdes  eux-mêmes; 
tels  sont  les  éléments  multiples^  mais  concordants,  de  l'action 
puissante  que  ce  médicament  exerce  sur  l'économie,  surtout 
lorsque  celle-ci  est  débilitée  par  les  maladies  de  dégénéres- 
cence, telles  que  la  scrofulose,  la  phtisie,  la  go^itte,  l'arthritisme 
eMes  autres  dialhèses  qui,  frappant  la  puissance  assimilalrice  et 
régénératrice,  s'opposent  à  une  réparation  et  à  une  résistance  suf- 
fisante des  tissus  vivants. 

«  L'activité  vitale  a  pour  corrélation  nécessaire  une  incessante 
destruction,  et  dans  ces  maladies  à  dénutrition  rapide  et  à  lente 
réparation,  l'huile  de  foie  de  morue  vient  apporter  à  la  fois,  sous 
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la  forme  la  plus  favorable,  quelques-uns  des  éléments  chimiques 
principaux  de  ces  nouvelles  formations  organiques,  Texcitant  né- 
cessaire à  cette  réparation,  les  corps  gras  à  demi  émulsionnés,  à 
demi  assimilés,  qui  fourniront  la  chaleur  et  l'énergie;  le  phos- 
phore à  l'état  organique  ou  semi-organique  qui  doit  concourir  à  la 
reproduction  et  à  la  reviviflcatioû  incessante  des  cellules  ;  les 
alcaloïdes  enfin,  propres  à  exciter  les  centres  nerveux  qui  prési- 
dent à  tout  fonctionnement  vital,  n 


Ptomaïnes  et  toxalbamines  ou  toxalbumoses  ; 

Par  M.  le  docteur  Talamon  (1). 

L'importance  des  substances  chimiques  fabriquées  par  les  mi- 
crobes n'est  plus  contestable  aujourd'hui.  C'est  à  ces  produits  de 
la  vie  microbienne  qu'on  tend  à  rapporter  actuellement  non  seu- 
lement l'immunité  acquise  contre  la  maladie  infectieuse,  mais 
l'infection  morbide  elle-même.  Mais  la  question  est  bien  autre- 
ment obscure  et  difiQcile  que  celle  de  Tisolement  des  espèces  pa- 
rasitaires. 

Les  méthodes  de  culture  ont  réussi  à  éclairer  et  même  à  éclaircir 
dans  une  certaine  mesure  l'étude  morphologigue  des  variétés  de 
microbes  pathogènes.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  tout  soit  fait 
sur  ce  point.  Mais  l'étude  chimique  des  substances  d'origine  mi- 
crobienne soulève  des  problèmes  dont  la  solution  réclame  encore 
de  longues  et  patientes  recherches. 

Les  produits  qui  donnent  l'immunité  sont-ils  différents  de  ceux 
^ui  provoquent  l'infection?  Les  microbes  produisent-ils,  dans  l'or- 
ganisme vivant,  les  mêmes  réactions  et  les  mêmes  substances  que 
dans  les  bouillons  de  culture?  Quelle  est  la  nature  intime,  la 
composition  atomique  de  ces  substances?  De  quels  corps  chimiques 
connus  se  rapprochent-elles?  Il  est  bien  probable  que  chaque  espèce 
microbienne  fabrique  un  poison  spécial  ;  mais  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'elle  en  fabrique  plusieurs,  et  que^  de  même  que  nous 
extrayons  du  suc  de  la  digitale  divers  composés  plus  ou  moins 
toxiques,  on  puisse  extraire,  des  produits  formés  par  un  même 
microbe,  des  toxines  de  qualité  et  de  nature  diverses.  Comment 
Isoler  et  caractériser  ces  diverses  toxines  et  faire  à  chacune  la  part 
qui  lui  revient  dans  les  phénomènes  complexes  d'où  résulte  l'in- 
fection générale? 

D'autre  part,  notre  organisme,  envahi  par  les  parasites,  lutte 
contre  celte  invasion,  et  les  détails  de  cette  résistance  ne  sont  pas 

(1)  Médecine  moderne  da  7  août  1890. 
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moins  complexes  que  les  phénomènes  de  Tinfection.  Si  le  mot  de 
phagocytose  résume  rbisloire  de  la  lutte  des  éléments  figurés, 
cellules  et  microbes,  Tétude  de  la  lutte  chimique,  sî  on  peut  ainsi 
dire,  de  la  neutralisation  des  poisons  microbiens  par  les  liquides 
organiques,  est  à  peine  ébauchée.  Nuttall,  Buchner,  Lubarsch,  ont 
bien  indiqué  les  propriétés  microbicîdes  du  sérum  sanguin.  Mais 
des  éléments  constituants  du  sérum,  quelle  est  la  substance  active 
en  pareil  cas?  Et  d'autre  part,  si  le  sérum  agit  directement  sur  la 
vitalité  des  microbes  à  la  manière  d'un  antiseptique,  n*agit-il  pas 
aussi  secondairement,  à  la  manière  d'un  antidote,  sur  les  produits 
formés  dont  il  neutralise  la  toxicité? 

A  ces  questions,  la  chimie  seule  peut  répondre  ;  livrée  à  elle- 
niôme,  l'expérimentation  pathologique  est  impuissante.  Or,  jusqu'à 
présent,  les  réponses  des  chimistes  sont  loin  d'être  claires  et  caté- 
goriques; du  moins,  elles  ne  concordent  pas.  Les  mômes  tâtonne- 
ments qui,  au  début,  ont  marqué  les  premières  tentatives  faites 
pour  isoler  les  microbes  pathogènes,  se  reproduisent  maintenant 
dans  l'étude  analytique  de  leurs  produits  de  décomposition.  Ceux- 
lù  seuls  d'ailleurs  s'en  étonneront  qui  ignorent  les  difficultés  de 
pareilles  recherches. 

Pendant  quelque  temps,  par  analogie  avec. ce  qui  se  passe  dans 
la  fermentation  putride,  on  a  cru  que  les  substances  toxiques 
d'origine  microbienne  appartenaient  à  la  classe  des  ptomdines^ 
et  qu'au  point  de  vue  chimique  ces  corps  étaient  des  alcaloïdes 
animaux  analogues  aux  alcaloïdes  végétaux  comme  l'atropine  ou 
rhyoscyamine.  Roux  et  Yersin,  en  isolant  le  poison  diphtéritique, 
pensèrent  qu'il  s'agissait  là,  non  d'une  ptomaïne,  mais  d'un  fer- 
ment ou  d'une  diastase.  Mais  Brieger  etFrânkel,  en  reprenant  les 
recherches  de  Roux  et  Yersin,  et  en  employant  un  autre  mode 
de  préparation»  concluent  de  leurs  analyses  que,  par  ses  propriétés 
et  ses  réactions,  le  poison  diphtéritique  n'est  pas,  il  est  vrai,  une 
ptomaïne,  mais  n'est  pas  non  plus  un  ferment.  D'après  eux,  la 
substance  séparée  de  la  culture  du  bacille  de  Lôffler,  aussi  bien 
d'ailleurs  que  les  produits  de  formation  des  hacilles  du  choléra,  de 
la  fièvre  typhoïde,  du  charbon,  se  rapproche  de  Talbumlne  du 
sérum,  d'où  le  nom  de  toxalhumines  qu'ils  ont  donné  à  cette  série 
de  corps  albuminordes. 

Enfin,  Hankin,  qui  a  continué  au  laboratoire  de  Cambridge  des 
recherches  commencées  dans  le  laboratoire  de  Koch,  à  Tlnstitut 
hygiénique  de  Berlin,  en  même  temps  que  celles  de  Brieger  et 
Frânkel,  repousse  l'assimilation  faite  par  ces  derniers  avec  l'al- 
bumine du  sérum.  Il  ne  comprend  ni  cette  assimilation,  ni  le  nom 
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imaginé  par  eai,  les  corps  albuminoîdes  isolés  par  les  auteurs 
allemands  ayant  été  préparés  par  une  méthode  qui  n'est  applicable 
qu'aux  albumoseS)  et  ces  corps,  d'après  les  caractères  mêmes  que 
leur  assignent  Brieger  et  Frânkel,  possédant  toutes  les  réactions 
qui  servent  à  distinguer  les  albumoses  des  autres  albuminoîdes. 
Ce  serait  donc  ioxalbumoses  qu'il  faudrait  dire,  d'après  Hankin. 

En  outre,  Brieger  et  Frânkel  n'ont  trouvé  à  leurs  toxalbumines 
que  des  propriétés  toxiques.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  réussi  à 
produire  l'immunité  au  moyen  de  ces  substances.  Hankin,  au 
contraire,  qui  a  étudié  spécialement  l'albumose  de  la  bactéridie 
charbonneuse,  a  pu  vacciner  contre  le  charbon,  à  l'aide  de  son 
albumose,  non  seulement  des  lapins,  mais  même  des  souris,  dont 
la  susceptibilité  à  l'égard  de  la  bactéridie  est  telle  qu'aucun  pro* 
cédé  de  vaccination  n'avait  pu  réussir  jusqu'à  présent  chez  ces 
animaux.  La  dose  vaccinante  est  pour  ainsi  dire  infinitésimale, — 
un  millionième  du  poids  du  corps  pour  les  souris,  un  cinq* 
millionième  à  un  dix-millionième  pour  les  lapins. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  une  récente  communication  à  la 
Société  royale  de  Londres,  Sidney  Martin  dit  avoir  isolé,  des  cul- 
tures de  la  bactéridie  charbonneuse,  non  pas  une  albumose,  mais 
deux,  et  en  outre  un  alcaloïde  toxique.  Et  non  seulement  les 
albumoses,  mais  Talcaloïde,  ont  reproduit  tous  les  symptômes  du 
charbon. 

On  voit  que  l'entente  n'est  pas  faite.  Les  substances  obtenues 
varient  au  gré  de  chaque  chimiste  suivant  le  mode  de  préparation 
employé.  Il  faut  apprécier  avec  une  certaine  réserve  les  résultats 
annoncés  par  les  expérimentateurs  qui  injectent  en  bloc  aux  ani- 
maux les  produits  de  culture  des  microbes,  sans  aucune  tentative 
d'isolement  préalable  de  la  substance  active. 

En  fait,  dans  cette  question  des  produits  microbiens,  il  manque 
encore  un  procédé  sûr  et  univoque  d'analyse  chimique,  comparable 
aux  méthodes  de  culture  qui  ont  permis  d'isoler  et  de  caractériser 
les  espèces  microbiennes  elles-mêmes. 

Tant  que  cela  ne  sera  pas  fait,  les  expériences  de  contrôle  sont 
impossibles,  et  il  faut  renoncer  à  démêler  la  vérité  au  milieu  de 
toutes  les  contradictions.  Nous  aurons  des  théories  plus  ou  moins 
probables,  mais  pas  de  certitudes,  et  la  vérité  de  chaque  opinion 
se  mesurera,  suivant  l'expression  de  Renan,  au  talent  de  celui  qui 
la  défend. 
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li^au  bouillie  dans  l'alimentation  ; 

Par  M.  GuiNARD, 
Chef  des  travaux  de  physiologie  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon  (1)  (^Extrait), 

Depuis  que  Ton  sait  que  certaines  maladies,  la  fièvre  typhoïde 
entre  autres,  se  propagent  par  Feau  qui  est  employée  comme  bois- 
son et  qui  peut  renfermer  des  bacilles  d'£berth,  les  hygiénistes 
recommandent^  dans  le  but  d'éviter  Tinfection,  de  ne  boire  que 
de  l'eau  bouillie,  parce  que  le  bacille  en  question  est  détruit  à  la 
température  de  TébuUition  de  l'eau. 

Mais  on  ne  boit  assez  généralement  cette  eau  bouillie  qu'avec  répu- 
gnance ;  on  l'accuse  d'avoir  une  saveur  fade  et  d'être  indigeste, 
el  cela,  parce  qu'elle  est  privée  des  éléments  de  l'air  et  parce  que 
l'ébuUition  provoque  la  précipitation  des  sels  calcaires  et  magné- 
siens. 

Il  est  vrai  que  l'eau  récemment  bouillie  est  fade  et  que  celte  fa- 
deur la  rend  désagréable  à  boire  ;  certaines  personnes  prétendent 
même  ne  pouvoir  la  supporter,  mais  c'est  là  un  reproche  dont  on 
a  exagéré  l'importance,  suivant  M.Guinard,  et,  pour  justifier  cette 
assertion,  celui-ci  s'est  livré  aux  recherches  suivantes  : 

Il  a  d'abord  cherché  le  degré  hydrotimétrique  de  l'eau  du  Rhône, 
filtrée,  telle  qu'elle  est  distribuée  dans  les  bornes-fontaines  de  Lyon, 
celui  de  Teau  de  la  Saône  et  celui  de  l'eau  de  puits.  Les  résultats 
obtenus  se  trouvent  consignés  dans  le  lableau  suivant  : 


PaOYE.NA.NCE  DE  l'EAU  ANALYSÉE 

Avant 
l'ebdllition 

AP££S 
15  MINUTES 
0*£BULLITI0N 

DIFFÉRENCE 

Eau  du   Rhône  distribuée  à 
Lyon 

Eau  de  la  Saône 

1505 

160 

Ô2« 

I2« 
11" 

305 

18» 

Eau  de  puits 

L'examen  de  ce  tableau  montre  que,  pour  les  eaux  potables» 
l'écart  est  très  faible  entre  lecbiiTre  qui  représente  le  degré  hydro- 
timétrique avant  l'ébuUition  et  celui  qui  représente  le  degré  hydro- 
timétrique après  rébullilion.  La  différence  n'est  sensible  que  pour 
les  eaux  dures,  chargées  d'une  grande  quantité  de  sels  de  chaux 
et  non  potables. 

C'est  particulièrement  le  bicarbonate  de  chaux  qui  précipite 

(l)  Lyon  médical  du  10  août  1890. 
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pendant  Tébullition,  mais  il  est  certain  que  ce  sel  n'est  pas  com- 
plètement décomposé  et  qu'il  en  reste  dans  Teau,  même  après 
l'action  prolongée  de  la  chaleur. 

L'eau  du  Rhône  bouillie  contenait  encore  0  gr.  10  à  0  gr.  11  de 
sels  de  chaux  ;  quant  au  carbonate  de  magnésie^  sa  précipitation 
n'est  pas  plus  complète,  grâce  à  l'aptitude  que  possède  ce  sel  de 
former  du  bicarbonate. 

En  résumé,  rébullition  diminue  bien  peu  le  degré  hydrotimé- 
trique  d'une  eau  potable  ;  cette  opération  n'en  diminue  donc  pas 
sensiblement  la  valeur  nutritive  ;  elle  ne  prive  pas  Torganisme 
d'une  quantité  très  considérable  de  matières  salines,  d'autant  que 
ces  matières  salines  se  retrouvent  dans  les  aliments. 

On  reproche  encore  à  l'eau  bouillie  d'être  lourde  et  indigeste 
parce  qu'elle  est  privée  des  éléments  de  l'air  ;  mais  la  rareté  ou 
l'absence  de  ces  éléments  est-elle  sérieusement  nuisible  ? 

Sans  doute,  on  considère  la  présence  de  l'oxygène  comme  indis- 
pensable dans  l'eau  potable,  mais  si  l'on  considère  comme  im- 
propre à  l'alimentation  une  eau  ne  contenant  pas  d'oxygène,  c'est 
uniquement  parce  que,  en  général,  les  eaux  privées  d'oxygène 
contiennent  une  quantité  de  matières  organiques  qui  doivent  la 
faire  rejeter.  Mais  la  présence  de  l'oxygène  n'est  pas  plus  néces- 
saire que  celle  de  l'azote.  Tout  au  plus  pourrait-on  reconnaître 
l'utilité  de  l'acide  carbonique,  qui  contribue  incontestablement  à 
donner  à  l'eau  une  saveur  agréable. 

Cette  réflexion  a  pour  but  de  montrer  que,  même  en  admettant 
que  rébullition  chasse  la  totalité  des  éléments  de  l'air,  l'impor- 
tance de  ces  éléments  repose  sur  de  pures  hypothèses. 

D'ailleurs,  M.  Guinard  a  constaté  que  l'eau  bouillie  n'est  jamais 
privée  de  la  totalité  des  gaz  qu'elle  renfermât  avant  l'ébuUition. 

Avant  l'action  de  la  chaleur,  100  centimètres  cubes  d'eau  du 
Rhône  contenaient  ô  centimètres  cubes  4  de  gaz,  se  décomposant 

ainsi  : 

Acide  carbonique 1  cent,  cube  1 

Oxygène 1—3 

Azote 3—0 

Après  45  minutes  d'ébuUilion,  cette  eau  contenait  encore,  aus- 
sitôt après  son  refroidissement,  1  centimètre  cube  9  de  gaz,  se 
décomposant  ainsi  : 

Acide  carbonique 0  cent,  cube  3 

Oxygène 0—5 

Azote 1—1 

La  même  eau,  après  24  heures  d'exposition  à  l'air,  dans  un  en- 
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droit  frais,  avait  absorbé  une  nonvelle  quantité  de  gaz  et  con- 
tenait : 

Acide  carbonique 0  cent,  cube  3 

Oxygène I       —         t 

Azote 2       —         5 

On  voit  donc  que  l'eau  bouillie  peut  redissoudre  une  certaine 
quantité  de  gaz  qu'elle  emprunte  à  Tair  ambiant  ;  on  voit,  en 
outre,  que,  par  une  ébullllion  prolongée,  il  est  impossible  de  chas- 
ser complètement  les  gaz  de  Teau.  A  ce  sujet,  M.  Guinard  a  fait 
une  expérience  démonstrative  :  il  a  mis  de  Teau  dans  un  matras 
et  a  soumis  cette  eau  à  une  ébuUition  de  30  minutes  ;  puis  il  a 
fermé  à  la  lampe  rorifice  du  matras,  de  manière  que  le  refroidis- 
sement s'opérât  dans  un  milieu  vide  d'air  ;  il  a  relié  le  matras  à 
une  pompe  à  mercure  au  moyen  d'un  tube  de  caoutchouc  disposé 
de  manière  à  éviter  la  rentrée  de  l'air  ;  il  a  cassé  la  tubulure  étirée 
du  matras  à  travers  le  tube,  et  il  a  pu  retirer  de  Teau  une  certaine 
quantité  de  gaz. 

Conclusion,  —  Parmi  les  procédés  de  purification  de  Teau,  l'é- 
bullition  constitue  le  plus  sûr,  le  plus  simple  et  le  plus  à  la  portée 
de  tous  ;  il  y  a  donc  lieu  d'en  vulgariser  l'emploi. 

Contrairement  aux  préjugés  existants,  la  richesse  en  sels  d'une 
eau  bouillie  est  toujours  suffisante  et  diifère  peu  de  celle  de  la 
même  eau  prise  avant  l'ébullition. 

D'autre  part,  les  gaz  dissous  dans  l'eau  ne  sont  jamais  tous 
expulsés  complètement  par  l'ébullition,  même  prolongée,  et  il 
suffit  de  laisser  refroidir  l'eau  au  contact  de  l'air  et  surtout  de  pro- 
longer ce  contact  dans  un  endroit  frais,  pour  que  la  majeure  partie 
des  gaz  chassés  par  la  chaleur  entre  de  nouveau  en  dissolution. 


étude  critique  de  certaines  thëeries  reiaUves 
aux  camses  du  dieléra; 

Par  M.  Ddcladx  (l). 

M.  Duclaux  rappelle  que  la  théorie  de  Peltenkofer  {Grundwctsser 
Théorie)  attribue  pour  cause  aux  maladies  zymotiques  (choléra, 
fièvre  typhoïde)  les  variations  de  hauteur  de  la  nappe  d'eau  sou- 
terraine. 

Un  sol  poreux  devient  l'origine  de  l'infection,  lorsque  l'eau 
contaminée  subit  une  élévation  suivie  d'un  abaissement  qui  laisse 
ce  sol  humecté  ;  il  y  a  donc  des  conditions  de  temps  et  de  lieu  qui 

(1)  Cet  article,  emprunté  au  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  da  l*'août 
1890,  est  le  résumé  d'un  article  publié  par  M.  Duclaux  dans  les   Annales  de 
*  'Institut  Pasteur,  1«90,  page  31B. 
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doivent  être(  réalisées  pour  que  l'épidémie  se  déclare,  et  le  microbe 
n'fôt  pas  tout  dans  l'étiologie. 

Dans  la  théorie  de  Berlin  {Trinkwasser  Théorie) y  la  transm^- 
sion  de  la  maladie  s'opère  par  les  eaux  potables. 

M.  Duclaux  signale  ensuite  la  naîBsance  d'une  autre  théorie^ 
due  à  M.  Hueppe,  qui  établit  un  lien  entre  les  deux  doetrlnes,  en 
considérant  que  Tune  et  Tautre  apportent  une  part  dans  la  Térité. 
IL  I>uclanx  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  bacille  du  choléra,  comme  la  plupart  des  bactéries  patho- 
gènes, peut  vivre  à  l'état  saprophytique  ;  son  état  pathogène  est 
un  état  d'adaptation,  et  par  conséquent,  a  priori^  tout  le  monde  a 
raison,  aussi  bien  ceux  qui  voient  seulement  le  transport  de  la 
bactérie  d^animal  à  animal,  que  oeux  qui  veulent  foire  jouer  un 
rôle  étiologîque  aux  questions  de  sol  et  de  climat.  » 

C.  Fraenkel  a  montré  que  la  bactérie  du  choléra  peut  trouver, 
dans  les  couches  superflelelles  du  sol,  les  seules  qui  soient  en 
question^  les  conditions  de  température  nécessaires.  Scbottelius  et 
Grubcr  ont  fait  voir,  de  leur  côté,  qu'elle  pouvait  y  résister  à  la  con- 
currence vitale  des  autres  saprophytes.  Il  est  vrai  que  la  matière 
alimentaire  qu'elle  y  trouve  est  loin  d'être  aussi  abondante  que 
celle  dont  elle  semble  avoir  besoin  dans  Tinteslin,  mais  on  sait 
depuis  longtemps  que  les  espèces  à  la  fois  aérobies  et  anaérobies, 
comme  la  levure  de  bière,  peuvent  se  contenter,  dans  leur  vie 
aérobie,  d'aliments  qui  ne  suffiraient  pas  à  leur  existence  anaéro- 
bie.  C'est  ainsi  que  la  levure  de  bière  consomme,  au  contact  de 
Taîr,  le  sucre  de  lait,  la  glycérine,  la  mannite,  etc.,  qui  pourtant 
ne  peuvent  pas  fermenter  sous  son  influence.  Il  en  est  de  môme, 
d'après  Wood  et  Hoischewnikoff,  pour  le  bacille-virgule  cultivé  à 
l'air  :  il  se  développe  sous  forme  de  membranes  superficielles 
d'une  vitalité  très  grande,  et  très  peu  difficiles  sur  leurs  conditions 
d^alimentation. 

La  résistance  qu'elles  puisent  dans  ces  conditions  particulières 
de  culture  s'affirme  sous  une  foule  de  formes.  Elles  supportent 
mieux  la  dessiccation,  soit  qu'il  s'y  forme  des  arthrospores,  soit 
qu'il  s'y  forme  des  zooglées.  Elles  supportent  mieux  aussi  la  pu-- 
tréfaction  et  la  concurrence  d'espèces  voisines.  Enfin,  elles  sont 
plus  résistantes  vis-à-vis  des  agents  chimiques,  et,  en  particulier, 
elles  peuvent  vivre  en  présence  de  doses  d'acide  qu'elles  ne  tolè- 
rent pas  pendant  leur  vie  anaérobie. 

M.  Hueppe  ajoute  que,  dans  ce  mode  de  culture,  elles  sont 
moins  virulentes,  ou  plutôt  qu'elles  sécrètent  moins  de  ces  toxines 
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qui  les  rendent  si  redoutables  dans  le  canal  intestinal.  Là-dessus, 
il  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Gamaleïa,  qui  trouve,  tant  pour  le  ba- 
cille du  choléra  que  pour  le  vibrio  Metchnikovi,  que  les  cultures 
lei^  plus  toxiques  sont  précîsémnnt  celles  où  le  bacille  a  vécu  sous 
forme  de  membrane  superficielle  ;  mais  peut-être  ces  différences 
tiennent-elles  à  des  différences  dans  la  quantité  d'air  mise  à  la  dis- 
position de  la  membrane  dans  les  deux  modes  de  culture  em- 
ployées par  ces  savants.  Si  toutes  les  cultures  à  l'abri  de  l'air  se 
ressemblent,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  cultures  au  contact 
de  Tair,  qui  peut  se  renouveler  plus  ou  moins  facilement  suivant 
les  cas.  Du  reste,  cette  question  a  peu  d'importance  pour  l'objet 
actuel  de  nos  préoccupations.  Il  résulte  des  faits  ci-dessus  la  con- 
clusion que  le  bacille  du  choléra  qui  a  fait  un  séjour  dans  le  sol, 
parce  qu'il  y  a  trouvé,  localement,  des  conditions  favorables  de 
développement,  peut  en  sortir,  non  pas  mûri,  comme  le  pense 
M.  Pettenkofer,  mais  plus  fort,  plus  valide,  plus  capable  de  résis- 
ter à  l'action  du  suc  gastrique,  si  une  cause  quelconque,  respira- 
tion, déglutition  de  salive,  eaux  potables  ou  matières  aJimentaires, 
l'amène  dans  l'estomac  ;  il  peut  donc  arriver  à  Pétat  vivant  dans 
les  voies  intestinales  et,  si  c'est  là,  comme  le  pense  l'École  de 
M.  Koch,  son  terrain  de  prédilection,  s'y  développer  et  y  produire 
les  toxines  qui  donnent  à  la  maladie  son  allure  redoutable.  En 
revanche,  il  reprend,  dans  cette  vie  anaérobie,  toute  la  fragilité 
qu'on  lui  avait  reconnue,  et,  lorsqu'il  est  évacué  avec  les  déjec- 
tions du  malade,  il  a  cessé  d'être  infectieux,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
subi  une  ou  plusieurs  cultures  nouvelles  au  contact  de  l'air,  sur 
les  linges  du  malade  ou  dans  les  couches  du  sol. 

C'est  ici  que  nous  retrouvons  les  conditions  étiologîques  que 
visait  l'École  de  Munich,  et  en  particulier  le  rôle  de  la  nappe 
d'eau  souterraine,  a  Voici,  dît  M.  Hueppe,  nos  germes  arrivés  dans 
le  sol  à  leur  état  de  fragilité  maxima.  S'il  y  a  beaucoup  d'humi- 
dité, c'est-à-dire  peu  d'air  et  d'oxygène,  ils  dépérissent.  S'il  y  a 
peu  d'eau  et  de  l'air,  ils  mènent  une  vie  aérobie  aux  dépens  des 
matériaux  qu'ils  y  rencontrent.  Cela  arrive  d'autant  plus  sûre* 
ment  que  les  germes  sont  plus  résistants.  L'abaissement  du  niveau 
des  eaux  souterraines  permet  ainsi  aux  germes  des  couches  super- 
ficielles de  se  multiplier  et  de  prendre  leur  plus  haut  degré  de 
résistance.  Voilà  donc  réalisées  les  conditions  préalables  de  l'ex- 
plosion miasmatique  d'une  épidémie  de  choléra.  Nous  avons  vu 
plus  haut  comment  alors  se  produit  ou  au  moins  peut  se  produire 
l'infection,  mais  avant  toute  infection  ou  toute  épidémie,  il  faut 
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qu'un  nombre  su£Bsant  de  germes  infectieux  et  suffisamment 
résistants  existe  ou  puisse  se  former. 

or  Si  ces  germes  du  sol  sont  atteints  par  une  ascension  des  eaux 
souterraines,  c'est-à-dire  par  une  augmentation  de  Thumidité 
daus  les  couches  superficielles,  leur  multiplication  s'arrête  par 
suite  de  la  diminution  ou  de  la  suppression  de  l'air,  et  ils  peuvent 
alors,  suivant  leur  degré  de  résistance,  persister  ou  périr.  L'épi- 
démie s'éteint  alors  faute  de  matière  infectieuse,  ou  peut  reprendre 
ultérieurement.  De  ces  variations  dans  les  conditions  de  dévelop- 
pement peuvent  résulter,  pour  les  bactéries,  ces  variations  de  viru- 
lence si  importantes  pour  l'intelligence  du  génie  épidémique  du 
choléra.  » 

REVUE  DES  JOUBNAnX  ËTBÂN6EBS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  Italiens  ; 

Par  M.  MAac  Botmond. 

VULPIUS.  —  lia  diurétine. 

La  théobromine  étant  insoluble  dans  le  salicylate  de  soude,  la 
diurétine  ne  peut  être  un  corps  analogue  au  salicylate  de  soude 
et  de  caféine.  On  peut  admettre,  d'après  Yulpius,  que  la  diurétine 
est  préparée  de  la  manière  suivante  :  sachant  que  la  théobromine 
est  très  soluble  dans  les  alcalis,  on  prend  1  molécule  de  théobro- 
mine (140  gr.)  qu*on  dissout  dans  1  molécule  d'hydrate  de  soude 
(40  gr.);  la  théobromine  sodée  ainsi  obtenue  est  additionnée  de 
1  molécule  de  salicylate  de  soude  (160  gr.)  (1).  On  évapore  à  sec, 
et  le  mélange  renferme  49.7  pour  100  de  Ûiéobromine. 

Pour  l'essai  de  la  diurétine,  on  doit  d'abord  s'assurer  de  sa  solu- 
bilité ;  puis^  on  dose  la  théobromine  et  l'acide  salicylique. 

Pour  le  dosage  de  la  théobremine^  on  prend  2  grammes  de  diu- 
rétine, qu'on  dissout  dans  10  grammes  d'eau,  et  on  ajoute  quelques 
gouttes  de  teinture  de  tournesol.  On  neutralise  TalcaliDité  de  la 
liqueur  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  normal  (il  en  faut  en- 
viron 5  gr.);  on  sgoute  une  goutte  d'ammoniaque  diluée,  afin  d'al- 
callniser  légèrement  la  liqueur  ;  après  trois  heures  de  repos,  on 
filtre  et  ou  lave  deux  fois  avec  10  grammes  d'eau  froide  ;  on  dessèche 
à  100  degrés  et  on  pèse.  Le  poids  de  la  théobromine  aiusi  obtenue 
est  généralement  de  0  gr.  82  ou  0  gr.  83  pour  2  grammes  de  diu- 
rétine; il  convient  d'ajouter  0  gr.  13,  chiflfre  qui  représente  la 

(1)  Nous  avons  signalé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil,  page  392,  un 
travail  de  M.  Karette,  dont  les  conclusions  concordent  avec  les  recherches  de 
M.  Vulpius. 

N»  IX.   SEPTEMBRE  1890.  27 
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quantité  de  théobromine  restée  en  <)is8alutian  dans  te  flltratum  Qt 
dans  Teau  de  lavage  ;  on  a  ainià  û  gr.  dS,  qe  qui  correepoiid  à 
t(  48  pour  100. 

Afin  d'effectuer  le  dosage  de  Taeide  salieylique,  on  met  le  filtra* 
tuqpi  dans  un  entonnoir,  on  ajoute  30  eentimàtres  eubea  d'éther  et 
on  agite?  on  acidifle  avec  â  gr^iinnieB  d'aoide  chlorhydrique  à  95 
pour  100  et  on  agite  de  nouveau.  Lorsque  le  liquide  étliéré,  qui 
tient  ea  dissolution  Taeide  salioylique,  est  séparé,  on  le  recueille 
et  on  l'évaporé  ;  le  poids  du  résidu  ne  doit  pas  dépasser  0  gr.  77. 

On  rencontre  des  produits  qui  ne  renferment  que  30  ^  M  peur 
100  de  théobromine  et  qui  contiennent  jusqu'à  6û  poqr  100  de  sa* 
licylate  de  soude. 

(Pharmaceutische  Centralhalle^  t.  XI,  1890,  p.  311.) 


rw  »j  T" 


Aelde  gaïacolcarbonique* 

De  même  que  le  phénol  (C**H^O*)  se  combine  avec  l'acide  car- 
bonique (C*0*)  pour  donner  naissance  à  l'acide  salicylîque 
(C**H«0«),  de  même  le  gaïacol  [C"H«(H«0^)(C»H*0*)],  qui  est  en 
njôTOe  temps  éther  et  phénol,  peut  Oxer  C«0*  pour  donner  nais- 
sance à  Xamde  gdU^colçarhomqm  [C*^liKO*)(H«0»)(G*H*0*)], 
qu'on  prépare  en  saturant  à  froid  et  sous  pression  le  g9ïacoI  sodé 
par  l'acide  carbonique  \  on  chauffe»  toujours  SQua  pression,  et  à 
une  température  supérieure  à  100  degrés.  Le  prodait  est  dissous 
dans  l'çau  et  décomposé  par  \m  acide  minéral. 

L'acide  gaïacolcarbonique  cristallise  combiné  avec  %  équiva^ 
lents  d'eau  ;  lorsqu'il  est  ftnbydre  il  fond  ver?  148  degrés.  La  cha- 
leur le  décompose  en  acide  carbonique  et  gaïacol.  Il  donne  uae 
coloration  bleue  ftvcQ  le  percblorure  de  fer. 

Il  jouit,  dit^on,  de  propriétés  antiseptiques  et  antipyrétiques. 

(Zeitsçhrift  de%  allgem.  Q$ierr.  Apothelm  Yereinesy  1890, 
p,  303,) 

Hétliylsalol. 

On  sait  quç  le  salol  est  un  salicylate  de  phénol  ou  éther  phényl* 
salicylique  ;  le  méthylsalol  est  un  paracrésolate  de  phénol,  c'esl- 
à-dire  Véther  phénylique  de  l'acide  par^çrésotique. 

n  ne  faut  pas  confondre  le  méthylsalol  avec  le  paraçrésaM  ou 
crésalol;  ces  deux  corps  sont  isomères,  mais  le  dernier  est  un  sa- 
licylate  de  paracrésalol  ou  éther  paracrésylsalicyUque. 

Le  méthylsalol  cristallise  en  aiguilles  incolores,  insolubles  dans 
l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  le  benzol; 
il  fond  à  92  degrés. 
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D'après  Demme,  de  Berne»  il  peut  rendre  des  services  dans  le 
traitement  du  rhumatisme. 

(Zeitschrift  des  allgem,  osterr.  Apothêker  Vereines^  1890, 
p.  303.) 

LUDWIG.  -*  l^oeallsatioii  4«i  i«^reiir«  après  intoxiea- 
tlop. 

Pour  rechercher  le  mercure  dans  les  organes,  l'auteqr  les  hache 
finement  et  les  fait  chauffer  pendant  plusieurs  heures  dans  une 
solution  d*aclde  chlorhydrique  à  20  pour  100,  en  recueillant  les 
vapeurs  dans  un  condensateur.  Les  matières  albuminoides  sont 
décomposées;  Thydrogène  sulfuré  se  combine  au  mercure  pour 
former  des  grumeaux  de  sulfure  de  mercure  qu'on  décompose  avec 
le  chlorate  de  potaftse  ;  le  mercure  étant  ainsi  mis  en  liberté,  on 
ajoute  à  la  solution  de  la  poudre  de  zinc  On  a  ainsi  un  amalgame 
de  zinc  dans  lequel  il  est  facile  de  doser  le  mercure  obtenu. 

En  faisant  ingérer  à  des  chiens  une  solution  de  sublimé,  et  en 
analysant  les  viscères  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  constate 
que  l'organe  qui  contient  le  plus  de  mercure  est  le  rein,  puis  vien- 
nent le  foie,  la  rate,  la  muqueuse  du  gros  intestin.  Il  n'y  a  presque 
rien,  ou  même  rien,  dans  les  antres  organes.  Rien  dans  les  os. 

{Wiener  med.  Gesellschafi,  18  octobre  1889,  et  Bev,  Se,  Méd., 
t.  XXXVI,  1890,  p.  56.) 


GOLASANTI  et  MOSOATELLI.  —  Acide  paralacttqae  dans 
l'urlae  des  soldats,  après  de  longues  marehes. 

Les  auteurs  recherchent  l'acide  paralactique,  provenant  du  sur- 
menage musculaire,  dans  13  litres  d'urine  recueillie  chez  des  sol- 
dats après  une  marche  de  25  kilomètres.  Ils  trouvent  environ 
5  décigrammes  de  cet  acide.  Le  passage  de  cette  substance  dans  la 
circulation  générale  peut  expliquer  quelques-uns  des  phénomènes 
de  la  fatigue. 

{Vniersuch.  zur  Naturlehre  von  /.  MoleschoUt  t.  XÏV,  p.  98,  et 
Bev.  Se,  méd.,  t.  XXXV,  1890,  p.  441.) 


SALKOWSKL  —  Inaneaee  des  aleallM  s«r  Fexerétlw 
de  l'acide  «trique. 

Salkowski  engagea  M.  Spilker,  un  jeune  docteur  de  24  ans,  à 
déterminer,  par  des  expériences  que  ce  dernier  fit  sur  lui-même 
et  sur  un  chien,  si  les  alcalins  et  les  eaux  minérales  alcalines  di- 
minuent l'excrétion  urinaire.  L*azote  fut  dosé  par  la  méthode  *e 
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Kjeldahl  et  Facide  urique  par  le  procédé  indiqué  par  Leube  et 
Saikowski.  L'ingestion  de  fortes  quantités  d'albuminoïdes  augmente 
chez  rhomme  notablement  Turée  et  fort  peu  Tacide  urique.  En 
général,  le  rapport  de  l'acide  urique  à  Turée  fut  comme  1  est  à 
32,3  dans  le  régime  ordinaire. 

Ce  rapport  devînt  1  :  36  pendant  le  régime  alcalin . 

Les  alcalins  diminuent  par  conséquent  Texcrétion  de  Tacide 
urique  ou  plutôt  sa  formation.  Les  expériences  comparatives  faites 
sur  un  chien  par  Spilker  donnèrent  des  résultats  difiTérents  :  l'ad- 
ministration de  l'acétate  de  soude  augmente  Texcrétion  de  l'acide 
urique  aussi  bien  pendant  que  Tanimal  est  soumis  à  ce  régime  que 
les  jours  suivants.  Il  y  aurait  chez  le.  chien  diminution  des  oxyda- 
tions sous  rinfluence  des  alcalins. 

{Archiv  filr  pathol.  Anat.  undPhysiol.^  Band  CXVII,  Hefl3,  et 
Reo.  Se.  méd.y  XXXV,  1890,  444.) 


HAYGRAFT  et  SGOFIELD.  —  Sur  les  matières  coloranles 
de  la  bile. 

La  bilirubine  est  la  plus  importante  des  matières  colorantes  de 
la  bile.  Elle  provient  de  la  décomposition  de  l'hémoglobine.  La 
bilirubine  ,  en  s'oxydant,  donne  une  série  de  matières  colorantes 
verte,  bleue,  violette,  rouge  et  finalement  jaune  brun. 

La  couleur  verte  se  produit  par  la  fixation  d'une  molécule  d'eau  ; 
les  autres  proviennent  de  phénomènes  d'oxydation. 

On  n'a  pas  encore  cherché  à  remonter  des  derniers  termes  de 
cette  série  aux  premiers.  Lauder  Brunton  a  cependant  remarqué 
que  l'acide  sulfurique  colore  en  jaune  une  solution  alcaline  de  bi- 
liverdine. 

Cette  solution  j  aune,  traitée  par  l'acide  nitrique,  se  transforme 
en  une  solution  de  bilirubine. 

Dans  les  recherches  présentes,  Tauleur  vit  la  bile,  abondonnée 
quelques  heures  dans  un  vase,  changer  de  couleur  et  devenir  brune 
ou  brun  orange.  Il  regarde  cela  comme  une  réduction,  car  si  on 
ajoute  de  l'acide  nitrique,  on  obtient  de  la  bilirubine,  et  ensuite 
toute  la  série  des  teintes,  verte,  bleue,  violette,  rouge  et  jaune.  Il 
mentionne  aussi  que  la  bile  de  la  vésicule  devient  jaunâtre  en  pré- 
sence des  parois  et  du  mucus.  Cette  réduction  se  fait  en  présence 
des  tissus  vivants. 

Les  expériences  furent  faites  en  mettant  la  bUe  à  l'air,  dans  des 
tubes  clos  et  stérilisés,  mêlée  avec  des  membranes  muqueuses,  etc. 
Il  arriva  aux  conclusions  suivantes  : 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  Û37 

La  biliverdine  perd  son  oxygène  aussi  facilement  que  Thémo- 
globine.  Dans  des  vases  clos  et  stérilisés,  la  réduction  s'arrête  à  la 
bilirubine.  Cette  réduction  s'obtient  par  l'exposition  à  la  lumière, 
la  putréfaction,  l'adjonction  de  mucus  ou  de  membranes  mu- 
queuses. Quand  il  y  a  putréfaction,  il  y  a  formation  d'un  pigment 
brun,  qui  ne  donne  pas  la  réaction  de  Gmelin  et  qui  diffère  de 
Thydrobilirubine  par  son  insolubilité  dans  l'éther  et  sa  solubilité 
dans  l'alcool. 

La  bile  humaine  est  vert  olive,  probablement  par  sa  réduction 
après  la  mort. 

En  soumettant  la  bile  à  Taction  d'un  courant  électrique,  le  pôle 
positif  indique  des  oxydations,  le  pôle  négatif  des  réductions. 

(Zeitschrift  fur  physiol.  Chemie,  XIV,  173,  et  Bev,  Se.  méd. 
XXXVI,  1890,  50.) 


OBERMULLER.  —  Sur  une  réaction  de   la  cholestérlne. 

Si  l'on  chauffe  à  sec  dans  un  tube  à  réaction  un  petit  fragment 
de  cholestérine  avec  2  à  3  gouttes  d'anhydride  propionique,  de  ma- 
nière à  fondre  la  masse  avec  précaution  sur  une  petite  flamme,  on 
obtient  un  éther  propionique  de  la  cholestérine,  qui  par  refroidis- 
sement lent  présente  une  succession  de  teintes  les  plus  vives  : 
violet,  bleu,  vert,  vert  foncé,  orange,  carmin,  rouge  de  cuivre, 
blanc  (à  la  lumière  réfléchie).  A  la  lumière  transmise,  on  observe 
les  teintes  complémentaires. 

(Archiv  fur  Physiologie,  1889,  556  et  Rev.  Se.  Méd.,  XXXV, 

1890,  448.)      __^^_____ 

INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Droits  de  Régie  sar  les  préparations  alcooliques; 
teinture  d'éeorees  d'oranges  amères. 

Nous  avons  signalé,  dans  le  numéro  de  février  de  ce  Recueil, 
page  71,  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  en 
date  du  4  janvier  1890,  qui  avait  reconnu  à  un  pharmacien  le 
droit  de  faire  circuler  de  la  teinture  d'écorces  d'oranges  amères  sans 
remplir  les  formalités  nécessaires  et  sans  payer  les  droits  auxquels 
sont  soumis  les  produits  n'ayant  pas  un  caractère  exclusivement 
médicamenteux. 

Ce  jugement  a  été  infirmé  par  la  Cour  d'appel  de  Paris  le  14  mai 
dernier  ;  nous  publions  ci-dessous  l'arrêt  rendu  par  cette  Cour,  et 
nous  soulignons  le  considérant  le  plus  important^  celui  qui  ren- 
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verse  la  doctrine  faisant  la  base  du  jugement  de  première  ins- 
taâce. 

La  Cour, 

Considérant  quHl  est  conslaté  par  un  procès-verbal  régulier  en  date  du 
21  juin  1889  et  reconnu  par  les  prévenus,  que,  le  l*"  mai  1889,  T..., 
messageràV...,  agissant  pour  le  compte  et  par  les  ordres  de  B..., 
pharmacien  à  Paris,  a  introduit  dans  cette  ville,  sans  expédition  de  îa 
Régie,  et  sans  acquittement  des  droits,  20  litres  de  teinture  d'écorces 
d^oranges  amères  à  60  degrés  d'alcool,  aecompagnés  seulement  d*aiie 
déclaration   mentionnant  :  «  Produit  médicamenteux  non  soumis  aux 

droits  »  ; 

Considérant  qu'il  résulte  du  rapport  de  Texpert  commis  par  justice  que 
le  liquide  iSaisi  est  de  la  teinture  d'écorces  d'oranges  amères»  analogue  à 
celle  du  Codex  ; 

Que,  si  ce  liquide  est  à  titre  médicamenteux,  il  ne  peut  être  cependant 
considéré  comme  un  produit  médicamenteux  ; 

Que  rexpert  constate,  en  efTet,  que  l'emploi  de  la  teinture  d'écorces 
d'oranges  amères  n'est  pas  restreint  à  la  préparation  des  remèdes,  mais 
qu'elle  sert  encore  dans  la  fabrication  du  curaçao,  du  bitter  et  dans  la 
préparation  des  liqueurs  amères  livrées  à  la  consommation  ; 

Considérant  que,  si  Us  remèdeSi  mime  à  base  d^alcool^  échappent^  par 
leur  nature  même,  aux  prescriptions  légales  relatives  au  déplacement  et 
au  transport  des  alcools  et  des  boissons  spiritueuses^  il  ne  saurait  en  être 
ainsi  pour  les  produits  d^un  caractère  mixte^  pouvant,  comme  la  ietn^ 
ture  d'écorces  d^oranges  amères^  servir  aussi  bien  de  remède  que  de  ma- 
tière première  pour  la  fabrication  d^autres  boissons  alcooliques  ou  de 
liqueurs  ; 

Que  c'est  donc  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  considéré  le  liquide 
saisi  comme  affranchi  des  formalités  et  du  paiement  des  droits  à  l'entrée 
de  Pari$  ; 

Par  ces  motifs, 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel  ; 

Déclare  T. . .,  agissant  pour  le  compte  et  par  les  ordres  de  B. . .,  con^ 
vaincu  d'avoir  commis  ; 

1"  £n  matière  de  droit  de  consommation^  la  contravention  prévue  par 
les  articles  1  et  6  de  la  loi  du  28  avril  1816  et  punie  par  Tarticle  19  de  la 
même  loi,  modifié  par  l'article  6  de  la  loi  du  21  juin  1873,  lequel  se 
réfère,  pour  l'amende  à  appliquer,  à  l'article  premier  de  la  loi  du  28  février 
1872; 

2"  En  matière  de  droit  d'entrée,  la  contravention  prévue  par  l'ar- 
ticle 24  de  la  loi  du  28  avril  1816  et  punie  par  rarlicle  AO  de  la  même 
loi; 

3"*  En  matière  de  droit  d'octroi,  la  contravention  prévue  par  les  arti- 
cles 28  et  29  de  l'Ordonnance  du  9  décembre  ISIA»  et  punie  par  l'article  8 
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de  la  loi  du  29  iMri  1832,  quirônd  applicables  les  p«i&es  portées  par 
Particle  &6  de  la  loi  du  28  avril  1816  ; 

Faisant  en  outre  application  de  Tarticle  Z(63  du  Code  péôol,  rendu 
applicable  par  Tartiele  h^  de  la  loi  de  Gnancès  du  30  mars  1888  ; 

GondaittiiiB  T...  et  B..^  solidairement,  ce  dernier  tomtne  civilement 
responsable  :  1«  à  50  ft-ancs  d'akneiKle  pour  fraude  au  éï^i  de  coiisomitia*» 
tion  ;  !)*  à  60  fram»  d'amende  pour  fraude  au  droit  d'entrée  ;  3*  à  iOO  francs 
d'anàende  pour  fraude  au  droit  d'octroi; 

Prononce  la  confiscation  des  lipides  saisiâ  et  dit  que  T. . .  et  Bv . . 
eeroût  tettus  de  les  remettre  à  la  Régie  ou  d'en  pa}t&r  le  prix  évalué  à 
^  francs  ) 

Los  condamne  aux  dépens» 


fixerriéte  de  lu  j^hannAtele  avec  Vûlét  é^Hn  |kréi«-vioiii  | 

eoailaiiiiiatidn  à  ttayotane^ 

Le  Tribunal  correctionnel  deBayonne  a  rendu,  le  17  juin  1890, 
le  jugement  suivant  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  que  Bernezat,  élève  en  pharmacie 
cheis  Vigneau,  a  acheté  Pc^dne  que  ce  dernier  exploitait  à  Bayonûe  ; 

Atteâdu  que  le  prévenu,  n'étant  pas  muni  du  diplôme  de  pharmacien, 
s'est  mis  en  rapport  avec  Favrel»  habitant  Bordeaux^  qui  était  titulaire 
d'un  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe^  et  que  ce  dernier  a  con- 
senti 4  lui  servir  de  prète-nom  pour  l'exploitation  de  sa  pharmacie;  qu'à 
cet  effet,  Favrel  a  fait  divers  voyages  à  Bayonne  et  qu'il  y  a  séjourné  de 
temps  en  temps^  tantôt  une  semaine,  tantôt  un  ou  deux  mois,  mais, 
qu'en  réalité,  c'était  Bemeiat  qui  exerçait  effectivement  la  profession  de 
pharmacien,  sans  être  muni  du  diplôme  ; 

Attendu  que  ce  fait  constitue,  à  rencontre  de  Bernezat,  le  délit  d'eïer* 
cice  illégal  de  la  pharmacie,  et  que  Favrel  s'est  rendu  complice  de  ce 
délit  en  lui  prêtant  aide  et  assistance  ; 

Attendu  que  Favrel  habitait  Bordeaux  et  qu'il  ne  venait  à  Bayonne  qu'à 
de  longs  intervalles  ;  que  ce  cas  ne  saurait  être  assimilé,  comme  le  soutient 
à  tort  la  défense,  à  celui  d'utt  phanbacien  régulièrement  établi  dans  une 
ville  qui  s'absente  de  temps  en  temps,  en  laissant  la  direction  de  sa  phar- 
macie à  un  élève; 

Attendu  que  le  fait  reproché  à  Bernezat  est  puni  par  l'article  6  de  la 
déclaration  du  25  avril  1877,  lequel  n'a  pas  été  abrogé  par  les  articles  25 
et  suivants  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  que  l'aineâde  édictée 
par  ledit  article  doit  être  appliquée  (Cassation  du  25  mari  1876, 16  fé- 
vrier 1883,  2^  décembre  1886,  Nancy)  ; 

En  ce  qui  concerne  la  complicité,  attendu  que  là  défense  a  soutenu 
qu'il  s'agissait  d'une  contravention,  ou  du  moins  d'un  délit  contraven- 
tionnel,  qui  n'admettait  pas  de  complicité,  et  qu'au  surplus,  les  arti- 
eie«  56  «t  6%  du  Code  (ôaal  ne  l'at^pli^Ualeilt  qu'aux  délité  prévus  par  le 
Cpde  e|  npn  à  ceux  visés  pat  dés  l0is  spéciales  ; 
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Attendu  que,  d'après  la  doctrine  et  la  jurisprudence,  toute  infraction 
punie  d'une  amende  supérieure  à  15  francs,  constitue  un  délit  justiciable 
du  tribunal  correctionnel: 

Attendu  qu'il  est  également  admis  par  la  jurisprudence  que  les  arti- 
cles 59  et  60  du  Code  pénal,  relatifis  à  la  complicité,  s'appliquent  non 
seulement  aux  délits  prévus  et  punis  par  le  Gode  pénal,  mais  encore  à 
tous  les  délits  prévus  et  visés  par  les  lois  spéciales  (Cassation,  du  31  jan- 
vier 1817,  iU  octobre  1826,  Ghauveau  et  Faustin  Hélie,  T.  2,  p.  iàU); 

Attendu,  dès  lors,  que  Favrel,  étant  complice  du  délit  de  Bernezat, 
doit,  en  vertu  des  articles  précités,  être  condamné  à  la  même  peine  que 
l'auteur  principal  et  que  le  Tribunal  ne  peut  réduire  le  chiffre  de  l'amende 
édictée  par  l'article  6  de  la  déclaration  de  1877  ; 

Par  ces  motifs^  le  Tribunal  déelare  Bemezal  et  Favrel  coupables  du 
délit  relevé  à  leur  charge  ;  leur  faisant  en  conséquence  l'application  de 
l'artitle  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  des  articles  59  et  60  du 
Gode  pénal,  condamne  chacun  d'eux  à  500  francs  d'amende,  les  condamne 
solidairement  aux  dépens. 

PhUrmaelen  ayant  deux   officines  ;  condamnation  à  IMc 

Le  Tribunal  de  Die  a  condamné,  le  14  août  dernier,  à  500  francs 
d'amende,  le  sieur  Lavialle,  pharmacien,  reconnu  coupable  de 
posséder  deux  officines  :  Tune  à  Grest  et  Tautre  à  Saillans. 

L'élève  que  ce  pharmacien  avait  placé  à  la  tête  de  Tune  de  ces 
pharmacies,  a  été  condamné,  de  son  côté,  à  500  francs  d'amende, 
et  M.  Lavialle  a  été  condamné  à  une  nouvelle  amende  de  500  francs 
comme  complice  de  Tinfraction  commise  par  son  élève.  Le  Tribu- 
nal a  décidé  que  les  deux  peines  portées  contre  lui  ne  se  confon- 
draient pas. 

£n  outre,  M.  Lavialle  a  été  condamné  à  50  francs  de  domma- 
ges-intérêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Drôme. 


REVUE    DES   SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séaiice  du  5  août  1890. 

Les  laits  de  femme,  d'ânesse,  de  vache  et  de  chôvre,  par 
M.  Béchamp.  —  M.  Béchamp  lit  un  travail  dout  voici  les  conclusions  : 

i""  Le  lail  de  femme>  pas  plus  que  les  laits  de  vache,  de  chèvre  et 
d'ânesse,  n'est  une  émulsion  (1)  ; 

2**  Les  globules  laiteux  de  femme,  comme  ceux  des  trois  antres 
espèces,  sont  des  vésicules  dont  la  membrane  enveloppante  n'est  pas 

(1)  Voir  Tanalyse  d'nn  travail  de  M.  Bécbamp,  sur  les  globuhi  du  lait,  dans 
le  Répertoire  de  pharmacie^  année  1889^  page  16. 
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ftamée  de  caséine.  Les  globules  laiteux  4e  femme  ont  Penveloppe  plus 
mince  et  plus  extensible;  de  là  leur  énorme  gonflement  dans  le  lait 
éthéré  ;  les  globules  du  lait  d'ànesse  sont  ceux  qui  se  gonflent  le  moins; 

3*  Les  globules  laiteux  de  femme  contiennent,  outre  le  beurre,  une  ma- 
tière albuminoMe  soluble  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  vache  ; 

&o  Le  lait  de  femme  absorbe  beaucoup  d*éther;  la  crème  éthérée  étant 
dépurée,  le  liquide  sous-jacent  devient  limpide.  Le  lait  d'ànesse  est  celui 
qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  absorbe  le  moins  d*éther;  la  crème 
éthérée  quMl  produit  est  compacte  et  comme  translucide.  Les  laits  de 
vache  et  de  chèvre  absorbent  proportionnellement  moins  d*éther  que  celui 
de  femme  ;  leur  crème  éthérée  est  plus  consistante  que  celle  de  femme  et 
moins  que  celle  d'ânesse.  La  couche  éthérée  sous-jaceote  à  la  crème 
éthérée  conserve  l'aspect  laiteuk  pour  les  laits  de  vache,  de  chèvre  et 
d'ftnesse.  Avec  le  temps,  la  couche  sous-jaeente  éthérée  du  lait  de  femme 
reste  limpide  ;  celle  du  lait  d'ânesse  s'éclaircit  sans  se  cailler  et  un  dépôt 
blanc  s'y  forme  ;  celle  du  lait  de  vache  se  caille  sans  s'éelaircir  ; 

50  Le  sucre  de  lait  est  le  principe  inunédiat  organique  commun  aux 
quatre  espèces  de  lait;  mais  il  présente  certaines  particularités  dans  le 
lait  de  femme; 

6*  Le  lait  de  femme  ne  contient  point  de  caséine,  ni  celai  d'ânesse.  Les 
laits  de  vache  et  de  chèvre  sont  essentiellement  des  laits  à  caséine; 

T"  Dans  les  laits  de  femme  et  d'ànesse,  les  matières  albuminoîdes  sont 
en  dissolution  à  l'état  d'albuminates  alcalins.  Dans  les  laits  de  vache  et  de 
chèvre,  la  caséine  et  la  lactalbumine  existent  pareillement  en  solution 
parfaite  à  l'état  de  combinaisons  alcalines  ; 

S*"  Le  lait  de  femme  et  les  trois  autres  ne  contiennent  point  de  phos- 
phates à  l'état  libre;  les  phosphates  y  existent  dissous  par  les  albumînates 
ou  comme  parties  intégrantes  des  globules  ; 

9""  Le  lait  de  femme  contient  une  matière  albuminolde  insoluble  dans  le 
sesqui-carbonate  d'ammoniaque  ;  cette  substance  n'existe  pas  dans  les 
laits  de  vache,  de  chèvre  et  d'ànesse  ; 

lO"  La  galactozymase  de  femme  saccharifie  énergiquement  la  matière 
amylacée;  les  galactozymases  des  trois  autres  espèces  modifient  l'empois 
de  fécule  sans  saccharifier  la  matière  amylacée  ; 

il*  Les  microzymas  et  les  membranes  enveloppantes  des  globules  lai- 
teux de  femme  décomposent  l'eau  oxygénée  avec  moins  d'énergie  que  les 
microzymas  du  sang  et  les  enveloppes  des  hématies; 

12*  Le  lait  de  femme  et  celui  d'ànesse  s'aigrissent  spontanément  sans  se 
cailler  ;  les  laits  de  vache  et  de  chèvre  s'aigrissent  spontanément  et  caillent 
ensuite  ;  l'aigrissement  se  produit  sous  l'influence  des  microzymas  propres 
à  chaque  espèce  de  lait; 

130  L'ébullition  altère  le  lait  de  fenmie  dans  sa  lactalbumine  et  annihile 
la  fonction  de  sa  galactozymase;  il  en  est  de  même  des  autres  trois 
espèces  ; 

1/1*  L'ébullition,  pendant  deux  ou  trois  minutes,  n'empêche  pas  le  lait 
de  vache  de  se  cailler,  mais  il  se  caille  sài)9  s'aigrh*.  Pour  arriver  au  même 
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résultat  avec  ie  lait  de  chèvre,  il  laut^  toutes  choses  égai«8  d^aillears^  une 
ébullition  plus  prolongée.  L'éhullition  empêche  les  laits  de  femme  «t 
d'àûesse  de  s'aigrir,  mais  non  de  s'aUérer»  sans  se  cailler  toutefois.  L*ébQl« 
litioD^  selon  sa  durée  M  selon  les  cas,  ne  tue  donc  pas  ies  taicrozymas, 
mais  modifie  leur  fonction; 

16"  En  principe,  l'ébullition  peut  donc  être  inefficace  pour  rendre 
inoffensif  le  lait  d*une  bète  malade  ; 

le*"  Puisqu'il  en  est  ainsi  et  que  l'ébuliition  altère  le  lait  et  annihile  la 
fonction  de  sa  gaiactozymase,  l'hygiène  rationnelle  veut  qu^on  ne  fasse 
usage,  pour  Pallaitement  artificiel  des  nouteaQ«>né8,  que  de  lait  f^ais  d*tnl« 
maux  sains  ; 

17*  Il  peut  être  utile  de  faire  bouillir  le.  lait  de  ?ache  pour  railaitemeat 
des  enfants  ; 

18*  La  conclusion  de  M.  Tarnier,  que  le  lait  d^ânesse  est  te  meilteUf 
pour  remplacer  le  lait  de  femme  dans  ^allaitement  des  nooveau-^ûée  et  des 
enfants  du  premier  âge,  est  expliquée  par  le  fait  que,  comme  le  lait  de 
femme,  le  lait  d'ânésse  n'est  pas  du  lait  à  caséine. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  6  aoid  1890. 

M.  le  Président  signale  le  décès  de  M.  Goulier,  qui  a  été  président  de 
la  Société  de  pharmacie;  il  donne  ensuite  lecture  du  discours  qui  aurait 
été  prononcé  sur  sa  tombe  au  nom  de  la  Société»  s'il  n'avait  pas  manifesté 
la  volonté  que  ses  obsèques  eussent  lieu  avec  la  plus  grande  simplicité» 

M»  le  Président  félicite  ensuite  MM.  Portes  et  Petit,  qui  Viennent  d'être 
promus  au  grade  d'officier  de  l'instruction  publiquOé 

La  Société  entend  ensuite  lecture  d'un  article  publié  par  M.  Grimbert 
dans  la  Revut  scientifique^  souB  le  titre  :  Médfdns  et  pharmaeient  mt 
xvi*  siècle. 

Ooneeil  d'Iiygiéme  p«bliq«e  et  de  swiiiibrlté 
du  département  de  la  Seine» 

Séance  du  18  juillet  1890. 

Mesures  à  prendre  contre  le  chôléM.  ^  M.  DUjârâ{tt<'BeàU'« 

mets  a  présenté  au  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  dé  la  Seine»  dans 
cette  séance»  un  rapport  qui  a  été  adopté  par  le  Conseil  et  dans  lequel  se 
trouvent  indiquées  les  mesures  à  prendre  en  cas  d'épidémie  cholé- 
rique. 

Ne  pouvant  publier  ce  rapport  intégralement,  nous  reproduisone  la 
partie  où  M.  Dujardin«-Beaumetz  traite  les  deux  points  les  plus  intéres- 
sants :  la  désinfection  des  malades  et  la  désinfection  des  locaux  que  ces 
malades  ont  contaminés. 

«  l,e  choléra,  dit  M.  Dujardin'^Beaumetat,  est  une  des  maladied  qtii  re- 
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présentent  àu  point  de  vue  de  Thygiène,  le  type  des  épidémies  de  maisons, 
chacune  de  ses  épidémies  constituant  un  foyer  qui  tend  à  s*agrandir  en 
créant  des  foyers  secondaires,  si  i'on  ne  parvient  pas  à  éteindre  sur  place, 
et  dès  l'apparition  du  premier  cas,  le  premier  foyer  infectieux. 

«  Pour  arriver  à  ce  but,  il  nous  faut  mettre  en  œuvre  les  deux  moyens 
suivants  :  la  désinfection  et  Tisolement. 

«  La  désinfection  comprend  deux  parties  :  celle  qui  concerne  le  malade 
lui-même  et  celle  du  local  qu'il  a  habité. 

«  Désinfection  des  malades.  —  Pour  la  désinfection  du  malade,  la  Com- 
mission a  choisi  un  désinfectant  parmi  ceux  que  le  Comité  consultatif  d'hy* 
giène  recommande  ;  ces  désinfectants  sont  au  nombre  de  quatre: 

«t  l"*  Le  sulfate  de  cuivre  ;  2*"  le  chlorure  de  chaux  fraîchement  pré- 
paré ;  3"*  le  lait  de  chaux  fraîchement  préparé  ;  h''  le  sublimé. 

a  Son  choix  s^est  surtout  porté  sur  le  sulfate  de  cuivre  et  16  sublimé» 
le  premier  devant  être  donné  au  malade  et  aux  personnes  qui  Tentonrent, 
et  le  second  être  employé  par  le  personnel  de  désinfecteurs  placés  sous 
les  ordres  de  TAdminislration  ;  voici  les  raisons  qui  ont  motivé  ce  choix  : 

«  Pour  une  grande  agglomération  d'individus  comme  la  ville  de  Paris,  il 
fallait  choisir  un  désinfectant  unique,  qui  pût  à  la  fois  servir  à  la  désin** 
fection  des  déjections  des  malades,  au  lavage  de  la  figure  et  des  mains  et 
à  celui  du  linge  ayant  été  contaminé.  Il  fallait,  de  plus,  que  ce  désinfec- 
tant pût  se  distinguer  par  sa  coloration  des  autres  liquides  servant  à  Tali- 
mentation  ;  il  fallait,  enfin,  qu'il  pût  être  déposé  en  suffisante  quantité  dans 
les  commissariats  de  police  et  y  rester  longtemps  sans  s'y  altérer. 

K  Toutes  ces  conditions  sont  remplies  par  le  sulfate  de  cuivre,  qui,  s'il 
n^a  pas  les  propriétés  actives  du  sublimé,  est  encore  un  microbicide  éner- 
gique. 6a  consistance  solide  et  sa  coloration  permettent  de  le  distinguer 
de  tout  autre  produit;  sa  conservation  est  parfaite,  et  enfin,  la  teinte  bleue 
de  ses  solutions  le  distingue  de  toutes  les  boissons  alimentaires. 

ti  C'est  en  s'inspiranl  des  mêmes  raisons  que  la  Commission  a  repoussé 
l'usage  du  chlorure  de  chaux  fraîchement  préparé,  cette  dernière  condi* 
tion  ne  pouvant  être  réalisée  dans  les  dépôts  de  désinfectants  mis  à  la 
disposition  du  public. 

a  Quant  au  lait  de  chaux,  malgré  son  prix  très  modique  et  malgré  l'ac- 
tion microbicide  si  active  que  les  travaux  du  D' Richard  et  du  D'  Chante- 
messe  ont  permis  de  lui  attribuer,  la  Commission  n'a  pu  l'adopter,  parce 
qu'il  nécessite  une  préparation  peut-être  difficile  et  que,  s'il  est  utile  pour 
la  désinfection  des  garde-robes,  il  ne  peut  servir  au  lavage  de  la  figure  et 
des  mains. 

«  En  ce  qui  concerne  le  sublimé,  le  plus  puissant  des  antiseptiques,  la 
commission  a  reconnu  qu'il  y  aurait  danger  à  laisser  entre  les  mains  du 
public  un  poison  aussi  actif.  Elle  a  donc  réservé  l'usage  du  sublimé  aux 
désinfecteurs  spéciaux. 

«  La  Commission  est  donc  d'avis  qu'on  mette  à  la  disposition  du  public 
des  paquets  de  sulfate  de  cuivre  de  25  gramme»,  portant  une  inscription 
indiquant  Tusdge  qu'Où  doit  m  fa)fe.  Us  serviront  à  préparer  deux  sortes 
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de  solution.  Les  solutions  faibles  (12  grammes  par  litre)  seront  utilisées 
pour  le  lavage  de  la  figure  et  des  mains  et  la  désinfection  du  linge  non 
souillé  ;  les  solutions  fortes  (25  grammes  par  litre)  serviront  à  désinfecter 
les  déjections  (matières  de  vomissements  et  matières  fécales)  et  le  linge 
souillé. 

«  Quant  au  rinçage  de  la  bouche,  la  Gonomission  repousse  la  solution 
d'acide  chlorhydrique  à  4  pour  1,000,  ne  pouvant  mettre  cet  acide  entre 
les  mains  de  tous:  elle  propose  de  le  remplacer  par  de  Teau  bouillie. 

«  La  Commission  a  aussi  repoussé  la  désinfection  chimique  et  totale 
des  fosses  d'aisances  ;  elle  pense  que  la  désinfection  de  chaque  garde-robe 
du  malade  suffît. 

a  Désinfection  des  logements.  •—  La  désinfection  des  logements  conta^ 
minés  devra  être  faite  surtout  par  des  escouades  spéciales  de  désînfeo- 
teurs,  escouades  qui  ont  rendu  de  si  importants  services  lors  de  Tépidémie 

de  1884. 

«  Ces  escouades,  composées  de  deux  hommes,  seraient  placées  dans 
les  stations  de  voitures  servant  au  transport  des  malades;  ces  stations 
seraient  réunies  par  le  télégraphe  ou  le  téléphone  à  TAdministration. 
Il  serait  même  bon  qu'un  contrôleur  spécial  fût  désigné  pour  vérifier  si 
les  désinfecteurs  ont  rempli  fidèlement  la  tâche  qui  leur  est  donnée. 

«  La  Commission  est  d'avis  de  maintenir  en  première  ligne,  pour  la. 
désinfection  des  locaux  contaminés,  Tacide  sulfureux,  qu'il  résulte  de  la 
combustion  du  soufre  ou  de  celle  du  sulfure  de  carbone,  ou  qu'il  pro- 
vienne de  l'acide  sulfureux  liquéfié  sous  pression  (anhydride  sulfureux). 
Quant  aux  solutions  aqueuses  d'acide  sulfureux,  telles  qu'elles  ont  été 
proposées  par  M.  Vaillant,  la  Commission  est  d'avis,  avant  de  se  pronon- 
cer, d'attendre  le  résultat  des  expériences  entreprises  par  la  Commission 
nommée  à  cet  effet  par  l'Académie  de  médecine. 

«  Seulement  elle  désire  que,  lorsque  le  local  à  désinfecter  sera  mal 
clos,  l'on  porte  de  40  à  50  grammes  la  quantité  de  soufre  à  brûler  par 
mètre  cube  ;  de  plus,  elle  ajoute  les  solutions  de  sublimé  au  millième.  Ces 
solutions  serviront  au  lavage  des  parquets,  des  cheminées,  de  toutes  les 
parties  de  la  chambre  qui  peuvent  être  lavées  sans  inconvénient.  Enfin, 
elle  recommande  que  les  objets  qui  ont  été  en  contact  direct  avec  le  ma- 
lade, tels  que  draps,  chemises,  literies,  etc.,  soient  désinfectés  à  l'aide  des 
ëtuves  à  vapeur  sous  pression. 

<i  Tous  les  hygiénistes  sont  d'accord  pour  reconnaître  à  ces  étuves  un 
pouvoir  désinfectant  absolu  ;  aussi,  la  Commission  est-elle  d'avis  qu'indé- 
pendamment du  service  de  désinfection  au  moyen  d'étuves  fixes,  encore 
incomplètement  organisé,  des  études  mobiles,  en  nombre  suffisant  pour  la 
ville  de  Paris,  une  pour  deux  arrondissements,  soient  mises  à  la  disposi- 
tion du  public. 

«  Ces  étuves  seraient  placées  dans  différents  points  désignés  par 
l'Administration  et  obéiraient  à  une  direction  centrale.  Et,  de  même  que 
nous  voyons  en  cas  d'incendie  les  pompes  à  vapeur  en  nombre  propor- 
tionnel à  l'intensité  du  feu  qu'il  faut  combattre,  de  même  on  pourrait 


J 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  M5 

réunir  en  un  même  point  un  nombre  suflSsant  de  ces  étuves  mobiles  pour 
obtenir,  avec  une  grande  rapidité^  la  désinfection  complète  d'un  point 

contaminé. 

«  Si,  en  1884,  nous  avions  été  en  possession  de  ces  moyens  énergiques 
de  désinfection,  on  aurait  pu,  par  exemple,  faire  venir  plusieurs  de  ces 
étuves,  lors  de  Tenvahissement  par  le  choléra  de  TinArmerie  des  Petites- 
Sœurs  des  Pauvres  de  l'avenue  de  BreteuiU  et  arrêter,  dès  les  premiers 
cas  de  choléra,  celte  épidémie  qui  a  produit  de  si  effroyables  ravages. 
Aussi,  la  Commission  attache-t-elle  une  grande  importance  à  la  réalisation 
du  vœu  qu'elle  émet  aujourd'hui  et  dont  raccomplissement  est  d'une  ab- 
solue nécessité  ». 


VARIÉTÉ 

L'ouverture  d'une  pharmacie  nouvelle  en  Allemagne.  — 
V  Union  pharmaceutiqm  du  15  août  1890  signale,  diaprés  The  Chemist 
and  Druggist^  un  fait  que  nous  croyons  devoir  soumettre  aux  méditations 
de  ceux  de  nos  confrères  qui  sont  fanatiques  de  la  Ihnitation  du  nombre 
des  officines. 

Tout  récemment,  en  Allemagne,  avait  lieu  dans  un  village  l'ouverture 
d'une  nouvelle  officine.  Cet  événement  a  été,  parait-il,  l'objet  d'une  ma- 
nifestation des  plus  enthousiastes;  on  avait  fait  venir  un  piquet  de  soldats; 
on  avait  organisé  un  grand  banquet;  en  un  mot,  ce  fut,  dans  cette  Iota- 
lité,  une  fête  à  laquelle  tous  les  habitants  prirent  part  avec  d*autant  plus 
d'entrain  que,  depuis  quarante  ans,  ils  pétitionnaient  pour  obtenir  l'ou- 
verture de  l'établissement  qui  venait  de  leur  être  accordé  par  le  gouver- 
nement. 

En  lisant  cet  entrefilet,  nous  nous  sommes  immédiatement  demandé, 
en  voyant  l'enthousiasme  des  habitants  que  le  gouvernement  dotait  d'une 
pharmacie  nouvelle,  dans  un  pays  à  limitation,  quel  serait  le  méconten- 
tement des  populations  au  sein  desquelles  on  supprimerait  une  officine, 
dans  le  cas  où  la  limitation  serait  appliquée  en  France,  car  —  et  à  ce 
point  de  vue,  tout  le  monde  est  d'accord  —  il  est  bien  certain  qu'avec  la 
limitation,  un  certain  nombre  d'officines  devrait  disparaître,  soit  par  extinc- 
tion du  titulaire,  soit  au  moyen  du  rachat  des  fonds  supprimés  par  les 
pharmaciens  conservés. 

Nous  avons  déjà  Montpellier  qui  cause  de  sérieux  soucis  au  gouverne- 
ment par  son  attitude;  cette  ville,  et  nous  ne  la  blâmons  pas,  ne  veut  pas 
se  voir  dépouillée  de  ses  vieilles  prérogatives  universitah-es;  la  suppression 
de  certaines  sous-préfectures  peu  importantes  et  celle  de  certains  tri- 
bunaux qui  ne  jugent  qu'un  petit  nombre  de  procès,  sont  des  mesures 
qui  se  heurtent  contre  l'opposition  presque  insurmontable  des  populations 
intéressées.  Cette  attitude  permet  de  prévoû*  ce  qui  adviendrait  dans  le 
cas  où  Ton  supprimerait  une  pharmacie  dans  une  commune.  Aussi, 
croyons-nous  que  jamais  un  agent  du  pouvoir  ne  voudra  exposer  le  gou- 
vernement aux  suites  d'une  mesure  qui  serait  absolument  impopulaire  aux 
yeux  des  populations  intéressées. 
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NOMINATIONS 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  28  juillet  1890, 
sont  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  colonies  : 

Au  fradç  d€  pharmacien  m  chef  4e  deuxième  classe,  -^  M.  Hapul,  phar- 
macien principal* 

Au  grade  de  pharmacien  principal»  -^  MM.  Gçind^ubert  Qi  Phibaira, 
pharmaciens  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  premûre  classe.  -^  MM.  Nény,  Pignet, 
Poltier,  Gharropin,  Gougoulat,  Dubois,  Pairanlt,  Kérébel  et  Lacroux,  phar- 
maciens de  deuxième  classe. 


DISTINCTIONS  H0N01IFI(^UES  ' 

Ont  été  nommée  chevaliers  du  Mérite;  agricole  :  MM*  (Ricard  et  3icard, 
pharmaciens  ^  ¥^ziers,  $t  Lav^rgoe,  pharmacien  h  Aiguillon  (tQt-Q(- 
Garonne). 

M«  Ferrer,  pharmacien  à  Perpignan,  président  de  la  Société  agricole 
des  Pyrénées-Orientales,  a  été  pommé  chevalier  de  la  liégion  d'honneur, 
ainsi  que  M.  de  Bçurmann,  médecin  des  hôpiUux  de  Paris,  gendre  de  1&.  le 
professeur  R^nauld,  oe  maître  si  sympathique,  ai  hieoveijlanl  et  si  aimé 
des  élèves  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris» 


CONCOURS 

Concours  pour  les  prix  de  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  --  Le  concours  qui  a  eu  lieu  celle  année  entre  les  internes  en 
pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  et  qui  s'est  ouvert  le 
19  mai,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Internes  de  première  et  deuxième  année,  —  Médaille  d'argent  :  M.  Bré- 
tillon  ;  Accessit  [{ivres)  :  M.  Duhême  ;  Mentions  :  MM.  Gharpenlier  et 
Lépinois. 

Internes  de  troisième  et  quatrième  année,  —  Médaille  dor  :  M.  Lafay  ; 
Médaille  d'argent  :  M.  Lefèvre  ;  Mentions  :  MM.  Vassal  et  Destremont 

Le  jury  de  ce  concours  était  constitué  de  la  manière  suivante  :  MM.  Por- 
tes, Léidié,  Cousin  et  Gasselin,  pharmaciens  des  hôpitaux,  Vigier,  phar- 
macien de  la  ville. 

Les  questions  posées  aux  concurrents  de  première  et  deuxième  année 
ont  été  les  suivantes  : 

Composition  écrite  :  1*  Séparation  et  dosage  des  métaux  dont  les  sul- 
fures sont  solubles  dans  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  2*"  préparations  de 
rhubarbe  ;  3<»  chlorophylle  et  fonction  chlorophyllienne. 

Dissertation  :  Préparation  du  chlore. 

Epreuve  orale  :  Des  carbonates  de  soude. 
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Four  les  iotenies  de  deuxième  et  troUième  aDDée,  les  questions  ont  été 
les  suivantes  : 

Composition  écrite  :  !«  De  réthérification  ;  2"*  préparations  de  digitale  ; 
3**  principe^  de  la  classification  des  maininifères. 

Dissertation  :  Poudre  de  belladone. 

Epreuve  orale  :  Classification  des  mélaqx.  X)es  ergotines. 

La  distribution  des  récompenses  accordées  aqx  lauréats  a  eu  lieu  le 
mardi  29  juillet,  au  siège  de  TAdministration  de  TAssislance  publique, 
avenue  Victoria,  sous  la  présidence  de  M.  Peyron,  directeur  générât,  as- 
sisté de  MM.  Bourgoio,  directeur  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux, 
et  Gron,  ehef  du  bureau  du  personnel 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Tauve)^  de  Cliponville  (Seine- 
Inférieure)  ;  Perrotte,  d^Asnières  (Seine);  Le  Mettais,  de  Paris,  dont  le 
corps  a  été,  suivant  ses  dernières  volontés,  incinéré  dans  le  nouveau  four 
crématoire  construit  au  Père-Lachaise,  et  Alexandre  Martin,  de  Paris, 
confrère  distingué  et  sympathique  qui  appartenait  à  une  famille  de  phar- 
maciens. 

nnmumi 

Programme  annoté  du  Cours  de  pharmacie 
professé  à  C École  de  plein  exercice  de  Toulouse; 

Par  M*  Edmond  Dupqy, 
En  v^te  \  riwpriwerie  Vialelle  et  G%  à  Toulouse. 

Nous  avons  annoncé  dans  ce  Recueil  (année  1889,  page  335]  que 
M.  Dupuy,  professeur  de  pharmacie  à  TÉcole  de  médecine  et  de  pharma- 
cie de  Toulouse,  avait  divisé  son  enseignement  en  trois  parties  :  i«  his- 
toire de  la  pharmacie  et  législation  pharmaceutique  ;  T  pharmacie  gale- 
nique;  3*  pharmacie  chimique,  et  nous  avons  signalé  la  publication  du 
programme  de  la  partie  de  son  cours  qui  est  consacrée  aux  deux  grandes 
divisions  qu'il  a  établies. 

Aujourd'hui^  M.  Dupuy  publie  le  programme  de  la  troisièn]ie  partie, 
celle  où  il  traite  de  la  pharmacie  chimique.  Ce  programme,  h,  lui  seul, 
compreqd  2i)0  pages;  cette  indication  suffit  à  montrer  la  multiplicité  des 
questions  comprises  dans  le  cours  du  professeur. 

M*  Dupuy  divise  les  médicaments  chimiques  en  deux  classes  s  1*  ceux 
qui  appartiennent  à  la  chimie  minérale;  2*  ceux  qui  appartiennent  à  la 
chimie  organique. 

L'étude  de  chaque  corps  est  faite  exclusivement  au  point  de  vue  médi- 
cal et  pharmaceutique  ;  il  en  indique,  dans  ses  leçons,  la  synonymie,  la 
formule,  la  préparation^  les  procédés  de  purification,  les  caractères  d'iden- 
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tité  et  de  contrôle,  le  mode  de  conservation,  les  incompatibilités,  la  toxi- 
cologie, l'action  physiologique  et  thérapeutique,  le  mode  d'administration^ 
les  doses  et  les  formules.       C.  C. 

Guide  de  FËtudiant  au  Jardin  botanique  de  l'École 

de  pharmacie  de  Paris  ; 

Par  Léon  Guignaed, 
Professeur  de  botanique  à  TÉcole  de  pharmacie. 

Chez  H.  Rueff  et  G%  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain^  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Ce  petit  ouvrage,  destiné  particulièrement  aux  étudiants  en  pharmacie, 
ne  comporte  guère  une  analyse.  Il  a  pour  but  de  servir  de  guide  à  ceux 
qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  botanique  et  de  leur  indiquer  la  classifica- 
tion que  M.  Guignard,  professeur,  a  adoptée  dans  le  jardin  de  l'Ecole, 
pour  tous  les  végétaux  qui  s'y  trouvent  Ce  volume,  où  se  trouvent  briève- 
ment mentionnés  les  caractères  principaux  des  familles  botaniques,  doit 
être,  pour  l'étudiant,  un  vad»  mecum  indispensable.  G.  G. 


A  Manual  of  Pharmaceutical  testing,  for  the  man  of 
Business  and  his  Assistants,  etc.,  etc. 

Par  B.  S.  PaocTon. 
{Manuel  dressais  pharmaceutiques  à  Cusage  des  pharmaciens  et  des  étudiants) 

Publié  par  roffice  du  Chemist  and  Druggist,  42,  Gannon  Street, 
London,  E.  G.  In-12,  176  pages,  1890. 

Ge  volume  est  un  petit  traité  de  chimie  analytique  appliqué  à  l'essai 
des  médicaments  de  la  Pharmacopée  britannique  surtout.  Gelte  dernière 
renferme  déjà  des  procédés  d'essai  ;  l'auteur  les  reproduit  avec  un  court 
commentaire.  Il  n'a  pas  oublié  que,  pour  bien  faire  dans  cette  voie,  il  faut 
être  bref.  Lçs  méthodes  les  plus  simples  sont  toujours  les  meilleures  pour 
constater  l'état  de  pureté  des  médicaments.  On  peut  regretter  de  ne  pas 
voir  adopter  largement  l'analyse  volumétrique,  qui  rend  de  si  grands  ser- 
vices, surtout  dans  les  analyses  sommaires.  Un  chapitre  spécial  concer- 
nant les  appareils  et  les  manipulations  a  été  ajouté.         M.  Botmond. 


Les  internes  en  pharmacie  d'un  des  hôpitaux  de  Paris  nous  ont  de- 
mandé récemment  s'il  nous  serait  possible  de  mettre  à  leur  disposition, 
pour  leur  bibliothèque,  un  certain  nombre  de  numéros  du  Répertoire  de 
pharmacie  et  des  Archives  de  pharmacie  qui  manquent  à  leur  collection. 

Gette  lettre  s'est  trouvée  égarée,  et  nous  n'avons  retrouvé  que  la  liste 
qui  l'accompagnait  et  sur  laquelle  le  nom  de  Fhôpital  n'est  pas  mentionué* 

Nons  prions  ces  internes  de  vouloir  bien  se  foire  connaître,  afln  qne 
nous  puissions  leur  adresser^  sinon  la  totalité  de  ce  qu'ils  demandaient, 
du  moins  les  numéros  qui  ne  sont  pas  épuisés. 


Le     gérant  :  G.  Grinon. 


PARIS.    —   IMPRIMERIE  EDOUARD  DURUY,   22,  RUE    DUSSOUBS 
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Etude  sur  la  nouvelle  Pharmaeopée  germanique; 

Par  H.  BoTMoifD. 

{Suite,) 

Comme  nous  Tavons  annoncé  dans  le  précédent  article  (1),  nous 
allons  passer  en  revue,  d'une  manière  sommaire,  les  procédés  de 
préparation  et  d'essai  de  divers  médicaments,  en  insistant  plus 
particulièrement  sur  ce  dernier  point* 

Acétanilide  (Antifébrine).  —  La  solution  aqueuse,  saturée  à 
froid,  ne  se  colore  pas  par  le  perchlorure  de  fer.  Chauffée  avec  la 
lessive  de  potasse,  elle  dégage  des  vapeurs  aromatiques  ;  Taddition 
de  quelques  gouttes  de  chloroforme  et  la  chaleur  réitérée  dévelop* 
peut  rôdeur  désagréable  de  Tisonitrile. 

0  gr.  10  chauffés  avec  1  centimètre  cube  d'acide  chlorbydrique 
donnent  une  solution  claire.  Après  addition  de  2  centimètres  cubes  de 
solution  phéniquée  (1  <»  20)  et  d'bypochlorite  de  chaux,  le  mélange 
prend  une  coloration  pelure  d'oignon.  La  saturation  par  l'ammo- 
niaque détermine  une  coloration  indigo  très  nette.  Aucun  résidu 
par  calcination.  La  solution  dans  l'acide  sulfurique  est  incolore. 

Acide  acétique  cristallisable.—  Renfermant  96  p.  100 
d'acide  réel.  Ebullition  :  117  degrés.  Densité  non  supérieure  à  1,064. 

ô  centimètres  cubes  du  mélange  :  acide  1  et  eau  9,  exigent,  pour 
la  saturation,  au  moins  8  centimètres  cubes  de  liqueur  normale  de 
potasse. 

Pour  la  recherche  de  l'arsenic,  on  additionne  1  centimètre  cube 
de  3  centimètres  cubes  de  solution  de  chlorure  d'étain 

(SnCl:6,  C1H:1); 
après  une  heure  de  contact,  il  ne  doit  y  avoir  aucune  coloration. 

Acide  acétique  dilué.  — Densité  :  1,041.  Renfermant  30  pour 
100  d'acide  réel. 

Acide  benzolque.  —  Doit  provenir  du  benjoin.  Pour  le 
reconnaître,  on  dissout  0  gr.  10  dans  1  centimètre  cube  d'ammo- 
niaque;  cette  solution  doit  se  colorer  en  jaune  brun  et  être  trouble; 
on  ajoute  2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  pour  reprécipiter 
l'acide  benzoîque.  Après  8  heures  de  contact  avec  ô  centimètres 
cubes  de  permanganate  de  potasse,  le  mélange  doit  être  presque 
incolore. 

Ce  perfectionnement  de  l'ancien  procédé  repose  sur  ce  fait  que 
l'acide  du  benjoin^  seul,  se  colore  enjaune  brun  par  Tammomaque 

(4)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1890,  page  410. 

NO  X.  oCTOBaE  1890.  28 
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et  sur  Toxydation  des  produits  empyrenmatiques  dans  la  solution 
acide.  Il  en  résulte  une  solution  claire,  par  la  dissolution  de 
Voxyde  de  manganèse  hydraté  dans  Faddc  sulfurique. 

Acide  sulfurique.  —  On  y  recherche  le  sélénium.  A  2  cen- 
timètres cubes  d'acide,  on  superpose  2  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique.  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  un  fragment  de  sul- 
fite de  soude.  Il  ne  doit  pas  se  former  de  coloration  rougeâtre  à  la 
zone  de  contact,  ni  de  précipité  coloré  en  rouge,  par  Faction  de  la 
chaleur. 

Acide  trichloracétiqxie.  —  Point  de  fusion  :  55  degrés. 
Ébullilien  :  195  degrés.  Chauffé  avec  un  excès  de  carbonate  de 
soude,  il  donne  naissance  à  du  chloroforme. 

Ne  doit  pas  contenir  d'acide  chlorhydrique  :  10  centimètres 
cubes  de  la  solution  aqueuse  (1  n  10)  ne  doivent  donner  qu'une 
faible  opalescence  avec  2  centimètres  cubes  de  solution  décinormale 
d'azotate  d'argent. 

Agaricine.  —  Poudre  blanche  d'odeur  et  de  saveur  très  fai- 
bles, fondant  vers  140  degrés  en  un  liquide  jaunâtre,  donnant  des 
vapeurs  blanches  à  une  température  plus  élevée,  se  carbonisant 
avec  odeur  de  caramel  et  brûlant  sans  résidu,  fm.  soloUe  âans 
l'eau  froide,  gonflant  dans  l'eau  chaude  et  se  dissolvant  à  Tébal- 
lition  en  moussant  très  fortement.  Solution  non  claire^  rougissant 
ftiblement  le  papier  bleu  de  tournesol  et  se  taronialant  fortement 
par  refroidissement. 

Soluble  dans  130  parties  d'alcool  frcnd  et  10  parties  d'alcool 
chaud,  plus  facilement  soluble  dans  Facide  acétique  chaud,  pe» 
soluble  dans  i'éther  et  à  peine  dans  le  chloroforme.  Avec  la  lessive 
de  potasse,  l'agaricine  mousse  aussi  très  fortement. 

Comme  caractère  d'identité  (1),  on  peut  aussi  utiliser  la  propriété 
du  sel  de  potasse  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  insoluhle  dans  l'al- 
cool absolu  :  on  dissout  0  gr.  10  d'agaricine  dans  14  centimètres 
cubes  d'alcool  absolu  et  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solution  al- 
coolique de  potasse,  11  se  forme  un  précipité  blanc  complètement 
soluble  dans  l'eau. 

Albuzidnate  de  fer.  —  35  parties  d'albumine  sèebe  sont 
dissoutes  dans  1,000  parties  d'eau,  et  la  solution  passée  est  versée 
dans  un  mélange  de  120  parties  de  solution  de  chlorure  (oxy-)  de 
1er  (Voir  ce  mot)  et  1,000  parties  d'eau,  en  agitait.  Pour  la  précipi- 
tation complète  de  l'albmninate,  on  ajoute,  avec  précautions,  pour 

(1)  ApothekiT  Zeitung^y  Y,  9  aBfiistl890,  4M. 
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neutraliser,  une  solution  étendue  de  soude  caustique  (lessive  de 
soude  5  et  eau  9â).  On  laisse  reposer,  on  décante  et  on  lave  àTeau 
jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavage^  acidulée  par  Tacide  azotique,  ne 
donne  plus  qu'une  faible  opalescence  par  le  nitrate  d'argent.  ^ 

On  recueille  le  précipité  sur  une  toile  et  on  le  met  dans  un  grand 
flacon  taré,  avec  3  parties  de  lessive  de  soude  et  50  parties 
d'eau,  en  agitant  pour  opérer  la  dissolution.  On  ajoute  ensuite 
150  parties  d'alcool,  100  parties  d'eau  de  cannelle,  2  parties  de 
teinture  aromatique  [Tinctura  aromatica^  Ph,  G.)  et  une  quantité 
suflisante  d'eau  pour  parfaire  le  poids  total  de  1,000  parties. 

Liqueur  rouge  brun,  claire  par  transparence,  légèrement  trouble 
par  réflexion,  de  réaction  à  peine  alcaline,  à  goût  de  cannelle,  de 
saveur  très  faiblement  ferrugineuse,  contenant  4  pour  1,000 
de  fer. 

Mélangée  avec  l'alcool,  elle  reste  claire,  mais  elle  est  troublée 
par  le  chlorure  de  sodium  et  l'acide  chlorbydrique. 

5  centimètres  cubes  étant  additionnés  de  5  centimètres  cubes  de 
solution  phéniquée  (1  =  20)  et  de  5  gouttes  d'acide  nitrique,  il  se 
forme  un  précipité  brunâtre.  La  liqueur  Oltrée  ne  doit  donner 
qu'une  faible  opalescence  avec  le  nitrate  d'argent. 

40  centimètres  cubes,  traités  par  0  centimètre  cube  6  d'acide 
chlorbydrique  normal,  doivent  donner  une  liqueur  filtrée  [incolore. 

Alcool.  —  Densité  :  0,830  à,0,834,  correspondant  à  91,2  à 
90  parties  en  volume,  ou  87,2  à  85,6  parties  en  poids,  d'alcool 
pour  100. 

Alcool  dilué.  —  Mélange  de  7  parties  d'alcool  ci-dessus  et  3  par- 
ties d'eau.  Densité  :  0,892  à  0,896,  soit  68  à  69  pour  100  en  vo- 
lume, ou  60  à  61  pour  100  d'alcool  en  poids. 

Alnn  de  cuivre  {CwprtÊ/m  altminaium).  —  Ce  produit,  qui 
est  simplement  la  pierre  divine^  figure  parmi  les  articles  nou- 
yeaux,  mais  nous  avons  traduit  à  tort  le  vocable  latin  par  alun 
de  cuivre.  Nous  n'en  reparlons  ici  que  pour  cet  éclaircissement. 

▲myle  {Nitrite  d').  —  Densité  :  0,87  à  0,88.  ÉbuUitton  à 
^ — 99  degrés.  Ne  doit  pas  renfermer  d'aldéhyde  valérylique. 

6  centimètres  cubes  sont  additionnés  d'un  mélange  de  1  centi- 
mètre cube  d'eau  et  de  1  eentîmètre  oube  d'ammoniaque.  La  réac- 
tion alcaline  ne  doit  pas  prédominer. 

5  centimètres  cubes  sont  chauffés  doucement  avec  un  mélange 
de  1  centimètre  cube  5  de  solution  de  nitrate  d'argent  (1  =  20), 
1  centimètre  cube  5  d'alcool  absolu  et  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque. Il  ne  doit  pas  se  produire  de  coloration  brune  ou  noire. 
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j^f;; '  •  Refroidi  à  0  degré,  le  nitrite  d'amyle  ne  doit  pas  se  troubler. 

?^|^  La  PA.  G.,  éd.  II,  prescrivait  la  conservation  du  nitrite  d'amjle 

0^'l  sur  des  cristaux  de  tartrate  de  potasse;  cette  précaution  est  aban- 

donnée aujourd'hui. 
A  conserver  dans  Tobscurilé. 
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Amylône  {Hydrate  d').  —  Densité  :  0,815  à  0^820.  Ebulli- 
tion  :  99  à  103  degrés.  20  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse 
(1=^:20)  sont  additionnés  de  2  gouttes  de  permanganate  (1=1,000). 
Il  ne  doit  pas  y  avoir  décoloration  après  dix  minutes. 

Cette  même  solution  ne  doit  pas  réduire  la  solution  ammonia- 
cale de  nitrate  d'argent,  après  chauffage  au  bain-marie  pendant 
dix  minutes. 

Antipyrine.  —  Désignée  exclusivement  sous  son  nom  vul- 
gaire, dans  les  deux  langues  :  Aniipyrinum  —  Antipyrin.  Point 
de  fusion  vers  113  degrés. 

Une  partie  se  dissout  dans  moins  de  1  parlie  d'eau,  environ 
1  partie  d'alcool,  1  partie  de  chloroforme  et  50  parties  d'éther.  La 
solution  aqueuse  (1  =  100)  donne  un  précipité  blanc  al»ondant 
avec  le  tannin. 

Deux  centimètres  cubes,  additionnés  de  2  gouttes  d'acide  nitrique 
fumant,  se  colorent  en  vert.  L'ébullîtion  et  une  addition  réitérée 
de  cet  acide  donnent  une  coloration  rouge.  2  centimètres  cubes  de 
la  solution  (1  =  1,000)  donnent  une  coloration  rouge  foncé  avec 
avec  1  goutte  de  percblorure  de  fer.  La  coloration  passe  au  jaune- 
clair  par  addition  de  10  gouttes  d'acide  sulfurique. 

[Cette  réaction  est  encore  sensible  avec  une  solution  plus  éten- 
due (1  ==  100,000)  ;  elle  est  une  preuve  de  pureté,  car  d'autres 
substances,  telles  que  l'acide  phènique,  l'acide  salicylique,  la 
résorcine,  etc.,  donneraient  une  coloration  violette  ou  bleue.J 

Apomorphine  [Chlorhydrate  d').  —  Soluble  dans  40  parties 
d'eau  ou  d'alcool;  solutions  neutres;  presque  insoluble  dans 
l'éther  et  le  chloroforme.  A  l'air  humide  et  à  la  lumière,  ce  sel  se 
colore  en  vert.  L'acide  nitrique  le  dissout  avec  coloration  rouge 
sang.  La  solution  dans  un  excès  de  lessive  de  soude  se  colore  à 
rair  en  rouge  pourpre  et,  peu  à  peu,  en  noir.  Le  précipité,  obtenu 
par  le  bicarbonate  de  soude  dans  la  solution  aqueuse,  se  colore 
en  vert  sous  l'influence  de  l'air;  il  se  dissout  dans  l'éther  en  vio- 
let pourpre  et  dans  le  chloroforme  en  bleu  violet.  La  solution 
aqueuse,  rendue  ammoniacale,  réduit  immédiatement  le  nitrate 
d'argent. 
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La  solution  aqueuse  doit  être  iDcolore  ou  très  peu  colorée.  Un 
produit,  qui,  dissous  dans  100  parties  d'eau,  donnerait  une  solu- 
tion colorée  en  vert  émeraude,  serait  à  rejeter. 

Le  chlorhydrate  d'apomorphine  peut  renfermer  de  Tapomor- 
phine  décomposée  :  le  sel  pur  et  sec,  agité  avec  de  l'éther,  ne  doit 
pas  colorer  ce  dernier  ou  ne  donner  qu'une  faible  coloration  rou- 
geàtre  p&le. 

Atropine  {StU fate d'). —f oint  de  fusion  vers  183  degrés;  doit 
être  prépara  avec  de  l'atropine  dont  le  point  de  fusion  est  115<*5. 
Soluble  dans  1  partie  d'eau  et  3  parties  d'alcool  ;  solutions  neutres  ; 
presque  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme. 

On  chaufie  0,01  de  sulfate  d'atropine,  dans  un  tube  d*essaU 
jusqu'à  production  de  nuées  blanches  ;  on  ajoute  1  centimètre 
cube  5  d'acide  sulfurique  et  on  chauffe  jusqu'à  commencement  de 
coloration  brune.  On  ajoute  avec  précaution  2  centimètres  cubes 
d'eau  ;  il  se  développe  aussitôt  une  odeur  particulière,  aromatique 
et  agréable,  qui,  par  Taddition  d'une  particule  de  permanganate 
de  potasse,  se  •change  en  odeur  d'essence  d'amandes  amères. 

On  y  recherche  les  alcaloïdes  étrangers  :  vératrine  et  morphine. 
L'acide  sulfurique  dissout  l'atropine  sans  coloration^  même  en  pré* 
sence  d'un  peu  d'acide  nitrique. 

0  gr.  01  de  sulfate  d'atropine,  traité  par  5  gouttes  d'acide  nitri- 
que fumant  et  desséché  au  bain-marie,^  laisse  un  résidu  à  peine 
coloré  en  jaune.  Par  refroidissement  et  addition  de  potasse  alcoo- 
lique, il  se  produit  une  coloration  violette.  {Procédé  Vitali  pour 
caractériser  l'atropine.) 

La  solution  aqueuse  est  troublée  par  la  soude  caustique,  mais 
non  par  l'ammoniaque. 

Bicarbonate  de  soude.  —  Pour  la  recherche  de  l'ammo- 
niaque^  on  chauffe  1  gramme  dans  un  tube  d'essai  ;  la  présence  de 
1  pour  100  d'ammoniaque  seulement  se  révélerait  par  l'odeur 
caractéristique. 

100  parties  de  sel,  préalablement  desséché  sur  l'acide  sulfuri- 
que, ne  doivent  pas,  après  calcination,  laisser  plus  de  63,8  parties 
de  résidu. 

La  recherche  du  mono-carbonate  est  simplifiée  et  rendue  plus 
précise  par  l'emploi  de  la  phénolphtaléine,  remplaçant  ainsi  la 
recherche  par  le  bichlorure  de  mercure. 

La  solution  de  1  gramme  de  bicarbonate  dans  20  centimètres 
cubes  d'eau,  à  15  degrés^  sans  agitation,  ne  doit  pas  se  colorer  de 
suite  en  rouge,  par  addition  de  3  gouttes  de  phénolphtaléine.  En 
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tous  cas,  la  faible  coloration  rouge,  çui  imurrait  exister,  devrait 
disparaître  par  raddition  de  0  centimètre  «ube  2  d'acide  cblorhy*- 
drique  normal. 

Bromure  de  potassium.  —  5  centimètres  cubes  de  solu- 
tion (1  =  20),  addilionnés  de  1  goutte  de  perchlorure  de  fer  et  de 
solution  d'amidon,  ne  doivent  pas  colorer  ce  dernier. 

Cette  solution  ne  doit  pas  être  modifiée  par  le  ferrocyanure  de 
potassium. 

Dix  centimètres  cubes  de  sîolutlon  (3  grammes  =  100  centimèi* 
très  cubes,  avec  bromure  desséché  à  100  degrés)  ne  doîTent  pas, 
en  présence  d'une  goutte  de  chromate  de  potasse,  exiger  plus  de 
25  centimètres  cubes  4  de  solution  déoinormale  d'argent,  pour 
obtenir  la  coloration  rouge  permanente. 

Caféine.  —  Pour  caractériser  la  caféine,  on  emploie  la  réac- 
tion de  la  murexide.  La  solutioa  de  1  partie  dans  10  parties 
d'eau  chlorée  est  évaporée  an  bain-marie.  L'addition  d'une  petite 
quantité  d'ammoniaque  détermime  une  belle  coloration  rougp 
pourpce* 

Cihloral  {Hydrate  dé).  —  Modification  du  texte  de  la  Ph.  ff., 
éd.  Il,  où  il  était  dit  que  le  chloral  est  insoluble  dans  le  chloro- 
forme. Le  texte  actuel  dit  que  le  chloral  est  soluble  dans  5  parties 
de  chloroforme.  La  solution  de  1  gramme  de  chloral  dans  10  cen« 
timëtres  cubes  d'alcool  ne  doit  rougir  que  faiblement  le  papier  de 
tournesol,  après  dessiccation.  La  solution  de  nitrate  d'argent  no 
doit  pas  se  troubler  de  suite.  Par  Faction  de  la  chaleur,  le  chloral 
se  liquéfie,  sans  donner  de  vapeurs  inflammables. 

Chloralamide  {Chloralum  formamidatum), —  Fusion  :  114- 
llô''  ;  solubilité  lente  dans  20  parties  d'eau  flroîde  et  dans  î,5 
d'alcool.  Ghaufi<§  avec  la  soude  caustique,  donne  une  solution 
trouble,  puis  production  de  chloroforme. 

Chloroforme.  —  Densité  :  1,486  à  1,489.  EbuUition  à  60- 
02  degrés. 

L'eau  agitée  avec  2  volumes  de  chloroforme  ne  doit  pas  rougir 
le  papier  de  tournesol,  ni  troubler  la  solution  de  nitrate  d'argent 
(i  as  20),  étendue  de  son  volume  d'eau,  que  l'on  fait  surnager. 
Si  l'on  agite  le  chloroforme  aree  la  solution  d*amidon  à  Fiodure 
de  itee,  Il  ne  doit  se  produire  ai  eoloration  bleue,  ni  coloration 
du  eUtorofopme. 

G&'llqtiide  no  doit  pas  présenter  l'odiMir  suffoeai^ta  du  pliosgètt. 
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Le  pa|ûer  à  filtrer.,  imbibé  de  chlDrofonxie,  doit  rester  ifiodore 
après  évaqporation. 

Vingt  centimètres  cubes  de  chloroforme  sost  agités  fréquemment 
avec  15  centimètres  cubes  d'aoide  suifuriqube,  dans  un  flacon  bou- 
ché à  l'émeri^  de  3  oentimôtres  dediamètne  et  lavé  préalahlesnent 
à  Tacide  sulfarlque.  L'acide  sulftxrique  ne  doit  pas  se  colorer  après 
une  heure. 

Chlorure  [Oxy-)  de  fer  {Liquor  ferri  oocychlorati).  — 
35  parties  de  solution  de  percbkmire  de  fer  (D  =  1,28)  sont  éten- 
dues de  160  parties  d'eau  et  versées  dans  un  mélange  de  35  parties 
d'ammoniaque  et  320  parties  d'eau,  en  agitant.  Le  précipité  résul- 
tant est  lavé  complètement,  exprimé  et  traité  par  3  parties  d'acide 
chlorhydrique,  puis  exposé  pendant  trois  jours  à  une  douce 
chaleur  jusqu'à  complète  dissolution.  Le  liquide  est  additionné  d'eau 
pour  ramener  à  la  densité  1,050.  Liquide  rouge  brun,  limpide^ 
inodore,  de  saveur  faiblement  styptique,  renfermant  environ  3,5 
pour  100  de  fer. 

Un  centimètre  cube,  étendu  de  19  centimètres  cubes  d'eau  et 
additionné  â'un«  goutie  d'adde  nitrique  et  d'une  ^foutte  de  nltcate 
d'argent  (1  =  20),  doit  paraître  clair  à  la  lumière  incidente. 

Lorsque  l'on  prejB>crit  Vos^de  de  fer  dialyse^  c'est  la  solution 
ei-dessus  qui  doit  être  délivrée. 

A  conserver  à  l'abri  de  la  lumière* 

CThlorure  (p^r)  de  fer.  —  1  partie  de  fer  est  traitée  par 
4  parties  d'acide  chlorhydrique,  dans  un  ballon  spacieux  pour 
éviter  les  pertes,  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'it  n'y  ait  plus 
d'action.  La  solution  encore  chaude  est  Jetée  sur  un  filtre  taré;- le 
résidu  îndîssous  est  kvé,  desséché  et  pesé.  Pour  chaque  100  par- 
ties de  fer  dissous,  on  ajoute  à  la  dissolution-  2f60  parties  d'àcMe 
chlorhydrique  et  135  parties  d'acide  azotique.  On  chauflte  au  baln- 
xnarie  dans  un  ballon  jusqu'à  coloration  rouge  brun  et  jusqu^à^e 
qu'une  goutte,  diluée  dans  de  l'eau,  ne  se  colore  plus  en  bleu  par 
le  ferricyanure.  Le  liquide  est  évaporé  au  bain-marie,  dans  unie 
capsule  de  porcelaine  tarée,  jusqu'à  ce  que  le  poids  corresponde  à 
483  parties  pour  100  parties  de  fer  dissous.  On  l'étend  d'eau  et  on 
l'évaporé  de  nouveau  à  483  parties,  jusqu'à  élimination  complète 
de  l'acide  nitrique.  A  ce  moment  et  avant  le  refroidissement,  on 
ajouie  quantité  sufiisante  d'eau  pour  que  le  mélange  total  pèse 
10  fois  la  quantité  de  fer  dissous. 

Densité  :  1,280  à  1,282.  Renfermant  10  pour  100  de  fer.  Pro- 
.eédés  d'essai  généraux. 
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Un  centimètre  cabe,  additionné  de  3  centimètres  cubes  de  sola- 
lion  de  chlorure  d'étain,  ne  doit  pas  donner  de  coloration  après 
une  heure  (absence  de  Tarsenic). 

Le  mélange  de  3  gouttes,  avec  10  centimètres  cubes  d'hyposul- 
fite  décinormal,  porté  lentement  à  TébuUition,  doit  laisser  dépo- 
ser, après  refroidissement,  quelques  flocons  d'oxyde  de  fer 
hydraté. 

Cinq  centimètres  cubes  étendus  de  20  centimètres  cubes  d'eau 
et  traités  par  un  excès  d'ammoniaque,  doivent  donner  une  liqueur 
filtrée  incolore,  ne  laissant  pas  de  résidu  pondérable  après  évapo- 
ration  et  calcination. 

Deux  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  filtrée,  additionnés  de 
2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  et  recouverts  de  1  centi- 
mètre cube  de  solution  de  sulfate  de  fer,  ne  doivent  pas  donner 
de  zone  brune.  Une  autre  partie  de  cette  même  liqueur,  saturée  par 
Tacide  acétique,  ne  doit  pas  précipiter  par  le  ûitrate  de  baryte,  ni 
être  modifiée  par  le  ferrocyanure. 

A  conserver  à  Tabri  de  la  lumière. 

Chrysarobine.  — Chauffée  avec  2,000  parties  d'eau,  la  chry- 
sarobine,  sans  se  dissoudre  complètement,  donne  une  solution 
faiblement  colorée  en  rouge  brun,  insipide,  ne  modifiant  pas  le 
papier  de  tournesol  et  ne  se  colorant  pas  par  le  perchlorure  de 
fer.  L^ammoniaque,  agitée  avec  la  chrysarobine,  se  colore,  peu  à 
peu,  dans  l'espace  d'une  journée,  en  rouge  carmin.  Si  l'on  projette 
0,001  milligramme  de  chrysarobine  sur  une  goutte  d'acide  nitrique 
et  si  l'on  étend  la  solution  rouge  en  couche  mince,  cette  dernière 
passe  au  violet  par  l'ammoniaque. 

Projetée  au-dessus  de  l'acide  sulfurique,  ce  réactif  se  colore 
en  jaune  rougeâtre. 

Elle  se  dissout  dans  l.'SO  parties  d'alcool,  à  chaud,  dans  le  chlo- 
roforme, à  chaud,  et  dans  le  sulfure  de  carbone  en  ne  laissant  qu'un 
faible  résidu.  Chauffée  dans  une  capsule,  elle  fond,  donne  des 
vapeurs  jaunâtres»  charbonne  légèrement  et  brûle  sans  résidu. 

Citrate  de  ter  et  de  quinine.  —  Doit  contenir  de  9  à 
10  pour  100  de  quinine.  Caractères  d'identité  par  le  ferrocyanure  et 
le  ferricyanure  de  potassium  et  par  la  solution  iodo-îodurée. 

Pour  le  dosage  de  la  quinine,  on  dissout  1  gramme  de  produit 
dans  4  centimètres  cubes  d'eau;  on  ajoute  de  la  soude  caustique 
jusqu'à  forte  réaction  alcaline,  et  on  agite  trois  fois  avec  7  centi- 
mètres cubes  d'éther.  Après  évaporation  des  solutions  éthérées, 
le  résidu,  desséché  à  100  degrés,  doit  peser  au  moins  0  gr.  09. 
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Pour  constater  ia  pureté  de  cette  quinine,  on  opère  de  même  sur 
une  plus  grande  quantité  de  produit,  on  transforme  la  quinine  en 
sulfate  et  on  procède  à  son  essai  comme  pour  le  sulfate  de  qui- 
nine. [Voir  Quinine  (Sulfate  de).  ] 

Cocaïne  [Chlorhydrate  de).  —  Cristaux  anhydres,  incolores, 
transparents,  insipides,  donnant  des  solutions  neutres  dans  Teau 
et  d^s  Talcool.  Ces  solutions  présentent  une  saveur  amère  et 
déterminent  une  anesthésie  passagère  de  la  langue. 

Caractères  généraux  des  alcaloïdes. 

0  gr.  10  de  sel  doivent  se  dissoudre,  sans  coloration^  dans 
1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique  et  dans  1  centimètre  cube 
d'acide  nitrique. 

0  gr.  10  de  sel,  dissous  dans  5  centimètres  cubes  d'eau  addition- 
née de  3  gouttes  d'acide  sulfurique  étendu  (1  =  5),  donnent  une 
solution  qui  se  colore  en  violet  par  une  goutte  de  permanganate 
an  centième.  A  Tabri  de  la  poussière  et  après  une  demi-heure, 
cette  coloration  ne  diminue  que  très  peu  sensiblement.  Calcination 
sans  résidu. 

Codéine  [Phosphate  de). —  Remplace  la  codéine  pure  qui  n'est 
soluble  que  dans  80  parties  d'eau.  Facilement  soluble  dans  l'eau; 
difiBcilemenl  dans  l'alcool.  Solution  aqueuse  à  réaction  faiblement 
acide.  D'emploi  très  commode  pour  les  injections  sous-cutanées. 
A  100  degrés,  ce  sel  perd  environ  8  pour  100  de  son  poids. 
0,01  centigramme,  dissous  dans  10  centimètres  cubes  d'acide  sul- 
furique, à  l'aide  de  la  chaleur,  donne  une  solution  incolore.  Si 
Ton  emploie  de  l'acide  sulfurique,  renfermant  une  goutte  de  perchlo- 
rure  de  fer  par  100  centimètres  cubes,  la  solution  se  colore  en 
bleu  ou  en  violet. 

La  solution  aqueuse  (1  =  20)  donne  un  précipité  jaune  avec  le 
nitrate  d'argent  et  blanc  avec  la  soude  caustique. 

La  solution  d'une  parcelle  de  ferricyanure  de  potassium  dans 
10  centimètres  cubes  d'eau,  additionnée  de  1  goutte  de  perchlorure 
de  fer,  n'est  pas  colorée  de  suite  en  bleu  par  1  centimètre  cube  de 
solution  aqueuse  de  phosphate  de  codéine  (1  =100)  (absence  de  la 
morphine).  La  solution  aqueuse  (1  =»  20),  acidulée  par  Tacide 
nitrique,  n'est  pas  troublée  par  le  nitrate  d'argent,  ni  parle  nitrate 
de  baryte. 

Collodion  élastique.  —  Mélange  de:  collodion  94,  huile 
de  ricin  1  et  térébenthine  5. 

(A  suivre.) 


i 


/i58  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

Svr  la  flÈilsIlleatioii  des  vlnai^ves  ; 

Par  M.  Balzer,  pharmacien  k  Blois. 

Afin  de  dissimuler  l'eau  qu'on  ajoute  au  vinaigre,  dans  le  but 
d'en  augmenter  le  volume,  on  lui  rend  sa  force  par  Taddition  d'a- 
cides minéraux  (chlorhydrîque,  sulfurique,  et  quelqciefdifrasiitique), 
et  cette  addition  ne  peut  qu'être  funeste  è  Testomae.  Anssi,  je  enne 
de  mon  devoir  de  signaler  à  Tattention  de  mes  ocmfirères  un  pr(N 
cédé  très  simple  et  très  rapide  qui  permet  de  reconinaitre  en  gêné* 
rai  la  présence  de  ces  acides  dans  les  yineigres. 

Jusqu'ici,  comme  procédé  général,  on  eai|^ojait  celai  de 
Payen,  qui  consiste  à  chaufier,  pendant  vingt  ou  trente  mintilea^ 
une  certaine  quantité  de  vinaigre  (100  centimètres  eubee  environ) 
avec  0  gr.  05  de  feeule  ou  d'amidon.  Si,  après  refroiduSsement, 
quelques  gouttes  d'eau  iodée,  versées  dans  le  vinaigre,  doum^t  la 
colora^on  bleue  de  l'îodure  d'amidon,  c'est  que  l'amidon  n'a  pas 
été  saccfaarifié  et,  par  suite,  qu'il  n'y  avait  pas  d'acides  iDînéraoi 
dans  te  vinaigre. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  j'ai  abandonné  ce  procédé^  qm^  làm 
qpnûitcès  eiaot,  est  un.  peu  lacijg^  et  je  l'ai  remplacé  très  avaatageu- 
asmeot  par  un  seui  réaeiif  en  solution  aqueuse  très  faible  :  le  violet 
Ae  mèthytaniline* 

Il  suffit  de  verser  quelques  gouttes  du  vinaigre  à  essayer  sur  une 
deaieUjd  et  d'y  promener  tia  agitateur  mouillé  de  cette  solution 
aqueuse  de  vîelet  de  métbylaniline.  On  voit  alors,  s'il  y  a  des 
aeides  minéraux,  la  coloration  violette  disparaître  et  être  remplacée 
par  uAe  eQloratioai>leue  ou  verte  bien  caractérisée  :  cette  colorai 
tion  est  bleue,  aviec  l'aeide  azoti<]ue,  et  verte  avec  les  acides  sulfu- 
rique  et  chlorhydrique. 


Une  visite  à  l'fixp^eitflo»  fanteraallenaile  «jgrieole 

et  loreedÀre  île  Wienae  ; 

Par  Mi  £.  Gooat. 

Le  Prceter,  si  eher  à  tous  les  Viennois,  présente  cette  année  une 
animation  tout  à  faxX  exceptionnelle,  en  raiiNm  de  l'iBstallalion,  dai» 
ses  proraenadee,  de  l'Exposition  internationale  agricole  et  fore^ 
tière.  C'est,  en  efTet,  autour  de  la  Rotonde^  vestige  de  l'Ëxpesition 
de  1873,  que  sont  groupés  les  pavillons  des  différenls  paya  ou  des 
divers  ministères.  La  Rotonde  elle-même  est  plus  spécialement 
réservée  à  l'Autriche-Hongrie  ;  non  loin  s'élèvent  de  vastes  han- 
gars, qui  abritent  les  animaux. 

Vienne  n'a  pas  voulu  être  en  reste  avec  Paris  : 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  /|5& 

L'Exposition  forestière  a  son  petit  pavillon  des  eaux  et  forêts, 
rappelant,  tant  par  son  architecture  que  par  son  agencement  inté- 
rieur, celui  que  nos  hôtes  ont  admiré  Tannée  dernière  près  du 
Trocadéro. 

Goneerts  militaires  ou  civils,  voire  môme  fontaines  lumineuses, 
invitent  le9  visiteurs  à  s'attarder;  comme  chez  nous,  la  mise  en 
marche  de  ces  dernières  est  impatiemment  attendae,  et  c'est  avec 
un  soitiment  de  Qère  admiration  que  Les  Viennois  assistent  à  ce 
spectatie  toujours  magnifique.  Un  détail  qu'ils  ne  connaissent 
point  tous  cependant,  c'est  qu'une  pattie  du  matériel  des  fontaines 
est  venue  directement  du  Champs  de  Mars,  avec  le  mécanicien 
chargé  de  leur  fonctionnement;  mais  que  cette  indiscrétion  ne 
diminue  en  risn  leur  enthousiasme  1 

Et  pendant  que  jaillissent  les  eaux  rouges,  vertes,  bleues,  etc. ,  on 
trinque  fortement  dans  le  voisinage  :  deux  galeries  parallèles 
s'étendent  à  droite  et  à  gauche  des  fontaines;  là,  des  filles  aux  cos- 
tumes nationaux  débitent  par-ci  des  ehampagnes  de  fabrication 
alieaBBande,  par-là  des  hièfes  ave«  l'inévitable  charcuterie  sous 
toutes  ses  fonues. 

Mais  laissons  de  côté  cette  partie  attractive,  pour  ne  nous  occu- 
per que  de  ce  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  c'est-à-dire 
de  ce  qui  se  rattache  plus  ou  moins  directement  à  la  pharmacie. 

.  On  devinera  assurément  que  notre  première  préoccupation  devait 
être  de  retrouver  nos  compatriotes;  aussi,  fut-ce  pour  nous  un  réel 
plaisir  quand  nous  apparurent  les  trois  couleurs  nationales  couvrant 
le  pavillon  français,  à  proximité  de  l'une  des  portes  d'entrée  et  près 
du  pavillon  italien.  C'était  un  devoir  d'aller  tout  d'abord  saluer  les 
nôtres. 

A  peine  a-t-on  franchi  le  seuil  du  pavillon  qu'une  jolie  petite 
vitrine  attire  immédiatement  les  regards  ;  elle  renferme  les  magni- 
fiques produits  de  la  maison  Chassàing^  que  nous  avions  vus  l'an 
dernier  à  la  classe  45.  Là,  nous  retrouvons  la  pepsine  sous  les 
formes  suivantes  :  extractive,  paillettes,  amylacée,  granulée  ; 
puis  la  peptone  liquide  et  la  pancréatine.  Afin  de  mieux  inté- 
resser le  visiteur,  une  main  habile  a  disposé,  en  bonne  place, 
une  pièce  montrant  la  localisation  des  glandes  pepsiques  dans 
l'estomac  du  porc,  ainsi  qu'on  bocal  renfermant  un  squelette  d'oi- 
seau, résultat  d'une  digestion  artifieielle.  Les  ferments  végétaux 
sont  également  représentés  par  de  superbes  échantillons  d'invertine, 
de  diastase,  de  pectase,  de  papaine  et  de  mjrosine.  La  jéquiritine 
a  les  honneurs  de  cette  splendide  vitrine,  dont  l'ensemble  est  com* 
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piété  par  le  tableau  des  médailles  décernées  à  la  maison  Chassaing 
dans  les  différentes  Expositions. 

Les  stations  agronomiques  sont  naturellement  de  cette  fêle  de 
Tagriculture  :  Y  Institut  agronomique  de  Paris  expose,  entre  autres 
choses,  les  publications  deM.  A.  Muntz;  à  côté,rétuve5cAH6aiwc. 
La  Station  agronomique  de  Bordeaux  a  envoyé  des  appareils  de 
laboratoire,  avec  les  photographies  des  divers  services. . 

Nous  arrivons  à  l'Exposition  de  la  Yille  de  Paris,  en  face  de 
laquelle  se  trouve  le  buste  du  Président  de  la  République.  La 
Ville  montre  une  partie  de  son  projet  d'utilisation  agricole  des  eaux 
d'égout.  Son  représentant  est  en  même  temps  mécanicien  des  fon- 
taines. 

Lefort^  de  Saint' Jean  d'Angely,  expose  des  engrais  chimiques; 
chez  Vilmorin  et  Forgeot^  nous  sommes  complètement  dans  le  do- 
maine agricole. 

Parmi  les  Écoles  présentes,  nous  citerons  d'abord  Y  École  d'à- 
griculture  de  Grignon,  qui  a  affiché  différents  tableaux  relatifs  à 
renseignement,  à  la  distribution  des  cours  ;  entre  autres  profes- 
seurs, nous  relevons  le  nom  d'un  de  nos  collègues  très  estimé  de 
la  pharmacie  parisienne,  M.  Mussat.  Des  courbes  montrent  l'in- 
fluence des  engrais,  et  en  particulier,  des  superphosphates,  sur  les 
diverses  cultures;  il  faut  ajouter  également  une  étude  de  la  nitri- 
fication,  avec  la  quantité  d'azote  nitrifié  en  un  jour  dans  une  tonne 
d'une  terre  fertile. 

V École  vétérinaire  de  Lyon  est  à  côté,  avec  les  programmes  des 
cours  et  les  photographies  des  services. 

Avant  de  quitter  la  section  française,  jetons  un  dernier  coup 
d'oeil  sur  les  appareils  Egrot  et  sur  rébullioscope  à  bouilleur  mo- 
bile de  Bénévol,  de  Lyon. 

Il  faut  maintenant  diriger  nos  pas  vers  la  Rotonde,  où  se  trouvent 
les  Expositions  vétérinaires  de  l'Autriche-Hongrie.  Là,  c'est  encore 
une  vitrine  de  dimensions  modestes,  mais  très  élégante,  qui  attire 
Taltention;  c'est  la  vitrine  de  la  pharmacie  Rauhner^  de  Vienne. 
Elle  renferme  les  injections  stérilisées  de  Bernatzik,  aujourd'hui  si 
répandues  en  Autriche  :  ce  sont  des  ampoules  contenant  1  ou 
2  centimètres  cubes  du  liquide  à  injecter  :  (éther,  solutions  d'an- 
tipyrine,  d'apomorphine,  d'atropine,  de  quinine,  de  cocaïne,  d'er- 
gotine,  de  strychnine ,  de  physostigmine,  etc.)  ;  une  solution  de 
physostigmine  à  10  pour  100  a  conservé  toute  sa  limpidité. 
M.  Bernatzik  a  rendu  cette  forme  doublement  pratique,  en  pré- 
sentant ses  solutions  stérilisées  dans  des  étuis  de  poche  où  le 
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vétérinaire  trouve,  à  côté  de  la  seringue  à  injection,  six  ou  huit 
ampoules. 

Dans  cette  même  Exposition»  on  voit  des  crayons  à  base  d'iodo- 
forme  ou  de  sulfate  de  cuivre,  dont  la  dose  de  principe  actif  peut 
atteindre  jusqu'à  50  pour  100,  et  dont  le  diamètre  varie  de]l  milli- 
mètre 1/2  à  10  millimètres,  puis  des  pierres  à  cautériser  (sulfate 
de  cuivre,  alun,  nitrate  d'argent),  des  tiges  ou  sondes  de  laminaire^ 
du  coUodion  cantharidé  à  100  pour  100,  des  tubes  à  vaseline  sali- 
cylée,  boriquée  ou  phéniquée,  et  enfin,  des  pastilles  de  rhubarbe  et 
mercurielles. 

La  maison  Winkler^  de  Vienne,  expose  diverses  capsules  :  mor- 
rbuol  à  20  centigrammes,  myrtol  à  10  centigrammes,  ichthyosul- 
fate  d'ammoniaque  à  15  centigrammes^  créosote  et  baume  de  tolu, 
huile  de  ricin  à  5,  3  et  2  grammes. 

Parmi  les  spécialités  vétérinaires,  nous  trouvons  la  graisse  pour 
les  chevaux,  de  FàbriciuSy  dont  le  dépôt  est  signalé  à  la  pharmacie 
Haubner;  les  préparations  de  Pleban  (pilules,  capsules),  qui 
s^adressent  surtout  aux  chiens. 

Au  nombre  des  antiseptiques,  figure  la  Crésoline  Brockmann 
en  nature  ou  émulsionnée,  en  concurrence  avec  les  Créolines  de 
Schmid  et  C»®,  de  VôUersdorf.  Cette  dernière  maison  expose,  en 
outre,  de  l'huile  de  foie  de  morue  oxydée,  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre de  produits  chimiques  et  antiseptiques. 

La  fabrique  Zdunowki,  de  Tûrnitz,  a.envoyé  desgoudrons,  de  la 
créosote  et  des  acides  phéniques,  tandis  que  celle  de  iVei^^ar  montre 
de  l'eau  oxygénée,  du  blanc  de  baleine  et  quelques  produits  chi- 
miques. 

Nous  trouvons  des  gazes  antiseptiques  de  diverses  provenances  ; 
Turinsky^  de  Vienne,  a  des  gazes  au  sublimé,  au  phénol,  à  l'iodol 
et  à  la  créoline,  des  charpies  antiseptiques,  des  emplâtres,  du 
catgut.  Barwiçt  Kahnemannet  Kraunoni  des  produits  analogues; 
cette  dernière  maison  montre  le  fac-similé  d'une  cassette  de  chasse 
achetée  par  le  roi  Milan  l®^  La  Compagnie  de  Sehaffbuse  est  trop 
connue  pour  que  nous  insistions  sur  ses  étoffes  et  ouates  antiseptî- 
ques.  La  fabrique  Medinger,  de  Neufeld  (Hongrie),  présente,  à  côté 
de  ses  eaux-de-vie  de  marc  de  raisin,  des  tartres  bruts  ou  raffinés 
et  de  très  gros  cristaux  d'acide  tartrique.  La  Compagnie  de  Stass- 
furth  a  envoyé  de  la  kainite,  de  la  carnallite,  de  la  sylvine,  de  la 
kyésérite  et  de  la  boracite,  produits  qui  se  retrouvent  à  l'Exposition 
Heilinger^  de  Vienne. 

Quant  à  l'industrie  des  superphosphates,  elle  est  largement 
représentée  par  les  maisons  suivantes  :  Dav.  Storch^  de  Kamara, 
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qui  fait  voir,  à  côté  des  pbosphorites  et  des  coprolithes,  quelques 
produits  chimiques  et  des  couleurs.  La  fabrique  de  Rannersdorf  a 
des  os  calcinés,  de  la  gélatine,  du  salpêtre  du  Chili,  du  sulfate 
d^ammoniaqueet  des  acides  azotique,  ehlorfaydrique  et  sulfurîque, 
ainsi  qu'un  volumineux  bloc  de  sylvine.  On  trouve  des  produits 
similaires  aux  Expositions  de  la  fabrique  Pecek^  de  Bohème  ; 
HoUeschaUj  de  Grâtz  ;  Sahrcim^  de  Prague  ;  Hoyemumnet  C^  de 
Bubenc,  près  de  Vragat  ;  Silàermann,  d'Augsbourg;  Wondratseh, 
Heufeld. 

Enfin  les  produits  Boscowitz^  de  Vienne,  contre  le  Peronospam 
viticola  ou  mildew. 

Avant  de  terminer  cette  visite,  arrrêtons-nous  un  instant  à  quel- 
ques Expositions  qui  offrent  un  cachet  plus  scientifique.  De  ces  deis 
nières,  il  faut  citer  :  V Institut  vétérinaire  de  Tienne,  montrant  les 
n(Hnbreuses  préparations  de  pathologie  ophtalmique  du  professeur 
Bayer;  les  préparations  injectées  du  professeur  Storch,  ceQesde 
bactériologie  du  professeur  Csokar,  ainsi  qii'one  collection  d'endo- 
parasites,  avec  leurs  diverses  transfwinatiODS  ;  le  laryngoscope  pour 
cheval  du  D^  ScMndelka  et  du  professeur  Polansky. 

Signalons  encore  Teiistence  de  différents  modèles  d'installation 
de  laboratoires  de  stations  agronomiques,  et  nous  aurons'esquisséy 
aussi  rapidement  que  possible,  tout  ce  quil  y  a  d'intéressant  à 
l'Exposition  de  la  bonne  ville  de  Vienne. 


PHARMACIE 

^Suppositoires  à  la  glycérine; 

Par  M.  Ballamd,  élève  en  pharmacie  (1)  {Extrait). 

M.  Balland,  seyant  à  préparer  des  suppositoires  contenant 
.2  grammes  de  gljFcérine,  avait  essayé  de  eretiser  des  cônes  de 
beurre  de  cacao^  qu'il  remplissait  de  glycérine  et  qu'il  fermait 
avec  un  bouchon  de  beurre  de  cacao.  Ces  suppositoires  lui  ayant 
paru  trop  fragiles,  il  a  ^i  recours  au  procédé  suivant. 

Il  a  pris  : 

Lîffloliae... , 2  gnmmes. 

filyeénue. «.....* 2      -— 

Beurre  de  cacao i       — 

Cire  blanche l       — 

Après  avoir  fait  fondre  la  lanoline,  la  cire  et  le  beurre  de  cacao, 
il  a  ajouté  la  glycérine;  après  agitation,  il  a  coulé  dans  des 
(1)  VmonpharmaceuUqw  du  15  septembre  1890. 
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moules  qu'il  a  placés  dans  un  mélange  réfrigérant  [sel  et  glace), 
afin  cTempècher  la  séparation  de  la  glyeérioe. 

Ces  suppositoires  pesaient  6  grammes  au  lieu  de  4,  mais»  à 
cause  de  la  densité  élevée  de  la  glycérine,  leur  grosseur  ne  dépas- 
sait pas  de  beaucoup  celle  des.  suppositoires  ordinaines. 


des  farines  de  monlarde  el  de  Un  ; 

Par  M.  AiTiD,  pharmacien  à  Angers  (1)  (Extrait), 

M.  David  a  eu  Foccasion  d'examiner  au  microscopes  k  fiarine 
de  moutarde  fabriquée  depuis  plusieurs  mois,  et  il  y  a.  eenstaté  la 
présence  d'un  très  grand  nombre  de  tyroglyphus  siro^  qu'on  peut 
même  distinguer  assez  facilement  à  Taide  d'une  loupe» 

M.David  n'a  jamais  rencontré  cet  insecte'dans  la  farine  fraîche 
ment  préparée. 

Le  tyroglyphus  siro^  connu  sous  le  nom  de  mite  du  fromage,  9l 
passé  à  tort  pour  produire  la  gale  de  Thomme;  Mégnin  a  étudié 
cet  acarien,  dont  rexiatence  est  assez  curieuse.  Si  la  nourriture 
vient  à  lui  manquer,  adultes  et  larves  meurent;  les  nymphes  se 
transforment,  se  cuirassent;  les  ouvertures  buccale,  anale  et  vul- 
vaire  disparaissent,  tandis  que  des  ventouses  sous-abdominales 
apparaissent,  leur  permettant  de  se  ûxer  à  un  animal  quelconque, 
qui  les  transporte  dans  un  milieu  plus  favorable  au  point  de  vue 
alimentaire.  Alors,  la  nymphe  reprend  sa  première  forme  ;  elle 
mue,  devient  sexuée  et  peut  reproduire  une  nouvelle  colonie. 

Ayant  à  peine  1  millimètre  de  longueur,  le  tyroglyphus  siro  est 
blanchâtre,  sans  yeux  ni  appareil  respiratoire,  pourvu  de  deux 
groupes  de  pattes  à  cinq  articles,  et,  au  tarse,  de  deux  crochets 
inégaux.  On  le  rencontre  dans  la  croûte  de  plusieurs  fromages, 
avec  le  tyroglyphus  longior.  P.  Gervais  Ta  rencontré  dans  la  pous- 
sière recouvrant  les  os,  sur  les  cadavres  desséchés  à  Tair  libre, 
deux  ans  après  la  mort. 

On  peut  également  trouver  cet  insecte  dans  la  vieille  farine  de 
lin. 


CHIMIE 

RéaetfoB  eftvaetéristiq^iie  de  la  o^caïne  ; 

Par  M.  Ferreiea  da  Silya  (2)  [Extrait). 

An  cours  d'une  recherche  toxicologrque,  M.  Feereîra  da  Silva  a 
eu  Toccasion  de  découvrir  une  réaction  caractéristique  de  la  cocaïne  ; 

(1)  Médecine  moderne  du  18  septembre  1890* 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  18  août  1890. 
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ce  n'est  pas  une  réaction  de  coloratioD,  comme  la  plupart  de  celles 
qu'on  utilise  pour  Tidentificalion  des  alcaloïdes,  mais  elle  re- 
pose sur  la  production  de  certains  produits  odorants. 

En  traitant  une  petite  portion  de  cocaïne  ou  d'un  sel  de  cocaïne, 
ou  bien  le  résidu  de  Tévaporation  d'une  de  ses  solutions,  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique  fumant  (densité  =  1,4],  évaporant  à 
siccité  au  bain-marie,  traitant  par  une  ou  deux  gouttes  d'une  so- 
lution alcoolique  concentrée  de  potasse  caustique»  et  mélangeant 
avec  une  baguette  de  verre,  on  observe  une  odeur  très  nette  qui 
rappelle  celle  de  la  menthe  poivrée. 

Cette  réaction  permet  de  reconnaître  un  demi-milligramme  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  et  elle  n'est  commune  à  aucun  autre  alca- 
loïde. 


HÉOECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HT6I£NE.  BACTËRI0L06IE 


Le  chanvre  Indien. 

MM.  Ëgasse  et  Germain  Sée  ont  publié  récemment,  le  premier 
dans  le  Bulletin  de  Thérapeutique  des  16  et  28  février  1890  et  du 
15  mars  1890,  le  deuxième  dans  la  Médecine  moderne  des  24  et 
31  juillet  1890,  sur  le  chanvre  indien^  des  articles  dont  nous  indi- 
querons aujourd'hui  la  substance  en  quelques  mots. 

Le  Chanvre  indien  ou  Haschisch  {Cannabis  indica,  Ulmacées- 
Cannabinées),  qui  croit  en  Asie  et  qu'on  cultive  en  Chine,  n'est 
qu'une  variété  du  Cannabis  saliva  ou  chanvre  de  nos  pays. 

Les  Chinois  le  fument  ou  mangent  une  sorte  de  confiture  pré- 
parée avec  cette  plante,  dans  le  but  de  se  procurer  des  hallucina- 
tions hilarantes.  Ils  emploient  les  sommités  fleuries. 

La  composition  chimique  du  chanvre  indien  est  mal  connue, 
malgré  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  faits  sur  cette  drogue. 

Smith, d'Edimbourg,  en  a  retiré  une  résine  brune,  amère,  acre, 
d'odeur  forte  et  vireuse,  soluble  dans  l'éther  et  Talcbol,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Cannabine  ou  Haschischine. 

En  le  distillant  avec  Teau,  Personne  a  obtenu  un  liquide  hui- 
leux, volatil,  à  odeur  de  chanvre,  de  couleur  ambrée,  qu'il  a  appelé 
Cannabène  et  qu'il  a  considéré  à  tort  comme  le  principe  actif  de  la 
plante. 

D'après  Siebold^  Bradbury,  Matthew  Hay  et  d'autres,  le  chanvre 
indien  renferme  un  ou  même  plusieurs  alcaloïdes,  dont  l'un  a 
reçu  le  nom  de  TetanocannabinCy  à  cause  de  ses  propriétés  téta- 
nisantes. 
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Merck  prétend  avoir  rencontré,  dans  le  haschisch,  un  glucoside 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Cannahine  et  qu'il  a  combiné  avec  le 
tannin,  pour  former  un  Tannate  de  cannahine* 

Bombelon  a  isolé,  en  traitant  le  corps  préparé  par  Merck,  une 
poudre  brun  grisâtre,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Télher, 
l'alcool  et  le  chloroforme,  douée  de  propriétés  hypnotiques  et  non 
excitantes,  à  la  dose  de  5  à  10  centigrammes,  et  il  a  donné  à  ce 
corps  le  nom  de  Cannabinon. 

En  définitive,  c'est  la  résine  de  Smith  qui  paraît  constituer  le 
principe  actif  du  haschisch. 

Le  chanvre  indien  a  été  essayé,  sans  grand  succès,  contre  un 
grand  nombre  de  maladies  :  choléra,  délire  des  aliénés,  hystérie, 
convulsions,  hydrophobie,  rhumatisme,  goutte^  aménorrhée,  dys- 
ménorrhée, etc.  On  l'a  employé  dans  les  accouchements  pour  aug- 
menter les  contractions  utérines.  Il  paraît  avoir  donné  quelques  ré- 
sultats dans  le  traitement  de  la  migraine  et  des  céphalalgies. 
Gonnelle  en  a  fait  longtemps  usage  contre  certaines  ftrmes  de 
diarrhée^  contre  Fanorexie  et  pour  faciliter  la  digestion. 

M.  Germain  Sée  l'a  préconisé  récemment  contre  certaines  affec- 
tions de  l'estomac  et  contre  les  dyspepsies  accompagnées  de  symp- 
tômes douloureux  ;  pour  lui,  le  Cannabis  indica  est  le  véritable 
sédatif  de  l'estomac  et  ne  présente  pas  les  inconvénients  des  anal- 
gésiques ordinairement  usités. 

Si  les  applications  thérapeutiques  du  chanvre  indien  commencent 
à  se  préciser,  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  phar- 
macologie de  ce  médicament. 

Ceux  qui  l'ont  expérimenté  ont  employé  la  teinture  ou  l'extrait 
ou  la  résine. 

Il  existe,  dans  la  pharmacopée  indienne,  un  extrait  alcoolique 
préparé  avec  les  sommités  fleuries,  qui  sont  traitées  par  l'alcool  à 
90  degrés  ;  cet  extrait  est  employé  à  la  dose  de  3  à  10  centigrammes. 
Lorsqu'on  le  reprend  par  l'eau,  ainsi  que  l'a  fait  Gastinel,  du 
Caire,  on  obtient  unerésine^  qu'on  nomme  Haschischine  et  qui  est 
un  corps  analogue  à  la  haschischine  ou  résine  de  Smith,  dont  la 
préparation  est  beaucoup  plus  compliquée. 

On  peut  encore  préparer  un  extrait  hydroalcoolique  avec  l'alcool 
à  60  degrés. 

On  rencontre  encore  Vexirait  gras^  qu'on  préparait  autrefois  en 
faisant  digérer  les  sommités  fleuries  dans  le  beurre  ;  on  peut  le  pré- 
parer en  dissolvant  simplement  la  Haschischineûe  Gastinel  dans  du 
beurre  dans  la  proportion  de  5  pour  100.  C'est  cet  extrait  gras  que 
reconmiande  M.  G.  Sée,  et  la  dose  qu'il  prescrit  est  de  5  centl- 
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grammes  par  jour,  dans  une  potion  à  prendre  ea  trois  fois.  Au  delà 
de  cette  ,dose,  il  se  produit  de  l'ébrlété.  H  serait  à  désirer  qu'on 
substituât  au  beurre  une  autre  substance  moins  altérable  et  plus 
facile  à  manier.  On  pourrait,  par  exemple,  préparer  des  granubs 
contenant  chacun  im  milligramme  de  Haschischine^  et  on  &rait 
prendre  â  granules  par  jour,  ce  qui  correspondrait  à  6  centi-* 
grammes  de  l'extrait  gras  que  conseille  M.  Germain  Sée. 

La  cannabine^  le  cannabinon,  le  cannabène,  le  tannate  de  can^ 
nabine  doivent  être  bannis  de  la  thérapeutique  comme  étant  des 
préparations  incertaines  et  infidèles. 

M.  Égasse  pense  qu'en  présence  de  l'impossibilité  d'avoir  du 
chanvre' indien  ou  des  préparations  de  chanvre  indien  toujours 
semblables,  on  pourrait  essayer  d'employer  le  chanvre  femelle  de 
nos  pays  (feuilles  et  sommités  âeuries  frakhea),  avec  lequel  on  pré* 
parerait  un  extrait  alcooliqueien  le  traitant  par  l'alcool  à,90  degrés. 
Le  chanvre  possède  une  activité  incontestable^  et,  en<  supposaoi 
que  cette  activité  soit  4  foôs  moindre  que*  celle  du  chanvre  indiea, 
on  n*aurait  qu^à.  quadrupler  la  dose  d'extrait,  dans  les  cas  où  l'on 
employerait Ichasobiseb s^uscette  forme. 


IHiMie  de  traitement  et  de  vaeeiimlioM  de  lav^' tnftfMHevItMf 

expérittieiilale .; 

Par  MM.  GaiNCHER  et  Martin  (1). 

Le  19  novembre  1889,  nous  avons  adressé  à  l'Académie  de  mé- 
decine un  pli  cacheté,  où  il  est  consigné  que,  par  un  mode  de 
traitement  particulier,  nous  avons  réussi  à  arrêter,  pendant  long- 
temps, révolution  de  la  tuberculose  expérimentale  sur  le  lapin. 

I^  publicité  que  M.  Koch  vient  de  donner,  au  Congrès  de  Berlin, 
aux  résultats  qu'il  a  obtenus,  en  rendant,  des  cobayes  ré&actaires 
à  la  tuberculose  ou  en  les  guérissant  d'une  tuberculose  avancée  (2), 
nous  a  conduits  à  faire  connaitre,  un  peu  plus  tôt  que  nous  ne 
l'aurions  voulu,  nos  recherches  sur  le  même  sujet. 

Dans  toutes  nos  expériences,  nous  avons  choisi  le  lapin  et, 
comme  voie  d'inoculation,  l'injection  intra-veineuse,  parce  qu'on 

(1)  Cowipte»  rûnius  de  VAeadémie  des.  sdeaces  4u  IS  août  iSdO. 

(2)  Le  procédé  de  Koch  diffère  de  celui  de  MM.  Grancher  et  Martin  em,  ce 
(fH  le  bactériologiste  aUemand  emploie,  pour  ses  expériences,  des  substav^es 
diimiques,  au  lieu  d'employer  des  cultures  atténuées  du  bacille  tulierculeux» 
IX  a  d'abord  essayé  quelques  huiles  essentielles,  la  naphtylamine,  la  paratohii- 
dine,  laxylidine,  certaines  couleurs  d^»mliue,  le  cyanure  d'-ér,  eto^  FannitooleB 
ces  substanoeS)  quelques-unes  arvôtaient  le  déTeloppement  d«  laeiilct  tuheieft* 
leox,  mais  toute»  %"4iMM  moBtrées  sansf  effleacUA.  chev  les  vàm/a  d^à 
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obtient  ainsi,  avec  certitude,   une  tuberculose  qui   tue,    dans 
un  temps  court  et  à  peu  près  fixe,  avec  des  lésions  constantes  du 
foie,  de  la  rate,  du  poumon,  et  qui  échappe  à  tout  traitement 
local. 
Nous  avons  procédé  d'après  un  plan  uniforme. 

Traitement  de  la  tuberculose  expérimentale  après  infection.  — 
Lapins  traités  et  lapins  témoins  étaient  inoculés  en  même  temps, 
dans  la  veine  de  l'oreille,  avec  la  même  quantité  d'une  culture 
virulente  délayée  dans  un  peu  d'eau  stérilisée.  Le  poids  de  chaque 
animal  était  pris  chaque  jour  et  nous  guidait  dans  Tapplication  du 
traitement. 

Dans  ces  deux  dernières  années,  nous  avons  expérimenté  sur 
42  lapins,  dont  15  témoins  et  27  traités  en  diverses  séries.  Nos 
résultats  sont,  d'une  manière  générale,  conformes  à  ceux,  de  la 
série  suivante,  où  le  traiteront  a  été  efficace  chez  tous  le^  lapins 
traités. 

Le  31  décembre  1889,  7  lapins  reçoivent,  dans  la  veine  de 
Foreille,  la  même  quantité  d'une  culture  très  virulente.  Le  lapin 
témoin  meurt  le  23  janvier,  e'est-à-dire  vingt-trois  jours  après 
l'inoculatioïi.  Cinq  de&  lapins  traités  ont  vécu  cent  vingl>«ix,  cent 
soixante-seize,  cent  quatre-ving-^Joatre  et  cent  quatre-vingt-neuf 
jours.  Le  sixième  eisrt  encore  vivant  deux  cent  vingt-neuf  jours 
après  l'inoculation. 

L'autopsie  est  presquenégalive.  La  rate  est  pelite,  le  foie  paraît 
sain,  sans  aucun  bacille  tuberculeux.  On  ne  trouve,  dans  les  espaces 
portes  pérî-lobfilaires,  que  quelques  ceUules  embryonnaires,  trace 
du  processus  tuberculeux  en  voie  de  guérison. 

Vaccination  contre  la  tisberculose  expérimentale,  •—  Nous  nous 
sommes  appliqués  à  obtenir  des  virulences  graduées  jusqu'à  la' 
perte  même  de  la  virulence,  et,  quoique  cette  échelle  n'ait  rien  de 
mathématique,  elle  est  sufD  santé  toutefois  pour  être  utilisée  à  peu 
près  comme  le  sont  les  moelles  desséchées  dans  la  métbodle  de 
M.  Pasteur,  pour  le  traitement  de  la  rage. 

atteints  de  tuberculose.  Koch  ne  s'est  pas  laissé  décourager  par  ses  insuccès  - 
du  début,  et  il  croit  enfin  avoir  réussi  à  trouver  une  substance  eapabid  d'ar- 
rêter le  développement  du  iMicille,  non  seulement  if»  vitro,  mais  encore  dans  le 
corpâ  des  animaux.  GrâKse   à  oett»  substance,  que  Koch  n'a  pas  encore  fait    ^ 
connaître,  le»  cobayes,  qui  sont  des  animaux  extraordinairement  prédisposés  à- 
la  tuberculose,  résistent  à  Finoculation  du  virus  tuberculeux,  et  ceux  qui  sont 
déjà  à  une  période  avancée  de  là  tuberculose  peuvent  en  guérir,  sans  que*  la 
substance  en  question  exerce,  par  elle-même,  la  moindre  influence  sur  Vos^'f  , 
nisme. 
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^Nous  désignerons  sous  le  nom  de  virulence  n^  1  les  cultures  les 
plus  virulentes  de  notre  série,  qui  tuent  le  lapin,  par  injection 
intra«veineuse,  en  quinze  jours  ou  un  mois.  Les  virulences  2,  3, 
4,  5, 6,  7,  8;  9  et  10  sont  successivement  décroissantes.  Les  der- 
nières cultures,  du  no  10  au  n^  7  inclusivement,  réensemencées, 
ne  se  développent  plus;  elles  sont  sans  effet  sur  les  lapins.  Les 
virulences  2  et  3  sont  mortelles,  mais  avec  des  échéances  variables, 
selon  la  résistance  de  l'animal.  Ces  échéances  sont  variables,  à 
plus  forte  raison,  avec  les  virulences  4,  5  et  6. 

Une  de  nos  premières  séries  remonte  au  27  août  1889.  Ce  jour-là, 
cinq  lapins  ont  reçu,  dans  la  veine  de  l'oreille,  chacun  une  demi- 
seringue  de  Pravaz  de  culture  très  affaiblie  à  virulence  n^  6.  Le 
3  septembre,  les  mêmes  lapins  ont  reçu  la  virulence  n®  3,  et,  le 
12  septembre,  encore  la  même,  culture  n^  3  ;  puis,  le  25  septembre, 
la  virulence  n»  %  et,  enfin,  le  15  octobre,  la  virulence  n^  1.  Nous 
inoculons  ce  jour-là,  en  même  temps  que  les  lapins  vaccinés^  trois 
lapins  neufs  comme  témoins. 

Ceux-ci  meurent  les  28  octobre,  2  et  5  novembre,  avec  les 
lésions  classiques  de  la  tuberculose  expérimentale  :  rate  énorme, 
foie  muscade,  poumons  criblés  de  granulations  tuberculeuses. 
Parmi  les  vaccinés^  trois  sont  morts  en  même  temps  que  les 
Umoins,  les  21  et  26  octobre  et  le  3  novembre,  et  avec  les  mêmes 
lésions.  Mais  deux  ont  résisté,  l'un  jusqu'au  17  décembre^  l'autre 
jusqu'au  7  janvier  1890.  ils  ont  succombé  avec  des  lésions  tuber- 
culeuses légères. 

Cette  tentative  ayant  paru  nous  donner  un  résultat  partiel,  malgré 
insuffisance  de  la  vaccination,  qui  ne  comportait  que  des  cultures 
affaiblies  6,  3,  3  et  2,  avant  la  culture  très  virulente,  nous  avons 
fait  de  nouvelles  séries,  en  multipliant  nos  cultures  vaccinales  et  en 
nous  arrêtant  à  la  virulence  n^  2.  Nous  avons  obtenu  ainsi  de  très 
bons  résultats.  Dans  une  série  notamment,  composée  de  neuf 
lapins  vaccinés  et  de  deux  témoins,  nous  avons  encore  cinq  de  ces 
animaux  inoculés  le  23  janvier  avec  la  culture  n9  2,  mortelle,  et 
vivant  encore  sept  mois  après  cette  inoculation. 

Mais  en  nous  arrêtant  à  la  virulence  n®  2,  les  témoins  ne  meu- 
rent pas  tous  dans  le  même  temps,  et  llmmunité  conférée  par  la 
vaccination  en  parait  moiiis  probante.  Nous  avons  donc,  dans  une 
dernière  série,  vacciné  onze  lapins  par  les  cultures  no*  6,  5^  4,  3 
et  2,  du  30  janvier  au  25  mars;  et,  le  10  avril,  ces  onze  lapins  vac- 
dnés  ont  reçu,  en  même  temps  que  deux  témoins,  la  culture  n^  1. 
Nous  n'avons  pris  que  deux  témoins  parce  que,  ainsi  que  nous 
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Tavoûs  dit  précédemment,  cette  culture  n^  1  est  toujours  mortelle 
à  bref  délai. 

Les  témoins  sont  morts  les  3  et  10  mai,  soit  vingt-trois  et  trente 
jours  après  l'Inoculation  d'épreuve.  Les  onze  vaccinés  ont  résisté 
bien  davantage  :  deux  sont  morts  les  16  et  26  juin;  deux  les  7  et 
29  juillet;  quatre  les  4,  7  et  9  août.  Trois  sont  encore  vivants  plus 
de  quatre  mois  après  l'inoculation  la  plus  virulente. 

Conclusion.  —  Nous  croyons  donc  avoir  réussi,  d'une  part,  à 
donner  aux  lapins  une  résistance  prolongée  contre  la  tuberculose 
expérimentale  la  plus  rapide  et  la  plus  certaine,  et,  d'autre  part, 
à  leur  conférer,  contre  la  même  maladie,  une  immunité  dont  il 
reste  à  déterminer  la  durée. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Kocb^  sur  les  cobayes,  l'ont  été, 
très  vraisemblablement,  par  des  méthodes  et  des  procédé  différents 
des  nôtres,  puisque^  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  vaccination, 
Koch  n'y  fait  aucune  allusion.  Il  est  donc  permis  d'espérer  que 
nous  aurons,  quelque  jour,  plusieurs  moyens  de  combattre  eGQca- 
eement  le  bacille  tuberculeux. 

Note  de  la  rédaction  :  MM.  Grancher  et  Martin  n'ont  pas  fait 
connaître,  dans  la  note  qui  précède,  les  procédés  par  lesquels  ils 
cultivent  et  atténuent  le  bacille  de  la  tuberculose. 


Hode  d'élimination  du  bétol  ; 

Par  M.  Geenouillet, 
Interne  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  (1)  (Extrait), 

On  sait  que  le  bêtol  ou  salinaphtol  ou  naphtalol  ou  naphtol- 
satol  est  un  salicylate  de  naphtol;  analogue  au  salol,  qui  est  un 
salicytate  de  phénol. 

Ainsi  que  Tavait  dit  Robert,  le  bêlol  se  dédouble  dans  l'orga- 
nisme en  naphtol  et  acide  salicylique;  le  naphtol  se  retrouve 
libre  dans  l'urine,  et  Tacide  salicylique  est  éliminé,  en  partie  à 
l'état  d'acide  salicylurique,  et  en  partie,  à  l'état  d'acide  salicy- 
lique. 

Avant  d'indiquer  le  procédé  par  lequel  il  a  caractérisé  le 
naphtol  dans  l'urine,  M.  Grenouillet  signale  une  réaction  de  ce 
corps,  parallèlement  à  la  même  réaction  du  bétol. 


Naphtol. 
En  solution  chloroformique,  une 
addition  de  potasse  caustique  donne 
à  chaud  une   coloration  bleue,   qui 
passe  au  vert,  puis  au  brun. 


BÊTOL. 

En  solution  chloroformique,  une 
addition  de  potasse  caustique  donne 
à  froid  une  coloration  bleue  qui  s'ac- 
centue par  la  chaleur. 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*'  septembre  1890, 
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Pour  manifester  cette  réaction  dans  Turine,  M;  GreHOuillet  a 
procédé  de  deux  façons  : 

1®  II  a  additionné  600  centimètres  cubes  d'urine  de  1415  grammes 
de  chloroforme;  après  agitation,  il  a  laissé  déposer  et  décanté  la 
solution  chloroformique;  quelques  centimètres  cubes  de  cette 
solution  ne  donnent  à  froid  aucune  coloration;  àla teiopérature  de 
rébuUition  du  chloroforme ,  il  se  forme  une  coloration  bleue  ; 
donc,  présence  du  naphtol  ; 

2«  Il  a  additionné  500  centimètres  cubes  d'urine  de  2  pour  100 
d'acide  sulfurique,  et  il  a  distillé  ;  le  produit  de  la  distillation  a 
été  agité  avec  30  centimètres  cubes  de  èhloroforme,  et  la  solution 
chloroformique  obtenue  a  donné  à  chaud,  avec  la  potasse,  une 
coloration  bleue  plus  intense  encore  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente, 

M.  Grenouillet  a  encore  caractérisé  le  naphtol  au  moyen  des 
réactifs  indiqués  par  M.  Yvon,  qui  donnent  une  coloration  rouge 
avec  le  naphtol  et  qui  sont  : 

1°  Nitrate  acide  de  mercure 5  grammes. 

Acid€  aEOtique t5       — 

2o  Solution  satnréed^zetate de  potasse.    fO  grammes. 
Acide  sulfuriqne 5       — 

La  coloration  rouge  ne  pouvant  se  produire  avec  la  solution 
chloroformique,  M.  Grenouillet  a  procédé  de  la  manière  suivante  : 
il  a  agité  l'urine  avec  du  chloroforme,  comme  précédemment  ;  il  a 
évaporé  la  solution  ohlorolormique,  et  il  a  repris  le  résidu  par 
l'alcool  à  90o;  en  ajoutant  à  celte  solution  alcoolique  quelques 
gouttes  de  l'un  ou  de  l'autre  des  réactifs  de  M.  Yvpn,  il  a  observé 
la  coloration  rouge,  qui  s'est  accentuée  par  la  chaleur. 

Il  n*était  donc  pas  douteux  que  l'urine  essayée  contînt  du 
naphtol,  attendu  que  les  colorations  signalées  par  M.  Yvon  ne  se 
produisent  pas  avec  le  bêtol. 

Le  naphtol  apparaît  dans  l'urine  quelques  heures  après  l'inges- 
tion du  bêtol. 

Pour  caractériser  la  présence  des  acides  salîcylique  et  salicylu- 
rique  dans  Turine,  M.  Grenouillet  a  évaporé  600  centimètres  cubes 
d'urine  à  160  centimètres  cubes;  après  flltration  et  refroidisse- 
ment, il  a  agité  le  liquide  avec  160  centimètres  cubes  d'éther;  il 
a  évaporé  la  solution  éihérée  ;  le  résidu  a  été  repris  par  l'eau 
bouillante,  et  la  liqueur  obtenue  a  donné,  avec  le  perchlorure  de 
fer,  une  coloration  violette  caractéristique  des  composés  salicy- 
liques. 

Cette  coloration  pouvant  être  due  à  l'acide  salicylique  ou  à  1  acide 
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^lîc^Iurique ,  M.  Grenouillet  a  recommencé  le  traitement  de 
l'urine  comme  précédemment,  et  le  résidu  de  Pévapopation  de  la 
solation  éthérée  a  été  chauffé  à  une  température  suffisante  pour 
éliminer  l'acide  saHcylîque.  La  réaction  s'étant  encore  produite 
avec  le  petchlorure  de  fer,  M.  Grenouillet  a  conclu  à  la  présence 
de  Tacide  salicylurîque  dans  l'urine  traitée  par  lui. 

11  a  refait  les  mêmes  expériences  en  remplaçant  Téthcr  ordi- 
naire par  réther  de  pétrole,  et  il  a  obtenu  des  résultats  identiques. 

M.  Grenouillet  conclut  donc  que  le  bétol  se  dédonble  en  naphtol 
et  en  acides  salicylique  et  salîcylurique. 

ïl  reste  à  savoir  si  ce  dédoublement  s'opère  sous  rinfluence  de  la 
bile  ou  par  l'action  du  ferment  sécrété  par  la  muqueuse  intesti- 
nale. M.  Grenouillet  se  propose  de  faire  cette  recherche. 


Désinfection  par  l'acide  suifareax  ; 

Par  M.  le  docteur  Thoinot  (1)  (Extrait), 

D'après  M.  Thoinot,  le  meilleur  procédé  de  désinfection  des  ob- 
jets de  literie,  du  linge,  des  vêtements  et  des  locaux  habités  par 
les  malades  atteints  d'affections  contagieuses,  consiste  incontesta- 
blement dans  l'emploi  de  Tétuve  à  vapeur  sous  pression  et  dans 
rasage  des  solutions  de  sublimé,  qui  servent  au  lavage  des  par- 
quets et  des  murailles. 

Mais,  dans  bien  des  cas,  Tétuve  mobile  fait  défaut,  et  on  est 
alors  obligé  de  recourir  à  la  désinfection  par  l'acide  sulfureux. 

Cet  acide  a  ses  défenseuRS  et  ses  détracteurs  ;  on  ne  peut  nier 
qu'il  constitue  un  désinfectant  capable  de  rendre  de  réels  ser- 
vices. 

D'après  Wolffhûgel,  l'acide  sulfureux  est  impuissant  contre  la 
bactéridie  charbonneuse  ;  mais,  d'après  M.  Puech,  le  virus  mor- 
veux ne  lui  résiste  pas. 

Les  recherches  qu'a  faites  M.  Thoinot  lui  ont  permis  de  consta- 
ter que  l'acide  sulfureux  détruit  les  microbes  de  latdiphtérie,  de  la 
lliberodiose»  dû  choléra  et  de  la  fièvre  typhoïde.  <I1  parait  détruire 
égaleineut  le  virus  varioliqae  et  celui  de  la  fièvre  puerpérale  ; 
M.  Thoinot  croit  qu'il  est  impossible,  à  l'heure  actuelle,  de  porter 
un  jugement  sur  l'action  de  l'acide  sulfureux  contre  le  virus  de  la 
«ougeole  et  celui  de  la  scarlatine. 

'Pour  assurer  la  désinfection  par  l'acide  sulfureux,  il  est  indis- 
pensable de  brûler  une  quantité  de  soufre  suflSsante  ;  M.  Thoinot 
conseille  d'en  brûler  au  moins  60  grammes  par  mètre  cube. 

(1)  Bulletin  médical  du  SI  août  1890. 
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Doit-on  pratiquer  la  désinfection  par  l'acide  sulfureux  au  domi- 
cile des  malades?  M.  Thoinot  ne  le  pense  pas,  car  cette  désinfecr 
tion  lui  semble  illusoire  et  peu  pratique,  d'abord  à  cause  de  Tim- 
f>ossibilité  de  clore  hermétiquement  la  pièce  où  a  lieu  la  combustion, 
ci  ensuite  à  cause  de  l'odeur  désagréable  du  gaz  qui  s'échappe  lors- 
qu'on ouvre  la  pièce  après  l'opération  terminée. 

M.  Thoinot  préfère  la  désinfection  dans  un  endroit  fixe,  auquel 
il  donne  le  nom  de  soufrière^  et  qui  est  disposé  à  cet  effet,  soit  à 
titre  définitif,  soit  à  titre  provisoire. 

La  soufrière  doit  être  suffisamment  vaste  pour  servir  à  la  désin- 
fection d'un  grand  nombre  de  matelas  et  de  pièces  diverses  de  lite- 
rie; elle  doit  avoir  de  70  à  100  mètres  cubes.  On  y  transporte,  avec 
toutes  les  précautions  nécessaires,  les  matelas,  traversins,  couver- 
tures, oreillers,  effets  d'habillement  en  toile  ou  en  drap  grossier, 
qui  peuvent  avoir  été  contaminés,  et  on  y  installe  des  plats  en  terre, 
reposant  sur  des  plaques  de  tôle  ou  des  cuvettes  de  sable  ;  on  dis- 
pose dans  chaque  plat  1,000  ou  1 ,500 grammes  de  soufre  en  canon; 
(e  nombre  dés  plats  est  calculé  de  manière  à  brûler  60  à  80  gram- 
mes de  soufre  par  mètre  cube;  on  arrose  largement  le  sol  de  la  sou- 
frière, afin  d'assurer  la  combustion  du  soufre  dans  une  atmosphère 
humide,  et  on  allume  le  soufre  après  ravoir  imbibé  d'alcool.  La 
soufrière  doit  avoir  le  moins  d'ouvertures  possibles,  et  les  ouver- 
tures doivent  être  calfeutrées,  non  avec  des  bandes  de  papier,  mais 
avec  du  plâtre  ou  du  mastic,  afin  d'éviter  la  déperdition  du  gaz 
sulfureux. 

Au  domicile  du  malade,  on  procède  à  des  lavages  antiseptiques 
avec  une  solution  de  sublimé;  les  objets  non  portés  à  la  soufrière 
doivent  subir  ce  lavage. 

Le  ferment  solable  de  l'orée; 

Par  M.  MiQUEL  (  1  )  [Extrait], 

t 

Musculus  a  déjà  signalé  la  présence  du  ferment  soluble  de 
l'urée  dans  les  urines  ammoniacales  des  malades  atteints  de 
catarrhe  vésical,  mais,  depuis  ses  recherches,  cette  sabstance 
diastasique  n'a  pu  être  isolée  par  personne.  La  préparation  de  ce 
corps  est  cependant  facile,  d'après  M.  Miquel,  qui  procède  de  la 
manière  suivante  : 

Il  prend  du  bouillon  de  peptone,  additionné  de  2  à  3  grammes 
de  carbonate  d'ammoniaque  par  litre  et  stérilisé  par  flltration  à 
travers  la  porcelaine;  il  ensemence  ce  bouillon  avec  l'un  des 
bacilles  actifs  de  l'urée  ;  au  bout  de  quelques  jours,  le  liquide  se 

(1)  Comptes  rendm  de  l'Académie  des  sciences  du  8  septembre  1890. 


i 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  /i73 

trouble  et  se  charge  de  la  diasiase  qu'on  veut  obtenir.  Les  cultures 
doivent  être  pures  d'organismes  étrangers,  qui  détruiraient  la 
diastase  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production.  On  peut  ainsi  pré- 
parer, par  litre  de  bouillon,  une  quantité  de  diastase  sufiOisante 
pour  transformer  en  carbonate  d'ammoniaque,  en  moins  d'une 
heure,  60  à  80  grammes  d'urée  pure. 

A  50  degrés,  le  ferment  soluble  de  l'urée  s'altère  et  est  détruit 
au  bout  de  trois  à  quatre  heures  ;  à  80  degrés,  quelques  secondes 
suffisent  pour  le  rendre  inactif. 

Une  température  de  0  degré  peut  conserver  pendant  plusieurs 
semaines  la  diastase  contenue  dans  les  bouillons. 

Musculus  attribuait  à  l'épitbélium  vésical  malade  la  production 
de  la  diastase  qu'il  avait  rencontrée;  il  se  trompait,  et  MM.  Pasteur 
et  Joubert  ont  affirmé  avec  raison  que  l'hydratation  de  l'urée  était 
due  aux  agents  figurés  de  la  fermentation  ammoniacale  ;  parmi 
ces  agents  figurés,  on  remarque  notamment  le  micrococcus  urex, 
mais  un  grand  nombre  d'autres  organismes  jouissent  de  la  même 
propriété  ;  certaines  mucédinées  peuvent  également  transformer 
Turée  en  carbonate  d'ammoniaque. 

D'après  M.  Miquei,  tous  les  microbes  de  la  fermentation  ammo- 
niacale sécrètent  du  ferment  soluble,  même  quand  on  les  cultive 
dans  du  bouillon  dépourvu  d'urée;  si,  dans  les  bouillons  addi- 
tionaés  d'urée,  celle-ci  disparait  pour  se  transformer  en  carbonate 
d'ammoniaque,  on  ne  doit  pas  considérer  cette  transformation 
comme  étant  la  conséquence  d'un  acte  de  nutrition  des  micro- 
organismes, attendu  que  l'urée  est  une  substance  fort  peu  nutri- 
tive pour  eux.  La  destruction  de  l'urée  est  produite  exclusivement 
par  l'action  qu'exerce  sur  elle  la  diastase  sécrétée  par  les  mi- 
crobes. 


Sulfate  de  quinine  contre  le  mal  de  mer  ; 

Par  M.  Ch.  Richet  (1)  {Extrait). 

M.  Ch.  Richet  dit  avoir  vu  réussir  le  sulfate  de  quinine,  pour 
éviter  le  mal  de  mer,  chez  une  personne  très  sensible  à  cette  in- 
disposition. Il  recommande  d'administrer  un  gramme  de  ce  sel 
deux  heures  environ  avant  l'embarquement.  Il  est  bon  que  le 
voyageur  ne  néglige  aucune  des  précautions  ordinaires,  entre 
autres  celle  qui  consiste  à  observer  la  position  couchée  et  qui  est 
généralement  efficace. 

11  est  bon  d'ajouter  que  M.  Marcel  Baudouin  a  publié,  dans  le 

(1)  Progrès  médical  do  6  septembre  1890. 
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Progrès  médical  en  27  septembre  1890,  onc  lettre  adressée  à 
M.  Ch.  Richet,  teltre  dans  laquelle  il  dît  ayoir  essayé  sur  lui-môme 
le  sulfate  de  quinine,  au  moment  de  faire  tine  courte  traversée  en 
mer;  il  ajoute  que  ce  médicament  s^est  Tftontré  absolument  inef- 
ficace pour  empêcher  le  mal  de  mer. 


Mm  hU  JOURNAUX  ÉTRÂNGCBS 
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IbKtrftite  des  jonmavx  anglais,  allemands  «t  Italiens  ; 

Par  M.  UhMC  Boxn«Ki>« 

J.  MILLARB  et  CAMPBELL  STAHK.  —  Ii»c0ia|Mittlîllllés  de 
i%ntlpyriae. 

D'après  ces  auteurs,  les  solutions  d'antîpyrine  donnent  un  pré- 
cipité avec  les  solutions  aqueuses  des  substances  suivantes  : 

Acide  phénique  en  solution  saturée;  tannin  ;  chloral  hydraté  en 
solution  concentrée;  extrait  de  quinquina;  infusions  de  cachou,  de 
quinquina,  de  roses  etd*uva  ursi;  teintures  alcooliques  de  cachou, 
d'hamamélis,  de  kino,  d'iode,  de  quinquina  et  de  rhubarbe. 

Les  mêmes  solutions  donnent  lieu  aux  colorations  suivantes 
avec  les  solutions  aqueuses  des  substances  ci-dessous  mention- 
nées : 

Acide  cyanhydrique  étendu Coloration  jaune. 

—     azotique  étendu —  jaune  pâle. 

Alun  d'ammoniaque —  jaune  foneé. 

Sulfate  de cuiwe --  verte. 

—  ferreux —  jaune  brunâtre. 

—  ferrique —  rouge  sang. 

Perchlorure  de  fer —  rouge  sang. 

Sirop  d'iodure  de  fer —  brun  rougeâlre. 

Mêlée  avec  le  salicylate  de  soude,  l'antipyrine  ne  subit  aucun 
changement,  si  le  mélange  est  conservé  dans  un  vase  bien  bouché 
et  si  les  produits  sont  secs  ;  sous  l'influence  de  l'humidité,  il  se 
feraie  un  liquide  huileux,  à  réaction  neutre  ou  faiblement  rica- 
lâne.  Si  l'on  i^ntede  l'eau,  nue  certaine  quantité  d'acide  safiçyUqae 
est  mise  en  liberté, /et  la  ligueur  devient  acide. 

Avec  Yéihernitreux  aicoolUé  acide,  l'antipyrine  donne  uuccolo- 
ralion  verte  due  à  Yisonitrosoantipyrine;  théoriquement,  un  élber 
non  acide  ne  produirait  pas  cette  réaction,  mais  Téiher  nitreox 
alcoolisé  devient  rapidement  acide  en  présence  de  l'eau. 

Le  bichlorure  de  mercure  en  solution  concentrée  précipite  l'anti- 
pyrine; le  précipité  se  disaout  dans  l'eau  chaude,  dans  quantité 
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suffisante  d'eau  froide  et  dans  Takool  ;  îl  est  peu  soluble  dans  Téther, 
le  chloroforme  et  la  benzine.  La  combinaison  qui  se  forme  entre 
le  sublimé  et  Fantipyrine  fond  à  73  degrés,  tan-dîs  que  le  sublimé 
fond  à 265  degrés  et  Tantipyrine  à  110  degrés;  de  plus,  le  mercure 
reste,  dans  cette  combinaison,  à  l'état  de  sel  mercnrique. 

Le  calomel  et  Tantipyrine,  lorsqu'ils  sont  secs,  peuvent  être 
mélangés  sans  qu'il  se  produise  aucun  phénomène  particulier  ; 
mais  on  observe  une  légère  coloration  jaune,  après  qu'on  a  ajouté 
de  l'acide  chlorhydrique  dilué. 

{Pharmaceutical  Journal^  19,  2,  IV,  page  20.) 


Gh.  BULLOGK.  —  Explosion  de  pastilles  composées  de 
ehlorate  de  potasse  et  de  chlorhydrate  d'ammonlaqae. 

Ces  pastilles  sont  un  remède  populaire  contre  les  affections  de 
la  bouche  et  de  la  gorge  ;  mais,  par  suite  de  leur  décomposition, 
elles  peuvent  être  la  cause  de  graves  inconvénients  dont  l'auteur 
vient  d'être  la  victime. 

Après  quelques  semaines  de  préparation,  il  se  forme  des  pro- 
duits chlorés  reconnaissables  à  leur  odeur,  provenant  du  contact 
des  composants  avec  la  matière  organique.  Si  ces  pastilles  sont 
groupées  en  masses,  il  peut  y  avoir  développement  de  chaleur  et 
combustion  3pontanée.  Une  certaine  quantité  fut  déplacée  des  bo- 
caux où  elles  séjournent  habituellement  et  un  flacon,  en  renfermant 
quatre  onces,  était  prêt  à  être  délivré  lorsqu'il  fit  soudainement 
explosion,  étant  pulvérisé  pour  ainsi  dire  et  brisant  tout  autour 
de  lui. 

L'auteur  croit  devoir  attribuer  ce  phénomène  à  la  formation  de 
chlorure  d'azote,  résultant  de  la  décomposition  des  sels.  Cette 
expérience  l'a  déterminé  à  déposer  prudemment  son  stock  de 
pastilles  dans  le  lit  de  la  rivière  Delaware  «  for  safe  keeping  »  ! 

{Americafi  Journal  of  Pharmacy,  XX,  augusl  1890,  385.) 


NAGELWOORT.  —  Cholestérlne  dans  l'huile  de  Me  de 
morae. 

En  analysant  divers  échantillons  d'huile  de  foie  de  TOorue, 
l'auteur  a  trouvé  des  cristaux  aiguillés,  mêlés  de  petites  formes 
tronquées.  Ces  cristaux  donnaient  la  réaction  de  la  cholestérîne  : 
coloration  rouge  brun  par  l'acide  sulfurîque,  passant  au  vert  par 
addition  d'eau. 

[American  Journal  of  Pharmacy,  XX,  1890,  95.) 


A76  RÉPERTOIRE  DE  PHÂRDUÂGIE. 

E<otion  préservatriee  contre  les  piqûres  d'inseetes. 

Éther  acétique 5  grammes. 

Ëucalyptol 10      — 

Eau  de  Cologne 40       — 

Teinture  de  pyrèthre 50      — 

A  appliquer  en  lotions  sur  la  peau,  après  dilution  avec  3  à 
6  parties  d'eau. 
{The  Western  Druggist, ']u\y  1890,254.) 


BARTH  et  RUMPEL.  —  Trional  et  tétronal. 

Baumann  et  Kast  ont  publié  les  résultats  de  nombreuses  expé- 
riences faites  sur  des  chiens,  avec  des  composés  analogues  au  sul- 
fonal.  Ils  avaient  conclu  que  leur  action  hypnotique  est  fonction 
des  groupes  a  éthyl  »  de  leur  composition,  que  cette  action  est 
proportionnée,  en  intensité,  à  leur  nombre  et  que  le  groupe  SO* 
est  sans  action  dans  ce  sens. 

Barth  et  Rumpel  ont  repris  les  expériences  sur  l'homme  en 
administrant  le  trional  et  le  tétronal,  renfermant  trois  et  quatre 
groupes  ce  éthyl  »  et  en  les  comparant  avec  le  sulfonal  qui  n'en 
contient  que  deux.  Pour  rendre  la  comparaison  plus  rigoureuse,  le 
trional  et  le  tétronal  ont  été  essayés  sur  des  malades  ayant  obtenu 
de  bons  efiets  du  sulfonal. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  les  mêmes  chez  Thomme  que  chez 
le  chien,  au  point  de  vue  afflrmatif  des  propriétés  hypnotiques  ; 
mais  ils  n'ont  pas  confirmé  les  vues  théoriques  sur  la  relation 
quantitative,  car  il  a  fallu  employer  les  mêmes  doses  de  sulfonal, 
de  trional  et  de  tétronal,  au  lieu  de  deux  tiers  et  d'une  demi-partie 
(pour  les  derniers),  comme  le  pensaient  Baumann  et  Kast.  Dans  le 
cas  où  Faction  du  sulfonal  était  lente,  le  trional  et  le  tétronal  ont 
eu  un  effet  hypnotique  complet,  et  on  a  remarqué  que,  lorsqu'un 
des  trois  produits  avait  été  administré  plusieurs  jours  de  suite, 
Fadministration  de  l'un  des  deux  autres  augmentait  l'intensité 
d'action. 

Actuellement,  Barth  et  Rumpel  se  contentent  de  dire  que  les 
indications  thérapeutiques  du  trional  et  du  tétronal  sont  proba- 
blement les  mêmes  que  celles  du  sulfonal,  mais  que,  dans  certains 
états  nerveux  réfiractaires  au  sulfonal,  les  deux  autres  produits 
peuvent  être  plus  efficaces.  Le  trional  et  le  tétronal  sont  sans 
action  sur  le  délire  alcoolique,  même  aux  doses  de  4  grammes  par 
jour.  Comme  hypnotique,  le  tétronal  a  été  supérieur  au  sulfonal 
dans  14  cas,  égal  dans  6  et  inférieur  dans  4  cas.  Le  trional  a  été 
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supérieur  dans  17  cas,  égal  dans  6  et  inférieur  dans  7.  Ces  deux 
médicaments  n'ont  produit  aucun  effet  fâcheux  dans  les  220  cas  où 
ils  ont  été  employés. 

(Deutsche  Mediz.  Wochenschrift^  1  août  1890,  32,  et  Pharma-- 
eeutieal  Journal,  30  août  1890, 161.) 


HESSE.  —  Atropamine. 

L'auteur  a  donné  ce  nom  à  un  alcaloïde  qu'il  a  trouvé  en  quan- 
tité assez  notable  dans  la  racine  de  belladone.  Il  se  présente  sous 
la  forme  d'un  vernis  incolore,  demi-dur  à  la  température  ordi- 
naire, liquide  à  60  degrés.  L*atropamine  est  précipitée  de  ses  sels 
par  l'ammoniaque,  la  potasse  et  la  soude  caustiques,  à  l'état  de 
liquide  huileux,  facilement  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le 
chloroforme.  Sa  composition,  représentée  par  la  formule  C"H"AzO*, 
diffère  de  celle  de  l'atropine,  de  Thyoscyamine  et  de  Thyoscine 
par  H*0  en  moins.  Cette  formule  est  la  même  que  celle  de  la  bel- 
ladonine  ;  mais  l'atropamine  donne  des  sels  haloides  nettement 
cristallisés  qui  permettent  de  la  séparer  facilement  des  autres 
alcaloïdes  de  la  belladone.  L'atropamine  est  optiquement  inactive 
et  la  solution  à  2  pour  100  ne  possède  pas  d'action  mydriatique. 
Par  Fébullition  prolongée  avec  la  baryte  alcoolique,  elle  se  scinde 
en  tropine  et  en  un  acide  différent  des  acides  tropique,  atropique  et 
isatropique.  Le  même  fait  a  lieu  par  l'action  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  mais  il  y  a  une  modification  de  la  molécule  qui  forme  la 
belladonine.  L'atropamine  est  très  sensible  à  l'action  des  acides 
minéraux,  surtout  de  l'acide  chlorhydrique,  et  c'est  peut-être  pour 
cela  qu'elle  a  été  ignorée  jusqu'à  présent.  Lorsqu'on  traite  l'acide 
brut,  provenant  de  la  décomposition,  par  le  permanganate  de 
potasse,  on  perçoit  quelquefois  l'odeur  d'essence  d'amandes  amères, 
ce  qui  paraîtrait  indiquer  que,  dans  certaines  conditions,  il  se 
transforme  en  acide  cinnamique  ou  isocinnamique.  Cette  hypo- 
thèse est  assez  probable,  parce  que  l'acide,  obtenu  dans  la  décom- 
position normale  de  l'atropine,  présente  la  même  composition  que 
ces  acides. 

[Pharm.  Zeitung^  30  juillet  1890,  471,  et  Pharm.  Journ., 
30  août  1890,  162.) 

Sur  la  lobéllne. 

Le  principe  actif  du  lobelia  inflaia  n'est  pas  encore  bien  connu, 
quoique  plusieurs  chimistes  se  soient  occupés  de  son  analyse. 
Paschkis  et  Smita  ont  annoncé  qu'ils  avaient  obtenu  la  lobéline 
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SOUS  forme  d'uQ  liquide  jaune  épais,  d'odeur  rappelant  celle  du 
tabac  et  du  miel,  et  que  Tacide  beozoïque  est  un  des  produits,  de 
l'oxydation  de  cet  alcaloïde  par  le  permanganate  de  potasse.  Plus 
récemment,  Seibert  a  dit  avoir  extrait  une  substance  alcaloïdtque 
de  Ik  plante  et  des  semences,  par  traitement  avec  Teau  acidulée 
par  Taçide  acétique,  saturation  par  le  bicarbonate  de  soude  et 
agitation  avec  l'éther.  L'évaporation  de  ce  dernier  a  donné  un 
liquide  sirupeux  jaune  pâle,  fortement  alcalin,  non  crîstallisable. 
Les  analyses  du  chlorhydrate  crislallisé  et  du  sel  de  pllatîne  ont 
donné  des  résultats  concordants  correspcmdant  à  la  formule 
G**H«3Az02,  ce  qui  démontre  que  la  lobéliiae  n'iappartîent  pas  à  la 
série  des  alcaloïdes  non  oxygénés.  Les  deux  produits  retirés  de  la 
plante  et  des  semences  ont  donné  les  mêmes  réactions  avec  Tacide 
sulfo-vanadique  et  avec  le  réactif  de  Froehde  ;  leaselsdfe  platine 
conxx)rdent  comme  forme  et  comme  point  de  fusion,  mais  on  ne 
safît  pas  encore  si  ces  deux  alcaloïdes  sont  identiques  ou  isanfé^ 
riques. 

{Monatshefte  fur  Chernie^  Xï,  131  ;  Apciheker  Zeitung^  13  août 
1890,  et  Pharm.  Jourml,  30  août  1890,  Ifô.) 


GAWALOWSKI.  —  Densité  des  résines,   eorps  gras,    ete» 

Pour  prendre  la  densité  des  cires,  des.  résines,  corps. gcas 
selâdesi,  etc.,  Fauteuc  indique  le  procédé  suivant:  On  place,  un 
poidis^  connu  de  la  substance,  disposée  en  forme  de^  cylindre,  de  1 
à  l.cent«.5  de  long  sur  0  cent  5  de  diamètre,-  dans  un  flacon  à 
goulot  étroit,  d'une  capacité  connue  et  marquée  par  un  trait.  On 
ajoute  de  l'eau  à.  15  degrés,  au. moyen  d'une  burette  graduée  jus^ 
qu'au  trait  et  on  note  le  volume  d'eau  employé.  On  calculera  alors 
la.deoâité  par  la  formule  : 

dans  laquelle  P  représente  le  poids  de  la  substance;  V  la  capacité 
du  flacon  et  v  le  volume  d'eau  déversé  par  la  burette;  Soient,  par 
exemple  :  le  poids  de  la  substance  P= 0,624;  la  capacité* du 
flacon  V  =  25  centimètres  cubes;  Teau  provenant  de  la  burette 
v=24  centimètres  cubes  3,  on  aura  ; 

0,624^0^^ 
25  —  24,3        0,7 

{Btmmi  ZeiUinsi..,9  juillet  1890,  427,.elFharm.  /ournaly2BOui 
1890;  8U) 
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Lorsque  Ton  traite  Fccgonine  (^oint  de  fusion  198  degrés)  par  la 
potasse  ou  la  soude  caustique,  elle  se  transforme  en  son  isomère 
risoecgonine  (fondant  à  257  degrés).  Le  chlorhydrate  de  cette  base 
est  facilement  soluble  dans  l'eau,  et'  difficilement  soluble  dans 
rateool.  Si  on  le  divise  dans  Falcool,  et  si  l'on  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  chlorhydrique,  il  se  dtesoufe.  L'alcool  étant  éva- 
poréi  et  le  résidu  repris  par  Teau,  alealînîsé,  puis  agité  avec  le 
chloroforme,  on  obtient  rétheréthyliquedellsoecgonine,  cristal- 
lisé en  magnifiques  tables  prismatiques.  Cet  éther,  chauffé  peu  de 
temps  au  baiïi^d'huile,  vers  160  ou  160  degrés,  avec  deux  parties 
de  chlorure  de  benzoïle,  donne  réthylélherbenzoïlisoecgonine,  que 
Einhorn  a  appelée  isococaïne.  Pour  extraire  cette  dernière,  on  dis- 
sout le  produit  de  la  réaction  dans  l'eau,  on  filtre,  et  la  soude  pré- 
cipite l'isococaïne,  sous  forme  huileuse,  puis  solide  plus  tard. 

Le  point  de  fusion  de  l'isococaïne  est  vers  44  degrés,  celui  de  la 
cocaïne  étant  vers  98  degrés.  Avec  les  acides  chlorhydrique,  nitri- 
que et  iodhydrique,  elle  forme  des  sels  relativement  peu  solubles. 

L'ifeococaïne,  dont  la  préparation  a  été  brevetée  par  la  maison 
Bôhringer,  de  Mannheim,  se  distingue  de  la  cocaïne,  par  sa  plus 
grande  rapidité  dans  l'action  anesthésique.  Elle  ne  peut  pas  être 
appliquée  en  oculistique,  parce  qu'elle  exerce  une  action  irritante 
locale,  beaucoup  plus  énergique  que  celie  de  la  cocaïne. 

{Sildd.  Apoth.  Zeitung,  1890,  202,  ç^i  Pharm.  Centralhallcy 
XXXI,  1890,  524.) 

SALKOWSKI  et  TEN  TANIGUTL  —  Sur  Torlgtiie  et  sur  le 
dosage  de  l^eétone  dans  l*ariiie. 

Qû  sait  que  l'oa  trouve  souvent  dans  l'urine,  surtout  dans  le 
diabète^  une  notable  proportion  d'acétone.  Le  liquide,  provenant 
de  la  distillation  de  l'urine  acidulée,  étant  alcalinisé  et  additionné 
de  solutiioa  d'iode  iodurée,  il  se  précipite  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'iodoforme  provenant  de  l'acétone.  Il  paraîtrait 
prouvé  aijjQurd'huif  d'après  les  recherches  des  auteurs,  que  raeé*- 
tone  ae  préexista  pas»  comme  telle,  dans  Turine,  mais  qu'elle  pfo«- 
vient  deaxomposes.de l'urine  qui»  par  distillation  avec  un  acide, 
produisent,  dd.racétone.  Ils  ont  obtenu  des  quantités  variables 
d'iodoJTormfi  (d'aeétoflue,  par  conséquent),  selon  que,  dans  la  dljstil- 
lajtjûo.d&  l'urjune.^  ila,sôoutaieBt  une  plus  ou  moins  grande  i^uaatitié 
â';a(;àde  et'Selon.quA,  aa> produit  distillé  total,  ils  ajoutaient  la  so- 
^utiOAiod^hioducée,  en:UM.foiâ  ou.p^c  fraetions. 


liSO  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Quelle  est  la  nature  des  produits  acétonigènes  de  Turine?  C'est 
ce  que  les  auteurs  ne  peuvent  préciser  aujourd'hui.  Mais  ces  don- 
nées sont  de  très  grande  valeur  en  raison  de  l'importance  physio- 
logique de  l'acétonurie. 

Pour  le  dosage  de  l'acétone,  les  auteurs  emploient  le  procédé 
suivant  :  À  300  centimètres  cubes  d'urine,  on  ajoute  10  centimètres 
cubes  d'acide  suifurique  concentré  ;  on  distille  aussi  loin  que  pos- 
sible; au  produit  distilléy  on'ajoute  de  la  lessive  dépotasse  ou  de 
soude,  puis  la  solution  iodo-iodurée,  et  on  laisse  reposer  vingt- 
quatre  heures.  On  filtre  pour  recueillir  l'iodoforme,  on  fait  sécher 
et  on  pèse. 

[Zeitschrift  fur  physioL  Chemie,  XIV,  1890,  Heft  6,  et  Pharm. 
Zeiiung,  XXXV,  1890,  638.) 


LOOFF.  —  Dosage  de  la  morphine  dans  ropium  et  ses 
préparations. 

Le  procédé  suivant  se  recommande  par  les  avantages  qu'il  pré- 
sente au  point  de  vue  :  1**  de  la  pureté  de  la  morphine  extraite 
(cette  dernière  est  presque  blanche  et  immédiatement  soluble  dans 
100  parties  d'eau  de  chaux)  ;  —  2<*  de  l'économie  de  temps  ;  — 
3o  de  la  constance  des  résultats,  les  différences  extrêmes  n'étant 
que  de  0,30  pour  100.  Les  résultats  obtenus  par  cette  méthode 
sont  toujours  de  1  pour  100  plus  faibles  que  ceux  du  procédé  de 
Dietrich. 

5  grammes  d'opium,  en  poudre  une,  sont  triturés  avec  quantité 
suffisante  d'eau  pour  amener  au  poids  de  78  grammes.  Après  agi- 
tation fréquente  pendant  une  à  deux  heures,  on  filtre  et  dans 
60  gr.  80  du  liquide  filtré  (représentant  4  grammes  d'opium),  on 
fait  dissoudre  2  grammes  d'acide  oxalique.  Après  une  demi-heure, 
on  ajoute  ô  gr.  20  de  solution  de  carbonate  de  potasse  (1=2)  en 
mélangeant  parfaitement,  mais  sans  agitation  inutile.  On  jette  sur 
un  filtre  plissé  et  secde  12  centimètres  de  diamètre.  On  pèse  16gr.  50 
de  liquide  dans  un  flacon  de  30  centimètres  cubes.  A  ces  16  gr.  50 
(représentant  1  gramme  d'opium) ,  on  ajoute  5  grammes  d'éther 
privé  d'alcool,  on  bouche  le  flacon  et  on  agite  vivement  pendant 
dix  minutes.  L'éther  est  évaporé  au  moyen  d*un  insufflateur  en 
caoutchouc,  la  morphine  est  recueillie  sur  un  petit  filtre  plat,  lavée 
avec  de  Teau  saturée  d'éther,  desséchée  à  40-50  degrés,  remise 
dans  le  flacon  taré,  puis  on  dessèche  le  tout  jusqu'à  poids  constant. 

L'addition  d'acide  oxalique  a  pour  but  de  précipiter  les  sels  de 
chaux  présents  dans  toutes  les  variétés  d'opium,  excepté  Topiom  de 
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Salonique  qui  ne  donne  pas  de  précipité  perceptible.  Par  remploi 
d'un  large  excès  de  carbonate  de  potasse,  la  narcotine  est  immé- 
diatement et  complètement  précipitée,  tandis  que  la  morphine 
n*est  pas  précipitée  dans  le  court  espace  de  temps  nécessaire  à  fil- 
trer les  16  gr.  50  de  liquide. 

Cette  méthode  s'applique  aussi  au  dosage  de  la  morphine  dans 
Veooirait  d'opium  et  dans  la  teinture  d'opium. 

On  fait  dissoudre  2  gr.  ôO  d'extrait  et  0  gr.  20  d'acide  oxab'que 
dans  quantité  sutBsante  d'eau,  on  dilue  à  70  grammes,  on  ajoute 
5  grammes  de  solution  de  carbonate  de  potasse,  on  recueille 
15  centimètres  cubes  de  liquide  filtré  (correspondant  à  0  gr.  50 
d'extrait)  et  on  procède  comme  ci-dessus. 

Pour  la  teinture  d'opium,  50  grammes  sont  additionnés  de 
0  gr.  80  d'acide  oxalique,  évaporés  en  extrait  mou  et  dilués  à 
70  grammes,  additionnés  de  5  grammes  de  solution  de  carbonate 
de  potasse.  15  grammes  du  liquide  filtré  (correspondant  à  10  gr. 
de  teinture)  sont  traités  comme  précédemment  (1). 

(Apotheker  Zeiiung,  V,   1890,  271,  et  American  Journal  of 
Pharmacy,  XX,  1890,  344.) 


GAlSARELLI.  —  Le  sulfonal  eontre  le  diabète. 

L'auteur  résume  ainsi  ses  observations  :  Le  sulfonal  exerce  une 
influence  favorable  sur  le  diabète  ;  le  sucre  diminue  peu  à  peu. 
Cette  amélioration  se  constate  après  plusieurs  jours  de  l'emploi  à 
la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour. 

L'administration  même  très  prolongée  du  sulfonal  a  été  sans 
inconvénients.  A  la  dose  de  3  grammes,  longtemps  continuée,  on 
constate  un  état  léthargique  et  quelquefois  du  délire.  Si  l'on  cesse 
un  jour  ou  si  l'on  diminue  la  dose,  ces  accidents  cessent.  Si  l'on 
supprime  le  médicament,  le  sucre  réapparaît  aussitôt. 

Auparavant,  Casarelli  avait  essayé  l'antipyrine,  mais  les  résultats 
obtenus  étaient  moins  satisfaisants  et  moins  caractérisés. 

{Med.  chir.  Rundschau^  mars  1890,  et  Apotheker  Zeitung,  Re- 
pertorium,  13  août  1890,  204.) 


BONGARTZ.  —  Benzosol  ou  benzoïl-gaïacol. 

Le  principe  actif  de  la  créosote  est,  comme  on  le  sait,  le  gaïa- 
col.  Pour  remédier  au  goût  désagréable  et  à  la  saveur  caustique 
de  ce  produit,  l'auteur  a  préparé  un  éther  benzoïque  du  gaïacol 

(1)  Dans  un  des  procbaÎDS  numéros,  nous  publierons  le  procédé  de  dosage  de 
la  morphine  adopté  par  la  nouvelle  Pharmacopée  germanique. 

N»  X.   OCTOBRE  1890.  30 
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qui  est  lentement  saponifié  par  le  suc  gastrique  et  facilement 
absorbé.  Le  benxosol  est  la  monométhyléther-pyrocatéchine,  dont 
rhydroxyle-hydrogène  est  remplacé  pai*  lé  groupé  benzoïle. 

C6H*O.CH3(l)  C«H*  — 0,CH^ 

0H(2)  — OCO«H^ 

Galacol.  Benzoilgaïacol. 

Le  beozosol  se  prépare  dé  la  manière  suivante  :  Le  gaïacol  brut 
(point  de  fusion  200  —  205  degrés  ;  séparé  par  distillation  fraction- 
née du  goudron  de  bois)  est  transformé  en  sel  de  potasse  ou  autre 
sel,  et  ce  dernier  est  purifié  par  cristallisation  dans  Talcool  ;  on  le 
chauffe  au  bain-marie  avec  la  quantité  calculée  de  chlorure  de 
benzoïle,  et  le  benzosol  formé  est  soumis  à  la  cristallisation  dans 
l'alcool. 

En  chauffant  le  gaîacol  avec  Tanhydride  benzoïque,  on  obtient 
aussi  Téther  gaïacol-benzoïlique. 

Le  benzosol  forme  dés  cristaux  incolores,  fusibles  à  50  degrés; 
il  est  presque  sans  odeur,  ni  saveur,  facilement  soluble  dans  le 
chloroforme  et  Téther,  dans  Talcool  chaud  et  presque  insoluble 
dans  Teau. 

{Pharmaceutische  Post,  XXIIÏ,  1890,  644.) 


S^lieylate  de  i^aïaeol  (galiaeol  salicylIqUe). 

En  même  temps  que  le  benzosol  ou  benzoïlgaiacol,  on  signale 
le  gaïacol  salicylique,  mais  sans  parler  encore  de  ses  propriétés 
thérapeutiques. 

{Pharmaceutische  Post,  XXIII,  1890,  644.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRÏÏDENCE 

Division  des  eaux  minérales  en  deux  catégories. 

Depuis  longtemps,  le  corps  pharmaceutique  demande  que  les 
eaux  minérales  soient  divisées  en  deux  catégories,  dont  Tune 
comprendrait  les  eaux  dites  de  table,  qui  pourraient  être  vendues 
librement^  tandis  que  la  deuxième  comprendrait  les  eaux  médica- 
menteuses, qui  ne  pourraient  être  vendues  que  par  les  phar- 
maciens. 

Pour  obtenir  cette  division,  un  décret  Ou  une  loi  est  indispen- 
salbe,  attendu  que  rordôtinance  de  1823,  qui  régit  lé  commerce 
des  eaux  minérales,  n'en  à  soumis  la  vente  à  aucune  restriction. 
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Nous  aurions  peut-être  allenclu  bien  longtemps  cette  réforme, 
si  un  certain  nombre  de  Conseils  d'hygiène  et  de  salubrité  des 
départements  n'avaient  émis  le  vœu  que  la  vente  des  eaux  miné- 
rales médicamenteuses  cessât  d'être  libre. 

Les  vœux  de  ces  Conseils  d'bygiène  ont  été  soumis  par  M.  le 
Ministre  de  Tintérieurau  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France, 
qui  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  les  prendre  en  considération,  con- 
formément aux  conclusions  du  rapport  qui  lui  avait  été  présenté, 
sur  cette  question,  par  M.  Chatin. 

A  la  suite  de  l'avis  exprimé  par  le  Comité  consultatif,  M.  le  Mi- 
nistre de  Tintérieur  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  M.  le 
Président  de  TAcadémie  de  médecine  : 

Monsieur  le  président, 

A  diverses  reprises,  mon  administration  a  été  saisie  de  demandes  éma- 
nant soit  de  Conseils  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  des  départements, 
soit  de  Commissions  d'inspection  des  pharmacies,  tendant  à  obtenir  que 
la  vente  de  certaines  eaux  minérales  fût  réservée  aux  pharmaciens. 

J'ai  soumis  la  question  au  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France.  Dans  sa  séance  du  7  juillet  dernier,  cette  Assemblée  à  émis  l'avis 
qu'il  y  avait  lieu  de  diviser  les  eaux  minérales  en  deux  groupes  :  le  pre- 
mier comprendrait  les  eaux  qui,  en  raison  de  leur  nature  ou  de  leur  faible 
minéralisation,  peuvent  être  vendues  dans  tous  les  dépôts  et  consommées, 
sans  inconvénients  graves,  même  pendant  le  repas,  et  sans  ordonnance  de 
médecin. 

Dans  le  second,  seraient  classées  les  eaux  salines  purgatives  et  les  eaux 
fortement  arsenicales.  Ces  eaux  ne  pourraient  être  délivrées  au  public  que 
par  les  pharmaciens. 

La  distinction  que  le  Comité  consultatif  propose  d'établir  ne  concordant 
pas  avec  les  dispositions  de  l'ordonnance  royale  du  18  juin  1823,  il  serait 
nécessaire,  pour  donner  suite  à  cette  proposition,  de  soumettre  à  l'examen 
du  Conseil  d'État  un  projet  de  décret  portant  modilScation  de  l'ordonnance 
précitée.  Mais,  au  préalable,  et  pour  permettre  à  la  haute  Assemblée  de 
se  prononcer  en  pleine  connaissance  de  cause,  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait 
lieu  de  déterminer  les  eaux  qui  devraient  figurer  dans  la  seconde  caté- 
gorie. 

Il  m'a  paru  qu'il  appartenait  à  l'Académie  de  médecine,  en  vertu  de 
son  décret  d'institution  et  des  avis  qu'elle  est  appelée  à  émettre  sur  Jes 
demandes  d'autorisation  d'eaux  minérales,  d'établir  cette  classification.  Je 
vous  serai  obligé,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  saisir  l'Académie  de 
l'affaire. 

Recevez,  etc. 
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Le  privilège  accordé  aux  pharmaclenii  pour  les  frais 

de  dernière  maladie. 

D'après  Tarticle  2101  du  Code  civil,  les  dettes  contractées 
envers  les  médecins  et  les  pharmaciens,  pour  les  frais  de  dernière 
maladie^  sont  privilégiées.  La  jurisprudence  a  beaucoup  varié  au 
sujet  de  la  question  dé  savoir  ce  qu'on  devait  entendre  par  les 
mots  :  dernière  maladie.  Les  uns  prétendent  que  le  législateur  a 
entendu  désigner  la  maladie  dont  est  mort  )e  débiteur;  d'autres, 
au  contraire,  pensent  que  l'article  2101  vise  simplement  les  frais 
occasionnés  par  la  dernière  maladie  dont  le  débiteur  ou  les  siens 
ont  été  atteints.  Cette  dernière  doctrine  a  été  soutenue  par  des 
commentateurs  très  estimés;  néanmoins,  la  Cour  de  cassation  a 
constamment  admis  que  le  privilège  devait  être  appliqué  exclusi- 
vement aux  frais  de  la  maladie  qui  avait  déterminé  la  mort  du 
débiteur. 

Cette  jurisprudence  de  la  Cour  suprême  n'a  pas  été  adoptée  par 
tous  les  Tribunaux,  et  récemment  encore,  le  2  septembre  1890,  le 
Tribunal  de  commerce  de  Fécamp  a  rendu  le  jugement  suivant, 
qui  est  en  opposition  avec  elle'  : 

Attendu  qu'il  résulte  du  procès-verbal  de  la  réuuion  des  créanciers  pour 
raffîrmatioo  des  créauces  de  la  liquidation  du  S"  Paul  Dubosc,  que  le 
S'  Vaudin,  pharmacien  à  Fécamp,  a  demandé  son  admission  en  privilège 
pour  la  somme  de  i/iO  fr.  40,  pour  fournitures  de  médicaments  faites  au 
S''  Paul  Dubosc,  pendant  sa  dernière  maladie  ; 

Attendu  que  le  S'  Dubosc,  assisté  de  son  liquidateur,  repousse  ceUe 
demande  de  privilège  et  se  déclare  prêt  à  l'admettre  à  titre  chirogra- 
phaire  ; 

Attendu  qu'à  la  suite  de  cette  contestation,  M.  le  Juge-Commissaire  a 
renvoyé  les  parties  devant  le  Tribunal  ; 

Attendu  que,  pour  établir  sa  demande,  le  S'  Vaudin  réclame  le  bénéfice 
de  l'article  2101  du  Gode  civil,  comprenant  au  nombre  des  créances  pri- 
vilégiées les  frais  de  dernière  maladie  ; 

.  Attendu  que  le  S'  Dubosc  et  son  liquidateur  soutiennent  que,  par  frais 
de  dernière  maladie,  il  faut  entendre  la  maladie  qui  a  amené  la  mort  du 
débiteur; 

Attendu  que,  par  suite  de  la  liquidation  judiciaire,  le  débiteur  se  trouve, 
en  fait,  dessaisi  de  la  disposition  de  ses  biens  ; 

Attendu  que  l'article  2101  du  Code  civil,  accordant  un  privilège  aux 
frais  quelconques  de  la  dernière  maladie,  ne  spécifie  pas  que  le  privilège 
ne  s'exerce  que  sur  les  biens  d'une  personne  décédée  ; 

Que  la  dernière  maladie  de  la  personne  dont  on  parle  ne  veut  pas  né- 
cessairement dire  la  maladie  dont  cette  peisonne  est  morte;  mais  aussi 
bien  la  dernière  maladie  qu'elle  a  eue  ; 
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Qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  le  législateur  n'ait  point 
voulu  accorder,  pour  la  dernière  maladie  du  débiteur  vivant,  le  privilège 
qu'il  aurait  accordé  pour  la  dernière  maladie  du  débiteur  décédé  ; 

Attendu  qu'il  est  notoire  qu'au  moment  de  sa  mise  en  liquidation  judi- 
ciaire, le  S'  Paul  Dubosc  était  encore  souffrant  de  la  maladie  pour  laquelle 
le  S'  Yaudin  lui  a  fait  les  fournitures  dont  il  réclame  l'admission  au  pri- 
vilège ; 

Attendu  que  ces  fournitures  ont  donc  été  faites  au  cours  de  la  dernière 
maladie  du  débiteur  ; 

Par  ces  motifs. 

Statuant  en  dernier  ressort  : 

Déclare  non  recevable  et  mal  fondée  la  contestation  faite  au  nom  de  la 
liquidation  judiciaire  du  S'  Paul  Dubosc; 

Admet  le  S' Yaudin  en  privilège  au  passif  de  ladite  liquidation,  pour 
la  somme  de  1/iO  fr.  40,  à  charge  d'affirmation  de  ladite  créance  devant 
M.  le  Juge-GoDomissaire. 

Pharmacleii  ayant  deux  officines;  eondamnatlon  à  Die; 

Jugement. 

Nous  avons  annoDcé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  440,  que  le  Tribunal  de  Die  avait  condamné,  le  14  août  1890, 
un  pharmacien  reconnu  coupable  d'avoir  possédé  et  exploité  en 
même  temps  deux  officines.  Voici  le  texte  du  jugement  rendu  dans 
cette  affaire  : 

Attendu  qu'il  est  établi  et  non  dénié  que,  dans  le  courant  de  mai  et 
juin  1890,  Golomban  a  tenu  une  officine  à  Grest,  en  qualité  de  commis  de 
Lavialle;  qu'il  y  a  personnellement  débité  des  médicaments  sur  ordon- 
nance de  médecin,  ainsi  quMl  Ta  reconnu  lui-même  à  l'audience,  et  ce, 
sans  être  muoi  d\m  diplôme  de  pharmacien; 

Qu'il  soutient,  pour  sa  défense,  qu'ayant  tenu  et  géré  cette  pharmacie 
sous  la  surveillance  de  Lavialle,  alors  domicilié  à  Sailians,  il  doit  être 
relaxé  des  poursuites  dirigées  contre  lui; 

Attendu  que  celle  surveillance  n'était  qu'intermittente  et  passagère  ; 
que  Lavialle  a  déclaré  qu'il  ne  venait  à  Grest,  distant  de  Sailians  de  15  kilo- 
mètres, que  lorsque  Golomban,  son  commis,  l'y  appelait  ;  qu'il  n'y  venait 
ordinairement  qu'une  fois  par  semaine; 

Que,  dans  ces  conditions,  il  n'était  pas  possible  à  Lavialle  de  diriger  et 
surveiller  toutes  les  opérations  de  son  officine;  qu'une  surveillance  ainsi 
pratiquée  ne  saurait  équivaloir  au  débit  de  remèdes  par  un  pharmacien, 
au  sens  de  la  loi  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  X[ 
et  de  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777,  nul  ne  peut  débiter 
des  médicaments  s'il  n'est  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien; 

Que  Golomban,  ayant  géré  seul  et  sans  droit  la  pharmacie  de  Grest,  a 
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eoDlrevenu  aux  textes  susvisés  et  .s'est  rendu  passible  des  peines  y 
édictées; 

Attendu  que  Lavialle,  en  donnant  des  instructions  à  Colomban  et  en  lui 
ournissant  les  moyens  de  gérer  et  tenir  une  officine  à  Crest,  sans  que 
celui-ci  fût  diplômé  pharmacien,  s'est  rendu  complice  du  délit  reproché 
audit  Colomban  ;  qu'il  y  a  Heu,  dès  lors,  de  lui  appliquer  les  mêmes  textes, 
combinés  avec  les  articles  59  et  60  du  Code  pénal  touchant  la  complicité  ; 

Qu'au  surplus,  il  est  tenu  comme  civilement  responsable  des  fautes  de 
son  employé,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  lU  du  même  Code 
et  de  l'article  138/i  du  Code  civil  ; 

Attendu  qu'indépendamment  de  la  complicité  de  ce  délit,  Lavialle 
s'était,  d'autre  part,  rendu  coupable  d'un  premier  délit,  comme  ayant, 
depuis  octobre  1889,  ouvert  à  son  nom  deux  offlcines  de  pharmacien. 
Tune  à  Crest,  l'autre  à  Saillans,  où  il  résidait;  qu'étant  diplômé  pharma- 
cien pour  le  département  de  la  Diôme,  il  n'avait  le  droit  d'ouvrir  qu'une 
seule  pharmacie  ;  qu'il  ressort,  de  la  combinaison  des  articles  6  de  la  dé- 
claration de  1777,  21,  25,  26  et  30  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  Ui  de 
l'arrêté  du  25  thermidor  an  XI,  que  les  pharmaciens  doivent  posséder 
personnellement  les  officines  dont  ils  sont  propriétaires  ;  qu'en  tenant  une 
pharmacie  à  Saillans,  gérée  par  lui-même,  en  même  temps  que  celle  qu'il 
nvait  achetée  à  Crest  et  dont  la  gestion  se  trouvait  confiée  à  Colomban, 
Lavialle  n'a  pu  posséder  personnellement  chacune  de  ces  deux  officines  ; 
qu'il  a  ainsi  contrevenu  à  la  loi,  dont  les  dispositions  sont  formelles  et 
absolues  ; 

Attendu  que  le  fait,  par  Lavialle,  d'avoir  ouvert  deux  pharmacies,  à 
Saillans  et  à  Crest,  constitue  un  délit  distinct  du  délit  de  complicité  avec 
Colomban  pour  la  tenue  de  la  pharmacie  de  Crest; 

Qu'il  faut  prononcer,  dès  lors,  autant  de  peines  qu'il  y  a  de  délits 
distincts,  l'article  365  du  Code  d'instruction  criminelle,  relatif  au  cumul 
des  peines,  n'étant  pas  appli.?able  dans  les  matières  spéciales  qui  sont 
régies  par  des  lois  et  règlements  particuliers,  antérieurs  à  la  promul- 
gation du  Code  pénal,  et  sur  lesquelles  il  n'a  point  été  statué  par  ledit 
Code  ; 

Attendu  que  l'amende  de  500  francs,  encourue  aux  termes  des  lois 
précitées,  est  une  amende  fixe  ;  que  le  chiffre  ne  peut  en  être  modéré  ; 

Qu'il  y  a  lieu,  en  outre,  d'ordonner  la  fermeture  d'une  des  deuy  offi- 
cines illégalement  ouvertes; 

Par  ces  motifs,  déclare  Colomban  et  Lavialle  convaincus  des  délits  et 
infractions  relevés  à  leur  charge,  et,  pour  la  répression  du  délit  de  tenue 
de  pharmacie  à  Crest  et  de  complicité,  condamne  solidairement  Colomban 
et  Lavialle  à  500  francs  d'amende  chacun;  dit  que  Lavialle  est  et  demeure 
responsable  des  condamnations  pécuniaires  prononcées  contre  son  commis 
ou  mandataire  ;  condamne  en  outre  Lavialle  à  500  francs  de  la  même  peine, 
pour  avoir  ouvert  deux  officines  de  pharmacie  ^  Saillans  et  éi  Crest; 
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ordonne  la  fermelure  cle  Toffinine  de  pharmacie  illégaleraent  tenue  à 
Saillaps,  Lavialle  ayant  déclaré  vouloir  tenir  et  gérer  celle  de  Crest; 

Et,  statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile,  attendu  que  Golombap 
et  Lavialle  ont,  par  leurs  agissements,  causé  au  Syndicat  des  pharmaciens 
de  la  Drôme  un  certain  préjudice,  dont  celui-ci  demande  à  bon  droit 
réparation;  que  le  Tribunal  trouve,  dans  la  cause,  les  éléments  suffisants 
pour  apprécier  l'étendue  de  ce  préjudice,  condamne  solidairement  Co- 
lomban  et  Lavialle  à  payer  audit  Syndicat  la  gomme  de  60  francs  à  titre 
de  dommages-intérêts,  etc. 

S&ubslUiili^ii  d'un  médleameiit  m  na  aulr<e 
pur  nu  phnrmaci^n;  cQi|4<i9Viii»Uoni 

Au  mois  de  mai  dernier,  un  étudiant  de  Grenoble  était  atteint 
de  fièvre  typhoïde,  et  les  médecins  qui  le  soignaient  lui  avaient 
ordonné  des  cachets  de  naphtol-béta  et  de  salieylale  de  bismuth. 

L'ordonnance  fut  portée  dans  une  pharmacie,  où  l'on  délivra  des 
cachets  dans  lesquels  le  napbtol  avait  été  remplacé  par  la  naphta- 
line; le  malade  se  plaignit  de  Todeur  du  médicament  qu'il  avait 
pris,  et  il  eut,  à  plusieurs  reprises,  des  vomissements. 

Sur  la  plainte  portée  par  les  médecins,  le  pharmacien  fut  pour- 
suivi, et  il  est  intervenu,  le  13  août  1890,  un  jugement  ainsi  conçu, 
qui  a  été  rendu  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Grenoble  : 

Attendu  quMl  est  constant  que  le  prévenu  G. . .  a  substitué  de  la  naph- 
taline au  naphtol-bèta,  prescrit  par  le  médecin  qui  traitait  L . .  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  aux  moyens  de  défense  invo- 
qués par  G.. .,  qui  dit  que  son  élève  a  exécuté,  seul,  les  ordonnances 
susvisées,  car  il  est  de  jurisprudence  que,  seul,  le  pharmacien  peut,  en  la 
matière,  être  responsable,  et  que,  d'autre  part,  l'inculpé  ne  peut  arguer 
de  sa  bonne  foi  en  cette  cause  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  réprimer  sévèrement  de  semblables  agis- 
sements, qui  sont  de  nature  à  porter  de  graves  atteintes  h  la  aanté  pu- 
blique; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  condamne  G. , ,  à  500  francs  d'amende  et 
aux  dépens. 

Exereice  illégal  de  la  pharmacie  el  de  la  médeelne 
par  un  dro^wiste)  eandannaliaB  à  IVantes, 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Nantes  a  condamné,  le  30  juillet 
dernier,  le  sieur  Vaidy,  droguiste  à  Trentemoult,  commqne  de 
Rezé,  qui  se  livrait  à  la  fabrication  et  à  la  vente  des  produits 
pharmaceutiques  et  qui,  en  outre,  exerçait  illégalement  la  i^é* 
decine. 

L'inculpé  a  été  condamné  à  ^00  franc3  d'amende  pour  exercice 
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illégal  de  la  pharmacie;  100  francs  d'amende  pour  vente  de  remè- 
des secrets;  15  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de  la  méde- 
cine ;  200  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure  et  à  l'insertion  dujugement, 
à  ses  frais,  dans  trois  journaux  de  Nantes  et  dans  un  journal  mé- 
dical. 


Epiciers  vendant  des  médicaments;  condamnations 

à  Rouen. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Rouen  a  condamné  à  500  francs 
d'amende,  le  22  août  1890,  plusieurs  épiciers  poursuivis  comme 
coupables  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  ;  ces  condamnations 
ont  frappé  : 

1^  Le  S"^  L...,  d'Elbeuf  (vente  de  deux  paquets  de  30  grammes 
de  quinquina)  ; 
2«  Le  S^  H...,      Id.     (vente  de  30  grammes  de  quinquina)  ; 


Id.  Id.  Id. 

Id.  Id.  Id. 

Id.  Id.  Id. 

de  Caudebec,       Id.  Id. 

Id.  id.  Id. 

de  Saint-Aubin  (vente  de  pastilles  vermifuges  à 


3«  LeS'^D... 
4*>  Le  S''  B... 
5«  Le  S^  L... 

6^  LeS^G... 
7«  Le  S'  B... 
8«  LeS"^  L... 
la  santonine)  ; 
9«  Le  S»"  B...,  Id.  (vente  d'huile  de  ricin). 


REVUE   ÂBRË6ËE  DES  HËDICÂHENTS  NOUYEÂUX 

ET  DE  aUELaUES  MÉDICATIONS  NOUVELLES  (Snite). 


SULFATE  DE  CUIVRE.  —  Nous  ne  parlerons  de  ce  corps  que 
pour  signaler  Tusage  qu'en  font,  depuis  quelque  temps,  les  accoucheurs, 
lesquels  mettent  à  profit  les  propriétés  antiseptiques  de  ce  corps  en  prati- 
quant des  injections  avec  une  solution  en  contenant  5  grammes  par  litre. 
Les  solutions  au  centième,  préconisées  dans  le  principe,  déterminent  quel- 
quefois, d'après  M.  Tarnier,  des  douleurs  et  une  sensation  de  brûlure.  De 
plus,  elles  occasionnent  des  dermatites  sur  les  mains  des  infirmières. 

Nous  signalerons  également  les  crayons  au  sulfate  de  cuivre  à  base  de 
savon,  qu'emploient  aussi  les  médecins  et  qui  sont  destinés  à  être  intro- 
duits dans  Tutérus. 

Ces  crayons,  d'après  M.  Garesnier,  peuvent  se  préparer  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  1  gramme  de  sulfate  de  cuivre,  qu'on  pulvérise  et  qu'on 
triture  ensuite  avec 30 grammes  de  savon  blanc  de  Marseille  râpé,  30  gouttes 
de  glycérine  et  10  gouttes  d'huile  de  ricin  ;  le  mélange  pâteux,  introduit  dans 
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un  vase  à  précipité,  est  porté  aubain-marie  à  100  degrés,  de  manière  à  ob- 
tenir une  masse  semi-fluide.  On  aspire  la  pâte  dans  des  tubes  de  verre  d'un 
diamètre  de  3  à  Zi  millimètres,  et,  à  Paide  d'un  mandrin  constitué  par  un 
fil  de  fer,  terminé  par  un  tampon  d'ouate,  on  comprime  la  masse  pour  la 
rendre  homogène.  Après  refroidissement,  on  pousse  les  crayons  au  dehors; 
on  les  recueille  sur  un  papier  buvard  ;  on  les  coupe  de  façon  à  leur  don- 
ner une  longueur  convenable  (12  centimètres  environ),  et  on  les  conserve 
dans  un  flacon  bouché. 

SULFIBENZOATE  DE  SOUDE.  —Corps  obtenu  par  M.  Heckel 
en  faisant  dissoudre  de  l'acide  benzolque  dans  une  solution  concentrée  de 
sulfite  de  soude.  Ce  corps  résume  les  propriétés  antiseptiques  de  ses  com- 
posants, M.  Heckel  l'a  recommandé  pour  détruire  le  QLathrocystis  roseo- 
persinictty  champignon  de  la  morue  rouge. 

Le  sulfibenzoate  de  soude  peut  remplacer  Piodoforme  et  le  sublimé  dans 
le  pansement  des  plaies;  il  a  été  expérimenté  en  solution  aqueuse  k  U  ou 
5  pour  1,000,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  satisfaisants.  Son  innocuité 
et  sa  solubilité  constituent  des  avantages  qui  peuvent  le  faire  préférer  à 
d'autres  antiseptiques. 

{Archives,  1888,  15;  Répertoire,  1887,  580). 

SULFOCARBOL  (Acide  orthoxyphénylsulfureux,  Acide 
sulfophénique,  Acide  sozolique,  Aseptol).  —  On  peut  consi- 
dérer ce  corps  comme  un  éther  de  l'acide  sulfureux  ou  comme  de  Pacide 
salicylique,  dans  lequel  le  radical  carboxyle  C  O  est  remplacé  par  le  radical 
sulfuryle  S  O*. 

Il  existe  trois  variétés  d'acide  oxypliénylsulfureux  {ortho,  paraeiméta); 
c'est  la  variété  ortho  qui  jouit  des  propriétés  antiseptiques  les  plus  éner- 
giques. Il  importe  donc,  dans  la  préparation  du  sulfocarbol,  d'éviter  la 
formation  des  variétés  para  et  meta;  pour  cela,  on  prend  équivalents  égaux 
d'acide  phénique  et  d'acide  sulfurique  concentré,  qu'on  mélange  à  froid, 
et  on  veille  à  ce  que  la  température  ne  s'élève  pas  trop  haut.  La  réaction 
terminée,  on  sature  par  l'eau  de  baryte  l'excès  d'acide,  ei  on  concentre  à 
basse  température  ou  mieux  dans  le  vide. 

Propriétés  :  A  la  température  ordinaire,  c'est  un  liquide  sirupeux 
(D=l,/i00),  de  teinte  rose,  d'odeur  piquante,  qui  n'est  pas  désagréable 
comme  celle  du  phénol,  et  qui  disparaît  dans  les  solutions  ;  cristallise  vers 
+  8  ou  -H  10  degrés;  volatil,  distillant  vers  130 degrés;  sedécomposeà  une 
température  plus  élevée;  forme  des  sels  cristallisés  avec  les  alcalis  et  plu- 
sieurs métaux  ;  donne  la  môme  réaction  violette  que  l'acide  salicylique  avec 
le  perciilorure  de  fer. 

Doué  de  propriétés  antifermentescibles,  antiputrides  et  antiseptiques 
assez  énergiques;  rend  un  litre  de  bouillon  imputrescible  à  la  dose  de 
2  gr.  2.  Plus  facile  à  employer  que  l'acide  phénique,  à  cause  de  sa  grande 
solubilité  dans  l'eau.  N'est  pas  toxique  comme  l'acide  phénique;  un  chien 
de  7  kilos  a  pu  en  absorber  7  gr.  50  sans  qu'il  se  produisît  aucun  «accident. 
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Il  a  fallu  employer  une  solution  contenant  2  gr.  50  de  sulfoçarbol,  admi- 
nislrée  en  injections  intraveineuses,  pour  faire  mourir  ce  même  chien,  et  à 
cette  dose,  le  sulfocarbol  coagule  les  principes  albqmînoïijes,  ce  qui  explique 
la  mort  de  l'animal. 

Les  urines  des  personnes  ou  des  animaux  ayant  absorbé  du  sulfocarbol 
restent  limpides  et  donnent,  avec  le  'J)çrçhlorure  de  fer,  la  réaction  carac- 
téristique, même  alors  que  la  dose  ingérée  ne  dépasse  pas  50  centi- 
grammes. 

Cette  substance  mériterait  plus  de  faveur  qu'elle  n'en  a  auprès  du  corps 
médical,  à  cause  des  avantages  résultant  ^e  la  sfQlubilité  daps  Teau.  et 
aussi  parce  qu'elle  n'est  pas  caustique, 

{Répertoire,  1884,  B6B;  Archive^,  1886,  297;  1888,  5aZi.) 

SULFHYDRATE  DE  SOUDE  CRISTALLISÉ.  —  (Voir 
lUlonosulfure  de  sodium.) 

SULFONAL  (Diéthylsulfon-diméthylméthane).  —Ce  corps 
appartient  au  groupe  des  disulfones  ;  on  l'a  préparé  d'abord  en  oxydant 
une  combinaison  d'éthylmercaptan  et  d'acétone,  mais  l'odeur  désagréable 
qui  se  produit  pendant  la  fabrication  a  motivé  une  modiOcation  du  procédé 
d'obtention.  On  oxyde  maintenant,  au  moyen  du  permanganate  de  potasse, 
le  mercaptol  préparé  par  l'action  de  l'acide  cblorhydrique  alcoolique  sur 
l'acétone  et  le  thiosullîte  d'éthyle,  en  présence  du  sulfate  de  soude. 

Propriétés  :  Poudre  blancbe,  cristalline,  inodore,  insipide,  soluble  dans 
100  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire  et  dans  20  parties  d'eau 
bouillante,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  alcoolisé  ;  inattaquable  par  la 
chaleur,  les  agents  d'oxydation,  les  acides  et  les  alcalis. 

Chauffé  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfuriqqe  et  une  trace  d'acide 
phénique,  il  passe  brusquement  au  vert  émeraude,  en  dégageant  une 
forte  odeur  sulfureuse.  Lorsqu'on  le  chauffe  avec  le  cyanure  de  potassium 
à  poids  égal,  il  se  produit  des^vapeurs  épaisse3  et  une  odeur  de  mer- 
caplan  ;  en  reprenant  la  masse  fondue  par  le  perchlorure  de  fer,  on  obtient 
la  coloration  rouge  que  donne  le  sulfocyanure  de  potassium  avec  les  sels 
ferriques. 

Chauffé  avec  la  limaille  de  fer,  il  dégage  une  odeur  alliacée;  si,  après 
refroidissement,  on  ajoute  de  l'acide  cblorhydrique  étendu,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré.  La  limaille  de  fer  employée  à  cette  réaction  doit 
être  exempte  de  soufre. 

Physiologie  et  thérapeutigue  ;  Le  suUonal  diminue  l'excitabilité  céré- 
brale ;  il  augmente  la  pression  sanguine  à  faible  dose  et  l'abaisse  à  dose 
élevée  ;  il  amène  la  destruction  des  globules  sanguins.  Il  est  toxique  à  la 
dose  de  90  centigrammes  par  kilogramme  d'animal. 

Le  sulfonal  est  employé  comme  hypnotique,  et  on  prétend  que  son 
action  est  supérieure  à  celle  de  la  paraldéhyde,  de  l'hydrate  d'amylène  et 
piême  du  cbloral.  Il  n'a  aucune  influence  sur  le  cœur.  On  Ta  recom- 
|nai)dé  dans  je  traitement  du  diabète  sucré;  il  diminue  )a  quantité  dç 
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sucre  et  d'urine^  et  cette  amélioration  est  produite  avec  des  doses  de  1  à 
2  grammes;  avec  3  grammes,  Teffet  est  plus  accusé,  dit--on. 

Bien  qu'on  Tait  présenté  comme  inoffensif,  il  a  produit  des  accidents, 
dus  à  son  accumulation  dans  Féconomie,  accumulation  qu'explique  sa 
faible  solubilité;  on  a  observé  des  vertiges,  de  la  céphalée,  des  nausées  et 
des  vomissements. 

Pharmacologie  et  posologie  i  Le  sulfonal  se  prescrit  généralement  en 
cachets  de  25  à  50  centigrammes  ;  on  en  administre  de  3  à  5  à  1/2  heure 
d'intervalle,  à  partir  de  six  heures  du  soir.  Pour  les  femmes,  la  dose  doit 
être  réduite  de  moitié.  Chez  les  aliénés,  la  dose  est  de  2  à  3  grammes. 

(Archives,  1888.  257  et  A71;  Répertoire,  1889,  21,) 

SUPPOSITOIRES  A  LA  GLYCÉRINE.  —  Ces  supposi- 
toires sont  prescrits  dans  le  but  d'obtenir  l'effet  laxatif  que  produit  la 
glycérine. 

On  peut  les  préparer  en  prenant  des  suppositoires  creux  en  beurre  de 
cacao,  dont  on  remplit  la  cavité  de  glycérine  et  qu'on  ferme  par  un  bouchon 
de  beurre  de  cacao.  Ces  suppositoires  contiennent  2  grammes  de  glycé- 
rine. 

Dielerich  propose  de  prendre  90  parties  de  savon  de-  stéarine  dur  et 
dialyse,  qu'on  dissout  dans  l'eau  chaude;  on  ajoute  10  parties  de  glycé- 
rine; on  filtre  à  chaud  dans  un  entonnoir  à  ilUnUion  chaude,  et  on  évapore 
à  100  parties;  puis,  on  coule  dans  des  moules. 

Eckstein  recommande  un  autre  procédé  :  on  dissout  au  bain-marie 
50  parties  de  savon  dans  100  parties  de  glycérine,  et  on  ajoute  50  parties 
de  beurre  de  cacao;  on  agite  jusqu'à  consistance  convenable  pour  couler 
dans  des  moules  en  papier. 

(Répertoire,  1889,  56,  123  et  170.) 

SUREAU  (SECONDE  ÉCORCE  DE).  —  La  seconde  écorce 
blanche  et  mince  qui  recouvre  directement  le  bois  du  sureau  (Sambucus 
nigra,  Caprifoliacées),  a  été  usitée  autrefois  à  cause  de  ses  propriétés  hy- 
dropiques; après  être  tombée  en  désuétude,  elle  a  été  réhabilitée  par 
MM.  Combenale  et  Lemoine  ;  on  attribue  ses  propriétés  diurétiques  à  une 
action  propre  sur  répithélium  rénal  ;  elle  ne  modifie  nullement  le  cœur, 
ni  la  circulation. 

A  la  dose  de  3  grammes  par  kilogramme  du  poids  de  l'animal,  la  po^ 
lyurie  apparaît,  mais  on  observe  en  même  temps  de  la  diarrhée^  des 
nausées  et  des  vomissements.  L'écorce  fraîche  est  plus  active  que  l'écorce 
sèche. 

Avec  l'écorce  entière,  la  dose  est  de  9  à  10  grammes.  On  l'administre 
en  décoctioQ. 

TANGHININE.  —  On  désigne  sous  ce  nom  un  principe  extrait  par 
M.  Arnaud  du  Tanghinia  venenifera  (Apocynées),  plante  croissant  dans 
nie  de  Madagascar  et  dont  l'amande  est  employée  par  les  Malgaches  à  la 
préparation  d'un  poison  judiciaire,  le  tan^hin^ 


If  ■  ,J 
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Pour  extraire  la  tanghiaine,  on  épuise  les  amandes  du  Tanghinia  par  le 
sulfure  de  carbone,  afin  d^enlever  les  matières  grasses;  puis  on  traite  par 
v;^  l'alcool  bouillant  ;  on  distille,  et  le  résidu,  soumis  à  des  traitements  appro- 

%:•:  priés,  donne  la  tanghinine  cristallisée. 

,  ;^  Propriétés  :  Soluble  dans  100  parties  d*eau  ;  au  bout  de  plusieurs  heures 

*■>  de  contact  avec  Teau,  elle  gonfle  et  forme  un  mucilage  très  épais; 

soluble  dans  l'alcool  et  Téther;  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation; 
'  ■  '  tond  à  182  degrés. 

^        V  Gomme  la  strophantine  et  Pouabaîne,  elle  ne  contient  pas  d^azote;  ce 

n'est  ni  un  alcaloïde,  ni  un  glucoside. 
^'■-  C'est  un  poison  cardiaque,  se  rapprochant  de  la  strophantine  et  de  Toua- 

baîne;  de  plus,  elle  possède  une  action  convulsivanle  que  n'exercent  pas 
ces  deux  substances. 
Pas  encore  usitée  en  thérapeutique. 
(Répertoire,  1889,  297.) 

(A  suivre,) 


REVUE   DES   S0CIÉT£S 


f^onseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine. 

Séance  du  19  septembre  1890. 

Désinfection  des  locaux  habités  par  les  diphtéritiques.  — 

Le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la  Seine  vient  d'être 
appelé,  dans  les  circonstances  suivantes,  à  délibérer  sur  la  question  de 
savoir  quelles  mesures  de  désinfection  il  convient  de  prendi*e  dans  les 
locaux  habités  par  des  individus  atteints  de  diphtérie. 

Il  se  trouvait  saisi  d'un  rapport  émanant  de  la  Commission  d^hygiène 
du  3*"  arrondissement,  rapport  dans  lequel  il  élail  constaté  que,  dans  une 
fcimille  où  il  s'était  produit,  chez  deux  jeunes  enfants,  deux  cas  de  diph- 
térie mortelle,  les  autres  enfants  avaient  été  éloignés  aussitôt  la  maladie 
confirmée.  Après  le  décès  de  ces  deux  enfants,  des  mesures  de  désinfection 
avaient  été  pratiquées  par  le  père,  qui  avait  fait  brûler  dans  le  logement 
une  certaine  quantité  de  soufre  ;  ces  précautions  prises,  les  enfants  éloignés 
réintégrèrent  le  foyer  paternel*  Trois  semaines  après,  l'un  de  ces  enfiaoïts 
fut  pris  de  diphtérie  et  succomba  à  son  tour.  Il  est  bon  d'ajouter  que, 
lors  de  la  désinfection,  les  ojets  de  lingerie  et  de  literie  n'avaient  pas  été 
mis  à  l'étuve. 

C'est  M.  le  docteur  Dujardin-Beaumetz  qui  a  été  appelé  à  présenter  au 
Conseil  d'hygiène  de  la  Seine  un  rapport  indiquant  les  moyens  d'empêcher 
le  retour  d'accidents  semblables  à  celui  qui  était  signalé  par  la  Commis- 
sion d'hygiène  du  3"  arrondissement. 

Au  cours  de  son  rapport,  M.  Dujardin-Beaumetz  a  pris  la  défense  de 
l'acide  sulfureux,  comme  agent  de  désinfection,  et,  à  1,'appui  de  œtle 
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opinion,  il  a  cité  les  travaux  récents  de  M.  le  docteur  Thoinot,  travaux  que 
nous  signalons  plus  haut,  page  471. 

Il  a  rappelé  ensuite  qu'au  Congrès  de  Berlin,  M.  LoefUer  avait  recom- 
mandé :  l*"  le  lavage  des  parquets  et  des  murailles,  dans  les  chambres 
habitées  par  des  diphtéritiques,  au  moyen  d'une  solution  de  sublimé  au 
millième  ;  2o  Tassèchement  complet  des  locaux  avant  quMls  fussent  de 
nouveau  occupés,  attendu  que  Thumidité  favorise  le  développement  du 
bacille  de  la  diphtérie. 

En  conséquence,  M.  Dujardin-Beaumetz  a  proposé  au  Conseil  d'hygiène 
les  mesures  suivantes,  qui  ont  été  adoptées  séance  tenante  : 

1°  La  centralisation  des  services  d'hygiène,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  mesures  de  désinfection  ; 

2'*  Dans  les  cas  de  diphtérie,  la  désinfection  sera  toujours  faite  par  les 
escouades  de  désinfecteurs  ; 

3*  Les  objets  qui  ont  été  en  contact  avec  les  malades  devront  être 
désinfectés  par  les  étuves  à  vapeur  sous  pression  ; 

U""  Pour  la  désinfection  des  locaux,  on  brûlera  de  60  à  90  graumies  de 
soufre  par  mètre  cube,  en  ayant  soin  de  calfeutrer  hermétiquement  les 
ouvertures,  et  on  lavera,  avec  des  solutions  de  sublimé  au  millième,  les 
parquets  et  toutes  les  parties  de  la  pièce  susceptibles  d'être  lavées; 

5»  La  pièce  ne  sera  occupée  que  quand  elle  aura  été  bécliée  et  aérée 
avec  soin  (1). 

%*  CoD@;rès  international  de  médecine^  tenu  à  Oeriln, 

en  1SOO. 


Essai  d'une  théorie  de  l'infection,  par  M.  Bouchard  (2). 
—  Avant  de  donner  une  théorie  complète  de  l'infection,  M.  Bouchard 
étudie  :  1<*  les  moyens  par  lesquels  l'or.Jianisme  agit  sur  les  microbes  ; 
2"  les  procédés  par  lesquels  les  microbes  peuvent  influencer  l'orga- 
nisme. 

!•  Moyens  par  lesquels  C organisme  agit  sur  les  microbes.  —  Cerl aines 
espèces  animales  sont  complètement  réfractaires  au  développement  de 
certains  microbes  :  c'est  V immunité  absolue  ;  d'autres  espèces,  au  con- 

(1)  L'accident  qui  a  fait  Tobjet  du  rapport  de  M.  Dujardin-Beaumetz  et  qui 
s'est  produit  dans  le  3*  arroDdissement  de  Paris,  prouve  que  le  bacille  de  a 
diphtérie  est  doué  d'une  grande  résistance  ;  ce  microbe  n'est  pas  le  seul  qui 
jouisse  d'une  semblable  vitalité.  M.  le  docteur  Trépant  a  communiqué  récem- 
roent  k  la  Société  ipédicale  d'Amiens  un  cas  de  contagion  de  fièvre  puerpérale 
assez  curieux.  Une  femme  avait  succombé  à  cette  affection.  Plusieurs  mois 
après,  son  mari  se  remaria,  et  sa  seconde  femme,  habitant  le  même  logement 
et  occupant  le  même  lit,  fut  prise  à  son  tour,  lors  de  ses  couches,  d'une  métrite 
infectieuse.  Il  y  aurait  donc  nécessité,  dans  les  cas  de  fièvre  puerpérale,  comme 

dans  ceux  de  diphtérie,  de  désinfecter  la  chambre  et  les  objets  de  literie  par  , .: 

les  mêmes  procédés. 

(2)  Ce  résumé  est  emprunté  en  partie  au  Moniteur  thérapeutique  de  sep- 
tembre 1890  et  en  partie  à  la  Médecine  moderne  du  7  août  1890.  ^  j 
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traire,  sont  particulièrement  favorables  à  Tévolulioû  microbienne.  Entre 
ces  deux  extrêmes,  il  existe  des  cas  où  les  espèces  animales  peuvent  être 
dand  un  état  variable  de  réceptivité. 

L'immunité  peut  être  le  fait  de  la  nature  des  tissus  ou  des  humeurs  de 
ranimai,  puisque,  même  après  sa  mort,  révolution  de  certains  microbes 
est  impossible  dans  ses  humeurs  ou  au  milieu  de  ses  tissus.  Mais,  le 
plus  souvent,  Timmunité  n'existe  que  sous  l'influence  de  la  vie.  L'animal 
mort  cesse  d'être  réfractaire  au  développement  des  bactéries  qui,  de  son 
vivant,  ne  pouvaient  évoluer  et  se  cultiver  en  lui. 

Des  nombreux  procédés  qu'on  a  Imaginés  pour  expliquer  comment  les 
animaux  échappent  à  l'action  des  microbes,  M.  Bouchard  n'en  relient 
que  deux  :  le  phagocytisme  et  Vaction  bactéricide.  Ces  deux  procédés  s'as- 
socient, en  général,  et  se  prêtent  un  concours  presque  indispensable  pour 
obtenir  l'immunité  parfaite. 

Le  phagocytisme  est  une  fonction  des  globules  blancs  du  sang,  des  leu- 
cocytes de  la  lymphe  et  de  quelques  cellules  fixes  de  certaios  tissus. 

Dès  que  les  microbes  ont  franchi  les  barrières  tégumenlaires  qui  protè- 
gent l'organisme,  ils  sont  rapidement  enveloppés  et  absorbés  par  les  cel- 
lules lymphatiques,  dans  l'épaisseur  desquelles  ils  se  trouvent  rapidement 
inclus.  Dans  ces  cellules,  reprises  par  la  circulation  lymphatique,  le  mi- 
crobe subit  une  dégénérescence  qui  aboutit  à  la  mort  et  va  même  jusqu'à 
la  dissolution  complète.  C'est  là  le  phagocytisme.  Mais  cette  fonction, 
essentiellement  protectrice,  peut  êlre  entravée.  Dès  lors,  des  microbes, 
habituellement  nos  hôtes  inoffensifs,  grâce  au  phagocytisme  qui  les  détruit, 
peuvent  devenir  pathogènes  dès  que  cette  fonction  se  trouve  altérée. 

C'est  ainsi  qu'agit  le  froid,  c'est  ainsi  que  naissent  toutes  les  maladies 
dites  a  frigore.  Le  refroidissement  ne  fait  pas  naître  et  pénétrer  des  mi- 
crobes dans  l'organisme,  mais  il  fait  que  les  microbes,  habituellement 
détruits,  échappent  à  l'action  des  cellules  lymphatiques  et  pénètrent  libre- 
ment dans  la  circulation.  M.  Bouchard  rappelle,  à  ce  sujet,  des  expé- 
riences fort  concluantes. 

Le»  sang  d'un  animal  bien  portant  ne  renferme  jamais  de  bactéries, 
ainsi  que  Ta  établi  M.  Pasteur,  et  ainsi  que  cela  est  journellement  dé- 
montré. Or,  si  l'on  refroidit  lentement  et  progressivement  un  animal,  son 
sang,  mis  en  culture,  donne  des  colonies  bactériennes. 

Mais  ce  que  fait  le  froid,  une  foule  de  conditions  peuvent  le  réaliseï-  : 
l'immobilisation  prolongée,  le  surmenage,  l'épuisement  nerveux,  etc. 

Ces  entraves  au  phagocytisme  normal  contribuent  à  rendre  la  maladie 
infectieuse  possible^  légère  ou  grave. 

L'état  bactéricide  est  cet  état  des  humeurs  de  l'organisme,  dans 
lequel  tous  les  microbes  qui  pénètrent  dans  cet  organisme  sont  tués,  dis- 
sous ou  ralentis  dans  leur  nutrition  et  leur  mullipiicaiion. 

Quand  on  sait  quelles  minimes  différences,  dans  la  composition  chimi- 
que des  milieux  inertes,  rendent  plus  ou  moins  active  la  végétation  des 
microbes  ;  quand  on  peut,  par  l'addition  ou  la  soustraction  de  faibles 
doses  d'une  substance  chimique,  arrêter  toute  manifestation  de  la  vie  bac- 
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térlenne  ou  la  laisser  subsiste^  en  imposant  au  végétal  des  modilicaliong 
considérables  daos  la  rapidité  de  sa  pullulation,  dans  sa  forme,  dans  ses 
fonctions,  et,  en  particulier,  dans  celle  de  ses  fonctions  chimiques  qu 
constitue  sa  virulence  ;  quand  on  fait  ainsi  subir  h  la  bactérie  des  dégé- 
nérescences ou  des  atténuations  qui  peuvent  se  continuer  héréditairement 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  même  lorsqu'on  la  replace  dans 
son  milieu  accoutumé  ;  quand,  par  d*autres  modifications  du  milieu 
inerle,  on  peut,  au  contraire,  augmenter  l'intensité  de  la  vie  du  microbe, 
restituer  et  même  exaller  sîé  virulence,  on  comprend  que  les  différences 
dans  la  composition  des  humeurs  des  animaux  vivants  puissent  produire 
les  mêmes  résultats.  Et,  en  eiîet,  pour  des  raisons  purement  chimiques  et 
nullement  dynamiques,  suivant  les  humeurs  et  suivant  les  espèces  ou  les 
races  animales  qui  fournissent  ces  humeurs,  les  bactéries  qu'on  y  sème 
peuvent  être  tuées  et  même  dissoutes,  ou  simplement  empêchées  dans 
leur  développement  :  ou  bien,  elles  peuvent  atteindre  un  très  haut  degré 
d'intensité  dans  leur  vie  et  leur  fonctionnement  ;  enfin,  entre  ces  deux 
extrêmes,  elles  peuvent  présenter  tous  les  degrés  de  l'atténuation. 

Or,  cet  état  bactéricide  est,  en  particulier,  produit  par  la  vaccinatimu  Ce 
fait  a  été  scientifiquement  et  expérimentalement  établi  pour  cinq  microbes. 
L'existence  d'un  microbe  dans  Torganisme  peut  déterminer  un  état  bac- 
téricide pour  Une  variété  de  microbes. 

2<»  Moyens  "par  lesquels  les  microbes  agissent  sur  t organisme,  — 
M.  Bouchard  considère  comme  acquise  cette  notion,  que  les  microbes 
n'agissent  sur  les  animaux  que  par  les  mcàieres  qu'ils  sécrètent. 

Sans  se  prononcer  sur  le  nombre  et  la  nature  de  ces  matières,  il  insiste 
principalement  sur  l'existence  d'une  matière  qui,  dès  qu'elle  a  pénétré 
dans  la  circulation,  paralyse  le  centre  vaso-dilatateur,  à  tel  point  que  les 
phénomènes  d'exsudation  et  de  diapédèse  sont  rendus  absolument  impossi- 
bles. A  la  suite  de  l'injection  de  celte  matière,  les  phénomènes  cardinaux 
de  l'inflammation  ne  peuvent  plus  se  produire,  pas  plus  après  les  frictions 
à  Thuile  de  croton  qu'après  l'injection  des  microbes  provocateurs  de  lésions 
locales.  Or,  ces  produits  qui  empêchent  la  lésion  locale,  c'est-à-dire  la 
diapédèse,  rendent  plus  rapide  et  plus  grave  l'infection  générale  et  même  la 
rendent  possible  chez  les  animaux  qui  possèdent  l'inamunité  naturelle  ou 
rimmuiiité  acquise.  L'action  de  ces  matières  est  immédiate,  mais  elle  est 
complètement  épuisée  six  à  huit  heures  après  rinjécti(H). 

M»  Bouchard  enU*6  aussi  dans  quelques  développements  au  sujet  des 
matières  vaccinantes.  Elles  agissent  lentement  sur  la  nutrition  et  produi- 
sent l'état  bactéricide  qui  persiste  longtemps  après  leur  élimination,  qu 
commence  à  être  ai^arent  seutement  deux  jours  après  l'injection  et  qui 
est  très  manifeste  au  bout  de  trois  et  quatre  jours.  Il  rappelle  quelques 
recherches  récentes  établissant  que,  dans  les  humeurs  bactéricides,  tes 
virus  forts  subissent  en  moins  de  quarante  minutes  une  atténuation  com« 
plète.  Il  termine  par  une  synthèse  dans  laquelle  il  donne  d'abord  la 
théorie  de  la  maladie. 

Si  le  microbe  inoculé  tombe  dans  un  milieu  très  bactéricide,  il  ne  s'y 
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développera  pas,  il  n'y  aura  pas  de  maladie  ;  s'il  tombe  dans  nn  milieu 
favorable,  il  se  développe  immédiatement  ;  si  le  milieu  est  modérément 
bactéricide,  il  le  modifie  localement  par  ses  diastases  et  Tadaple  à  ses 
besoins.  Alors,  que  le  développement  ait  élé  immt^diat  ou  qu'il  ait  été 
précédé  par  une  pbasc  de  dégénérescence,  la  maladie  commence.  Dès 
que  le  nonibre  des  microbes  est  devenu  suffisant  pour  que  les  produits  de 
sécrétion  constituent  une  masse  qui  n'est  plus  négligeable,  les  symptômes 
fébriles  et  toxiques  apparaissent.  L^état  bactéricide  n'existe  pas  encore  ; 
le  phagocyslisme  seul  pourrait  lutler  en  faveur  de  l'organisme  animal  ; 
mais,  le  plus  souvent,  il  en  est  empêché  parce  que,  en  même  temps  que 
les  autres  substances  toxiques,  le  microbe  a  versé  dans  le  sang  la  subs- 
tance qui  paralyse  le  centre  vaso-moteur  et  rend  la  diapédèse  impossible. 
La  pullulation  va  donc  continuer  et  l'intoxication  s'aggraver.  Mais,  pendant 
ee  temps,  les  matières  vaccinantes  ont  commencé  à  modifier  la  nutrition, 
l'état  bactéricide  va  s'établir.  La  maladie  est  arrivée  h  son  acmé,  elle  n'a 
plus  qu'à  décroître.  Dans  le  milieu  désormais  bactéricide,  la  pullulation 
des  bactéries  se  ralentit,  leurs  sécrétions  diminuent,  en  particulier  celle 
dont  les  produits  empêchent  la  diapédèse.  Alors,  les  globules  blancs  sor- 
tent des  vaisseaux,  et  le  phagocytisme  détruit  les  microbes  déjà  atténués 
par  l'état  bactéricide. 

Dans  sa  théorie  de  la  vaccination,  M.  Bouchard  fait  remarquer  que  la 
guérison  est  la  première  manifestation  de  l'immunité  acquise  ;  que  celle 
immunité  laissée  par  la  maladie  est  due  à  la  persistance  de  létat  bactéri- 
cide et  que  si,  chez  les  vaccinés,  on  voit  le  même  microbe  ne  plus  produire 
l'infection  générale,  mais  provoquer  la  lésion  locale,  c'est-à-dire  la  diapé- 
dèse, et  par  suite  le  phagocytisme,  cela  tient  à  ce  que  la  baclérie  virulente 
s'est  atténuée  dans  l'humeur  bactéricide  et,  par  suile  de  cette  atténuation, 
n'a  plus  sécrété  la  substance  qui  s'oppose  à  la  diapédèse. 

Quant  à  l'immunité  naturelle,  elle  ne  peut  pas  être  attribuée  à  un  étcit 
bactéricide  ;  elle  dépend  du  degré  plus  grand  de  résistance  que,  dans  cer- 
taines espèces  animales,  le  centre  vaso-dilatateur  oppose  aux  matières 
paralysantes.  La  preuve,  c'est  qu'on  triomphe  de  la  résistance  des  animaux 
réfractaires,  en  introduisant,  avec  une  même  dose  de  virus,  uue  dose  plus 
forte  de  la  matière  qui  ejupêche  la  diapédèse. 

Le  cétrarin,  par  M.  Kobert.  —  Le  cétrarin,  principe  amer  du 
lichen  d'Islande,  n'a  pas,  comme  on  Ta  dit,  la  propriété  d'augmenter  la 
pression  sanguine;  cette  substance  excite  les  mouvements  de  l'estomac  et 
de  rintestin  et  augmente  les  globules  rouges  et  blancs  du  sang.  A  petites 
doses,  il  stimule  modérément  le  système  nerveux  central,  et  son  emploi 
est  indiqué  chez  les  clilorotiques  qui  manquent  d'appétit  et  qui  sont 
constipés.  D'après  Koberl,  la  dose  est  de  10  centigrammes. 

Pharmacopée  internationale.  —  La  section  de  pharmacologie  du 
congrès  de  Berlin  a  entendu,  outre  la  communication  précédente,  d'autres 
communications  sur  des  sujets  divers  de  matière  médicale.  Une  discussion 
s'est  engagée  sur  les  pharmacopées  et  sur  le  projet  de  pharmacopée  inter- 
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nationale.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  cette  iiernière  question  soit  en 
Yoie  de  progrès.  La  possibilité  de  cette  œuvre  a  été  mise  en  doute  par  quel- 
ques orateurs.  Les  points  mis  en  discussion  ont  été  le  choix  des  médica- 
ments, notamment  des  nouveaux,  la  nomenclature,  Tuniformitê  des  pré- 
parations galéniques,  la  langue  à  adopter,  les  Commissions  nationales 
permanentes.  Les  orateurs  qui  ont  pris  part  à  ce  débat  sont  :  Liebreich, 
Droid[e,  Hirsch,  Schacht,  Lewin,  Link,  Langgaard  (de  Berlin),  Schweis- 
singer  (Dresde),  Vulpîus  (Heidelberg),  Paschkis  (Vienne),  Kobert  (Dorpal), 
Brondgeest  (Hollande),  Helbing  (Londres),  Grocq  (Bruxelles.) 

Lîebreich  a  exprimé  le  souhait  de  voir  travailler  en  commun  et  cordia- 
lement la  médecine  pratique  et  la  pharmacie  scientifique,  qui  ont  tant  de 
points  de  contact^  mais  qui,  jusqu*à  présent,  «  êotU  allées  se  promener  cha- 
cime  de  son  côté  ».  {Traduction  littérale,) 


Syndicat  des  pharmaelens  de  l'Ailler. 

Un  nouveau  Syndicat  pharmaceutique  s*e$t  récemment  constitué  dans 
le  département  de  F  Allier  ;  le  Bureau  de  ce  Syndicat  est  composé  de  la 
manière  suivante  : 

Président,  M.  Charles,  de  Moulins;  vice-président,  M.  Girard,  de  Mou- 
lins ;  secrétaire^  M.  Wirion,  de  Moulins  ;  trésorier,  M.  Sifflet,  de  Moulins  ; 
conseillers,  MM.  Chabrol,  deBézenet  ;  Girard,  de  Saiot-Pourçain,  et  Bon- 
nin,  de  Lapalisse. 


VARIÉTÉ 

De  l'utilité  des  Congrès.  —  Il  y  a  bien  longtemps  que  des  esprits 
judicieux  se  sont  posé  la  question  de  savoir  si  les  Congrès,  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreux,  sont  d'une  grande  utilité  et  font  réellement 
progresser  la  science. 

Voici  Topinion  émise,  à  ce  sujet,  par  le  Médical  Record  :  «  La  vraie 
science  est  modeste  et  discrète;  elle  aime  le  calme  et  la  tranquillité  pour 
ses  travaux;  elle  annonce  ensuite  simplement  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. Il  n'en  est  pas  ainsi  des  amateurs  et  des  coureurs  de  Congrès. 

«  Tout  Congrès  retentit  de  la  clameur  polyglotte  de  ceux  qui  embou- 
chent la  trompette  de  la  renommée  pour  célébrer  leurs  mérites,  véritables 
politiciens  de  la  médecine,  amateurs  de  la  réclame  à  outrance,  réclama- 
teurs  éhontés  de  priori  lé.  Jamais  les  babels  de  ces  réunions  n'ont  entendu 
annoncer  une  découverte  médicale  sérieuse. 

«  Le  vrai  mérite  reste  trop  souvent  h  la  maison.  Mais  les  chas- 
seurs de  consultations,  les  agents  de  réclames,  les  promoteurs  de  noto- 
riété, les  médecins  d'affaires  et  tout  ce  menu  fretin  qui  aime  à  se  frotter 
amoureusement  contre  les  gros  bonnets,  ceux-là  et  leurs  pareils  pullulent 
dans  ces  réunions.  » 
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NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  -*  Par  décret  en  date  du  19  septem- 
bre 1890,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  Tarmée  territo- 
riale : 

Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  prernih^e  classe.  —  M.  Domi- 
nique, pharmacien  aide-major  de  première  classe  de  Tannée  active, 
démissionnaire. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe^  —  MM.  Fonr- 
ment,  Fournier»  Lelellier,  Thabuîs,  Therre,  Fraysse  et  Bénézech,  phar- 
maciens de  première  classe. 


DISTINCTIONJONORIFIQUE 

Nous  adressons  nos  vives  félicitations  à  M.  Yan  Hamel  Roos  (d'Amster- 
dam), le  distingué  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  internationale  des  falsifi- 
cations^ qui  vient  de  recevoir  du  gouvernement  français  les  palmes  d'Offi- 
cier d'Académie. 


n£cbologie 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Ernest  Hardy»  chef  adjoint  du  labo- 
ratoire de  THôtel-Dieu  de  Paris,  directeur  du  service  des  travaux  chimi- 
ques de  TAcadémie  de  médecine,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Prin- 
cipes de  chimie  biologique,  et  d'importants  travaux  de  chimie,  parmi 
lesquels  nous  mentionnerons  ceux  auxquels  il  s'est  livré  sur  le  jaborandi, 
d'où  il  a  extrait  la  pilocarpine,  sur  Yanagyris  fœtida^  d'où  il  a  isolé  l'ana- 
gyrine,  sur  le  strophantus  hispidus,  d'où  il  a  retiré  la  strophantine,  sur 
VErythrophleum,  etc.  ;  Hauvic,  de  Lorient  ;  Pillard  et  Schneider,  de  Paris  ; 
Carré,  de  Dourdan;  Giraud,  de  Lagnieu  (Ain),  et  Gautier-Duché,  de 
Veyre-Mouton  (Puy-de-Dôme). 


bibliographie 

Aide-Mémoire  du  Chimiste; 

CHIMIE  INORGANIQUE  ET  CHIMIE    ORGANIQUE, 

Par  Raoul  Jagnaux, 
Directeur  du  Laboratoire  Hautefeuille. 

Un  volume  relié  en  maroquin,  de  l,0(fo  pages,  avec  figures  dans  le  texte. 
Chez  MM.  Baudry  et  G%  éditeurs,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

Prix  :  15  francs. 

Réunir  en  un  seul  volume  les  documents  les  plus  indispensables  an  chi- 
miste dans  son  laboratoire,  afin  de  lui  permettre  de  retrouver  aisément 
les  renseignements  dont  il  aura  besoin  au  cours  de  ses  travaux  scienti- 
fiques, analytiques  ou  industriels;  lui  donner  la  possibilité  d'emporter 
avec  lui,  dans  ses  voyages»  une  foule  de  données  disséminées  dans  un 
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grand  nombre  d'ouvrages  de  chimie,  de  physique  et  de  minéralogie  :  tel 
a  été  le  but  de  Tauteur. 

V Aide-mémoire  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public,  est  divisé  en  plu- 
sieurs parties  bien  distinctes. 

La  première  partie  est  un  résumé  de  chimie,  dans  lequel  on  trouvera 
énoncés  succinctement  les  principales  propriétés  des  corps  simples  et  de 
leurs  composés,  leur  mode  de  préparation,  et^  pour  les  corps  les  plus 
importants  au  point  de  vue  industriel,  la  méthode  d'analyse  la  plus  rapide. 
Les  corps  simples  ont  été  rangés  suivant  leur  ordre  alphabétique  ;  chacun 
d*eux  est  suivi  de  ses  principaux  composés.  Les  corps  organiques  ont  été 
distribués,  autant  que  possible,  d'après  leur  fonction  chimique.  Il  sera 
donc  toujours  très  facile  de  mettre  le  doigt  sur  le  corps  cbeEciié. 

La  seconde  partie  comprend  les  documents  chimiques  les  plus  intéres- 
sants (équivalents,  poids  anatomiques,  documents  analytiques,  solubilité 
des  corps,  données  relatives  à  la  thermo-chimie,  etc.,  etc.). 

Tous  les  documents  physiques  dont  peut  avoir  besoin  le  chimiste  se 
trouvent  réunis  dans  la  troisième  partie  (densité,  tables  pour  la  réduction 
des  hauteurs  barométriques,  points  de  fusion  et  d'ébullition,  etc.). 

La  connaissance  des  minéraux  étant  indispensable  au  chimiste  prati- 
cien, les  documents  minéralcgiques  les  plus  nécessaires  se  trouvent  ras- 
semblés dans  la  quatrihne  partie  (résumé  des  systèmes  cristallins,  carac- 
tères minéralogiques,  composition  des  principaux  minéraux,  etc.). 

Enfin,  cette  partie  se  termine  par  une  méthode  dichotomique,  due  à 
Dufrénoy,  qui  permet,  même  à  celui  qui  n'a  que  des  notions  très  superfi- 
cielles de  minéralogie,  de  reconnaître  néanmoins  très  facilement  un  miné- 
ral quelconque. 

La  cinquième  partie  renferme  certains  documents  mathématiques  qui 
sont  d'une  grande  utilité  pour  abréger  les  calculs. 

(Table  de  logarithmes,  carrés  et  cubes  des  nombres  de  1  à  1,000) . 

L'ouvrage  se  termine  par  un  appendice  contenant  la  valeur  des  princi- 
pales mesures  étrangères  et  la  conversion  des  anciennes  mesures  françaises 
en  celles  actuellement  adoptées. 


Travaux  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Gironde,  pendant  Tannée  1889. 

Notre  confrère,  M.  Martin -Barbet,  a  bien  voulu  nous  remettre  un  exem- 
plaire du  Recueil  des  travaux  du  Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde,  ouvrage 
à  l'impression  duquel  il  a  nécessairement  présidé  comme  secrétaire  dudit 
Conseil 

Le  Recueil  que  nous  mentionnons  est  un  volume  de  près  de  600  pages, 
contenant  les  rapports  présentés  par  les  membres  de  ce  Conseil  d'hygiène 
sur  toutes  les  affaires  dont  ils  ont  été  saisis  pendant  Tannée  1889.  Le 
nombre  de  ces  affaires  s'est  élevé  à  189,  ainsi  que  le  constate  Ml  Martin- 
Barbet  dans  son  rapport  général,  qui  se  trouve  en  tête  du  Recueil;  ce 
chiffre  témoigne  de  l'activité  qu'est  obligé  de  déployer  le  Conseil  d'hy- 
giène de  la  Gironde.  Nous  savons  qu'en  haut  lieu,  les  travaux  de  ce  Gon- 


.^K^ 


^^w 


/i 


500  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

seîl  sont  vivement  appréciés,  et  c'est  justice,  si  Ton  songe  à  la  rapidité 
avec  laquelle  sont  instruites  les  affaires  sur  lesquelles  il  est  appelé  à 
statuer. 

Mous  avons  remarqué,  en  parcourant  la  liste  des  rapports  qui  com- 
posent ce  Recueil,  que  les  quatre  pharmaciens  qui  font  partie  du  Ctonseil 
d^hygiène  de  la  Gironde  ont  parfaitement  tenu  leur  place  au  sein  de  cette 
Assemblée,  qu'ils  sont  nécessairement  appelés  à  éclairer,  en  maintes 
circonstances,  sur  les  questions  rentrant  plus  spécialement  dans  le  do- 
maine de  leur  compétence. 

Cette  coDstalation  nous  conduit  tout  naturellement  à  faire  la  réflexion 
suivante  :  on  prépare,  depuis  plusieurs  années^  une  loi  destinée  à  régle- 
menter d'une  manière  complète  les  services  de  Thygiène,  et  on  a  formé  le 
projet^  paratt-il,  de  réduire  dans  une  forte  proportion  le  nombre  des  phar- 
maciens qui,  diaprés  la  législation  actuelle,  font  partie  des  Conseils  d'hy- 
giène. Nous  nous  demandoDs  quelles  sont  les  raisons  impérieuses  qui  ont 
dicté  une  semblable  résolution.  A  cause  des  connaissances  spéciales  qu'ils 
ont  acquises^  les  pharmaciens  rendent  de  réels  services  dans  les  Com- 
missions d'hygiène;  cet  aveu  nous  a  été  fait  à  nous-mêmes  à  plusieurs 
i^riseis  dans  les  sphères  gouverqementales;  aussi^  sommes-nous  surpris 
iju'âu  Ministère  de  Tintérieur,  on  ne  résiste  pas  vigoureusement  aux  in- 
ânences  qui  cherchent  à  sacrifier  les  pharmaciens  et  à  réduire  leur  rôle, 
dan?  les  Conseils  d'hygiène,  à  la  portion  congrue.  Non  seulement  la  me- 
sure projetée  constitue  une  injustice,  nous  dirons  même  un  acte  d'in- 
gratitude, mais  encore  elle  contribuera^  selon  nous,  à  mutiler  les  Con- 
seils d'hygiène,  en  les  privant  d'un  appoint  de  lumières  qui  ne  peuvent 
que  profiter  à  Tintérêt  public. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux 
et  des  médications  nouvelles  ; 

Par  H.  BocQuiLLON-LiMonsiN. 
Chez  MM.  J.-B.  BalUière  et  fils,  19,  rue  Hautefeûille,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 


Nous  pensons  rendre  service  à  nos  confrères  en  leur  signalant  une  mai- 
son de  Paris,  qui  sollicite  les  pharmaciens  pour  leur  faire  accepter  le  dé- 
pôt d^un  produit  destiné  à  la  médecine  vétérinaire  ;  nous  les  invitons  ^  se 
tenir  en  garde  contre  ces  sollicitations  et  à  prendre  toutes  leurs  précau- 
tions, s'ils  veulent  s'éviter  des  ennuis  et  des  difficultés,  voire  même  des 
procès.  La  plupart  des  confrères  qui  se  sont  laissé  séduire  par  les  allé- 
chantes propositions  de  la  maison  en  question  n'en  sont  pas  à  leur  pre- 
mier regret. 

~~  ERRATUM 

Dans  le  numéro  d'août  1890,  pages  374  et  375,  lire  :  ChimaphUa  et  Chima^ 
philiHe^  au  lieu  de  :  Chimaptrila  et  Chimaptrilim^ 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


PARIS.    —  IMPRIlfERIE  EDOUARD  DURUT,  22,  RUE    DUSSOUBS 
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TRÂYAnX_0RI6INÂnX 

Étude  sur  la  nouvelle  Pharmaeopée  germanique  ; 

Par  M.  BoTHoiVD. 

(Suite.) 

Créosote.  —  Densité  non  inférieure  à  1,07. 

Ne  doit  pas  rougir  le  papier  de  tournesol  bleu,  sec  ou  préalable- 
ment humecté  d'eau. 

1  centimètre  cube  de  créosote,  avec  2,5  centimètres  cubes  de 
lessive  de  soude^  donne  une  solution  limpide,  jaune  clair,  ne  se 
troublant  pas  par  addition  de  50  centimètres  cubes  d*eau.  Un  volume 
de  créosote,  mélangé  à  10  volumes  d'une  solution  de  potasse  dans 
l'alcool  absolu  (1  ==  5),  donne  après  quelque  temps  une  masse 
cristalline  solide. 

Le  mélange  de  volumes  égaux  de  créosote  et  de  collodion,  opéré 
dans  un  verre  bien  sec,  ne  doit  pas  se  transformer  en  gelée. 

La  créosote  est  presque  insoluble  dans  3  volumes  d*un  mélange 
de  glycérine  3  parties  et  eau  1  partie. 

Dans  un  mélange  de  1  centimètre  cube  de  créosote  avec  2  centi- 
mètres cubes  de  benzine  de  pétrole,  la  solution  benzinique  ne 
doit  pas  prendre  de  coloration  bleue  ou  sale,  et  le  liquide  aqueux 
ne  doit  pas  se  colorer  en  rouge. 

Eau  distillée  d'anxandes  axnères«— Préparée  par  distil- 
lation des  amandes  amères  privées  d'huile,  12  parties  avec  20  parties 
d'eau,  en  recueillant  9  parties  de  produit,  qui  sont  additionnées  de 
3  parties  d'alcool.  On  titre,  au  millième  d'acide  cyanhydrique,  avec 
la  solution  décinormale  d'argent,  en  diluant  avec  quantité  suffisante 
d'un  mélange  d'alcool  1  partie  et  eau  3  parties.  Densité:  0,953 
à  0,957. 

Son  odeur  doit  encore  persister  après  la  précipitation  de  l'acide 
cyanhydrique  par  le  nitrate  d'argent. 

Lorsque  Veau  de  laurier-cerise  est  prescrite,  on  doit  délivrer  de 
l'eau  distillée  d'amandes  amères. 

Eau  de  roses.  —  Préparée  par  agitation  de  quatre  gouttes 
d'essence  de  roses  avec  un  litre  d'eau  tiède  et  Qltration. 

Ëther.  —  L'éther  absolu  figure  seul.  Densité  »  0,720.  Ébul- 
lition  :  35  degrés. 
Pour  rechercher  l'alcool  vinylique,    on  fait  agir  la  potasse 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1899,  page  410. 
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caustique.  L'élher  ne  doit  pas  se  colorer  en  jaune  après  une  demi- 
heure  de  contact. 

10  centimètres  cubes  d'éther,  agités  fréquemment  avec  1  centi- 
mètre cube  de  solution  d*iodure  de  potassium  (1  =s  10)  dans  un 
flacon  à  Fémeri  exactement  plein  et  exposé  à  la  lumière,  ne  doivent 
prendre  aucune  coloration,  après  une  heure  de  contact. 

Ëther  acétique.  —  Densité:  0,900  à  0,904.  Ébullition: 
74  à  76  degrés.  Ne  doit  pas  retenir  de  produits  empyreumatiques. 
Une  couche  d'éther  acétique,  disposée  au-dessus  de  Tacidesulfu- 
rique,  ne  doit  pas  montrer  de  zone  colorée. 

Le  papier  à  filtrer,  humecté  d'éther  acétique,  ne  doit  pas,  après 
évaporation,  laisser  percevoir  l'odeur  d'éthers  étrangers (éther  buty- 
rique, par  exemple,  à  odeur  d'ananas). 

Le  papier  bleu  de  tournesol  ne  doit  pas  rougir  immédiatement. 

Si  on  l'agite  fortement  avec  son  volume  d'eau,  ce  dernier  ne 
doit  pas  augmenter  de  plus  d'un  dixième. 

Ëther  bromhydrique  (jEikerhromatus;  JEthylhromid).^ 
Préparé  par  distillation,  au  bain  de  sable,  d'un  mélange  d'alcool 
7  parties,  d'acide  sulfurique  12  parties,  de  bromure  de  potassium 
pulvérisé  12  parties.  Le  produit  est  agité  avec  une  solution  de 
carbonate  dépotasse  (1  =20),  puis  3  ou  4  fois,  avec  son  volume 
d'eau,  desséché  avec  le  chlorure  de  calcium  et  distillé  au  bain- 
marie. 

Ne  doit  pas  renfermer  de  combinaisons  éthyléniques  ou  amy- 
liques  :  absence  de  coloration  par  l'acide  sulfurique  ;  —  ni  acide 
bromhydrique  :  l'eau  agitée  avec  cet  éther  ne  donnera  aucune  opa- 
lescence avec  le  nitrate  d'argent. 

A  conserver  à  l'abri  de  la  lumière  pour  éviter  la  décomposition 
en  acide  bromhydrique  et  brome.  Densité:  1,445  à  1,450.  Ebulli- 
tion :  38-40  degrés. 

Extraits.  —  Les  substances  employées  à  la  préparation  des 
extraits  doivent  être  divisées  au  degré  de  finesse  fixé  pour  chacune. 

Les  colatures  aqueuses  doivent  être  évaporées  au  tiers  de  leur 
volume,  abandonnées  au  repos  quelques  jours  en  lieu  frais  et  fil- 
trées. Les  liqueurs  alcooliques  et  éthérées  sont  décantées  et  filtrées. 
Les  colatures  sont  évaporées  au  bain-marie  avec  agitation,  en 
consistance  d'extrait.  La  température  de  100  degrés  ne  doit  pas 
être  dépassée  pour  les  liquides  aqueux  et  alcooliques  et  celle  de 
60  degrés  pour  les  liquides  éthérés.  Les  extraits  alcooliques  sont 
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additionnés  d'une  très  petite  quantité  d'alcool,  vers  la  fin  de  Féva- 
poration,  puis  terminés  après  agitation. 

Il  y  a  trois  consistances  d'extraits  :  molle,  ferme  et  sèche. 

Les  extraits  ne  doivent  pas  renfermer  de  cuivre  :  une  lame  de 
fer  décapée,  plongée  dans  la  solution  d'extrait  (1=4)  acidulée 
par  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et  portée  à  Tébullition, 
ne  doit  pas  rougir. 

Les  extraits  narcotiques  secs  se  préparent  en  mélangeant  4  par- 
ties d'extrait  ferme  avec  3  parties  de  poudre  de  réglisse  fine  et 
évaporant  au  bain-marie,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu'à 
cessation  de  perte  de  poids,  La  masse  encore  chaude  est  broyée 
avec  quantité  suffisante  de  poudre  de  réglisse  pour  obtenir  8  par- 
ties de  produit. 

Les  solutions  d'extraits  narcotiques  se  préparent  ainsi. 

Extrait 10 

fiau .*. 6 

Alcool  (D«0,83) 1 

Glycérine 3 

Les  extraits  aqueux  sont  ceux  d'aloès,  de  cascarille,  de  chardon 
bénit,  de  fer  pommé  (extractum  ferri  pomatum)  ou  malate  de  fer, 
de  gentiane,  de  ményanthe,  d'opium,  de  quinquina  et  de  taraxa- 
cum. 

Les  extraits  hydroalcooliques  sont  ceux  d'absinthe,  de  belladone 
(plante  fraîche),  de  calamus,  de  coloquinte,  de  jusquiame  (plante 
fraiche]>  de  noix  vomique,  de  quinquina,  de  rhubarbe  et  de  seigle 
ergoté. 

Les  extraits  de  belladone,  de  jusquiame  et  de  seigle  ergoté  sont 
des  extraits  obtenus  par  action  de  Teau  et  repris  par  l'alcool  fort, 
pour  les  deux  premiers,  et  par  l'alcool  dilué  pour  le  seigle  ergoté. 
L'alcool  n'est  pas  mis  en  œuvre  sur  la  substance  même.  Nous  ne 
les  rangeons  sous  la  désignation  «  hydroalcooliques  »  que  par  le 
fait  de  l'emploi  de  l'alcool. 

L'extrait  de  rhubarbe  composé  est  un  mélange  d'extrait  de  rhu- 
barbe 6,  extrait  d'aloès  2,  résine  de  jalap  1  et  de  savon  médici- 
nal 4. 

Les  extraits  de  cubèbe  et  de  fougère  mâle  sont  éthéro-alcoo- 
liques.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  huit  extraits  supprimés 
(aconit,  digitale,  etc.). 

Extraits  de  belladone  et  de  jusquiame.  —  Ces  deux 
extraits  se  préparent  de  la  même  manière  :  20  parties  de  plante 
fraîche,  en  fleurs,  sont  humectées  avec  1  partie  d'eau,  pilées  et 
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pressées  ;  le  même  traitement  est  répété  avec  3  parties  d'eau.  Les 
liquides  réunis  sont  évaporés  à  80  degrés,  filtrés,  évaporés  jusqu'à 
réduction  à  2  parties  et  additionnés  de  2  parties  d'alcool  (D  «»  0,83). 
Le  mélange  est  agité  de  temps  en  temps  pendant  vingt-quatre 
heures  et  filtré.  Le  résidu  obtenu  est  chauffé  légèrement  en  vase 
clos  et  agité  avec  une  partie  d'alcool  dilué  (D==  0,892;  alcool  ci- 
dessus  7  et  eau  3).  Le  liquide  clarifié  par  repos  est  réuni  au  pre- 
mier. Le  mélange  filtré  est  évaporé  en  consistance  d'extrait  ferme. 
L'extrait  de  belladone  est  brun  foncé[;  solution  aqueuse  presque 

claire. 
L'extrait  de  jusquiame  est  brun  verdâtre;  solution  aqueuse 

trouble. 

Extrait  de  noix  vomique  [alcoolique).  —  10  parties  de 
noix  vomique  en  poudre  grossière  sont  traitées  en  deux  fois,  à  la 
température  de  40  degrés,  pendant  vingt-quatre  heures,  par 
20  parties,  puis  par  15  parties  d'alcool  dilué.  Les  liqueurs  réunies 
sont  abandonnées  plusieurs  jours  et  évaporées  en  extrait  sec.  Cou- 
leur brune,  solution  aqueuse  trouble. 

Extrait  d'opium.  —  2  parties  d'opium  en  poudre  demi-fine 
sont  mises  en  contact  avec  10  parties  d'eau  à  16  —  20  degrés, 
pendant  vingt-quatre  heures,  avec  agitation.  Après  expression, 
le  résidu  est  traité  de  nouveau  par  5  parties  d'eau  et  exprimé.  Les 
liqueurs  sont  mélangées,  filtrées  et  évaporées  en  consistance 
d'extrait  sec. 

L'extrait  d'opium  est  rouge  brun  et  donne  avec  l'eau  une  solu- 
tion trouble. 

Comme  on  le  voit,  l'extrait  d'opium  n'est  pas  repris  par  l'eau. 
Les  pharmacopées  autrichienne,  française,  espagnole  et  hongroise 
sont  les  seules  qui  préconisent  ce  mode  de  préparation.  Hirsch 
parait  ne  pas  lui  attribuer  une  grande  importance  (1). 

Pour  l'essai,  on  dissout  3  grammes  d'extrait  dans  40  grammes 
d'eau,  on  ajoute,  en  mélangeant  sans  agitation  inutile,  2  grammes 
de  solution  ammoniacale  (ammoniaque  17  et  eau  83)  et  on  jette  de 
suite  sur  un  filtre  plissé  de  10  centimètres  de  diamètre.  30  grammes 
de  liquide  filtré  sont  traités  comme  il  sera  dit  à  l'article  opium. 
Le  poids  de  la  morphine  obtenue  ne  devra  pas  être  inférieur  à 
0  gr.  34. 

Extrait  de  quinquina  alcooliciue.  —  1  partie  de  quin- 
quina en  poudre  grossière  est  traitée  par  5  parties  d'alcool  dilué 

(1)  Universal-PharmakopHey  I  Band^  Leipzig,  1886,  page  633. 
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(D  =  0,89)  pendant  six  jours  à  16 — 20  degrés,  en  agitant.  On  dé- 
cante, on  exprime  le  résidu  et  on  le  traite  de  la  même  manière 
pendant  trois  jours,  par  5  parties  du  môme  alcool. 

Les  liquides  réuDîs  sont  mélangés  et  évaporés  en  consistance 
d'extrait  sec. 

Extrait  de  quinquina  {aqueux).  —  1  partie  de  quin- 
quina, en  poudre  6:rossîère,  est  mise  en  contact  avec  10  parties 
d'eau  àl5  —20  degrés,  pendant  quarante-huit  heures  avec  agitation. 
On  décante,  on  exprime  le  résidu  et  on  traite  de  la  même  manière 
et  pendant  le  même  temps  par  10  parties  d'eau.  Les  liquides  réunis 
sont  évaporés  à  2  parties,  filtrés  et  évaporés  en  consistance  d'ex- 
trait mou.  Les  deux  extraits  de  quinquina  sont  de  couleur  rouge 
brun  et  leur  solution  aqueuse  est  trouble. 

Extrait  de  seigle  ergoté.  —  2  parties  de  seigle  ergoté^ 
en  poudre  grossière,  sont  agitées  avec  4  parties  d'eau  à  16 — 20  de- 
grés, pendant  six  heures.  Le  résidu  exprimé  est  traité  de  la  même 
manière.  Les  liquides  sont  mélangés,  filtrés  et  évaporés  à  1  partie. 
On  ajoute  1  partie  d'alcool  dilué,  on  agite  trois  jours,  on  filtre  et 
on  évapore  en  extrait  ferme.  Rouge  brun,  solution  claire. 

Extraits  fluides.  —  Les  extraits  fluides  se  préparent  de 
manière  à  correspondre,  poids  pour  poids,  à  la  substance  desséchée 
à  l'air  libre  et  pulvérisée.  Le  mode  de  préparation  diffère  suivant 
que  le  véhicule  renferme  ou  non  de  la  glycérine. 

L  —  Sam  glycérine.  100  parties  de  substance  pulvérisée  sont 
mélangées  intimement  avec  quantité  suffisante  du  véhicule  jusqu'à 
ce  que  la  poudre  n'absorbe  plus  de  liquide.  Le  mélange  est  aban- 
donné deux  à  trois  heures  dans  un  vase  bien  clos,  puis  disposé  et 
bien  pressé  dans  Tappareil  à  déplacement  ou  percolateur,  de  ma- 
nière à  éviter  les  fausses  voies.  On  ajoute  quantité  suffisante  de 
véhicule  pour  que  le  liquide  commence  à  couler  goutte  à  goutte  et 
que  la  substance  soit  recouverte.  On  arrête  l'écoulement  en  fermant 
l'appareil  haut  et  bas,  et  on  laisse  en  contact  vingt-quatre  heures  à 
16  —  20  degrés.  On  laisse  ensuite  couler  le  liquide,  à  raison  de 
16  à  20  gouttes  par  minute.  On  recueille  et  on  met  de  côté  les 
86  premières  parties  du  liquide  et  on  fait  passer  sur  la  substance 
quantité  suffisante  de  véhicule  pour  l'épuiser  complètement.  Cette 
dernière  partie  du  liquide  est  distillée,  pour  recueillir  l'alcool^  puis 
évaporée  en  consistance  d'extrait  mou  en  ménageant  l'action  de  la 
chaleur  afin  d'éviter  une  perte  dans  les  produits  volatils. 

Â  cet  extrait  mou,  on  ajoute  les  86  premières  parties  réservées 
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et  quantité  sufiQsante  du  véhicule  pour  obtenir  100  parties  d'extrait 
fluide. 

Pour  Textrait  fluide  de  frangula^  le  véhicule  est  composé  de 
3  parties  d'alcool  (D=0,83)  et  de  7  parties  d'eau.  Pour  l'extrait 
à'hydrastis  :  alcool  7  et  eau  3,  Pour  l'extrait  de  seigle  ergoté,  il 
est  formé  d'un  mélange  d'alcool  2  et  eau  8,  et,  de  plus,  on  ajoute 
à  la  seconde  colature,  avant  l'évaporation,  6  parties  d'acide  chlor- 
hydrique  dilué,  préparé  avec  acide  2,4  et  eau  3,6. 

IL  —  Avec  glycérine.  Le  véhicule  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  A  formée  d'alcool,  d'eau  et  de  glycérine,  et  la  seconde  B 
d'eau  et  d'alcool  seulement.  Les  conditions  de  composition  des 
véhicules  A  et  B  varient  pour  chaque  extrait  fluide,  en  particulier. 
On  procède  de  la  manière  suivante,  en  observant  les  autres  con- 
ditions générales  que  nous  ne  répétons  pas  :  100  parties  de  sub- 
stance sontmélangées  avec  quantité  sufiisante  duvéhicule  A,  jusqu'à 
repos,  conservées  en  vase  clos  deux  à  trois  heures,  placées  dans 
le  percolateur  et  additionnées  de  la  petite  quantité  du  véhicule  A 
restant.  Quand  celui-ci  est  absorbé,  on  ajoute,  peu  à  peu,  quantité 
suffisante  du  véhicule  B,  de  manière  à  recouvrir  la  substance  et 
que  le  liquide  commence  à  couler  goutte  à  goutte.  On  ferme  l'ap- 
pareil et  on  l'abandonne  vingt-quatre  heures.  On  laisse  couler, 
15  à  20  gouttes  par  minute,  pour  recueillir  les  85  premières 
parties,  que  l'on  réserve.  On  épuise  ensuite  par  le  véhicule  B.  Cette 
seconde  colature  est  distillée»  pour  recueillir  l'alcool,  et  évaporée 
en  consistance  d'extrait  mou.  A  ce  dernier,  on  ajoute  les  85  pre- 
mières parties  réservées  et  quantité  suffisante  du  véhicule  B  pour 
obtenir  100  parties  d'extrait  fluide. 

Pour  L'extrait  fluide  de  Condurango,  par  exemple,  le  véhicule  A 
est  composé  de  :  alcool  10,  eau  4  et  glycérine  1,  et  le  véhicule  B 
de  :  alcool  1  et  eau  3. 

Les  extraits  fluides  I  et  II  sont  abandonnés  au  repos  quelques 
jours  et  filtrés  s'il  est  nécessaire. 

Les  quatre  extraits  fluides  que  nous  venons  de  donner  comme 
exemples,  sont  les  seuls  adoptés  par  la  pharmacopée. 

Fer  réduit.  —  Doit  renfermer  au  moins  90  pour  100  de  fer 
métallique  et  répondre  aux  conditions  requises  pour  le  fer  pul- 
vérisé. 

Pour  le  dosage  du  fer,  on  traite  1  gramme  de  fer  réduit  par 
50  centimètres  cubes  de  solution  de  bichlorure  de  mercure  (1 =20), 
une  heure  au  bain-marîe.  Après  refroidissement,  on  étend  à 
100  centimètres  cubes  et  on  filtre.   10  centimètres  cubes  sont 
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additionnés  de  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilué  et 
de  permanganate  (1  =  1,000)  jusqu'à  coloration  flxe,  et,  après  la 
décoloration,  qui  peut  être  activée  par  quelques  gouttes  d'alcool,  on 
ajoute  1  gramme  d'iodure  de  potassium.  On  traite  ensuite  comme 
pour  le  saccharo-carbonate  de  fer.  On  devra  employer  au  moins 
16  centimètres  cubes  de  solution  décinormale  d'hyposulfite. 

Fer  dialyse.  —  [Voir  Chlorure  (oxy-)  de  fer]. 

Glycérine.  —  Densité  =  1,225  à  1,236. 

Pour  la  recherche  de  l'arsenic,  on  traite  1  centimètre  cube  de 
glycérine  par  3  centimètres  cubes  de  solution  de  chlorure  d'étain. 
Après  une  heure,  il  ne  doit  se  produire  aucune  coloration. 

La  glycérine  diluée  avec  5  parties  d'eau  ne  doit  pas  être  mo- 
difiée par  l'hydrogène  sulfuré,  le  nitrate  de  baryte,  l'oxalale  d'am- 
moniaque et  le  chlorure  de  calcium  ;  elle  donne  tout  au  plus  une 
opalescence  avec  le  nitrate  d'argent. 

1  centimètre  cube  de  glycérine  est  porte  à  TébuUition  avec 
1  centimètre  cube  d'ammoniaque,  et  on  ajoute  3  gouttes  de  solution 
de  nitrate  d'argent  (l=r20).  Après  trois  minutes,  il  ne  doit  se 
produire  ni  coloration,  ni  précipitation. 

Par  l'action  de  la  chaleur  et  de  la  soude  caustique,  il  ne  doit  pas 
se  dégager  d'ammoniaque.  Chauffée  doucement  avec  de  l'acide 
sulfurique  dilué,  elle  ne  doit  pas  dégager  d'odeur  rance,  désa- 
gréable. 

• 

Hyoscine  {Bromhydrate  d'),  —  Beaux  cristaux  rhombiques, 
incolores.  100  parties  perdent  12,3  à  100  degrés.  Facilement 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  solution  incolore  ;  rougit  fai- 
blement le  tournesol;  saveur  amère  et  acre.  Peu  soluble  dans 
réther  et  le  chloroforme,  La  solution  aqueuse  (1  =  60)  est  préci- 
pitée en  jaune  par  le  nitrate  d'argent,  en  blanc  par  la  soude  caus- 
tique et  n'est  pas  modifiée  par  Tammoniaque. 

Traité  par  l'acide  nitrique  fumant,  il  donne,  après  évaporation, 
un  résidu  auquel  une  solution  alcoolique  de  potasse  communique 
une  coloration  violette. 

Brûle  sans  résidu. 

lodure  de  potassium.  —  La  solution  (1  =  10)  ne  doit  pas 
se  colorer  en  bleu  lorsqu'on  ajoute  une  parcelle  de  sulfate  de  fer, 
une  goutte  de  perchlorure  de  fer,  de  la  soude  caustique,  en 
chauffant  doucement,  et  après  saturation  par  l'acide  chlorhydri- 
que.   ' 

La  même  solution,  préparée  avec  de  Peau  bouillie  et  refroidie. 


} 
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ne  doit  pas  se  colorer  de  suite  après  addition  de  solution  d'amidon 
et  d'acide  sulfurique  étendu.  Traité  comme  le  chlorate  de  potasse, 
riodure  ne  doit  pas  dégager  d'ammoniaque. 

On  dissout  0  gr.  20  d'iodure  dans  2  centimètres  cubes  d'ammo- 
niaque, on  agite  avec  13  centimètres  cubes  de  solution  décinor- 
male  d'argent  et  on  filtre.  La  liqueur  filtrée,  saturée  par  Tacîde 
nitrique  ne  doit  pas,  après  dix  minutes,  être  troublée  notable- 
ment, ni  prendre  une  coloration  foncée. 

Ipécacuanhâ.  —  On  agite  1  partie  d'ipéca  avec  5  parties 
d'eau  chaude,  on  filtre  après  une  heure  et  on  ajoute  goutte  à 
goutte  la  solution  suivante  :  biiodure  de  mercure,  0  gr.  454  ;  iodure 
de  potassium,  0  gr.  332,  et  eau,  100  centimètres  cubes.  Il  se  forme 
un  abondant  précipité  blanc>  amorphe. 

On  agite  0  grv  20  d'ipéca  avec  10  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrîque  et  on  filtre.  La  liqueur  filtrée  se  colore  en  bleu  par 
l'eau  iodée  et  cette  coloration  passe  au  rouge  feu  par  l'hypochlorite 
de  chaux. 

Kératine.  —  10  parties  de  tuyaux  de  plumes  ratisses  sont 
mis  en  contact  avec  un  mélange  de  50  parties  d'alcool  et  de 
50  parties  d'élher,  dans  un  ballon  fermé,  pendant  huit  jours,  en 
agitant.  On  décante,  on  lave  à  Teau  tiède  et  on  ajoute  1  partie  de 
pepsine,  6  parties  d'acide  chlorhydrîque  et  1,000  parties  d'eau.  On 
laisse  un  jour  à  40  degrés,  en  remuant  fréquemment,  on  décante 
et  on  lave. 

Après  dessiccation,  on  ajoute  100  parties  d'acide  acétique.  On 
chauffe  à  Fébullition  dans  un  ballon  muni  d'un  appareil  à  reflux 
pendant  trente  heures  et  on  sépare  de  la  partie  îndissoute  en  filtrant 
sur  du  coton  de  verre.  On  évapore  le  liquide  filtré,  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  en  consistance  sirupeuse  et  on  termine  l'éva- 
poration  à  sîccité  sur  des  plaques  de  verre. 

Poudre  (ou  lamelles  transparentes)  jaune  brun,  inodore,  insi- 
pide, répandant  l'odeur  de  corne  brûlée  par  l'action  de  la  chaleur 
en  donnant  un  charbon  difilcile  à  incinérer,  insoluble  dans  les 
dissolvants  ordinaires,  mais  soluble  dans  l'acide  acétique  con- 
centré, les  alcalis  et  l'ammoniaque. 

La  kératine  ne  doit  rien  céder  à  l'eau,  à  l'alcool,  à  l'éther,  aux 
acides  étendus,  ni  à  une  solution  de  pepsine  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrîque. 

100  parties  ne  doivent  pas  donner  plus  de  1  partie  de  cendres 
par  calcination,  ni  plus  de  3  parties  de  résidu,  après  vingt-quatre 
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heures  de  contact,  à  36-40  degrés,  avec  15  parties  d'acide  acétique 
ou  d'ammoniaque. 

Laudanum  de  Sydenham  {Tinctura  opii  crœaia).  — 
Préparé  avec  opium  en  poudre  demi-fine  15,  safran  5,  girofles  1, 
cannelle  1,  alcool  dilué  76,  eau  76.  Densité  =  0,980  à  0,984.  Ren- 
ferme, pour  100  grammes,  les  produits  solubles  de  10  grammes 
d'opium  ou  environ  1  gramme  de  morphine. 

Pour  doser  la  morphine,  on  évapore  50  grammes,  dans  une 
capsule  tarée,  au  bain-marie,  jusqu'à  réduction  à  15  grammes;  on 
étend  avec  quantité  suifisante  d'eau  pour  obtenir  le  poids  de 
38  grammes^  on  ajoute  2  grammes  de  solution  ammoniacale 
(ammoniaque  17,  eau  83),  on  mélange  en  agitant  une  seule  fois 
et  on  filtre  de  suite  sur  un  filtre  plissé  de  10  centimètres  de  dia- 
mètre. On  traite  32  grammes  de  liquide  filtré  comme  il  est  dît  pour 
Topium.  Le  poids  de  la  morphine  ne  doit  pas  être  moindre  de 

0  gr.  38. 

Liqueur  de  Powler  (i/g«or  kalii  arsenicosi). —  Renferme 

1  pour  100  d'acide  arsénieux  et  15  pour  100  d'alcoolat  de  mélisse. 
Non  colorée  en  jaune,  ni  précipitée  par  l'acide  chlorhydrique, 

mais  bien  par  l'hydrogène  sulfuré.  Un  mélange  de  5  centimètres 
cubes,  avec  20  centimètres  cubes  d'eau,  1  gramme  de  bicarbonate 
de  soude  et  quelques  gouttes  de  solution  d'amidon,  doit  décolorer 
10  centimètres  cubes  de  liqueur  décinormale  d'iode.  L'addition 
ultérieure  de  0,1  centimètre  cube  de  liqueur  iodée  donne  une 
coloration  bleue  permanente. 

(A  suivre.) 


Sur  la  fonction  des  glncosides  ; 

Par  M.  H.  Bocquillon-Limousin, 
Pharmacien  de  !'<>  classe. 

Tandis  que  la  fonction  des  alcaloïdes  est  assez  nettement  définie 
et  que  les  procédés  au  moyen  desquels  on  les  isole  sont  sembla- 
bles, ainsi  que  leurs  dissolvants,  la  fonction  des  glucosides  est  très 
complexe.  En  effet,  comme  nous  allons  le  montrer,  la  composi- 
tion, les  réactions,  le  mode  de  préparation,  les  dissolvants  et  les 
dédoublements  diffèrent  de  l'un  à  l'autre  de  ces  corps. 

Composition.  —  Certains  glucosides  contiennent  de  l'azote 
parmi  leurs  constituants  ;  ex.  :  amygdaline,  solanine. 

Beaucoup  d'autres  sont  des  combinaisons  tertiaires;  ex.  :  escu-- 
Une,  arbutine. 
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Réactions.  —  Les  uns  sont  nettement  acides,  comme  la 
càïncine. 

D'autres  sont  basiques  et  précipitent  par  la  potasse,  comme  les 
alcaloïdes  :  vincétoxine  de  Tanret. 

On  comprend  dès  lors  que  Kobert  fait  erreur^  en  disant  qu'on 
reconnaît,  dans  une  plante,  l'existence  d'un  glucoside,  lorsque  la 
décoction  de  cette  plante  jouit  de  réactions  acides. 

Quelques-uns  précipitent  par  affusion  d'acide  picrique;  d'autres 
n'ont  pas  cette  réaction. 

Certains  coagulent  par  la  chaleur,  comme  la  vincétoxine. 

La  plupart  des  solutions  aqueuses  des  glucosides  moussent  avec 
persistance  comme  la  saponine. 

Il  ne  reste  que  deux  réactions  caractéristiques  :  !<>  le  dédouble- 
ment par  les  acides  minéraux  et  la  réduction  de  la  liqueur  de 
Fehling  après  ce  dédoublement;  2»  la  précipitation  par  la  solu- 
tion de  molybdate  d'ammoniaque  légèrement  acidulée  par  l'acide 
chlorbydrique. 

Mode  de  préparation.  —  !<>  Ébullition  avec  la  litharge, 
—  La  décoction  de  la  plante  est  maintenue  à  ébullition  pendant 
longtemps  avec  de  la  litbarge,  réduite  à  moitié,  filtrée,  puis  con- 
centrée sous  forme  de  sirop  épais  et  abandonnée  en  lieu  frais.  Ce 
procédé  ne  donne  pas  toujours  de  bons  résultats,  car  faire  subir 
une  longue  ébullition  au  contact  de  l'air  à  des  solutions  de  gluco- 
sides, c'est  encourir  des  chances  d'altérer  le  produit  en  le  rési- 
niflant  ; 

2o  Précipitation  par  le  sous-acétate  de  plomb,  —  Après  avoir 
déféqué  la  décoction  de  la  plante  par  l'acétate  neutre  de  plomb, 
et  après  avoir  filtré,  on  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb  le 
glucoside  sous  forme  de  composé  plombique  ;  on  le  recueille.  On 
a  alors  trois  méthodes  pour  isoler  le  glucoside  de  sa  combinaison  : 

a.  Le  précipité,  mis  à  digérer  avec  de  l'eau  distillée,  reçoit  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  jusqu'à  refus;  on  porte  à  l'ébullition  ; 
on  filtre  et  on  concentre  rapidement  la  liqueur  dans  le  vide; 

6.  Le  précipité,  mis  à  digérer  avec  de  l'eau,  reçoit  une  solution 
diluée  aqueuse  d'acide  sulfurique,  jusqu'à  transformation  en  sul- 
fate de  plomb  (on  doit  avoir  soin  de  ne  pas  aciduler  la  liqueur);  on 
fait  bouillir,  on  filtre  et  on  concentre  dans  le  vide  ; 

c.  La  méthode  que  j'indique  comme  donnant  les  meilleurs  ré- 
sultats, consiste  à  mélanger  le  précipité  plombique  à  l'alcool  bouil- 
lant et  à  faire  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  jusqu'à  refus; 
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on  filtre;  on  évapore  ralcool,  et  le  glucoside  ne  tarde  pas  à  cris- 
talliser; 

3^  Dissolution  dans  ralcool.  —  Quand  un  glucoside  se  trouve  à 
l'état  libre  dans  une  plante  peu  chargée  en  tannin,  on  fait  digérer 
cette  plante  dans  l'alcool,  gui  dissout  les  glucosides;  on  filtre,  et 
par  évaporation  de  Talcool,  on  obtient  le  glucoside  cristallisé; 
ex.  :  strophantine  et  ouabaïne^ 

4^  Procédé  à  la  chaux.  —  Ce  procédé,  qui  est  préconisé  par 
M.  Tanret  et  qui  est  très  bon,  consiste  à  traiter  la  plante  pulvérisée 
par  un  lait  de  chaux  ;  on  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre 
heures,  et  on  introduit  le  mélange  dans  un  appareil  à  déplace- 
ment.  On  peut  alors,  soit  à  l'aide  d'un  dissolvant  approprié,  soit 
au  moyen  d'une  réaction  spéciale,  telle  que  la  précipitation  par  un 
réactif  ou  la  coagulation  par  l'ébullition,  isoler  le  glucoside  pur  ; 
ex.  :  vincétoxine  et  condur angine, 

5®  Méthode  mixte.  —  Quand  la  plante  contient  de  grandes 
quantités  de  tannin  ou  quand  on  veut  éviter  la  produc- 
tion d'hydrogène  sulfuré,  je  préconise  la  méthode  suivante  :  on 
précipite  la  décoction  par  le  sous-acétate  de  plomb;  le  précipité  est 
mélangé  avec  de  la  chaux  éteinte  ;  puis,  le  mélange  est  desséché  à 
siccité  au  bain-marîe.  La  poudre,  introduite  dans  un  appareil  à  dé- 
placement, est  traitée  par  Falcool.  L'évaporation  de  l'alcool  aban- 
donne le  glucoside;  ex.  :  pambotanine. 

Dissolvants.  —  Tandis  que  les  alcaloïdes  exigent,  pour  se 
dissoudre,  des  corps  comme  la  benzine,  J'éther,  le  chloroforme,  etc., 
les  glucosides  ne  se  dissolvent  que  dans  l'alcool  et  l'eau.  Certains 
glucosides  ont  même  pour  l'eau  une  affinité  remarquable  et  se 
dissolvent  dans  ce  véhicule  en  proportion  considérable. 

Dédoublement. — Sous  Taction  des  acides  minéraux  faibles, 
les  glucosides  se  dédoublent;  c'est  un  de  leurs  caractères. 

Mais»  tantôt  cette  scission  se  fait  en  une  molécule  de  glucose  et 
une  molécule  de  dérivé;  tantôt  en  une  molécule  de  glucose  et 
deux  molécules  de  dérivés;  tantôt,  enfin,  en  plus  de  deux  molé- 
cules de  glucose. 

Conclusion.  —  Le  but  de  ce  travail  était  de  mettre  en  garde 
les  jeunes  chimistes,  qui  font  des  analyses  immédiates  de  végé- 
taux, contre  les  erreurs  résultant  de  l'emploi  de  certains  réactifs, 
dits  caractéristiques  des  alcaloïdes  :  acide  picrique,  iodure  de  po- 
tassium et  de  mercure,  tannin,  qui  précipitent  également  un  cer- 
tain nombre  de  glucosides. 
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Ainsi  que  Ta  fait  très  judicieusement  remarquer  M.  Tanret  {Ré- 
pertoire de  pharmacie,  année  1885,  page  118),  les  glucosides  qui 
précipitent  par  les  réactifs  dits  alcaloïdiques  et  qui  sont  :Ia  vincé- 
toxine,  la  convallamarine,  la  digitaléiney  la  cédrine  et  la  gly- 
cyrrhizine,  devraient  former,  d'après  lui,  un  groupe  spécial. 

EnOn,  certains  glucosides,  comme  la  tanghinine,  que  M.  Ar- 
naud (Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  297)  a  décou- 
verte et  montrée  comme  n'étant  ni  un  vrai  glucoside  ni  un  alca- 
loïde et  se  dédoublant  en  plusieurs  dérivés,  doivent  aussi  faire 
partie  d'une  classe  distincte. 


NOTES  D'OFFICINE 


Sirep  de  tolu  et  teinture  de  ratanhia  ; 

Par  M.  H.  Barnoutir. 

Pourquoi,  tandis  que  le  chimiste  prend  soin  de  rédiger  ses  no- 
tes de  laboratoire  ;  tandis  encore  que  le  chercheur,  quelle  que  soit 
la  partie  des  sciences  à  laquelle  il  s'intéresse,  se  plait  à  consigner 
par  écrit  le  résultat  de  ses  observations,  pourquoi,  dis-je,  le  phar- 
macien, mettant  à  profit  les  sujets  d'étude  que  lui  offre  l'officine, 
n'en  fait-il  pas  plus  souvent  l'objet  de  ses  recherches  et  de  ses  pu- 
blications? Ce  serait  là  cependant,  en  même  temps  qu'un  exemple 
salutaire,  un  moyen  efScace  de  conserver  à  notre  profession  un 
peu  de  son  prestige,  puis  aussi  une  façon  honorable  de  réagir  contre 
les  procédés  et  les  tentatives  de  certains  praticiens  modernes,  de 

cette  catégorie  de  pharmaciens que  nos  Écoles  ont  faits  de 

trop. 

Ceci  dit,  dans  le  but  tout  simplement  de  justifier  le  titre  de  cet 
article,  j'entre  immédiatement  en  matière,  ayant  le  dessein  de  m'oc- 
cuper  aujourd'hui  du  Sirop  de  baume  de  tolu  et  de  la  Teinture  de 
ratanhia. 

Sirop  de  baume  de  tolu,  —  Ce  sirop  prend  quelquefois,  sous 
l'influence  du  temps,  une  odeur  des  plus  désagréables,  qui  a  été 
signalée  par  plusieurs  observateurs  et  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
constater  moi-môme.  Cette  odeur  rappelle,  à  s'y  méprendre,  celle 
de  la  benzine  un  peu  affaiblie.  On  a  cherché  tout  naturellement  à 
e:spliquer  ce  phénomène  singulier.  C'est  ainsi  qu'on  a  admis  que 
cette  odeur  serait  la  conséquence  d'une  transformation  profonde 
des  principes  essentiels  du  sirop  ;  elle  accuserait  la  présence  du 
styrolène,  en  particulier,  formé  par  le  dédoublement  de  l'acide 
cinnamique,  sous  l'influence  prolongée  de  l'eau  ou  des  sels  calcaires 
que  celle-ci  contient  naturellement. 
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Je  ferai  remarquer,  à  ce  sujet,  que,  d'après  le  Codex,  le  sirop 
de  baume  de  tolu  doit  être  préparé  avec  de  l'eau  distillée,  et  que 
celui  qui  a  été  obtenu  ainsi  peut  d'ailleurs  contracter  cette  odeur 
particulière.  L'action  des  sels  calcaires  ne  saurait  donc  être  invo- 
quée ici. 

Un  autre  observateur  (voir  Répertoire  de  pharmacie^  février  1889) 
a  conclu,  de  ses  recherches  sur  cette  question,  que  ni  Teau,  ni  les 
sels  qu'elle  contient  ne  sont  capables  d'altérer  les  principes  solubles 
du  baume  de  tolu^  et  que  la  modification  que  subit  le  sirop  est  due 
à  la  production  d'une  moisissure,  dont  le  développement  est  subor- 
donné au  degré  d'acidité  du  milieu  qui  la  reçoit. 

Sans  nier  la  valeur  de  ces  observations,  je  ne  crois  pas  qu'elles 
puissent  expliquer^  dans  la  majorité  des  cas  du  moins,  cette  alté- 
ration particulière;  quelques  recherches  personnelles  m'ont  con- 
duit h  interpréter  ce  phénomène  d'une  façon  différente. 

Ayant  cherché  à  établir  aussi  rigoureusement  que  possible  les 
conditions  qui  avaient  présidé  à  la  préparation  du  sirop  de  tolu  à 
odeur  désagréable,  j'ai  presque  toujours  constaté  le  concours  de 
l'une  ou  l'autre  des  circonstances  suivantes  :  action  d'une  tempe* 
rature  trop  élevée,  ou  emploi  d'un  baume  de  tolu  médiocre. 

Je  dirai  de  suite  que  l'ensemble  des  phénomènes  observés,  aussi 
bien  que  les  conditions  dans  lesquelles  ils  s'accomplissent  d'ordi- 
naire, m'autorisent  à  attribuer  à  la  formation  d'une  petite  quan- 
tité de  toluène  l'odeur  spéciale  constatée  dans  certains  sirops  de 
baume  de  tolu.  Ce  toluène,  dont  l'odeur  a  beaucoup  d'analogie^ 
comme  Ton  sait,  avec  celle  de  la  benzine^  quoique  presque  insoluble 
dans  l'eau,  peut  cependant  communiquer  au  sirop  de  tolu  l'odeur 
qui  lui  est  propre. 

L'action  de  la  chaleur  peut  faire  sentir  son  influence,  lorsque,  au 
lieu  de  recourir  au  bain-marie,  on  a  effectué  la  digestion  du  baume 
de  tolu  directement  sur  le  feu.  J'ai  pu  observer  le  fait  d'une  façon 
très  nette  pour  différents  digestes  qui  avaient  été  obtenus  dans  ces 
conditions.  Le  récipient  qui  servait  à  l'opération  était  un  pot  en  terre 
réfractaire,  dans  lequel  on  mettait  le  baume  de  tolu  et  l'eau,  et 
qu'on  chauffait  ensuite  à  feu  nu.  Dans  ces  conditions,  le  baume  de 
tolu,  qui  gagnait  bientôt  le  fond  du  vase,  éprouvait,  au  voisinage 
du  foyer,  l'action  d'une  température  très  élevée.  Les  parties  pro- 
fondes de  ce  baume  subissaient,  par  l'effet  même  de  sa  consistance, 
une  sorte  de  distillation  sèche,  très  limitée  sans  doute,  mais  suffi- 
sante pour  provoquer  la  formation  d'une  petite  quantité  de  toluène. 
Ce  baume  de  tolu,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  constitue 
bientôt,  en  effet>  une  masse  pâteuse,  visqueuse,  presque  imper- 
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méable  à  Teau,  susceptible  d'atteindre,  eu  certains  points,  unebès 
haute  température,  lorsque  l'action  du  foyer  se  fait  longtemps 

sentir. 

Le  baume  de  tolu  de  qualité  inférieure,  pauvre  par  conséqoeot 
en  acide  cinnamique,  mais  très  propre  à  la  préparation  de  sirop  à 
prii  réduit,  peut  lui-même  subir  cette  singulière  transformation  ; 
je  Tai  constatée  du  moins,  sur  plusieurs  écbantilloDS  de  ce  baume 
secs  et  cassants,  presque  privés  dès  lors  de  parties  balsamiques. 
Un  tel  baume,  soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  se  transforme  en  une 
masse  résineuse  et  molle,  d'une  consistance  bien  plus  compacte 
que  celle  qu'affecte  le  baume  de  bonne  qualité,  plus  propre  aussi 
à  emprisonner  du  calorique.  Cette  masse  pâteuse  est  d'autant  plus 
exposée  à  subir  la  modiGcatioo  que  j'ai  signalée,  qu'étant  très  pau- 
vre en  principes  aromatiques,  elle  doit  être  chauffée  pendant  long- 
temps pour  donner  un  digeste  qui  soit  autre  chose  que  de  l'eau 
claire. 

£n  résumé,  l'odeur  désagréable  qu'affecte^arfois  le  sirop  de  tolu, 
et  que  j'attribue  au  toluène,  doit  être  considérée  comme  caractéris- 
tique d'une  préparation  défectueuse  ou  de  l'emploi  d'un  baume  de 
mauvaise  qualités  Ce  sirop,  prégaré  conformément  au  Codex,  ne 
présente  jamais  cette  particularité. 

Teinture  de  ratanhia.  —  J'ai  à  signaler,  à  propos  de  cette  tein- 
ture, un  phénomène  très  intéressant,  que  je  n'ai  trouvé  décrit 
dans  aucun  auteur.  L'alcoolé  de  ratanhia  qui  m'a  fourni  le  sujet 
de  cette  observation,  avait  été  conservé,  pendant  plusieurs  années,  sur 
un  des  rayons  supérieurs  de  l'officine.  Or,  il  y  a  quelques  mois, 
je  trouvai  dans  le  flacon,  au  lieu  d'un  produit  liquide,  une  sorte 
de  magma  rouge  brunâtre,  ayant  la  consistance  et  l'aspect  d'une 
gelée.  Cette  transformation,  qui  s'était  opérée  en  quelque  sorte 
spontanément,  était  vraiment  remarquable.  Je  la  comparai  tout 
naturellement  à  celle  qu'éprouve  quelquefois  la  teinture  de  cachou 
qui,  elle  aussi,  peut  se  prendre,  sous  l'influence  du  temps,  en  une 
masse  tremblotante.  Ce  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  ces 
deux  teintures  ont  pour  base  des  substances  tanniques,  présentant 
entre  elles  beaucoup  d'analogie  ;  il  y  a  là  un  rapprochement  véri- 
tablement digne  d'attention. 

Ma  teinture  de  ratanhia  avait  été  conservée  dans  un  bocal  de 
verre  blanc,  placé,  comme  je  l'ai  dit,  sur  un  des  rayons  les  plus 
élevés  de  mon  officine.  Dans  ces  conditions,  elle  avait  pu  subir 
l'influence  prolongée  de  la  lumière  et  d'une  température  relative- 
ment élevée,  circonstances  favorables  aux  phénomènes  d'oxydation. 
Or»  les  propriétés  de  la  masse  gélatineuse  étaient  bien  en  harmonie 
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avec  une  telle  action.  Cette  masse  était  presque  insoluble  dans 
Teau,  et  ne  se  dissolvait  que  très  faiblement  dans  les  solutions  alca- 
lines; celles-ci,  saturées  par  un  acide,  ne  laissaient  déposer  qu'une 
très  petite  quantité  de  matière  insoluble. 

Si  Ton  tient  compte  des  conditions  dans  lesquelles  s'était  formée 
la  matière  gélatineuse  de  cette  teinture,  aussi  bien  que  de  ses  ca- 
ractères généraux,  on  est  autorisé  à  la  considérer  comme  une  va- 
riété de  ce  groupe  de  corps  à  formule  complexe,  connus  sous  le 
nom  de  composés  ulmiques.  La  substance  que  j'ai  observée  repré- 
sente en  tous  points  ce  tannin  oxydé  des  anciens  chimistes,  remar- 
quable, lui  aussi,  par  son  insolubilité. 

Ces  matières  ulmiques  peuvent  présenter,  on  le  sait,  une  réac- 
tion acide  ou  neutre,  les  premières  se  dissolvant  dans  les  alcalis, 
alors  que  les  autres  y  sont  à  peu  près  insolubles.  Or,  ces  dernières 
correspondent  à  Tulmine,  et  c'est  dans  ce  groupe  par  conséquent 
qu'il  faut  ranger  la  matière  gélatineuse  de  l'extrait  de  ratanhia. 

Le  tannin  du  ratanhia,  comme  celui  d'ailleurs  de  la  plupart  des 
substances  végétales,  est  assez  oxydable  pour  subir  cette  transfor- 
mation dans  les  conditions  particulières  que  j'ai  indiquées  ;  évidem- 
ment l'oxydation  est  ici  limitée  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  constatons 
pas  l'existence  des  produits  ultimes  d'une  telle  action,  produits 
solubles  et  doués  d'une  réaction  acide.  Je  ne  désespère  pas  d'arriver 
à  ce  terme,  en  maintenant,  pendant  très  longtemps,  la  matière 
gélatineuse  du  ratanhia  dans  les  conditions  que  j'ai  indiquées 
précédemment. 

La  géliflcation  de  la  teinture  de  cachou  est-elle  due  aux  mêmes 
causes?  Ce  point  reste  à  élucider  et  peut  faire  l'objet  d'une  nouvelle 

«  note  d'oCBcine  ». 

_ 

Jl  propos  de  l'origine  et  du  dosage  de  l'aeétone 

dans  l'arlne* 

Nous  recevons  de  M.  Mallat,  pharmacien  à  Vichy,  la  lettre  sui- 
vante, à  laquelle  nous  nous  empressons  d'accorder  l'hospitalité  de 
notre  journal. 

Mon  cher  confrère, 

M.  Boymond  a  publié,  dans  le  Répertoire  de  'pharmacie  du  10  octobre 
1890,  un  régumé  d'un  travail  de  MM.  Salkowski  et  Ten  Taniguti  sur  rorl- 
ginc  et  le  dosage  de  Facétone  dans  l'urine. 

Voulez-vous  me  permettre  de  revendiquer  la  priorité  pour  le  procédé  de 
recherche  et  de  dosage  de  TacétODe  dans  l'urine,  tel  qu'il  est  indiqué  dan3 
la  note  que  j'ai  lue. 
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Le  5  mai  1886,  j'insérais,  dans  les  Annales  de  médecine  thermale, 
que  je  dirige,  le  procédé  suivant  de  recherche  de  Tacétone  dans  les 
urines  : 

«  Des  recherches  récentes  ont  prouvé,  qu'à  Télat  normal,  l'urine  con- 
«  lient,  par  vingt-quatre  heures,  1  centigramme  environ  d'acétone.  Depuis 
a  longtemps,  nous  avions  constaté  ce  fait,  et  c'est  notre  procédé  de  re- 
u  cherche  que  nous  voulons  indiquer  ici. 

a  Les  expériences  que  nous  avons  publiées  depuis  1883,  en  collabora- 
«  tion  avec  M.  le  docteur  Gornillon,  ont  prouvé  que  là  réaction  de  Ger- 
«  hardt  (coloration  rouge  par  le  perchlorure  de  fer)  n'indiquait  nullement 
<c  la  présence  de  l'acétone,  qui  ne  donne  aucune  coloration  par  les  persels 
«  de  fer.  Nous  en  avons  déduit  que  Yacétonémie  n'était  pas  due  à  la  prê- 
te sence  de  Tacêtone  dans  l'urine  des  malades,  mais  à  un  corps  que  nous 
«  avons  caractérisé  et  qui  se  retrouve  en  quantité  plus  ou  moins  considé- 
«  rable  dans  les  urines  de  presque  tous  les  diabétiques  graves. 

«  Les  procédés  de  recherche  de  l'acétone  dans  l'urine,  autres  que  celui 
«  de  Gerhardl,  qui,  nous  le  répétons,  n'est  pas  pathognomonique  de  ce 
«  corps,  ceux  de  Rupstein,  de  Markov\'nikoft,  de  Jacksch,  sont  générale- 
«  ment  très  longs  et  offrent  des  difficultés  trop  grandes  pour  qu'ils  soient 
a  journellement  employés  dans  les  laboratoires.  Nous  nous  servons,  per- 
«  sonnellement,  du  procédé  suivant,  qui  a  été  donné,  si  nous  avons  bonne 
«  mémoire,  par  M.  Bardy,  pour  caractériser  des  traces  d'acétone  dans  cer- 
«  tains  produits  commerciaux  : 

«  On  précipite  100  centimètres  cubes  d'urine  à  ei^aminer  par  10  centi- 
«  mètres  cubes  de  sous-acétate  de  plomb;  puis,  on  prend  5  centimètres 
0  cubes  de  ce  liquide  qu'on  place  dans  un  tube  à  essai.  On  y  ajoute 
«  10  centimètres  cubes  d'une  solution  de  lessive  de  soude  caustique  pure, 
((  renfermant  2  équivalents  de  soude  par  litre  d'eau  distillée. 

c  Cette  solution  doit  marquer  1,080  au  densimètre.  Puis,  on  y  introduit 
<«  1/2  centimètre  cube  d'une  solution  faite  avec  254  grammes  d'iode^  dis- 
<i  sous  dans  385  grammes  d'iodure  de  potassium  et  un  litre  d'eau  dis^ 
«  tillée. 

«  On  bouche  avec  le  doigt  et  on  renverse  une  seule  fois.  Il  doit  se  pro- 
«  duire  un  trouble  laiteux,  dû  à  la  formation  de  l'iodoforme  que  l'on  peut 
tt  caractériser  à  l'odeur  d'abord  et  au  microscope  ensuite. 

«  Si  l'urine  contenait  de  l'aldéhyde,  il  faudrait  en  distiller  5  centimètres 
<«  cubes  avec  7  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  et  10  centimètres 
a  cubes  d'eau.  On  recueillerait  les  vapeurs  dans  un  ballon  contenant  un 
«  peu  d'eau,  et  c'est  dans  le  liquide  de  ce  ballon  qu'on  caractériserait 
ft  i'acélone  comme  nous  l'avons  dit  plus  baut. 

«  Pour  caractériser  l'acétone,  en  présence  de  l'alcool,  il  faut  prendre  le 
«  produit  de  la  distillation  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  le  faire  ma- 
«  cérer  pendant  quelque  temps  avec  du  chlorure  de  calcium  récemment 
«  fondu  et  redistiller  pas  tout  à  fait  à  sec.  Le  chlorure  de  calcium  retient 
a  l'eau  et  l'alcool. 
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«  Dans  le  produit  de  cette  seconde  distillation,  on  caractérisera  Faoé- 
«  tone  par  la  lessive  de  soude  et  la  solution  dMode.  Quant  à  Talcool,  on 
«  pourra  reconnaître  sa  présence  sur  le  chlorure  de  calcium,  en  faisant 
«  de  rélher  acétique  par  le  procédé  ordinaire.  » 

Dans  le  numéro  du  5  juin  1888  du  même  journal,  je  donnais  ainsi  qu'il 
suit  le  dosage  de  Facétone  dans  Turine  : 

«  Voici  le  procédé  que  nous  employons»  M.  le  docteur  Gk)rnillon  et  moi, 
((  pour  doser  Tacétone  dans  l'urine  des  malades  en  traitement  à  Thôpital 
«  thermal  de  Vichy  :  Après  avoir  séparé  Tacélone  de  l'alcool  et  de  Taldé- 
«  hyde,  s'ils  existent  d'après  le  procédé  que  j'ai  donné  dans  le  numéro 
«  du  5  mai  1887  des  Annales  de  médecine  thermale^  on  prend  50  centi- 
<c  mètres  cubes  de  cetle  urine  déféquée  par  le  sous-acétate  de  plomb 
«  (100  d'urine  pour  10  de  sous-acétate),  qu'on  place  dans  un  tube  spécial. 
«  On  y  ajoute  100  centimètres  cubes  d^une  solution  de  lessive  de  soude 
«  caustique  pure,  renfermant  2  équivalents  de  soude  pour  1  litre  d'eau 
«  distillée.  Cette  solution  doit  marquer  1,080  au  densimètre.  Puis  on  y 
«  introduit  2  centimètres  cubes  1/2  d'une  solution  faite  avec  25&  grammes 
«  d'iode,  dissous  dans  1  litre  d'eau  distillée  au  moyen  de  385  grammes 
«  d'iodure  de  potassium. 

«  On  bouche  avec  le  doigt  et  on  renverse  plusieurs  fois.  Il  se  forme  de 
9  l'iodoforme.  On  filtre.  On  reçoit  le  précipité  sur  un  double  filtre  comme 
«  pour  le  dosage  de  l'albumine.  On  sèche  avec  précaution,  et,  par  la  diffé- 
«  rence  de  pesée  entre  les  deux  filtres,  on  sait  le  poids  d'iodoforme  formé, 
a  De  ce  poids  on  peut  déduire,  par  le  calcul  des  formules,  la  quantité 
«  d'acétone  contenue  dans  l'urine  employée.  » 

Vous  voyez,  mon  cher  confrère,  que  nous  sommes,  en  France,  sur  cette 
question  de  l'acétone,  en  avance  de  deux  ans  au  moins  sur  les  chimistes 
allemands. 

Permettez-moi  d'ajouter,  encore  une  fois,  que  l'acétone  existe  dans  l'u- 
rine à  l'état  normal;  que  sa  quantité  n'augmente  ni  dans  le  diabète  gras 
ou  maigre»  ni  dans  le  coma  diabétique;  que  des  gens  fort  bien  portants, 
moi  par  exemple,  en  produisent  beaucoup  plus,  par  vingt-quatre  heures, 
que  certains  malades;  qu'il  faut,  par  conséquent,  rejeter  bien  loin  l'acé- 
tonémie  et  l'acélonurie,  et  ne  pas  attribuer  à  l'acétone  l'odeur  spéciale  de 
certains  diabétiques  —  qui  se  tiennent  généralement  sales  —  et  qui  uri- 
nent souvent  une  bien  moms  grande  quantité  de  ce  corps  que  leurs  voi- 
sins bien  portants. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ei'antipyrlne  dans  les  urines  snerées; 

Par  H.  Manseau. 

En  réponse  à  mon  article  publié  dans  le  BuUetin  dé  la  Société 
de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1890,  M.  Lelarge  dit  (1)  : 
<<  Pour  doser  le  glucose  dans  les  urines  des  diabétiques  prenant 

(t)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  septembre  1890,  page  414. 
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'  (c  de  Tantipyrine,  il  faut  tenir  eompte  de  la  déviation  due  à  l'éli- 

«  mlnation  de  Tantipyrlne  et  proportionnelle  au  nombre  de 
«  grammes  d'antipyrine,  1  gramme  d'antipyrine  éliminée  mas- 
«  quant  au  polarimètre  la  déviation  d'une  quantité  de  glucose 
(c  égale  à  80  centimètres.  x> 

Je  ne  puis  considérer  ce  chiffre  comme  scientifiquement  exact, 
d'après  les  expériences  que  j*ai  faîtes,  le  maximum  de  déviation 
observé  par  moi  étant,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  inférieur  à 
celui  trouvé  par  M.  Lelarge. 

Cette  différence  présente  assurément  peu  d'intérêt  au  point  de 
vue  médical,  la  clinique  réclamant  rarement  Texactitude  absolue  ; 
je  conseillerai  toutefois  de  doser  les  urines  des  diabétiques  ayant 
absorbé  de  Tantipyrine  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling. 

C'est,  en  cette  circonstance,  le  procédé  le  plus  exact  et,  j'ajou- 
terai, à  la  portée  de  tous. 

£xaiiieii  d'un  produit  inleslinal  ; 

•  * 

Par  M.  Balzeb,  pharmacien  à  Blois. 

J'ai  eu  l'occasion  d'analyser  récemment  un  produit  d'origine  in- 
testinale, et  le  résultat  de  l'examen  auquel  je  me  suis  livré  me 
semble  assez  intéressant  pour  être  porté  à  la  connaissance  de  mes 
confrères. 

Un  malade  m'apporta  un  jour,  dans  un  flacon  d'alcool,  un  pro- 
duit d'aspect  particulier,  de  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée, 
présentant  l'apparence  d'un  ruban  de  2  à  3  centimètres  de  large, 
sur  une  longueur  variant  de  80  centimètres  à  1  mètre,  et  montrant, 
sur  ses  deux  faces,  de  nombreux  replis  et  des  stries  qui,  au  pre- 
mier abord,  pouvaient  faire  supposer  que  l'on  élait  en  présence  de 
débris  de  muqueuse  intestinale. 

Le  malade  lui-môme  me  dit  avoir  vu  plusieurs  médecins  et  que 
leurs  avis  étaient  partagés  à  ce  sujet.  Il  voulait,  par  l'analyse,  une 
solution  définitive. 

J'avoue  que,  tout  d'abord,  je  fus  fort  embarrassé;  mais,  après 
réfiexion,  je  suivis  la  marche  suivante  qui,  à  ma  grande  satisfac- 
tion, me  permit  de  donner  à  mon  client  une  réponse  dont  Texac- 
tilude  fut  confirmée  postérieurement. 

L'examen  microscopique  me  montra  quelques  rares  cellules  épi- 
théliales,  des  hématies  en  petite  quantité  et  des  détritus  de  la  di- 
gestion. Je  pus  en  conclure  immédiatement  que  je  n'avais  pas  af- 
faire à  une  muqueuse,  ce  dont  l'analyse  chimique  me  donna  une 
nouvelle  preuve. 
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Je  traitai  d'abord  par  Téther,  qui^  à  Tévaporation,  me  donna  un 
résida  assez  abondant  de  matière  grasse.  L'extrait,  suivi  de  la 
ealcination  des  matières  organiques,  me  donna  une  quantité  de 
cendres  très  faible,  mais  suffisante  néanmoins  pour  y  reconnaître 
la  présence  de  principes  minéraux.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  toutes  ces  matières  étaient  renfermées  dans  une 
sorte  de  gaine,  très  mince  à  certains  endroits,  très  épaisse  dans 
d'autres,  et  que  je  reconnus  être  une  matière  albuminoïde  ;  cette 
dernière  était  tellement  abondante  sur  certains  points,  que  l'on 
aurait  pu  croire  à  des  matières  albumineuses  incomplètement  di- 
gérées. 

Enfin,  je  reconnus  que  cette  substance  albuminoïde  n'était  pas 
de  même  nature  que  le  sérum  du  sang;  elle  ressemblait  à  da 
blanc  d'œuf,  puisque  je  pus  la  coaguler  par  l'étber  et  que  cette 
coagulation  m'a  été  impossible  après  un  commencement  de  décom- 
position putride,  c'est-à-dire  après  alcalinisation  ammoniacale. 

J'ai  donc  conclu,  de  tous  les  faits  précédents,  que  j'étais  en  pré- 
sence d'une  matière  sécrétée  par  les  glandes  intestinales,  matière 
qui.  à  un  moment  donné,  se  détachait,  enlevant  un  petit  lambeau 
de  la  muqueuse  à  laquelle  elle  adhérait  et  provoquant  ainsi  une 
petite  hémorrhagie  qui  explique  la  présence  des  hématies. 


Kssai  pratique  de  la  gaze  à  l'iodoforme. 

Par  M.  Pegcatte,  pharmacien  de  première  classe. 

Il  est  bon  de  s'assurer  s'il  n'entre  pas,  dans  la  gaze  àl'iodoforme, 
quelque  matière  colorante  qui,  en  la  rendant  plus  belle  à  l'œil,  en 
altère  la  qualité. 

Voici  un  procédé  pratique  qui  permet  de  reconnaître  une  bonne 
gaze  à  riodoforme. 

Un  morceau  de  cette  gaze,  plongé  dans  l'étber,  abondonne  à  ce 
liquide  tout  son  iodoforme  et  devient  blanc. 

Dans  une  solution  concentrée  de  soude  caustique,  cette  gaze 
conserve  sa  couleur  jaune,  tandis  que  les  gazes  additionnées  d'un 
produit  tinctorial  virent  au  gris,  au  rose  ou  au  marron. 


CHIMIE 

da  bouquet  des  wlns  ; 

Par  M.  Cables  (1). 

M.  Caries  a  adressé  récemment  l'intéressante  réponse  qui  suitj 
à  une  question  que  lui  posait  un  de  ses  correspondants  : 

(1)  BuUetin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembre  1890. 
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«  J'ai  une  conliaDce  absolue  dans  les  expériences  de  Roramîer,  Marx  et 
Jacquemin  (i),  et  je  n'hésiterais  pas,  si  j'étais  propriétaire  vinicole,  à  en- 
semencer mes  cuves  avec  les  levures  qu'offre  gracieusement  à  la  viticul- 
ture mon  vieil  ami  le  professeur  Rietsch,  de  Marseille.  Mais,  puisque  vous 
êtes  à  la  fois  propriétaire  en  Médoc  et  dans  PAgenais,  vous  pouvez,  ce 
me  semble,  faire  beaucoup  mieux  :  je  veux  dire  mettre  en  levain  vos 
cuves  du  Lot-et-Garonne  avec  votre  récolte  girondine. 

«  Voici,  à  votre  place,  comment  j'opérerais  :  Avec  quelques  barriques  (et 
moins  au  besoin)  de  raisin  de  Médoc,  que  je  transporterais  dans  l'Agenais, 
je  ferais  ce  qu'on  appelle  un  pied  de  cuve.  A  cet  effet,  les  raisins  médo- 
cains,  aussitôt  après  leur  arrivée,  seraient  foulés  et  mis  avec  leur  râpe  (2) 
en  fermentation  dans  une  cuve  couverte.  Je  surveillerais  attentivement  la 
fermentation  et  dès  qu'elle  serait  à  son  apogée,  je  procéderais  à  la  cueil- 
lette des  raisins  agenais  et  je  les  ensemencerais  aussitôt  avec  le  moût- 
levain  du  Médoc  II  suffirait,  pour  cela,  de  répandre  la  petite  cuvée  mé- 
docaine  dans  le  grande  cuvée  agenaise  et  de  fouler  aussitôt.  En  vertu  des 
lois  naturelles  de  la  lutte  pour  l'existence,  le  ferment  médocain,  devenu 
adulte,  s'emparerait  de  tout  le  terrain  et  étoufferait  dans  l'œuf  le  jeune 
ferment  agenais.  * 

«  Quoi  qu'il  advienne,  vous  ne  pouvez  faire  mauvaise  besogne  ;  et, 
en  mettant  tout  au  pire,  vous  n'obtiendrez  qu'un  vin  sans  race  girondine. 

«  Mais  si,  au  contraire,  nous  mettons  tout  au  mieux,  ferez-vous  ainsi,  en 
Agenais,  du  Ghâteau-Margaux  7  Assurément  non.  Mais  vous  obtiendrez, 
à  très  peu  de  frais,  un  bien  meilleur  résultat  qu'avec  un  classique  cou- 
page de  vin  du  Médoc  et  de  l' Agenais.  Il  est  impossible,  en  effet,  qu'un 
même  ferment  se  développe  également  bien  dans  deux  moûts  de  régions 
différentes  :  la  différence  de  composition  chimique  de  ces  moûts  ne  le 
permet  pas.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'autre  part,  que  le  bouquet  des  vins 
est  la  résultante  de  plusieurs  facteurs,  et  que,  si  les  produits  de  digestion 
de  la  levure  contribuent,  pour  une  très  large  part,  à  la  manifestation  de 
ce  bouquet,  il  est  un  autre  facteur  naturel  que  l'on  me  parait  un  peu 
oublier  en  ce  moment.  Je  vise,  en  parlant  ainsi,  l'essence  même  du 
raisin. 

«  Cette  essence  existe-t-elle  en  réalité  ?  En  vérité,  on  ne  saurait  en  dou- 
ter. La  mettra-on  en  doute  dans  le  raisin  muscat,  le  sémillon,  le  chasse- 
las lui-môme,  des  coteaux  du  Lot,  du  Tarn  et  du  Tarn-et-Garonne,  et 
enfin  dans  une  fouie  d'espèces  de  raisins  noirs,  moins  connus  sur  nos 
tables,  mais  tout  aussi  faciles  à  distinguer  à  la  dégustation  et  à  l'odorat 
lorsqu'ils  sont  en  masse  ? 

(1)  Voir  ces  expériences  dans  les  Archives  de  pharmacie ^  année  (888,  p.  200; 
dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  p.  348,  et  année  1890,  p.  315. 

(2)  Les  râpes  que  l'on  dédaigne  en  Médoc  sont  plus  chargées,  dit-on,  en 
levure  que  la  pellicule  propre  du  raisin.  Si  vous  ne  pouvez  ou  ne  voulez  trans- 
porter vos  raisins  médocains,  vous  pouvez  faire  le  pied  de  cuve  avec  les 
râpes  et  de  Teau  sucrée  tartriquée;  mais  ce  procédé  est  bien  moins  sûr  que  le 
premier. 
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«  Du  reste,  cette  essence  naturelle  de  raisin  n'est  pas  un  mythe  ;  je 
connais  des  industriels  qui  la  retirent,  en  nature,  du  moût  de  raisin, 
avant  sa  fermentation  ;  j'en  ai  eu  en  mains  nii  échantillon  ;  l'intensité  de 
son  arôme  était  considérable,  d'une  délicatesse  extrême  et  bien  faite  pour 
tenter  les  amateurs  d'eau-de-vie. 

«  Les  levures  des  grands  crus  sont  assurément  inhabiles  à  produire  cette 
part  du  bouquet  ;  mais,  dans  votre  cuve  agenaise,  elles  centupleront 
celui  qui  leur  est  propre^  si  vous  les  traitez  bien.  Pour  le  moment,  ne  leur 
demandez  pas  davantage.  »  

Sur  la  diarétlne; 

Par  M.  Lambert  (1)  (Extrait)* 

On  sait  que  la  diurétine  est  un  mélange  de  théobromine-sodium 
et  de  salicylate  de  soude.  Ce  corps  est  très  altérable.  Tous  les 
acides,  y  compris  l'acide  carbonique,  le  décomposent,  de  sorte 
que  la  diurétine,  exposée  à  Tair,  devient  partiellement  inso- 
luble par  suite  de  la  formation  de  carbonate  de  soude,  et  on  ne 
peut  lui  rendre  sa  solubilité  qu'eu  Tadditionnaat  de  soude  caus- 
tique. 

L'acide  carbonique  précipitant  la  tbéobromine  de  ses  solutions, 
on  peut  utiliser  cette  propriété  pour  titrer  la  diurétine  ;  il  suffit  de 
faire  passer  un  courant  de  gaz  carbonique  dans  une  solution  de 
diurétine,  ou  plus  simplement  encore  d'ajouter  de  l'eau  de  Seltz  à 
cette  solution;  on  lave  la  tbéobromine  précipitée  avec  de  l'eau  sa- 
turée de  tbéobromine  ;  on  la  sèche  et  on  la  pèse. 

L'action  de  l'acide  carbonique  sur  la  diurétine  se  produit  même 
dans  les  potions  contenant  de  la  diurétine  en  dissolution;  cette 
potion  se  trouble,  ce  qui  est  dû  à  la  tbéobromine  précipitée. 

La  diurétine  est  décomposée  non  seulement  par  les  acides,  quel- 
que faibles  qu'ils  soient,  mais  encore  par  les  sels  à  fonction  acide 
(bicarbonates,  biborates  et  phosphates  dimétalliques);  on  ne  peut 
donc  l'associer  ni  au  sirop  de  fruits  ni  au  bicarbonate  de  soude. 

D'après  M.  Lambert,  il  n'y  a  ^ucun  avantage  à  administrer  la 
tbéobromine  transformée  en  diurétine,  attendu  qu'en  arrivant  dans 
l'estomac,  la  diurétine  est  décomposée  par  l'acide  du  suc  gastrique. 
Il  serait  préférable,  selon  lui,  de  prescrire  la  tbéobromine  en  ca- 
chets, ou  en  lavements  dissoute  dans  l'eau  de  chaux. 


Ilosage  de  la  ^Ineose  par  le  carbonate  enpropotaisiqne 

(liqueur  de  Soldaïnl)  ; 

Par  M.  OsT  (1)  (Extrait). 

M.  Ost  appelle  l'attention  sur  la  liqueur  de  Soldaïnî,  proposée 

(1)  Journal  do  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1890. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  octobre  1890. 
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en  1876  pour  remplacer  la  liqueur  de  Fehling  dans  le  dosage  de 
la  glucose. 

On  sait  que  le  carbonate  de  cuivre  se  dissout  à  froid  dans  une 
solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse;  cette  solution,  forte- 
ment colorée  en  bleu,  s'altère  par  la  chaleur,  et  i)  se  précipite  des 
ciirbonates  basiques  et  de  Toxyde  de  cuivre  ;  on  ne  peut  l'employer 
au  dosage  de  la  glucose  ;  mais  si  on  Tadditionne  de  bicarbonate 
de  potasse,  la  liqueur  ainsi  obtenue  peut  être  portée  à  rébuUition 
sans  subir  d'altération;  elle  n'est  décomposée  que  dans  le  cas  où 
elle  est  mêlée  à  froid  à  un  grand  excès  d'eau. 

On  prépare  une  liqueur  convenable  en  suivant  la  formule  sui- 
vante : 

Carbonate  de  potasse 250  grammes. 

Bicarbonate  de  potasse 100       — 

Sulfate  de  cuivre 23       —    50 

Eau,  q.  s.  pour  obtenir  1  litre  de  solution. 

50  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  sont  décolorés,  après  dix  mi- 
nutes d'ébuUition,  par  26  centimètres  cubes  d'une  solution  de 
sucre  interverti  pur  contenant  4  grammes  pour  1,000.  Après  la 
réaction  terminée,  la  liqueur  qui  surnage  l'oxyde  cuivreux  est  in- 
colore, et  non  jaune  comme  avec  la  liqueur  de  Fehling. 


Réaction  nouvelle  des  albuminoïdes  ; 

Par  M.  Reichl  (1)  {Extrait), 

Les  matières  albuminoïdes  à  l'état  solide  ou  en  solutions  don- 
nent lentement  à  froid,  rapidement  à  chaud,  une  coloration  bleue 
très  intense,  quand  on  les  additionne,  d'abord,  de  quelques  gouttes 
d'une  solution  alcoolique  d'aldéhyde  benzoïque,  puis  d'un  excès 
d'acide  chlorbydrique  concentré  ou  d'acide  sulfurique  dilué  de  son 
poids  d'eau,  et  enfin  d'une  solution  de  sulfate  ferrique  ou  de 
perchlorure  de  fer. 

L'aldéhyde  benzoïque  peut  être  remplacée  par  l'aldéhyde  sali- 
cylique,  le  chlorure  de  benzyle  ou  le  phénylchloroforme,  mais 
alors  il  faut  employer  le  sulfate  ferreux  au  lieu  d'un  sel  de  fer  au 
maximum. 

Cette  réaction  réussit  avec  l'albumine  d'œuf ,  la  serine,  la  caséine, 
la  fibrine,  le  gluten  et  la  légumine  ;  elle  est  sensible  pour  une 
solution  d'albumine  d'œuf  à  0,06  pour  100.  Elle  n'a  pas  lieu  avec 
les  produits  de  dédoublement  des  albuminoïdes. 

(1)  BvileHn  de  la  Soeiété  ohimiqtie  de  juillet  1890. 
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ftiigniles  pyrlteux»  nouvel  engrais; 

Par  M.  Làrroque,  pharmaeien  à  Gaillae  (1)  (Extrait). 

M.  Larroque  recommande  aux  agriculteurs  et  aux  viticulteurs 
Fusage  des  lignites  pyriteux,  dont  il  existe  des  gisements  dans 
l'arrondissement  de  Gaillac  et  qui  possèdent  des  propriétés  insec- 
tifuges,  anticryptogamiques  et  antiparasitaires  indéniables. 

Ces  lignites  contiennent,  d'après  une  analyse  faite  au  laboratoire 
de  l'École  des  mines  : 

Matières  organiques  bydrocarburées u  pour  100. 

Sulfure  de  fer tf       — 

Sulfate  de  chaux 6       — 

—    d'alumine 7       — 

Phosphate  de  chaux ...      4       — 

Silice  et  argile 22     — 

M.  Larroque  conseille  de  mettre  2  kilos  de  ces  pyrites  à  chaque 
pied  de  vigne,  tous  les  quatre  ans,  pour  combattre  la  chlorose,  les 
insectes  et  les  maladies  cryptogamîques  ;  on  en  met  250  grammes, 
mêlés  à  de  la  terre,  des  cendres  ou  du  phosphate  de  chaux,  pour  la 
plantation  des  boutures  de  vignes  françaises  ou  américaines. 

Projetés  à  la  tête  des  sarments,  sur  les  feuilles,  sur  les  bour- 
geons et  les  raisins,  les  pyrites  préservent  la  vigne,  d'après  M.  Lar- 
roque^ de  ses  maladies  ordinaires  (oïdium,  antrachnose,  mildew) 
et  des  insectes  (altise,  gribouri,  pyrale,  escargot,  etc.). 

Les  pyrites  donnent  également  de  bons  résultats  dans  les  Jardins 
potagers,  et  préservent  les  pommes  de  terre,  les  tomates,  les  auber- 
gines, les  melons,  du  péronospora^  de  la  rouille,  des  chancres  et  de 
la  chlorose* 

Dans  la  grande  culture,  on  préserve  les  céréales  des  ravages  des 
insectes  par  l'emploi  de  2,000  kilos  par  hectare.  Les  pyrites  con- 
viennent également  aux  prairies  naturelles  et  artificielles. 

On  peut  fabriquer,  avec  les  pyrites  et  du  fumier^  des  composts 
supérieurs  aux  composts  ordinaires. 


HÊDECINE,  THÉRAPEUTIQUE.  HTaiËNE.  BACTËBIOLOfilE 

lie  bromol  ou  tribromophénol,  nouvel  antiseptique. 

Le  docteur  Rademaker,  de  Louisville,  recommande  remploi  d'un 
nouveau  corps,  le  bromol  ou  tribromophénol,  qui  jouit  de  pro- 
priétés antiseptiques  assez  énergiques;  cette  substance  a  été  expé- 
rimentée par  lui  dans  le  traitement  de  la  diphtérie  et  pour  le  pan- 
sement des  plaies  et  des  ulcères. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud^Ouest  4'a«6t-s<q^bHi|brd  J800. 
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C'est  une  poudre  de  couleur  jaune  citron,  de  saveur  astringente, 
d'odeur  sui  generis  non  désagréable  ;  insoluble  dans  Teau,  soluble 
dans  Talcool,  Téther,  le  chloroforme,  la  glycérine,  les  huiles  fixes 
et  volatiles. 

II  est  peu  toxique,  car  on  peut  en  administrer  80  centigrammes 
à  un  chien  sans  inconvénient. 

Rademaker  se  sert,  pour  le  pansement  des  plaies,  du  mélange 
suivant  : 

Bromol 5  grammes. 

Huile  d'olives 150      — 

ou  de  la  pommade  suivante  : 

Bromol 4  grammes. 

Vaseline 30      — 

Contre  Tangine  diphtéritique,  il  emploie  en  badigeonnages  une 
solution  composée  de  : 

Bromol 1  gramme. 

Glycérine 25      — 

Il  administre  le  bromol  à  l'intérieur  dans  le  choléra  infantile  et 
dans  la  fièvre  typhoïde,  à  la  dose  de  5  à  15  milligrammes. 


Empalsonnements  par  l'aeonitine. 

A  maintes  reprises,  les  médecins  ont  eu  Toccasion  d'observer  des 
phénomènes  graves  d'intoxication  chez  des  malades  auxquels  ils 
avaient  prescrit  l'aeonitine  cristallisée. 

M.  le  docteur  Yergely  a  signalé,  dans  la  séance  de  la  Société  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  Bordeaux  du  10  octobre  1890,  un  cas 
d'empoisonnement  survenu  chez  un  de  ses  malades,  auquel  il  avait 
ordonné  de  prendre,  dans  la  journée^  2  ou  3  granules  d'aconitine 
cristallisée  de  Duquesnel,  granules  qui  sont,  comme  on  sait, 
dosés  au  quart  de  milligramme  ;  le  malade  avait  cru  pouvoir  en 
prendre  quinze.  Il  éprouva  du  refroidissement;^  avec  ralentissement 
du  pouls;  son  état  fut  inquiétant,  mais  il  ne  succomba  point. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Arnozan  a  dit  avoir  ob- 
servéy  lui  aussi,  un  cas  d'empoisonnement  chez  un  malade  qui 
avait  priS;  en  jouant,  5  granules  d'aconitine  de  Duquesnel.  Ce  ma- 
lade éprouva  les  mêmes  symptômes  que  celui  de  M.  Yergely,  et  les 
accidents  n'eurent  pas  de  conséquence  fatale. 

M.  Moreau  a  rapporté,  à  son  tour,  qu'il  avait  été  lui-même  assez 
sérieusement  indisposé,  après  avoir  pris  2  granules  et  demi  d'aco- 
nitine  cristallisée,  contenant  chacun  un  demi-milligramme  et  pré- 
parés par  un  pharmacien. 
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M.  MandilloQ  a  également  constaté  des  accidents  analogues 
d'intoxication  chez  une  jeune  fille  qui  avait  pris  2  granules  d*aco- 
nitine  cristallisée  à  un  demi- milligramme.  Mais,  au  lieu  d'incri- 
miner l'activité  considérable  de  cette  substance  et  la  susceptibilité 
de  sa  malade  à  l'égard  d'un  médicament  aussi  énergique,  il  a  cru 
devoir  attribuer  les  phénomènes  observés  par  lui  à  une  erreur 
commise  par  le  pharmacien  dans  le  dosage  des  granules. 

Cette  insinuation  a  été  relevée  par  notre  confrère  Caries,  qui  a 
judicieusement  fait  observer  qu'à  la  dose  de  1  milligramme,  Taco- 
nitine  cristallisée  produit  quelquefois  des  accidents  graves. 
M.  Caries  aurait  pu  rappeler  que  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
après  avoir  entendu  le  récit  de  plusieurs  cas  d'empoisonnements 
semblables  à  ceux  qui  sont  mentionnés  plus  haut,  avait  émis  le 
vœu  que  les  granules  d'aconitine  cristallisée  fussent  dosés  au 
dixième  de  milligramme. 


Toxielté  de  l'acide  borique. 

Nous  avons  déjà  signalé  dansée  Recueil  (janvier  1890,  page 20), 
un  cas  d'intoxication  par  l'acide  borique,  publié  par  le  Médical 
Record  et  survenu  chez  des  femmes  dans  le  vagin  desquelles  on 
avait  introduit  des  tampons  d'acide  borique  pulvérisé.  M.  Lemoine 
a  communiqué  à  la  Société  médicale  du  Nord  trois  cas  d'intoxi- 
cation par  l'acide  borique  observés  par  lui. 

Les  accidents  qu'il  a  constatés  ont  consisté  en  des  éruptions 
rubéoliques  confluentes  sur  certaines  parties  du  corps,  des  vomis- 
sements, de  la  céphalalgie,  du  délire,  etc.;  chez  un  des  malades, 
l'éruption  s'est  produite  sous  forme  d'une  urticaire  généralisée. 

Ces  accidents  reconnaissent  deux  causes,  suivant  M.  Lemoine  : 
les  vomissements  et  les  éruptions  cutanées  doivent  être  attribués 
à  l'élimination  de  l'acide  borique  au  dehors;  quant  aux  maux  de 
tête,  aux  hallucinations,  au  délire,  ils  sont  d'origine  nerveuse. 

Ces  phénomènes  d'intoxication  se  présentent  rarement,  bien  que 
beaucoup  de  médecins  prescrivent  ce  médicament  à  la  dose  de  2, 
3,  4  et  même  5  grammes  par  jour.  Suivant  M.  Lemoine,  ils  ne  se 
produisent  que  dans  les  cas  où  les  reins  fonctionnent  mal  ;  il  y  a 
alors  rétention  d'acide  borique  dans  l'économie  et  élimination  de 
ce  corps  par  la  peau  et  les  muqueuses.  Ce  qui  semble  confirmer 
cette  opinion,  c'est  que  l'un  de  ses  malades  était  atteint  d'artério- 
sclérose et  que  l'autre  avait  une  affection  vésicale  aiguë,  compli- 
quée d'insuffisance  dans  le  fonctionnement  des  reins. 
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Destpaetion  da  bacille  tuberculeux  par  le«  essences 
éwaporées  sur  la  mousse  de  platine  ; 

Par  M.  Onimus  (I)  {Extrait), 

M.  Onimus  a  présenté  à  rAcadémie  de  médecine,  le  29  octobre 
1887,  un  instrument  appelé  Appareil  à  oxydation  médicamen- 
teuse^ dont  nous  avons  parlé  dans  les  Archives  de  pharmacie, 
année  1887,  page  543.  Cet  appareil  est  une  lampe  à  mousse  de 
platine,  qu'on  rend  incandescente  au  moyen  d'up  mélange  d'al- 
cool et  d*une  huile  volatile  quelconque  ;  on  peut  dissoudre  dans 
Talcool  une  substance  médicamenteuse. 

Les  huiles  volatiles  sont  généralement  douées  de  vertus  anti- 
septiques, mais  ces  vertus  sont,  d'après  M.  Onimus,  considérable- 
ment accrues  quand  elles  s'évaporent  sur  la  mousse  de  platine 
incandescente. 

Aujourd'hui,  M.  Onimus  signale  les  nouvelles  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré  avec  son  appareil.  Il  a  pris  des  crachats  de 
tuberculeux  qu'il  a  divisés  en  deux  parties  ;  la  première  partie  a  été 
injectée  à  des  lapins  et  à  des  cobayes  qui  sont  devenus  rapide- 
ment tuberculeux.  L'autre  partie  a  été  injectée  à  d'autres  animaux, 
après  avoir  été  soumise  à  l'action  des  huiles  volatiles  évaporées 
sur  la  mousse  de  platine  incandescente,  et  ces  animaux,  sauf  un, 
n'ont  pas  présenté  à  l'autopsie  de  lésions  tuberculeuses. 

L'essence  de  thym  est  celle  qui  paraît  donner  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

H.  Onimus  ne  prétend  pas  guérir  les  phtisiques  en  les  soumet- 
tant à  un  traitement  consistant  à  leur  faire  respirer  des  huiles 
volatiles  évaporées  avec  son  appareil^  mais  il  estime  que  ses  expé- 
riences sur  les  animaux  et  les  observations  qu'il  a  déjà  recueillies 
sur  des  malades  l'autorisent  à  considérer  ce  traitement  comme 
constituant  un  moyen  énergique  et  pratique  de  panser  les  lésions 
profondes  du  parenchyme  pulmonaire. 


Traitement  de  la  diarrhée  infantile   par  le  lait  stérilisé. 

M.  le  docteur  Comby  a  fait  récemment  à  la  Société  de  médecine 
des  hôpitaux  de  Paris  une  communication  dans  laquelle  il  a  signalé 
les  avantages  de  l'emploi  du  lait  stérilisé  dans  le  traitement  de  la 
diarrhée  infantile  des  nouveau-nés.  On  sait  que  cette  diarrhée  est 
très  meurtrière  chez  les  jeunes  enfants  nourris  au  biberon,  et  cela 
principalement  pendant  la  saison  d'été. 

M.  Comby  a  traité  avec  succès  56  enfants  de  un  mois  à  deux  ans, 

(1)  Comptes  rmdus  de  VAcadémie  des  sciences  du  6  octobre  1890, 
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atteints  de  diarrhée,  en  leur  administrant  le  lait  stérilisé  qu'on 
trouve  actuellement  dans  le  commerce. 

On  peut,  selon  lui,  fonder  de  grandes  espérances  sur  Tusage  du 
lait  stérilisé  pour  l'alimentation  des  enfants,  attendu  qu'ayec  cet 
aliment  on  peut  même  prévenir  la  diarrhée. 

Les  observations  de  H.  Comby  ont  été  confirmées  par  celles 
qu'ont  présentées,  dans  la  même  séance,  MM.  Olivier  et  Debove. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Mabg  Botmond. 

ftie  pengliawar  djambi  eomme  hémostatique^ 

La  ouate  de  penghawar  est  rénovée  aujourd'hui  comme  hémos- 
tatique, par  Noltenius.  Elle  est  constituée  par  les  poils  soyeux  jau- 
nâtres des  fougères  arborescentes  de  Java  et  de  Sumatra.  Elle  est 
très  élastique.  On  remploie  mélangée  à  parties  égaies  de  coton 
ordinaire  et  recouverte  du  même  coton  ;  on  en  fait  des  tampons 
que  l'on  introduit  dans  la  cavité  nasale.  L'action  hémostatique 
paraît  due  à  son  élasticité.  Mikulicz  Ta  appliquée  dans  la  chirui^ie 
ordinaire.  Le  penghawar  ne  produit  pas  de  suppuration  et  il  est 
aseptique. 

(American  Journal  of  Pharmacy^  XX,  1890,  296.) 


BLUNT.  —  Essai  de  dosage  de  l'émétine  avee  les  liqueurs 
titrées  alealimétriques. 

On  dissout  de  2  à  4  milligrammes  d'émétine  dans  5  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  décinormal  ;  cette  dissolution  exige  un 
certain  temps  et  une  agitation  fréquente.  Quand  elle  est  effectuée, 
on  ajoute  2  gouttes  d'orangé  de  méthyle  au  millième,  puis,  au 
moyen  d'une  burette  graduée  en  dixièmes  de  centimètre  cube, 
on  fait  couler  une  solution  de  soude  normale  au  1/50  jusqu'à 
neutralisation.  Près  de  ce  point,  il  s'opère  un  changement  graduel 
de  teinte  qui,  s'il  ne  permet  pas  de  considérer  le  résultat  comme 
rigoureux^  donne  tout  au  moins  une  approximation  à  1  ou 
2  dixièmes  de  centimètre  cube. 

Les  résultats  obtenus  par  l'auteur  lui  paraissent  suflGlsauts  et  ils 
l'ont  amené  à  conclure  que  la  formule  de  l'émétine  C^  H*^  Az*  0^, 
donnée  par  Runtz,  doit  être  considérée  comme  correspondant  à 
une  molécule  d'acide,  c'est-à«-dire  saturable  par  2  molécules  d'un 
acide  monobasique. 
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Si  l'émétine  se  trouve  en  solution  dans  une  préparation  quel- 
conque, on  la  précipite  par  le  carbonate  de  soude  et  on  agite  à 
plusieurs  reprises  avec  le  chloroforme,  qui  la  dissout.  La  solution 
chloroformique,  séparée  et  évaporée,  abandonne  Témétine  que  Ton 
traite  comme  ci-dessus. 

{Pharm.  Journal^  1890,  n*»  1032,  et  Monitore  dei  Farmacisti^ 
IV,  1890,  210.) 

ALESSI.  •—  Coloration  du  baellle  de  la  taberculose  dans 
le  lait. 

L'auteur  fait  observer  que  le  lait,  en  raison  de  sa  composition, 
ne  se  prête  pas  à  la  recherche  des  bactéries  par  les  méthodes  ordi- 
naires de  coloration.  Le  procédé  de  May,  qui  consiste  à  précipiter 
la  caséine,  est  très  imparfait.  Il  propose  donc  la  saponification, 
pour  éliminer  les  gouttelettes  butyreuses,  à  l'aide  d'une  solution  de 
carbonate  de  soude  au  centième.  On  dépose  une  goutte  de  lait  sur 
une  lamelle  couvre-objet,  et  on  ajoute  2  ou  3  gouttes  de  solution 
de  carbonate  de  soude.  On  mélange  les  deux  liquides  à  l'aide  d'une 
aiguille  de  platine,  et  on  expose  à  la  chaleur  ménagée  de  la  lampe 
jusqu'à  complète  évaporation. 

Pendant  cette  évaporation  lente,  la  saponification  des  globules 
butyreux  s'est  effectuée  et  le  savon  (sels  sodiques  des  acides  gras 
et  glycérine)  reste  stratifié  et  desséché  sur  le  couvre-objet,  sous 
forme  de  fine  pellicule.  Après  ce  traitement,  on  soumet  la  prépa- 
ration à  la  coloration  ordinaire  et  on  observe  le  bacille  de  la  tuber- 
culose avec  une  netteté  suffisamment  démonstrative. 

L'auteur  préfère  les  méthodes  rapides  de  coloration,  parce  que 
la  pellicule  savonneuse,  maintenue  longtemps  au  contact  de  la 
matière  colorante,  finit  par  l'altérer.  Pour  la  même  raison,  un 
soin  spécial  sera  apporté  aux  manipulations  pour  la  double  colo- 
ration et  le  lavage  du  couvre-objet. 

(Monitore  dei  Farmadstiy  IV,  agoslo  1890,  250.) 


BADEMAKER.  —  lia  pyridlne  eontre  la  blennoprlia{çle. 

Pyridine  (6  à  8  gouttes) 30  centigrammes. 

Eau  distillée 90  grammes. 

L'auteur  assure  qu'en  faisant  3  à  4  injections  dans  l'urètre,  avec 
cette  solution,  la  blennorrhagie  guérit  en  trois  ou  quatre  jours.  Il 
considère  la  pyridine  comme  l'agent  le  plus  efiScace  contre  la  blen- 
norrhagie. 

{La  Terapia  moderna^  IV,  1890,  335.) 
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Ei'Herbler  de  «I.-4.  Rousseau. 

Cet  herbier  a  été  découvert,  dans  le  nouveau  musée  du  jardin 
botanique  de  Berlin,  par  des  médecins  français  présents  au  Con- 
grès médical.  11  est  disposé  dans  une  petite  armoire  sur  la  corni- 
che de  laquelle  se  trouve  Tinscription  :  Vitam  impendere  vero. 

La  collection  comprend  dix  cartons;  la  majeure  partie  des 
plantes  provient  d'Ermenonville  et  elles  sont  fixées  par  un  fil 
d'or. 

(Monitore  dei  FarmadsH,  21  septembre  1890,  307.) 


W.  ÂNREP.  —  Sur  une  ptomaïne  de  la  rage. 

L'auteur,  suivant  la  méthode  de  Briçger,  a  extrait  du  cerveau 
d'un  lapin^  mort  de  la  rage,  un  corps  alcaloïdique  dont  il  ne 
donne  pas  la  composition  chimique.  De  très  petites  doses  de  cette 
ptomaïne  produisent  des  désordres  dans  Téconomie,  et  des  doses 
de  3  à  50  milligrammes  produisent  la  mort  avec  symptômes  d'as- 
phyxie. 

(Chem,  Centralblatt,  1890,  93,  et  La  Terapia  moderna,  TV, 
1890,  265.) 

GIULIO  SPREQA.  —  Empoisonnement  par  la  eolebteine. 

L'auteur  a  observé  un  cas  d'empoisonnement  par  la  colchîcine, 
survenu  chez  une  fenmde  à  laquelle  un  médecin  avait  ordonné  des 
prises  de  cotoïne,  pour  enrayer  des  accès  gastro-intestinaux  dont  la 
malade  soufiVait. 

11  se  produisit,  chez  cette  femme,  des  vomissements,  une 
diarrhée  séro-sanguinolenle,  des  vertiges,  un  sentiment  de  brûlure 
à  l'estomac,  de  la  lividité  ;  en  définitive,  la  malade  succomba. 

Au  lieu  de  cotoïne,  elle  avait  pris  de  la  colchicine,  ainsi  que  l'éta- 
blit Texpertise  médicale  à  laquelle  a  présidé  M.  G.  Sprega  (1). 

(Gazzetta  degli  ospitali,  l«r  octobre  1890.) 


HESSELBAGH.  —  Aetlon  du  salol  sur  les  reins. 

Kobert  a  déjà  signalé  les  dangers  que  présente  l'absorption  du 
salol  à  doses  élevées,  et  il  a  attribué  les  accidents  qui  se  produisent 
à  l'acide  phénique  résultant  du  dédoublement  du  salol  dans  l'éco- 

(1)  L'article  ne  dit  pas  comment  cette  erreur  a  pu  se  produire;  est-ce  le 
pharmacien  qui  a  délivré  de  la  colchicine  pour  de  la  cotoïne?  S'il  en  est  ainsi, 
il  ne  nous  parait  pas  impossible  que  le  pharmacien,  si  le  mot  était  mal  écrit,  ail 
lu  :  colchicine  au  lieu  de  cot&inSj  ce  qui  est  assez  facile  à  expliquer,  étant 
donné  que  la  cotoïne  est  très  rarement  employée. 
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nomie.  Si  Ton  songe  que  le  salol  renferme  40  pour  100  d'acide 
pbénique,  on  comprend  que  les  reins  puissent  être  défavorable- 
ment impressionnés,  quand  la  dose  de  salol  ingéré  est  assez  consi- 
dérable.  Avec  6  grammes  de  salol,  par  exemple,  il  se  forme 
environ  2  gr.  40  d'acide  phénique,  quantité  qui  dépasse  de  beau- 
coup la  dose  maxima  à  laquelle  cet  acide  peut  être  administré. 

Hesselbacb  a  confirmé  cettç  opinion  par  des  expériences  prati- 
quées sur  les  animaux,  auxquels  il  a  administré  de  Tacide  salicy- 
lique  et  de  Tacide  phénique  ;  il  a  observé  que  les  altérations 
rénales  qui  se  produisent  dans  les  cas  d'intoxication  par  le  salol, 
étaient  comparables  à  celles  que  provoque  l'acide  phénique  ;  ce  ne 
serait,  d'après  Hesselbacb,  qu'avec  des  doses  très  élevées  de  salol, 
que  la  toxicité  de  l'acide  salicylique  entrerait  en  ligne  de  compte. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'il  y  a  lieu  de  suivre  le  conseil  de 
Kobert,  dans  les  cas  où  l'on  prescrirait  une  dose  de  salol  supérieure 
à  3  ou  4  grammes;  celui-ci  recommande  d'administrer,  concur- 
remment avec  le  salol,  du  sulfate  de  soude,  qui  forme  un  sulfo- 
phénate  de  soude  inoffensif* 

{Fortschriite  der  medicin^  n^»  12  et  13.) 


WOROSGHILSKY.  —  Toxieité  de  l'urane. 

L'injection  sous-cutanée  de  0  miligr.  5  à  2  milligrammes  d'u- 
rane,  par  kilo  de  poids  du  corps^  détermine  les  phénomènes  d'in- 
toxication les  plus  intenses  et  la  mort.  Entre  autres,  on  a  constaté 
la  gastro-entérite  très  aiguë,  la  néphrite  parenchymateuse  et  hémor- 
rhagique  et  la  non-oxygénation  de  l'hémoglobine.  L'urane  agirait 
d'une  manière  analogue  à  celle  de  l'acide  cyanhydrique.  Il  a  été 
classé  dans  la  liste  des  poisons  de  l'empire  russe. 

(Rundschau  fiir  Pharmazie,  XVI,  1890,  673.) 


LUFF.  <—  Sur  l'absorption  des  médieameiits  sons  forme 
de  pommades. 

D'après  les  observations  de  l'auteur,  les  médicaments  actifs,  ad- 
ministrés sous  forme  de  pommade,  sont  mieux  absorbés  lorsque 
l'excipient  est  la  vaseline.  La  lanoline  serait  le  meilleur  excipient 
lorsqu'on  recherche  une  action  locale,  parce  que,  selon  Luflf,  les 
médicaments  ne  seraient  pas  absorbés.  Des  expériences  ont  été 
faites  avec  l'iodure  de  potassium,  l'acide  phénique  et  la  résorcine, 
mélangés  avec  de  la  vaseline,  de  l'axonge  ou  de  la  lanoline  ;  le 
mélange,  contenu  dans  une  vessie  de  mouton,  plongeait  dans  un 
vase  de  verre  renfermant  de  l'eau  maintenue  régulièrement  à  36«6. 
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L'eau  était  examiuée  à  de  courts  iotervailes,  pour  rechercher  les 
médicaments. 

L'exosmose  commençait  : 

Pour  riodure  de  potassium,  avec  la  vaseline,  après  1  heure. 

—  —       —         avec  Taxonge,       —   9    — 

—  —       —  avec  la  lanoline,     —   0    — 
Pour  Tacide  phénique,  avec  la  vaseline,    —    2  1/2 

—  —        —  avec  Taxonge,        —   7    — 
~           —        —  avec  la  lanoline,    —   0    — 

Pour  la  résorcine,  avec  la  vaseline,    —  10    — 

—  —  avec  Taxonge,        — 15    — 

—  —  avec  la  lanoline,    —   0    — 

Les  pommades  préparées  avec  la  lanoline  ne  présentaient  pas 
encore  de  réaction  après  24  heures.  Ces  expériences  doivent  être 
répétées  sur  les  tissus  vivants. 

(Therapeuiische  Monatshefte^  1890, 68,  ti  Rundschau  fur  Phar" 
mazie.XVl,  1800,671.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

li'impét  sur  les  spécialités  piiariiiaceutiq«<ïs. 

M.  le  Ministre  des  finances,  à  qui  il  manque  quelques  millions 
destinés  à  équilibrer  le  budget  de  1891,  a  déposé  à  l'improviste, 
sur  le  Bureau  de  la  Chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  portant 
l'établissement  d'un  impôt  sur  les  spécialités  pharmaceutiques. 

Cet  impôt  consisterait  à  rendre  obligatoires  la  marque  de  fabri- 
que et  le  timbre  de  garantie  pour  toutes  les  spécialités  pharmaceur 
tiques^  ainsi  que  pour  tous  les  produits  hygiéniques  et  de  toilette 
fabriqués  par  les  pharmaciens. 

Jusqu'ici  la  marque  de  fabrique  était  facultative  ;  quant  au  tim- 
bre de  garantie,  institué  par  la  loi  du  26  septembre  1873  pour  la 
garantie  des  marques,  il  était  également  facultatif.  L'un  et  l'autre 
deviendraient  désormais  obligatoires  pour  tout  produit  simple  ou 
composéy  présenté  par  celui  qui  le  prépare  comme  étant  doué  de 
propriétés  médicamenteuses  ou  hygiéniques  ou  comme  étant  destiné 
à  la  toilette  ;  pour  toute  composition  dont  le  fabricant  réclams  la 
priorité  d^invention  ou  la  propriété  exclusive^  ou  dont  il  préconise 
la  supériorité  par  voie  d^annonce^  de  prospectus  ou  d'étiquette. 

La  taxe  établie  par  la  loi  serait  de  10  centimes  pour  les  produits 
dont  le  prix  de  vente  au  pubUc  est  inférieur  à  2  francs  ;  de  20  cen- 
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timeç  pour  ceux  dont  le  prix  oscille  entre  2  francs  et  4  fr.  95  ; 
ceux  dont  le  prix  est  égal  ou  supérieur  à  5  francs  acquitteraient 
un  droit  de  30  centimes  par  chaque  ô  francs  ou  fraction  de 
5  francs. 

L'impôt  en  question  soulève  un  grand  nombre  d'objections  ;  nous 
indiquerons  sommairement,  dans  cette  note,  quelques-uns  des 
arguments  qui  peuvent  être  invoqués  pour  le  combattre^  nous 
réservant  d'insister  davantage  sur  ceux  qui  touchent  plus  particu- 
lièrement aux  intérêts  du  corps  pharmaceutique  tout  entier,  inté- 
rêts qui,  selon  nous,  seraient  très  sérieusement  compromis,  dans 
le  cas  où  le  Parlement  consentirait  à  ratifier  la  proposition  de  loi 
du  gouvernement. 

Le  premier  inconvénient  du  projet  de  loi  consiste  dans  l'espèce 
de  consécration  ofiicielle  qu'il  accorderait  aux  spécialités  actuelle- 
ment connues,  dont  une  grande  partie  n'a  pas  d'existence  légale. 

En  second  lieu,  les  chiffres  sur  lesquels  s'est  appuyé  M.  le  Mi- 
nistre des  finances,  pour  évaluer  le  rendement  de  son  impôt,  sont 
notablement  exagérés,  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  en  retirerait 
à  peine  3  millions,  au  lieu  des  12  millions  qu'il  espère  faire  entrer 
dans  les  caisses  de  l'Etat. 

D'autre  part,  il  est  incontestable  que  l'application  de  la  loi  don- 
nerait lieu  à  des  difficultés  nombreuses,  nous  pouvons  même  dire 
insurmontables,  résultant  soit  de  l'insuffisance  de  la  spécification 
des  caractères  permettant  de  distinguer  nettement  les  produits 
soumis  à  l'impôt,  soit  de  l'impossibilité  dans  laquelle  se  trouvent 
certains  fabricants  de  produits  spécialisés  d'inscrire  sur  ces  pro- 
duits un  prix  de  vente  au  public,  etc.,  etc. 

Enfin,  il  nous  semblerait  exorbitant  d'exiger  l'apposition  d'un 
timbre  de  10  centimes  sur  certains  produits  d'une  petite  valeur,  les 
mouches  de  Milan,  par  exemple,  qui  sont  généralement  vendues 
20  à  25  centimes. 

Toutes  ces  imperfections,  ces  obscurités  ont  été  signalées  à  l'Ad- 
ministration des  finances  ;  celle-ci  a  été  certainement  émue  des 
réflexions  qui  lui  ont  été  présentées,  et  peut-être  regrette-t-elle 
de  s'être  engagée  dans  une  voie  parsemée  d'une  multitude  d'é- 
cueils  qu'elle  n'avait  pas  prévus.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  parait 
pas  disposée  à  retirer  son  projet.  Il  est  donc  très  important  que 
ceux  qui  seraient  appelés  à  supporter  le  poids  de  l'impôt  projeté 
fassent  entendre  des  protestations  énergiques. 

Après  avoir  consciencieusement  recherché  sur  qui  pèseraient  les 
nouvelles  charges  destinées  à  combler  partiellement  le  déficit  du 
budget,  nous  avons  acquis  la  conviction  qu'elles  frapperaient  ^a?(?/tf- 
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sivement  les  pharmaciens  de  détail,  et  non  les  spécialistes  ;  nous 
allons  le  prouver  en  quelques  mots. 

En  créant  un  impôt  sur  les  spécialités,  M.  le  Ministre  des  finan- 
ces a  eu  riatention  d'atteindre  une  catégorie  d'industriels  qui, 
d'après  lui,  réalisent  des  bénéfices  énormes  ;  il  le  déclare  catégori- 
quement dans  son  exposé  des  motifs.  Sur  ce  point,  M.  le  Ministre 
a  commis  une  erreur  qu'il  eût  facilement  évitée,  s'il  avait  bien 
voulu  se  renseigner  préalablement  auprès  de  personnes  auto- 
risées. 

Certains  spécialistes^  ceux  par  exemple  qui  exploitent  une  spé- 
cialité créée  par  eiix  et  qui  a  réussi,  réalisent,  il  est  vrai,  des 
bénéfices  relativement  élevés  ;  mais  ils  constituent  l'exception  ; 
ce  qu'on  doit  surtout  considérer,  c'est  le  cas  de  tous  ceux  qui  se 
sont  rendus  acquéreurs  d'une  spécialité  quelconque.  Or,  pour  ces 
derniers,  il  est  avéré,  par  des  documents  dont  nous  avons  pu  cons- 
tater l'authenticité,  que  les  bénéfices  annuels  varient  entre  10  et 
15  pour  100. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  charges  qui  leur  incombe- 
raient, s'ils  devaient  supporter  le  poids  du  nouvel  impôt.  M.  le 
Ministre  des  finances  estime  à  8  pour  100  l'étendue  du  sacrifice 
qui  leur  serait  imposé  ;  même  en  admettant  l'exactitude  de  cette 
évaluation,  il  est  clair  que  les  spécialistes  ne  consentiront  jamais 
à  abandonner,  les  uns  les  deux  tiers,  les  autres  la  moitié  de  leurs 
bénéfices. 

D'ailleurs,  ce  chiffre  de  8  pour  100  est  inférieur  à  la  réalité  ; 
en  effet,  pour  calculer  exactement  le  tant  pour  100  qu'auraient  à 
payer  les  spécialistes,  on  doit  se  baser  non  sur  le  prix  de  vente  au 
public,  mais  sur  le  prix  auquel  ils  facturent  leurs  produits. 

Supposons,  par  exemple,  un  spécialiste  vendant  annuellement 
100,000  flacons  d'un  produit  vendu  3  francs  au  public.  Ce  produit 
est  facturé  aux  droguistes  et  commissionnaires  au  prix  de  2  francs, 
en  supposant  qu'il  fasse  les  remises  de  25  et  10  pour  100^  qui 
sont  les  plus  communes.  Son  chiffre  d'affaires  sera  donc  de 
200,000  francs,  sur  lesquels  il  aurait  à  acquitter  un  impôt  de 
20  centimes  par  flacon,  soit  20,000  francs,  c'est-à-dire  10  pour  100 
de  son  chiffre  d'affaires.  Quel  sera  donc  son  bénéfice,  si,  dans  les 
conditions  actuelles,  il  ne  gagne  que  10,  12  ou  15  pour  100?  Ce 
bénéfice  ne  représentera  même  pas  l'intérêt  commercial  à  6  pour  100 
du  capital  engagé  par  lui  dans  son  industrie. 

Dans  l'exemple  que  nous  venons  de  prendre,  nous  avons  raisonné 
sur  une  spécialité  pour  laquelle  les  remises  consenties  aux  inter- 
médiaires sont  de  25  et  10  pour  100,  mais  il  est  clair  que  l'impôt 
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frapperait  encore  plus  durement  ceux  d'entre  les  spécialistes  qui 
font  des  remises  plus  fortes  ;  c'est  la  minorité,  nous  le  savons,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pour  eux,  l'impôt  projeté  constitue- 
rait une  charge  atteignant  12  ou  15  pour  100  de  leur  chiffre  d'af- 
fairés. 

On  voit  donc  qu'il  serait  impossible  aux  spécialistes  de  prendre 
à  leur  compte  la  taxe  dont  leurs  produits  seraient  frappés. 

Cette  taxe  se  répereutera-t-elle  sur  le  public  ?  Non  assurément, 
car  le  prix  marqué  restant  le  môme,  la  clientèle  ne  consentira  ja- 
mais à  acquitter  le  prix  du  timbre. 

C'est  sur  les  intermédiaires,  c^est-à-dire  sur  les  pharmaciens^ 
que  retomberait  le  poids  de  l'impôt  que  veut  établir  M.  le  Ministre 
des  finances. 

Leur  situation  est-elle  assez  prospère  pour  leur  permettre  de 
supporter  cette  nouvelle  cbarge?  Quelques  chifires  nous  suffiront 
pour  montrer  que  cela  leur  serait  matériellement  impossible. 

On  admet  que  la  moyenne  du  chiffre  d'affaires  des  8,000  phar- 
maciens de  Franceest  d'environ  10,000  francs.  Sur  ces  10,000  francs, 
on  estime  généralement  à  2  dixièmes  le  montant  des  achats  en 
spécialités,  soit  2,000  francs  ;  à  2  autres  dixièmes  le  montant  des 
autres  achats  ;  à  3  dixièmes  le  montant  des  frais  généraux  ;  les 
3  dixièmes  restants,  soit  3,000  francs,  constituent  le  maigre  béné- 
fice à  l'aide  duquel  les  pharmaciens  sont  obligés  de  vivre  et  d'éle- 
ver leur  famille.  Or,  du  fait  du  nouvel  impôt,  ces  pharmaciens 
seraient  exposés  à  voir  le  modeste  produit  de  kur  labeur  diminué 
d'une  somme  de  200  à  250  francs  par  an.  Ce  serait  absolument 
inique;  ils  ne  le  peuvent  pas. 

Cette  répercussion  de  la  taxe  dont  seraient  imposés  les  produits 
que  les  pharmaciens  achètent  aux  spécialistes  ne  serait  pas  la  seule 
charge  résultant,  pour  eux,  du  vote  de  la  loi  proposée  par  le  gou- 
vernement. 

n  faut  que  nos  confrères  se  persuadent  que  toutes  les  prépara- 
tions  plus  ou  moins  spécialisées  qu'ils  fabriquent  et  qu'ils  exposent 
dans  leur  officine  seraient  frappées  de  l'impôt  ^  au  même  titre  et  dans 
les  mêmes  proportions  que  les  produits  des  spécialistes,  k  cet  ég^^ 
les  termes  de  la  loi  sont  formels. 

Tout  sirop  pectoral^  toute  composition  qui  porterait  sur  Véti- 
guette  autre  chose  que  le  nom  du  médicament  et  qui  indiquerait 
une  vertu  médicinale  quelconque; 

Toute  eau  de  Cologne  présentée  comme  jouissant  de  propriétés 
hygiéniques; 
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Toute  substance  simple  ou  composée  portant  une  étiquette  men- 
tionnant en  termes  quelconques  sa  supériorité; 

Tout  cela  serait  considéré  comme  matière  imposable. 

En  conséquence,  les  pharmaciens  qui  les  préparent  seraient  forcés 
d'opérer,  pour  chacun  de  ces  produits  ou  pour  leur  ensemble, 
le  dépôt  d'une  marque.  Or,  ce  dépôt  coûte  9  francs,  et  le  titulaire 
de  la  marque  doit  remettre  un  cliché  de  cette  marque  qui  revient  à 
12  ijrancs  environ. 

Lorsque  la  marque  serait  déposée,  les  pharmaciens  seraient 
obligés  d'envoyer  leurs  étiquettes,  pour  les  faire  timbrer,  dans  une 
ville  désignée  à  cet  efiét  et^  pour  la  plupart,  fort  éloignée  du  lieu  de 
leur  résidence. 

Il  leur  faudrait  encore  remplir  mille  formalités  plus  ou  moins 
gênantes,  dans  le  but  de  prouver  Tidentité  de  leur  personne  avec 
le  nom  porté  sur  les  étiquettes. 

Ils  seraient  exposés  à  des  tracasseries  et  à  des  vexations  sans 
nombre  de  la  part  des  agents  du  fisc,  qui  se  présenteraient  dans 
leur  ofiBcine  pour  rechercher  s'il  ne  s'y  trouve  pas  quelque  produit 
passible  du  timbre,  et  ces  agents,  toujours  zélés,  seraient  intéressés 
à  relever  quelque  contravention. 

De  là,  procès,  poursuites  et  condamnation. 

Quant  à  la  condamnation  prononcée,  elle  serait  inévitable, 
attendu  que  l'infraction  commise  constituerait  une  contravention, 
et  que,  en  matière  de  contravention,  l'excuse  de  bonne  fol  n'est 
pas  admise.  En  ce  qui  concerne  la  peine  applicable,  elle  est  de 
100  francs  au  minimum  et  de  5,000  francs  au  maximum. 

* 

Nous  ne  voulons  pas  assombrir  à  dessein  le  tableau  de  la  situa- 
tion créée  à  nos  confrères  par  la  loi  nouvelle  ;  toutefois,  il  nous 
semble  impossible  de  passer  sous  silence  Téventualité  des  procès 
auisquels  seraient  exposés  les  pharmaciens  qui,  avant  de  déposer 
la  marque  adoptée  par  eux,  n'auraient  pas  pris  la  précaution  de  se 
renseigner  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris,  afln  de 
savoir  si  cette  marque  n'a  pas  été  déposée  par  une  autre  personne. 

Si  nous  estimons  à  1,000  francs  le  montant  des  produits  spécia- 
lisés que  chaque  pharmacien,  faisant  10,000  francs  d'affaires,  vend 
annuellement  dans  le  ressort  de  sa  clientèle,  c'est  un  nouvel  impôt 
de  100  francs  qu'il  aura  à  supporter. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  bien  que  participant  déjà, 
comme  contribuables,  à  toutes  les  charges  qui  incombent  à  leurs 
concitoyens,  les  pharmaciens  se  trouveraient  privés  de  la  dixième 
partie  d'un  bénéQce  qui  n'est  déjà  pas  en  harmonie  avec  la 
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situation  (pi'ils  occupent  dans  l'échelle  sociale.  Il  serait  vraiment 
scandaleux  de  voir  des  commerçants  accablés  par  un  impôt 
extraordinaire  de  300  à  350  francs,  alors  que  la  plupart  d'entre 
eux  sont  déjà  aux  prises  avec  les  difficultés  de  Texistence. 

Telles  sont,  en  définitive,  les  conséquences  fatales  de  la  loi  pré- 
sentée par  le  gouvernement;  nous  croyons  avoir  rempli  un  devoir 
en  signalant  ces  conséquences  à  nos  confrères,  et  nous  les  enga- 
geons vivement  à  protester  avec  toute  Fénergie  dont  ils  sont  capa- 
bles. Dans  les  circonstances  présentes,  l'apathie  et  l'indifférence 
équivaudraient  à  un  suicide.  Nous  les  invitons  à  présenter  leurs 
observations  motivées  aux  députés  et  aux  sénateurs  de  leur  cir- 
conscription ;  comme  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  il  est  urgent 
que  chacun  d'eux  se  mette  immédiatement  en  campagne,  de  ma- 
nière à  éviter  que  le  Parlement  vote  une  loi  qui  contribuerait  à 
rendre  plus  précaire  encore  une  profession  dont  la  prospérité  n'a 
rien  d'enviable.  

Soelété  d'assarance  mutuelle  «contre  les  aceldents 

en  pharmaeie» 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lecteurs  que 
la  Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents  en  pharmacie^ 
fondée  par  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  est 
enfin  constituée  et  qu'elle  fonctionne. 

Le  nombre  des  adhérents  de  la  première  heure  n'est  pas  encore 
considérable^  mais  il  s'accroîtra  rapidement,  nous  en  avons  la 
conviction. 

Il  eût  été  dangereux^  pour  les  adhérents  actuels,  que  la  Société 
mutuelle  d'assurance  compiençât  ses  opérations  avec  un  nombre 
d^assurés  restreint,  attendu  que,  dans  le  cas  où  il  serait  survenu  un 
sinistre,  les  primes  à  payer  eussent  été  très  élevées  et  l'avenir  de 
cette  institution  se  fût  ainsi  trouvé  sérieusement  compromis.  Sans 
doute,  avec  un  petit  nombre  d'assurés,  les  chances  de  sinistre  eus- 
sent été  considérablement  diminuées,  mais,  en  définitive,  il  suffi- 
sait qu'un  empoisonnement  survînt  chez  l'un  d'eux  pour  que  la 
part  contributive  de  chacun  atteignit  des  proportions  inatten- 
dues. 

Cette  éventualité  n'est  plus  à  redouter  aujourd'hui  ;  de  généreux 
souscripteurs,  désireux  de  voir  se  fonder  et  réussir  une  Société 
d'assurance  entre  pharmaciens,  ont  bien  voulu  faire  à  cette  oeuvre 
éminemment  utile  des  dons  dont  l'ensemble  forme  une  somme  de 
12,550  francs. 
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Voici  la  liste  de  ces  donateurs  : 
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MM. 

Adrian,  de  Parif 

5... 

600  fr. 

Allié,         id. 

•  • . 

600 

AugendrC;   de  Mai- 

sons-Laffitte. 

• .  •  • 

100 

Berthiot,     de  Paris 

100 

Blancard, 

id. 

500 

Blottière, 

id. 

100 

Bocquillon, 

id. 

60 

Chanteaud, 

id. 

600 

Chassaing, 

id. 

ÔOO 

Chassevant, 

id. 

600 

Clin  et  C% 

id. 

600 

Coîrre, 

id. 

500 

Gomar, 

id. 

200 

Dehaut, 

id. 

600 

Desnoix, 

id. 

260 

Dethan, 

id. 

500 

Duriez  (Emile), 

id. 

100 

Ferré, 

id. 

500 

Fournîer  et  G«, 

id. 

600 

Freyssinge, 

id. 

100 

Fumouze  frères. 

,  id. 

•     •     • 

600 

A  reporter 

7.600  fr. 

MM. 

Report. . . 

7.600  fr. 

Gage   (Paul),    de 

500 

Paris. 

• 

Grillon,               îd. 

500 

Houdé,                id. 

60 

Labélonye,          id. 

500 

Lebeault  et  G",    id. 

500 

Leperdriel,          id. 

500 

Milville,               id. 

60 

Mousnier,  de  Sceaux 

100 

Nitot,  de  Paris 

50 

Petit,       id 

500 

Pharmacie  centrale 

de  France 

500 

Sicre,  de  Paris  .... 

200 

Surun,     id 

600 

Syndicat  des  phar- 

maciens du  Loir- 

et-Cher  

100 

Troncin  -  Leroy,   de 

Paris 

600 

A    %*»  mm^  •V"«****     •     •     • 

Total...  12.550  fr. 

Dotée  d'une  réserve  aussi  importante,  la  Société  mutuelle  d'as- 
surance n'a  plus  à  craindre,  au  point  de  vue  de  son  avenir,  les 
conséquences  funestes  d'un  sinistre. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  auprès  de  ceux  de  nos  confrères 
qui  font  partie  des  Sociétés  locales  agrégées  à  l'Association  géné- 
rale, pour  les  inviter  à  donner  leur  adhésion  à  cette  œuvre  con- 
fraternelle ;  c'est  un  acte  de  solidarité  qui  s'impose  aux  pharma- 
ciens. 

C*eux  d'entre  eux  qui  désireraient  s'assurer  sont  priés  d'en 
informer  M.  Petit,  directeur  de  la  Société  d'assurance,  8,  rue 
Favart,  à  Paris,  qui  s'empressera  de  leur  envoyer  un  bulletin  d'ad- 
hésion ;  leur  police  leur  sera  expédiée  dès  le  retour  de  ce  bulletin 
signé  et  rempli.  Les  statuts  sont  à  la  disposition  des  confrères  qui 
désireraient  en  prendre  connaissance  avant  de  s'assurer  ;  M.  Petit 
leur  en  adressera  un  exemplaire  sur  leur  demande. 
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Projet  de  loi  sur  l'exerelee  de  la  pharmaele. 

M.  Duval^  président  de  la  Commission  parlementaire  chargée  de 
rélaboration  de  la  loi  concernant  l'exercice  de  la  pharmacie,  vient 
de  déposer,  sur  le  Bureau  de  la  Chambre  des  députés,  le  projet 
arrêté  par  cette  Commission,  ainsi  que  le  rapport  qui  le  précède. 

Ce  dit  projet  et  le  rapport  ayant  été  adressés  à  tous  les  pharma- 
ciens par  la  Pharmacie  centrale  de  France,  nous  croyons  pouvoir 
nous  dispenser  de  le  publier,  afin  de  ne  pas  faire  un  double  em- 
ploi. Nous  nous  bornerons  à  émettre  le  vœu  que  la  Chambre  con- 
sente à  consacrer  quelques  instants,  dans  le  courant  de  Tannée  1891, 
à  Texamen  d'une  loi  réclamée  depuis  longtemps  par  les  Tribu- 
naux, par  TAdministration  supérieure  et  par  les  pharmaciens. 


REVUE  ÂBRË6ËE  DES  HËDICAHENTS  NOUYEAUX 

ET  DE  aUELaUES  HÉDIGATIOÏÏS  HOUYELLES    {Fin). 


TERPINE.—  La  terpine  est  un  hydrate  de  térébenthène,  obtenu  eo 
traitant  U  parties  d^essence  de  térébenthine  par  1  partie  d'acide  nitrique, 
en  présence  de  3  parties  d'alcool  à  80*,  et  en  faisant  passer,  pendant 
U  jours,  un  rapide  courant  d'air  à  travers  ce  mélange,  contenu  dans  des 
flacons  de  Woolf  et  exposé  aux  rayons  du  soleil.  On  décante  alors  la 
couche  supérieure,  et  on  ajoute  de  Peau.  Il  se  dépose  des  cristaux  qu^on 
sépare  et  qu^on  puriGe  par  cristallisation  dans  Taicool  ou  dans  Feau 
bouillante. 

Propriétés  :  Cristaux  blancs,  solubles  dans  200  parties  d^eau  froide  et 
dans  22  parties  d'eau  bouillante,  très  solubles  dans  l'alcoo],  l'éther  et 
l'essence  de  térébenthine. 

Les  urines  des  personnes  qui  en  prennent  troublent  par  l'acide  nitrique; 
ce  précipité  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'albumine. 

On  reconnaît  encore  la  terpine  en  évaporant  1/2  litre  d'urine  jusqu'à  ce 
qu'on  obtienne  un  extrait,  qu'on  reprend  par  l'alcool  bouillant;  on  filtre 
et  on  évapore  de  manière  à  n'avoir  que  5  centimètres  cubes  de  liqueur 
qu'on  additionne  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et  qu'on  met 
dans  un  tube  à  essai  fermé  par  un  bouchon  que  traverse  un  tube  effilé  dont 
la  pointe  a  été  cassée.  On  met  dans  ce  tube  effilé  quelques  cristaux  de 
protochlorure  d'antimoine;  on  chauiïe,  et  ce  protochlorure  se  colore  en 
rouge  vif,  si  l'urine  contient  de  la  terpine. 

Thérapeutique  :  Employée  principalement  dans  la  bronchite  :  elle  facilite 
l'expectoration  et  iluidiOe  les  crachajs;  elle  agit  en  modifiant  la  sécrétion 
bronchique. 

On  l'a  essayée  aussi  contre  la  néphrite  chronique;  elle  provoque  alors  la 
diurèse  en  agissant  sur  l'épithélium  rénal,  mais  on  doit,  dans  ce  cas,  pro- 
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céder  avec  circonspection  et  administrer  de  faibles  doses»  à  cause  de 
rbématurie  qui  peut  survenir  et  compliquer  la  situation.  On  ne  doit  pas 
dépasser  20  à  /iO  centigrammes. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Dans  la  bronchite,  la  dose  est  de  50  cen- 
tigrammes à  2  grammes  par  jour.  On  peut  l'administrer  en  pilules  ou  en 
cachets. 

M.  P.  Vigier  conseille  les  deux  formules  suivantes  pour  les  préparations 
liquides  :  i<^  on  dissout  2  grammes  de  terpine  dans  8  grammes  d'alcool 
à  95*  et  16  grammes  de  glycérine;  on  a  ainsi  une  solution  représentant 
li  cuillerées  à  café,  dont  chacune  est  prise  avec  un  peu  d*eau  ; 

2**  On  prépare  un  éibdr  avec  2  granmies  de  terpine,  28  grammes  de 
glycérine,  28  grammes  d'alcool  à  95'>,  28  grammes  de  sirop  de  miel  et 
2  milligrammes  de  vanilUne  (le  sirop  de  miel  ne  peut  être  remplacé  par 
le  sirop  simple,  car  l'alcool  fait  cristalliser  le  sucre)  ;  on  prend  cet  élixir 
par  cuillerée  à  soupe. 

(Archives^  1886,  35;  1887,  l/i9,  417,;Zi33  et  616  ;  Répertoire,  1885,  126 
et  541  ;  1890,  214). 

TERPINOL. —Corps  obtenu  en  faisant  bouillir  la  terpine  avec  l'eau 
acidulée  d'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique,  lavant  le  produit  avec  une 
solution  alcaline,  distillant  et  recueillant  les  vapeurs  qui  passent  à 
168  degrés. 

Propriétés  :  Liquide  incolore,  mobile,  réfringent;  possédant  une  odeur 
analogue  à  celle  du  jasmin  ;  densité  =  0.852  ;  insoluble  dans  l'eau^  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther. 

Thérapeutique  :  Comme  la  terpine,  le  terpinol  modifie  la  sécrétion 
bronchique;  il  s'élimine  par  le  poumon  et  fait  disparaître  la  mauvaise 
odeur  des  crachats,  en  même  temps  quMl  les  fluidifie.  Il  n^exerce  qu^une 
action  très  faible  sur  les  affections  des  voies  urinaires. 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  meilleure  forme  pharmaceutique,  pour 
l'administration  de  ce  médicament,  est  la  forme  capsulaire;  on  prépare 
des  capsules  de  10  centigrammes,  dont  les  malades  prennent  de  5  à  10 
par  jour.  On  peut  encore  préparer  des  pilules,  dont  chacune  contient 
10  centigrammes  de  terpinol,  10  centigrammes  de  benzoate  de  soude  et 
10  centigrammes  de  sucre. 

THALLINE.  —  Produit  dérivé  de  la  quinoline  ;  son  nom  chimique 
est  iétrahydroparaméthyloxy quinoline  ou  tétrahydroparaqiUnisoL  Pour  la 
préparer,  on  commence  par  faire  du  paraguinanisol  en  chauffant  un 
mélange  de  paranitrasol,  de  paraanisidine,  de  glycérine  et  d'acide  sulfu- 
rique; le  paraquinanisol,  par  fixation  d'hydrogène^  devient  la  thalline; 
cette  fixation  est  opérée  à  l'aide  de  l'éther  et  de  l'acide  chlorhydrique. 

Propriétés  :  Liquide  huileux  formant  facilement  des  sels,  dont  les  plus 
usités  sont  le  sulfate,  le  chlorhydrate  et  le  tartrate.  Le  sulfate  et  le  tartrate 
se  présentent  sous  forme  de  poudre  cristalline,  blanche;  le  chlorhydrate 
est  hygroscopique. 
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Le  sulfate  a  une  odeur  d'anisol,  et  le  tartrate  une  odeur  de  coumarîDe. 
Ces  deux  sels  sont  solubles  dans  Teau,  qui  dissout  un  cinquième  de  son 
poids  de  sulfate  et  un  dixième  de  tartrate. 

Le  sulfate  de  thalline^  en  solution  aqueuse,  brunit  k  la  lumière  ;  il  se 
dissout  dans  100  parties  d'alcool,  et  la  solution  s'altère  également  à  la 
lumière;  à  peine  soluble  dans  Téther,  un  peu  plus  dans  le  chloroforme. 

Mis  sur  la  langue,  il  a  une  saveur  amère,  piquante  et  désagréable;  en 
solution  très  étendue,  sa  saveur  est  aromatique  et  assez  agréable. 

Avec  le  perchlorure  de  fer,  il  donne  une  coloration  verte  (d'où  le  nom 
de  thaUtne)y  qui  ne  se  communique  ni  à  la  benzine,  ni  au  chloroforme; 
avec  le  thiosulfate  de  soude,  coloration  violette,  passant  au  rouge-vineux  ; 
avec  l'acide  oxalique,  coloration  jaune,  surtout  à  chaud  ;  avec  le  bichro- 
mate de  pelasse,  l'acide  chromique,  le  nitrate  de  mercure,  le  chlore,  le 
brome,  l'iode,  le  nitrate  d'argent,  coloration  verte  ;  avec  l'acide  picrique, 
précipité  jaune  ;  avec  Tacide  azotique  fumant,  coloration  rouge  que  le 
chloroforme  peut  enlever. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Recommandée  comme  antipyrétique;  son 
action  ressemble  à  celle  de  la  kairine. 

D'après  M.  A.  Robin,  la  thalline  diminue  la  désassimilation  totale;  active 
la  désassimilation  des  organes  riches  en  soufre  et  en  phosphore  ;  diminue 
Texcrétion  de  l'acide  urique,  et  non  sa  formation  ;  c'est  un  poison  des 
globules  du  sang  et  du  système  nerveux  ;  elle  constitue  donc  un  antipyré- 
tique dangereux,  et  ses  propriétés  antithermiques  sont  la  conséquence  de 
la  destruction  de  l'hémoglobine  du  sang. 

Elle  abaisse  réellement  la  température,  mais,  après  une  apyrexie  d'une 
durée  variable,  la  température  remonte  rapidement  avec  sueurs  et  frissons. 

Elle  est  absorbée  rapidement,  mais  elle  s'élimine  lentement.  L'uidne  des 
malades  qui  en  prennent  est  verdâtre  en  couche  mince,  rouge  faunâtre, 
en  couche  plus  profonde. 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  dose  est  de  25  centigramq;ies,  qu'on 
renouvelle  si  la  température  ne  s'abaisse  pas  au  bout  d'une  heure;  il  faut 
attendre  au  moins  12  heures  pour  en  administrer  de  nouveau  au  malade 
dont  la  température  s'est  relevée. 

On  peut  la  faire  prendre  en  cachets  ou  dans  une  potion  aromatisée  au 
goût  du  malade. 

On  peut  pratiquer  des  injections  hypodermiques  avec  une  solution  au 
dixième. 

(Répertoire,  1885,  7  et  133  ;  1889,  513.) 

THÉOBROMINE.  —  (Voir  Diurétine.) 

THIOGAMPHRE.  —Corps  préparé  comme  désinfectant  et  résultant 
de  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  le  camphre  ;  on  a  prétendu  que  le 
contact  du  camphre  suffisait  pour  opérer  la  liquéfaction  de  l'acide  sulfureux 
sans  pression,  que  le  liquide  obtenu  pouvait  être  conservé  à  la  température 
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ordinaire  dans  des  bouteilles  et  que,  exposé  à  Tair  en  couche  légère,  il  se 
produisait  un  dégagement  considérable  d'acide  sulfureux. 

Tout  cela  ne  paraît  pas  avoir  été  vérifié. 

{Répertoire,  1889,  502.) 

THIOL.  —  (Voir  lohthyol.) 

THUYA  AGGIDENTALIS.  —  On  a  préconisé  la  teinture  de 
Thuya  accidentalis  (Conifères)  ou  de  préférence  l'alcoolalure,  pour  obtenir 
la  guérison  des  végétations  et  des  verrues.  On  en  administre  60  k  80  gouttes 
par  jour  en  2  fois. 

{Archives,  1886,  500.) 

TOPIQUES  D'UNNA.  -—  On  désigne  sous  ce  nom  des  emplâtres 
qu'Unna  a  mis  en  vogue  et  dans  lesquels  Texcipient  emplastîque  est  réduit 
au  minimum.  Ces  topiques  ne  pouvant  être  introduits  en  France,  on  a 
essayé  de  préparer  des  produits  susceptibles  de  les  remplacer. 

Les  Topiques  d'Unna  sont  de  trois  sortes  :  les  ColUs  médicamenteuses 
les  Mousselines-anguents  et  les  Mousselines-emplâtres* 

1"  Colles  médicamenteuses.  —  Ces  colles  sont  des  solutions  de 
gélatine  dans  Peau  et  la  glycérine,  additionnées  d'une  substance  médica- 
menteuse quelconque  (acides  phénique,  chrysophanigue,  pyrogallique,  etc.  ), 
qu^on  ramollit  au  bain*marie  avant  Tusage,  et  qu'on  applique  avec  un 
pinceau  ;  on  recouvre  ensuite  d'une  couche  de  glycérine.  On  ajoute  de 
l'oxyde  de  zinc  à  ces  colles  pour  les  rendre  inaltérables.  Il  y  a  la  colle 
molle  (oxyde  de  zinc  15  gr.,  gélatine  16  gr.,  glycérine  10  gr.,  eau  û5gr.) 
et  la  colle  dure  (oxyde  de  zinc  10  gr.«  gélatiue,  glycérine  et  eau,  de 
chaque  30  gr.).  La  première  sert  à  incorporer  les  médicaments  insolubles 
(céruse,  soufre,  iodure  de  plomb,  iodoforme,  etc.),  dans  la  proportion 
de  5  à  10  pour  100  ;  pour  le  soufre  et  Tiodoforme,  cette  proportion 
peut  aller  à  20  et  30  pour  100.  La  forme  dure  est  réservée  aux  produits 
susceptibles  d'enrayer  la  solidification  de  la  gélatine.  La  proportion  est  de 
1  pour  100  pour  le  sublimé,  2  pour  100  pour  le  chloral,  le  camphre,  etc. 

Ces  colles  constituent  des  enveloppes  poreuses  et  absorbantes,  em- 
ployées dans  le  prurit,  les  érythèmes,  l'ichthyose,  Tacné,  etc. 

2"*  Mousselines-onguents.  —  Ces  topiques  se  composent  d'une 
mousseline  sur  laquelle  on  étend  une  couche  de  pommade,  axonge  ou 
lanoline  ou  vaseline,  additionnée  d'un  principe  actif  (oxyde  de  zinc, 
ichthyol,  etc.);  ils  tiennent  le  milieu  entre  les  colles  et  les  emplâtres. 

3"  Mousselines-emplâtres.  ^  Cette  forme  est  à  peu  près  la  seule 
qu^aient  adoptée  les  dermatologistes  français.  Elles  constituent  des  enve- 
loppes imperméables,  retenant  la  perspiration  cutanée  et  la  sécrétion  sudo- 
raie,  et  augmentant  le  pouvoir  d'absorption  de  l'épiderme. 

Dans  les  topiques  préparés  en  Allemagne,  la  substance  médicamenteuse 
est  mélangée  à  un  composé  agglutinatif  inaltérable  (gomme  élastique  dis- 
soute dans  la  benzine  ou  oléate  d'alumine),  et  on  Tétend  ensuite  en  cou- 
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che  régulière  et  mince  sur  uue  feuille  de  gutla-percha  préalablement 
fixée  sur  une  mousseline  par  un  procédé  mécanique  quelconque;  avec  une 
quantité  de  matière  adhésive  ne  dépassant  pas  5  grammes,  on  peut  faire 
adhérer  à  la  gutta-percha,  sur  un  rouleau  de  mousseline  d'un  mèlre,  de 
30  à  50  grammes  de  médicament.  On  recouvre  le  tout  d'une  deuxième 
mousseline,  qu'on  enlève  au  moment  du  besoin. 

Il  arrive  parfois  que  cette  deuxième  mousseMne  adhère  au  point  de  ne 
pouvoir  être  facilement  détachée;  en  outre,  les  deux  mousselines  sont  de 
même  couleur,  et  les  malades  ne  savent  laquelle  des  deux  ils  doivent  en- 
lever. Enfin,  au  bout  de  quelque  temps,  la  gutta-percha  durcit  et  l'em- 
plâtre est  trop  raide. 

M.  F.  Vigier  a  cherché  les  moyens  d'éviter  ces  inconvénients  et  de  pré- 
parer des  topiques  souples,  légers  et  adhésifs,  et  il  a  commencé  par  sup- 
primer la  feuille  de  gutta-percha.  Il  introduit  la  substance  médicamenteuse 
dans  une  masse  formée  de  gutta-percha,  de  gomme  élastique,  de  vaseline 
et  de  benzine;  ce  mélange  est  ensuite  coulé  sur  un  tissu  imperméable, 
coloré  et  préalablement  aseptisé  au  moyen  de  l'acide  borique  et  de  la  ré- 
sorcine  ;  enfin,  on  recouvre  d'une  gaze  légère  qu'on  enlève  au  moment  du 
besoin. 

Ces  topiques  se  conservent  bien. 

M.  F.  Vigier  a  adopté  le  dosage  à  10  pour  100  de  médicament  actif, 
mais  cette  dose  peut  varier  au  gré  du  médecin. 

On  peut  préparer  ainsi  des  topiques  ou  épUhhnes  avec  un  grand  nombre 
de  médicaments  ;  des  épithèmes  vésicants  à  la  cantharîde,  des  épithèmes 
mercuriels,  des  épithèmes  antiseptiques  (ce  sont  les  plus  employés)  avec 
ichthyol,  résorcine,  oxyde  de  zinc,  créosote,  iodoforme,  acide  salicylique, 
salol,  soufre,  calomel,  huile  de  cade^  naphtol,  etc. 

(Képertoire,  1889,  53.) 

TRAUMATIGINE.  —  (Voir  Acide  chysophanique.) 

TRIBROMURE  D'ALLYLE.  —  Ce  corps  est  préparé  en  faisant 
agir  l'iodure  d'allyle  sur  2  fois  1/2  son  poids  de  brome.  C'est  un  liquide 
incolore,  soluble  dans  l'éther,  densité» 2. Zi36,  bouillant  à  217  degrés. 

On  l'a  recommandé  contre  l'hystérie,  l'asthme,  la  coqueluche,  l'angine 
de  poitrine  et  les  convulsions  du  premier  âge. 

On  l'administre  à  l'intérieur,  en  capsules  contenant  chacune  5  gouttes 
(2  à  ft  capsules  par  jour),  ou  en  injections  hypodermiques,  à  la  dose  de 
2  à  4  gouttes,  dissoutes  dans  1  centimètre  cube  d'éther. 

{Archives,  1886,  352.) 

TRINITRINE  (Nitroglycérine.)  —  C'est  l'élher  nitrique  de  la 
glycérine;  on  l'obtient  par  l'action  d'un  mélange  d'acide  sulfuriqae  et 
d'acide  nitrique  sur  la  glycérine  déshydratée. 

Propriétés  :  C'est  une  substance  huileuse,  incolore,  inodore,  de  saveur 
douceâtre,  de  densité  c=:  1,60;  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool méthylique. 
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Elle  constitue  un  violent  explosif,  qui  détone  par  le  choc  et  avec  lequel 
on  fabrique  la  dynamite. 

Elle  exerce  sur  le  système  nerveux  une  action  analogue  à  celle  du 
nitrite  d'amyle,  mais  elle  ne  déprime  pas  autant  la  pression  sanguine  ; 
elle  opère  moins  rapidement  et  d'une  façon  plus  durable. 

Une  goutte»  déposée  sur  la  langue  et  rejetée  inunédiatement,  déter- 
mine une  violente  migraine  ;  c'est  une  substance  très  toxique,  qui  ne  doit 
être  administrée  que  considérablement  diluée. 

Thérapeutique  :  Préconisée  contre  l'angine  de  poitrine,  l'asthme  la 
céphalalgie  et  le  mal  de  mer.  Elle  agit  en  congestionnant  le  cerveau. 

Pharmacologie  et  posologie  :  On  prépare  d'abord  une  solution  alcoolique 
de  trinitrîne  au  100%  dont  on  prend  30  gouttes  (50  centigrammes),  qu'on 
mélange  avec  300  grammes  d'eau;  cette  solution  contient  i//i  de  milli- 
gramme par  cuillerée  à  soupe;  on  en  administre  d'abord  2  à  3  cuillerées 
à  dessert  par  jour,  puis  2  ou  3  cuillerées  à  soupe.  M.  Huchard  recom- 
mande^ dans  l'angine  de  poitrine,  de  commencer  par  pratiquer  des  inha- 
lations de  nilrlle  d'amyle  (voir  ce  corps)  et  d'administrer  la  trinitrîne 
seulement  après  l'accès  passé.  Il  est  important  de  débuter  toujours  par  de 
faibles  doses. 

Mantindaie  conseille  dincorporer  dans  une  pastille  de  chocolat  la  dose 
de  trinitrîne  à  prendre  chaque  fois. 

Dans  le  cas  où  il  est  indispensable  d'agir  promptement,  on  peut  pra- 
tiquer une  injection  hypodermique  avec  un  mélange  de  30  gouttes  de 
solution  alcoolique  de  trinitrine  avec  10  grammes  d'eau  de  laurier-cerise. 
La  seringue  de  1  gramme  contient  1/2  miligramme  de  trinitrine. 

(Répertoire,  1885,  Û95.) 

URAL  (Ghloral-uréthane).  —  Obtenu  en  dissolvant  l'uréthane 
dans  le  chloral. 

Propriétés  :  Cristaux  incolores,  très  amers,  peu  solubles  dans  l'eau, 
solubles  dans  l'alcool,  fusibles  à  106  degrés,  volatilisables  sans  décom- 
position. 

Thérapeutique  et  physiologie  :  L'ural  détermine  assez  rapidement  un 
sommeil  calme  ;  au  réveil,  le  malade  conserve  une  somnolence  qui  rap- 
proche ce  médicament  du  chloral;  néanmoins,  ses  effets  sont  plus  prompts 
que  celui  du  chloral. 

Il  abaisse  la  pression  sanguine,  augmente  un  peu  la  fréquence  du  pouls, 
sans  modifier  sensiblement  la  température.  Il  est  bien  supporté  des  car- 
diaques, même  à  dose  élevée. 

On  l'a  recommandé  dans  les  affections  du  cœur,  les  maladies  mentales, 
l'hystérie,  etc.;  il  calme  la  toux* 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  dose  est  de  2  à  3  grammes  pour 
l'adulte.  On  l'administre  de  préférence  en  cachets;  on  peut  le  prescrire 
dans  une  potion,  mais,  à  cause  de  son  amertume,  la  potion  doit  être  for- 
tement aromatisée. 

{Répertoire,  1889,  255.) 
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URÉTHANE  (Carbamate  d'éthyle).  —  C'est  Téttier  élhylique 
de  Tacide  carbamique. 

Propriétés  :  Cristaux  blancs,  inodores,  de  saveur  un  peu  amère,  très 
solubles  dans  Teau,  l'alcool  et  Télher.  Distille  vers  180  degrés  sans  décom- 
posilion^  quand  elle  est  à  Fétat  de  siccîté.  A  Tétat  humide,  la  chaleur  la 
décompose  avec  production  d'ammoniaque.  Elle  ne  précipite  pas  avec  le 
nitrate  d'argent. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Employée  contre  l'insomnie  chez  les 
phtisiques,  les  alcooliques  et  les  maniaques;  elle  produit  rapidement  un 
sommeil  calme,  et  le  réveil  est  excellent  ;  mais  son  action  est  peu'  intense 
et  de  peu  de  durée.  Son  avantage  réside  dans  sa  soTubilité'êt  dans  sa 
faible  saveur.  Elle  n'est  toxique  qu'à  la  dose  de  10  grammes. 

Elle  agit  comme  dépresseur  de  l'excitabilité  médullaire,  ralentit  le  pouls 
et  les  mouvements  respiratoires,  diminue  la  sensibilité  périphérique  et 
l'irritabilité  musculaire, .  et  provoque  une  véritable  anesthésie.  Elle  est 
légèrement  analgésique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  dose  est  de  1  à  2  grammes  pour  les 
adultes  et  de  50  centigrammes  à  1  gramme  pour  les  enfants;  on  l'admi- 
nistre dans  une  potion  quelconque. 

{Répertoire,  1885,  /i96;  Archives,  1886,  18.) 

URTIGA  DIOIGA  (Grande  Oxi^ie).  —  .Cette  piaiite  si  commune, 
de  la  famille  des  Urticées,  a  été  reçgm^âîldée,  récemmettt.coJŒiiae  hémos- 
tatique. On  prend  au  printemps  des  jeunes  plantes  (liges,  feuilles  et  fleurs), 
qu'on  divise  et  avec  lesquelles  on  prépare  une  teinture  avec  l'alcool  à  60° 
(1  pour  5)  ;  ,ce  liquide  sert  à  imbiber  de  la  ouate,  qu'on  applique  sur  les 
plaies  ou  dans  Tépistaxis. 

{Archives,  1886,  171.) 

USTILAGO  MAIDIS  ET  USTILAGINE.  —  VUstilago 
maidis  (Champignons)  possède  des  propriétés  analogues  à  celle  du  seigle 
ergoté  ;  il  trouve  son  indication  dans  l'inertie  de  l'utérus,  les  hémorrha- 
gies,  l'aménorrhée  et  la  dysménorrhée.  On  emploie  l'extrait  fluide  à  la 
dose  de  2  à  5  grammes. 

Vstilagine  :  VUstilago  maidis  contient  un  àlca[oïà.e,Vustilagine,  qu'on 
isole  en  épuisant  la  plante  par  l'alcool;  on  laisse  évaporer  l'alcool  sponta- 
nément, et  on  reprend  le  résidu  par  l'acide  sulfurique;  on  dialyse,  on 
évapore  le  liquide  dialyse,  on  lave  le  résidu  à  l'alcool,  puis  on  le  dissout 
dans  l'eau,  et  on  traite  par  la  potasse  et  l'éther.  L'éther  évaporé  laisse  cris- 
talliser l'ustilagine. 

Propriétés  :  Blanche,  amère,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  se 
combine  avec  les  acides.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique;  la  liqueur 
prend  une  coloration  marron,  qui  devient  verte  ;  cette  coloration  passe  au 
jaune  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Elle  ne  paraît  pas  encore  avoir  été  essayée  au  point  de  vue  thérapeu- 
tique. 

{Archives y  1887,  502.) 
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VALÉRIANATE  DE  GÉRIUM.  —  (Voir  Gérium.) 

VERGE  D'OR.  —  Cette  piante  bien  connue  {Solidago  virga  aurea, 
Synanlhérées)  a  été  recommandée  récemment  pour  le  traitement  des 
hydropisies  cardiaques;  on  prend  la  plante  sèche  (tige,  feuilles  et  fleurs), 
qu'on  réduit  en  poudre  grossière;  on  mêle  une  cuillerée  de  cette  poudre 
avec  un  œuf  frais  (blanc  et  jaune),  et  on  administre  au  malade.  On  donne 
1  cuillerée  le  premier  jour,  et  on  augmente  d'une  cuillerée  chaque  jour, 
jusqu'à  7  à  8  cuillerées  par  ^k  heures,  de  2  heures  en  2  heures. 

On  peut  continuer  celte  médication  pendant  plusieurs  semaines,  et  la 
diurèse  persiste  jusqu'à  disparition  de  l'œdème. 

(Répertoire^  1889,  500.) 

VERNONIA    NIGRITIANA   (Batjenjor)    ET   VERNO- 

NINE.  —  La  racine  du  Vernonia  nigritiana  (Synanthérées)  est  employée 
comme  fébrifuge  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Elle  se  compose  de  faisceaux  de  20  à  30  cenlimètres  de  long,  grêles, 
d'un  jaune  grisàfre,  réunis  à  une  souche  noueuse  et  bosselée/  recouverte, 
au  collet,  de  poils  soyeux,  gris  et  serrés.   ' 

On  lui  attribue  des  propriétés  vomitives,  mais,  d'après  MM.  Heckel  et 
SchlagdenhaulTen,  elle  ne  renferme  pas  d'émétine. 

Le  Batjenjor  ne  contient  pas  d'alcaloïde;  l'extrait  alcoolique  renferme  un 
glucoside,  la  Vemonine^  qui  se  présente  sobs  forme  d'une  poudre  blanche, 
hydroscopique,  peu  soluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme,  donnant  avec 
Teau  une  solution  jaune  pâle.  Avec  l'acide  sulfurique,  la  vernonine  donne 
une  coloration  brune,  qui  passe  au  violet  pourpre. 

Son  action  physiologique  est  analogue  à  celle  de  la  digitaline,  mais 
quatre-vingts  fois  moindre. 

{Archives^  1888»  259.) 

XYLOL.  —  Recommandé  dans  la  variole,  comme  agent  antiseptique 
et  coagulant  l'albumine. 

On  l'administre  dans  du  vin,  à  la  dose  de  2  à  3  grammes  par  jour;  on 
peut»  parall-il,  aller  jusqu'à  2/(  grammes  par  jour. 

L^air  exhalé  par  les  malades  a  l'odeur  du  xylol. 

(Archives,  1887,  121.) 


REVUE    DES   SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  7  octobre  1890. 

Sur  l'exalgine,  par  M.  Desnos.  ^  L'exalgine  exerce  une  influence 
sur  le  bulbe  et  le  système  cérébro-spinal;  ainsi s^expliquent  les  vertiges, 
les  frissons  et  les  bourdonnements  d'oreilles  qu^occasionne  quelquefois  ce 
médicament;  d'autre  part,  elle  agit  aussi  sur  la  moelle  et  l'innervation 
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vaso-motrice,  ainsi  qae  le  prouvent  les  sueurs,  les  founmlleiiiMits  qu'on 
remarque  chez  certains  malades. 

La  circulation,  la  respiration  et  la  calorîfication  ne  sont  pas  influencées 
par  Texalgine  ;  avec  des  doses  de  75  centigrammes,  on  observe  dans  quel- 
ques cas  de  la  cyanose,  mais  ce  phénomène  se  manifeste  avec  peu  d'inten- 
sité, et  il  est  éphémère. 

L'exalgine  est  bien  supportée  par  le  tube  digestif;  elle  sMlimine  par  les 
reins.  Il  ne  faut  pas  donner  plus  de  25  centigrammes  â  la  fois;  cette  dose 
peut  être  renouvelée  deux,  trois  ou  quatre  fols  dans  la  journée  ;  on  peut 
même  élever  progressivement  celte  dose  jusqu'à  1  gr.  50  et  1  gr.  75  par 
jour. 

L'exalgine  réussit  contre  les  névralgies,  notamment  les  névralgies 
faciales,  les  névralgies  anémiques  et  les  névralgies  syphilitiques.  Les  céphal- 
algies diffuses  et  les  migraines  ne  sont  guère  amendées  par  ce  médi- 
cament. 

Les  névralgies  des  membres,  les  névralgies  viscérales,  les  coliques 
néphrétiques  sont  également  justiciables  de  Texalgine;  le  rhumatisme 
musculaire  est  aussi  modifié  avantageusement  par  elle;  mais,  dans  les 
rhumatismes  où  dominent  les  phénomènes  articulaires,  le  salicylate  de 
soude  lui  est  supérieur.        

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  8  octobre  1890. 

Butyl-chloral  et  croton-chloral,   par  M.   Bocquillon.  — 

Kramer  et  Pinner  ont  découvert  un  corps  qu'ils  ont  appelé  d'abord  cro- 
ton-chloral  (aldéhyde  crotonique  trichlorée)  et  auquel  ils  ont  donné  ensuite 
le  nom  de  butyl-chloral  (aldéhyde  butylique  trichlorée),  qui  ne  diffère  du 
croton-chloral  que  par  H'  en  moins. 

M.  Bocquillon  a  repris  Tétude  de  ce  corps,  afîn  de  s'assurer  si  c'était 
du  butyl-chloral  ou  du  croton-chloral.  A  cet  effet,  il  l'a  oxydé  par  l'acide 
azotique  et  Fa  transformé  en  un  acide  qu'il  a  combiné  à  la  baryte,  an 
cuivre,  au  nickel  et  au  manganèse  ;  par  la  calcination  de  ces  sels,  il  a  pu 
calculer  exactement  l'équivalent  de  l'acide,  et  11  a  reconnu  que  cet  acide 
était  l'acide  trichloro-butylique  ;  donc  le  corps  préparé  par  Kramer  et 
Pinner  est  bien  du  butyl-chloral. 

IVf.  Bocquillon  a  constaté  que  le  sel  de  potasse  de  l'acide  trîchlorobuty- 
lique  jouit  de  propriétés  hypnotiques,  mais  les  recherches  faites  sur  ce 
point  sont  encore  très  incomplètes. 

Matières  sucrées  de  certains  champi^ons,  par  M.  Bour- 
quelot.  —  M.  Bourquelot  a  déjà  entretenu  la  Société  de  ses  recherches 
sur  les  matières  sucrées  que  renferment  certains  champignons,  entre  au- 
tres le  Lactaritis  ptperatus  (1),  et  il  a  constaté  que,  en  traitant  ce  champi- 
gnon par  réau  bouillante,  immédiatement  après  l'avoû*  récolté,  on  en 
retire  de  la  tréhalose,  tandis  qu'on  n'obtient  que  de  la  mannite,  lors- 
qu'on opère  sur  le  même  champignon  desséché. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1889,  page  1S5. 
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Cette  transformation  de  la  tréhalose  en  mannîte  s^elTectue  sous  Fînfluence 
de  la  végétation  ;  car  les  jeunes  lactaires,  seuls,  contiennent  de  la  tréha- 
lose, tandis  que  les  vieux  champignons  ne  contiennent  plus  que  de  la 
mannite. 

M.  Bourquelot  s*est  demandé  si  le  chloroforme  n'empêcherait  pas  cette 
transformation,  et,  à  cet  effet,  il  a  soumis  à  Taction  des  vapeurs  chlore- 
formiques  des  lactaires  récemment  récoltés.  Il  a  observé  alors  un  phéno- 
mène assez  curieux  :  il  s'est  produit  une  exosmose,  et  les  champignons 
ont  laissé  exsuder  spontanément  une  certaine  quantité  de  liquide  et  se  sont 
ratatinés.  M.  Bourquelot  a  traité  les  champignons  et  le  liquide  exsudé  par 
le  procédé  qu'il  avait  employé  précédemment,  et  il  a  constaté  la  présence 
de  la  tréhalose  et  l'absence  de  la  mannite.  Il  est  donc  autorisé  à  con- 
clure que  le  chloroforme  empêche  la  transformation  de  la  tréhalose  en 
marmite. 

Il  a  remarqué,  en  outre,  que  les  liqueurs  provenant  du  traitement  des 
champignons  chloroformés  réduisent  la  liqueur  cupro-potassique  et  con- 
tiennent par  conséquent  du  glucose. 

M.  Moissan  attribue  la  présence  du  glucose  à  la  formation  d'une  petite 
quantité  d'acide  chlorhydrique,  qui  se  produit  aux  dépens  du  chloroforme^ 
et  à  la  transformation  en  glucose  de  certaines  matières  des  champignons 
sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique. 

M.  Moissan  ajoute  que  les  recherches  de  M.  Bourquelot  présentent  un 
intérêt  réel  au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de  vue  pharmacolo- 
gique,  car  elles  établissent  que  les  principes  contenus  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux  peuvent  subir  des  métamorphoses  semblables  à  celles 
que  M.  Bourquelot  a  observées  dans  certains  champignons  ;  ces  principes 
peuvent  varier  suivant  que  les  végétaux  sont  traités,  soit  immédiatement 
après  leur  récolte,  soit  quelque  temps  après,  soit  seulement  après  dessic- 
cation. 

Caractères  des  huiles  d'olives  de  Tunisie,  par  M.  Bur- 
ker.  —  M.  Burker  a  eu  l'occasion  d'examiner  les  caractères  de  plusieurs 
échantillons  d'huile  d'olives  d'origine  tunisienne,  et  ses  recherches  lui  ont 
permis  de  faire  des  constatations  ayant  une  grande  importance  au  point 
de  vue  des  expertises. 

On  admet  généralement  que  les  huiles  d'olives  pures  ne  doivent  pas 
réduire  le  nitrate  d'argent  et  que  les  huiles  qui  réduisent  ce  sel  sont  fal- 
sifiées avec  de  l'huile  de  coton  (1)  ;  or,  l'huile  d'olives  de  Tunisie  que 
M.  Burker  a  eue  entre  les  mains  et  qui  était  absolument  authentique,  ré- 
duisait le  nitrate  d'argent 

On  admet  encore  que  les  huiles  d'olives  pures,  additionnées  de  sucre  et 
d'acide  chlorhydrique,  ne  doivent  pas  changer  de  couleur,  et  que  la  pro- 
duction d'une  coloration  rose  indique  une  falsification  par  l'huile  de 
sésame  (2)  ;  or,  cette  coloration  en  rose  se  produit  avec  l'huile  d'olives 
de  Tunisie. 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  pages  113  et  161. 

(2)  Voir  Archives  de  pharmacie^  année  1887,  page  440. 
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Association  générale  des  pliarniaeien«  de  France. 


EXTRAIT    DU    PaOCÈS-TERBAL    DE    LA    SEANCE     DU    CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

DU  21   OCTOBRE    1890. 


Présidence, de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Berquier,  Bocquillon,  Cavaillès,  Croutélle,  Debains,  Dehogues,  Demandre, 
Desnoix,  Ferrand  (de  Paris),  A.  Fumouze,  Julliard,  Loret,  Rabot  et 
Crinon. 

Absents  eœcusés:  MM.  Ferrand  (de  Lyon),  Henrot,  Huguel,  Jarry,  Jolly, 
Leprince,  Marsault,  Mordagne,  Odin,  Verne  et  Vidal. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Comar  et  F.  Vigier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  mai  1890  est  lu  et  adopté. 

A^égation  de  M.  Vaudin*  —  Le  Conseil  prononce  Tadmission 
de  M.  Vaudin,  pharmacien  à  Fécamp. 

Dispensaires  de  Rouen  distribuant  des  médicaments.  — 

M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  que  la  ville  de  Rouen  s'est  pourvue  en  cas- 
sation contre  Tarrêt  rendu  par  la  Cour  de  Caen  le  1^'  mai  1890  ;  au  mo- 
ment des  vacances  judiciaires,  c'est-à-dire  au  mois  d'août,  le  dossier  n'était 
pas  encore  parvenu  au  greffe  de  la  Cour  de  cassation,  et  on  ignorait  même 
où  il  se  trouvait. 

Procès  contre  un  épicier  vendant  du  vin  de  quinquina. 

—  Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre  a  décidé  de  donner  suite  au 
procès  qui  a  été  intenté  à  un  épicier  de  Châteauroux  vendant  du  vin  de 
quinquina.  Lorsque  cet  épicier  avait  comparu  devant  le  Tribunal  de  celte 
vilte,  il  avait  été  rendu  un  jugement  ordonnant  que  le  vin  incriminé  fût 
soumis  à  une  expertise  chimique  ;  après  lés  échecs  essuyés  par  les  phar- 
maciens de  l'Indre  devant  la  Cour  de  Bourges  et  devant  la  Cour  de  cassa- 
lion,  l'expertise  va  avoir  lieu.  ' 

Hospice  de  Saint-Etienne  vendant  des  médicaments  au 
public.  —  La  Cour  de  Lyon  a  confirmé,  dans  le  courant  du  mois  de 
juin,  le  jugement  rendu  le  18  décembre  1889  par  le  Tribunal  de  Saint- 
Etienne,  qui  avait  débouté  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire.  Un 
pourvoi  a  été  formé  contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Lyon. 

Revision  de  la  législation  des  patentes.  —  Une  Commission 
spéciale  de  la  Cbambre  des  députés  ayant  été  chargée  de  procéder  à  la 
revision  de  la  législation  des  patentes,  cette  Commission  a  adressé  un 
questionnaire  à  tous  les  Syndicats,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre  du 
coQimerce.  Quelques  Syndicats  pharmaceutiques  se  sont  adressés  à 
M.  Crinon,  dans  le  but  de  demander  ce  qu'ils  devaient  répondre.  M.  Cri- 
non leur  a  répondu  en  leur  indiquant  les  vœux  émis  par  la  Société  des 
pharmaciens  de  la  Seine  et  en  les  invitant  k  formuler  les  mêmes  réclama- 
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lions.  Les  points  essentiels  sont  les  suivants  :  demander  l*"  que  les  phar- 
maciens soient  placés  dans  la  à"  classe  du  Tableau  A^  qui  est  réservé  aux 
commerçants  vendant  en  détail»  au  lieu  d'être  compris  dans  la  3*  classe 
qui  ne  comprend  pour  ainsi  dire  pas  de  commerçants  de  détail  ;  2<»  que  le 
droit  proportionnel  sur  la  valeur  locative  soit  calculé  sur  le  loyer  du  local 
affecté  à  Tindustrie  ou  au  commerce  du  patentable. 

Privilège  accordé  aux  créances  des  pharmaciens.  — 
L'article  2101  du  Gode  civil  stipule  que  les  frais  de  dernière  maladie  conS' 
tituent  des  créances  privilégiées,  en  cas  de  déconfiture  du  débiteur  ;  mais 
les  jurisconsultes  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  qu*on  doit  étendre  par 
les  mots  :  demiire  maladie.  Pour  la  Cour  de  cassation^  c'est  la  maladie 
dont  meurt  le  débiteur  ;  mais  un  certain  nombre  de  tribunaux  n'adoptent 
pas  cette  interprétation  et  considèrent  que  les  expressions  en  question 
signifient  la  maladie  qui  a  précédé  la  déconfiture  ;  cette  doctrine  vieot 
d'être  appliquée  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Fécamp,  le  2  septembre 
dernier,  dans  un  procès  où  il  s'agissait  d'une  créance  réclamée  par 
M.  Yaudin. 

Extension  du  droit  conféré  aux  pharmaciens  de  deuxième 
classe  par  leur  diplôme.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Tujague,  qui  transmet  au  Conseil  un  vœu  par  lequel  la  Société  de 
pharmacie  du  Sud-Ouest  demande  que  les  pharmaciens  de  deuxième  classe 
soient  autorisés,  par  un  décret,  à  exercer  dans  les  départements  compris 
dans  le  ressort  de  TEcole  qui  les  a  reçus,  et  cela,  sans  qu'ils  aient  à  subir 
de  nouveaux  examens. 

Il  résulte  des  observations  présentées  par  MM.  Rabot,  Ferrand,  Petit, 
Grinon  et  d'autres  membres,  que  le  Conseil  eai,  en  principe,  favorable  à 
la  proposition  de  la  Société  du  Sud-Ouest.  Il  serait  évidemment  plus  ra- 
tionnel qu'un  pharmacien  de  deuxième  classe  ne  fût  pas  obligé  de  subir 
de  nouveaux  examens  devant  la  même  Ëcole  qui  l'a  déjà  reçu,  sous  pré- 
texte qu'il  change  de  déparlement.  Biais  les  termes  de  la  loi  sont  impé- 
ratifs^  et  on  ne  saurait  obtenir  une  modification  de  l'état  de  choses  actuel 
sans  l'intervention  du  législateur.  Or^  si  une  loi  est  nécessaire,  il  faudrait 
d'abord  la  demander;  puis,  il  faudrait  que  le  Conseil  supérieur  deTeiisei- 
goement  public  fût  consulté  par  le  ministre  ;  il  faudrait  ensuite  attendre 
que  le  gouvernement  saisit  le  Parlement.  Toutes  ces  formalités  consti- 
tueraieut  une  procédure  très  longue  ;  il  est  plus  logique  de  faire  les  efforts 
nécessaires  pour  que  la  loi  sur  la  pharmacie  soit  votée  le  plus  rapidement 
possible. 

Comptes  rendus  des  Sociétés  locales.  —  M.  Grinon  reçoit  de 
temps  à  autre,  de  ertaines  Sociétés  locales,  des  comptes  rendus  où  il  est 
surpris  de  retrouver  les  lettres  qu'il  écrit  aux  présidents  ou  aux  secré- 
taires de  ces  Sociétés»  pour  les  éclairer  sur  les  questions  de  jurisprudence 
au  sujet  desquelles  il  est  consulté.  La  plupart  de  ces  lettres  ne  devraient 
pas  être  publiées,  attendu  qu'elles  ont  un  caractère  absolument  confi- 
dentiel. 

H*  XI.  MOYEMBKK   1S90.  * 


550  RËPliRTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Après  avoir  entenda  les  obsenrations  de  M.  Griaon,  le  Conseil  le  charge 
d'adresser  aax  présidents  des  Sociétés  agrégées  une  circulaire  les  invitant 
à  apporter  la  plus  grande  réserve  dans  la  publication  des  lettres  qn'il 
leur  adresse. 

Secours.  —  Sur  la  demande  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire- 
Inférieure,  le  Conseil  vote  un  secours  de  200  fMncs  en  faveur  de  la  veuve 
d'un  confrère  qui  a  fait  partie  de  ce  Syndicat  jusqu^à  son  décès.  M.  le 
Trésorier  est  chargé  d^envoyer  cette  somme  à  M.  Viaud,  secrétaire  dudit 
Syndicat. 

Le  Conseil  vole  ensuite  une  somme  de  100  francs  en  faveur  du  socié- 
taire aveugle  el  âgé  secouru  par  TA^so*  iation  ;  ce  subside  lui  est  accordé 
en  dehors  de  la  summe  qui  lui  est  adressée  mensuellement. 

Projet  de  loi  du  gouvernement  concernant  rétablisse- 
ment de  dispensaires  dans  toutes  les  communes.   —   Le 

gouvernement  a>ant  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  un 
projet  de  loi  ayanl  pour  ubj  t  rétablissement,  dans  toutes  les  communes, 
de  dispensaires  dans  lesquels  seraient  distiliiués  les  médicaments  destinés 
aux  indigents,  et  ces  dii^pensaires  ne  devant  pas,  d'après  ce  projet,  être 
gérés  par  des  pharmaciens,  ledit  projet  a  été  renvoyé  à  la  Commission 
chargée  de  Télaboration  de  la  loi  sur  la  pharmacie.  Cette  Commission  Ta 
repoussé  et  a  ajouté  à  Tariicle  14  du  projet  de  loi  qu^elle  a  élaboré  un 
paiagraphe  obligeant  tous  les  pharmaciens  à  fournir  les  médicaments  des- 
tinés aux  indigents,  d'après  un  tarif  établi  par  TAdminislration. 

Comme  on  ignore  si  le  gouvernement  esi  décidé  à  défendre  son  projet 
devant  la  Chambre  et  à  insister  pour  qu'il  soit  volé  par  elle,  le  Bureau  de 
TAssociation  a  rédigé  une  longue  circulaire,  qui  a  été  adressée  aux  présidents 
de  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques,  agrégées  ou  non  à  TAssociatioD 
générale.  Ces  présidents  ont  été  invités  à  faire  les  démarches  nécessaires 
pour  éclairer  les  députés  de  leurs  départements  sur  les  dangers  et  les 
inconvénients  que  présenterait  le  projet  du  gouvernement  et  à  les  prier 
de  repousser  ce  projet. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que,  dans  certaines  Sociétés,  on  a  mal  conipris 
la  portée  de  la  circulaire  en  question.  Quelques-unes  se  sont  bornées  à 
adresser  une  pétition  à  M.  le  Ministre  de  Tinlérieur;  c'est  là  assurément 
une  démarche  absolument  stérile.  D'autres  ont  remis  a  leurs  députés  des 
notes  sur  l'ensemble  de  la  loi  concernant  l'exercice  de  la  pharmacie.  Il 
est  à  craindre  que  les  députés  qui  ont  reçu  ces  notes  ne  prêtent  pas  uoe 
attention  toue  particulière  au  point  spécial  qui  faisait  l'objet  de  la  circu- 
laire et  qui  constituait,  aux  yeux  des  membres  du  Bureau  de  rAssociation, 
un  péril  contre  lequel  il  était  urgent  de  provoquer  une  agitation  générale 
de  la  part  de  tout  le  corps  pharmaceutique. 

Autorisations  préfectorales  données  à  des  personnes 
n'ayant  pas  qualité  pour  exercer  la  pharmacie.  —  M.  Rabot 
informe  le  Conseil  que  certains  préfets  accordent  à  des  élèves  n'ayant  pas 
encore  subi  tous  leurs  examens  ou  à  des  pharmaciens  de  deuxième  classe 
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reças  poar  d'autres  départements,  des  aatorisations  d'exercer  dans  des  con- 
ditions qu'il  considère  comme  illégales.  Il  désirerait  que  le  Bureau  fît  des 
démarches  auprès  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  pour  qu'une  circulaire 
fût  adressée  aux  préfets,  dans  le  but  de  les  inviter  à  ne  plus  accorder  de 
semblables  autorisations. 

MM.  Ferrand  et  Crinon  font  observer  que  les  autorisations  dont  parle 
M.  Rabot  sont  ill^^galcs  et  que  la  jurisprudence  est  fixée  sur  ce  point 
M.  Grinon  prie  M.  Rabot  de  lui  signaler  des  espèces,  et  les  démarches  né- 
eessah*es  seront  faites  pour  que  les  préfets  qui  auront  donné  une  autori- 
sation soient  invités  à  la  retirer. 

Présence  des  membres  du  Bureau  de  l'Associatioii  aux 
assemblées  générales  des  Sociétés  locales.  -  M.  Grinon  informe 
le  Gonseil  quil  a  formé  le  projet  d'assister  de  tt'mps  à  autre  aux  assem- 
blées générales  des  Sociétés  locales;  il  a  déjà  assisté,  le  19  octobre,  à  la 
réunion  du  Gercle  pharmaceutique  de  la  Marne,  qui  s'est  tenue  à  Éper- 
nay.  Il  a  pu  constater,  par  Taccueil  qu'il  a  reçu,  que  sa  présence  était 
capable  d'offrir  de  réels  avantages,  aussi  bien  pour  l'Association  que  pour  les 
Sociétés  locales. 

Impôt  sur  les  spécialités.  —  M.  Berquier  appelle  l'attention  du 
Gonseil  sur  l'impôt  que  le  gouvernement  a  l'intention  d'établir  sur  les 
spécialités  pharmaceutiques.  Get  impôt,  selon  lui,  ne  peut  que  compro- 
mettre les  Intérêts  de  tous  les  pharmaciens. 

La  plupart  des  membres  du  Gonseil  prennent  part  à  la  discussion 
qui  s'élève  au  sujet  de  la  question  soulevée  par  M.  Berquier,  et,  considé- 
rant que  l'impôt  sur  les  spécialités  serait  préjudiciable  aux  pharmaciens, 
d'abord  parce  que  leur  remise  serait  probabletuent  diminuée,  et  en  second 
lieu,  parce  qu'ils  seraient  tous  exposés  à  voit  leurs  produits  spécialisés  atteints 
au  même  titre  que  ceux  des  spécialistes,  il  est  décidé  que  le  Gonseil  s'as- 
sociera aux  démarches  qui  sont  faites  dans  le  but  d'obtenir  que  le  projet  du 
gouvernement  soit  repoussé  par  la  Ghambre. 

Projet  de  loi  sur  la  pharmacie.  —  M.  le  Président  informe  le 
Gonseil  que  M.  Duval  a  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Ghambre  des  députés 
le  projet  de  loi  élaboré  par  la  Gununisbion  qu'il  préside,  ainsi  que  le  rapport 
qui  précède  ledit  projet 

Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents  en  phar- 
macie. —  M.  Grinon  inlorme  le  Gmseil  que  la  souscription  ouverte  dans 
le  but  de  doter  le  fonds  de  réserve  de  la  Société  mutuelle  d'assurance,  a 
produit  une  somme  de  plus  de  12,000  francs.  Il  explique  que  la  liste  des  sous- 
cripteurs a  été  publiée  sur  les  brochures  distribuées  à  tous  les  membies  de 
l'Association,  mais  que  cette  liste  est  incomplète,  attendu  que  ladite  bro- 
chure était  tirée  lorsque  de  nouveaux  souscripteurs  se  sont  révélés.  La  liste 
complète  est  celle  qui  se  trouve  dans  lAnnuaire,  et  encore  doit-on  ajouter 
à  cette  liste  deux  sommes  de  500  francs  versées  par  la  Pbatmacie  cenirale 
de  France  et  par  M.  Paul  Gage,  et  une  somme  de  50  francs  donnée  par 
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M.  MiiviUe.  M,  GriaoD  appelle  rattention  du  Conseil  sur  la  participation 
de  la  Société  de  Loir-et-Cher  à  la  souscription. 

Le  Conseil  décide  qu'uoe  lettre  de  remerciements  sera  adressée  par 
M.  Grinoa  à  tous  les  souscripteurs. 

M.  Crinon  met  le  Conseil  au  courant  des  difficultés  qui  se  sont  présentées 
avant  d'arriver  à  Torganisation  définitive  de  la  Société  d'assurance;  enfin 
tous  les  obstacles  sont  surmontés  et  Tassurance  fonctionne.  Il  va  être  tenu^ 
à  rissue  de  la  séance  du  Conseil»  une  assemblée  générale  des  assurés  ayant 
versé  le  montant  du  droit  d'admission  jusqu'au  21  octobre. 

État  des  deux  Caisses  de  FAssociation.  —  M.  le  Trésorier 
donne  connaissance  de  l'état  des  deux  Caisses  de  TAssociation. 

1»  Caisse  ordinaire. 

En  caisse,  le  28  mai  1890 5.485  43 

Recettes  :  cotisations 26    » 

Total  .   .   ,      5.511  43 

A  déduire:  Dépenses  :  frais  d'administration  .  152  80  ) 

indemnités  aux  Con- 
seillers    .  208  45  >     1.273    » 

frais  judiciaires  .   .   .  661  75 

secours 250    f> 

En  caisse,  le  21  octobre  1890  .  .        4.238  43 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour  100  et 
80  francs  de  rente  3  pour  100. 

2''  Caisse  des  pensions  viagères. 
Sans  changement  depuis  le  28  mai  1890. 

Le  Secrétaire  général, 
C.  Crinon. 


Soeiété  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents 

en  pharmacie. 

PaSMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  TENDE  LE  21   OCTOBRE  1890. 

Les  premiers  adhérents  de  la  Société  mutuelle  d'assurance  contre  les 
accidents  en  pharmacie,  afin  d'obéir  aux  prescriptions  de  la  loi,  ont  tenu 
leur  première  assemblée  générale  le  21  octobre  1890.  Sur  23  assarés, 
ayant  signé  leur  adhésion  définitive  et  acquitté  le  droit  d'adnnssion  de 
20  francs,  14  étaient  présents  ;  M.  Petit,  directeur  de  la  Société,  constate 
que,  ce  nombre  dépassant  la  moitié  de  celui  des  assurés,  l'Assemblée  peat 
valablement  délibérer. 

M.  Petit  invite  l'Assemblée  à  vérifier  la  sincérité  de  la  déclaration  de 
constitution  faite  par  acte  authentique,  reçu  par  M*  Segond,  notaire  à 
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Paris,  le  21  août  iB90.  Cette  vériflcation  terminée»  r Assemblée  donne 
son  approbation,  à  runanimité,  à  une  modification  apportée  à  Tartide  1*' 
des  statuts,  par  MM.  Petit,  F.  Vigies  Julliard»  Boc^illon  et  Grinon,  ainsi 
qu^à  une  délibération  prise  par  eux  relativement  à  la  nomination  de 
M.  Petit  comme  directeur  de  la  Société. 

L^Assemblée  procède  ensuite  à  rélection  des  membres  du  Conseil  d'ad- 
ministration ;  sont  élus:  Président,  M.  Petit;  Secrétaire,  M.  Grinon; 
Trésorier,  M.  A.  Fumouze  ;  membres  du  Conseil  :  MM.  Berquier,  Rabot, 
Julliard,  Bocquillon,  F.  Vigier,  Demandre,  Jolly,.  I>ehogue8,  Groutelle, 
Debains,  Milville,  Huguet,  Marsaull,  Mordagne,  Verne,  Leprince  et  Odîn, 
qui  acceptent  les  fonctions  dont  ils  sont  investis. 

Sont  élus  ensuite  MM.  Chassevant  et  Milviile  comme  commissaires  chargés 

de  présenter  à  la  prochaine  assemblée  générale  un  rapport  sur  la  situation^ 

le  bilan  et  les  comptes  de  la  Société.  Ces  deux  membres  acceptent  ces 

fonctions. 

Le  Secrétaire, 

C.  Crinon. 

Soeiété  syndicale  des  pharmaeleBs  de  l'Enre. 

La  Société  des  pharmaciens  de  TEure  s'est  réunie  en  assemblée  générale 
le  dimanche  5  octobre  dernier,  à  Louviers,  sous  la  présidence  de  M.  La- 
biche, président. 

Après  avoir  donné  son  adhésion  à  la  disposition  additionnelle  adoptée 
par  la  Commission  parlementaire  de  la  loi  sur  la  pharmacie,  relativement 
à  lafourniture  des  médicaments  destinés  aux  malades  inscrits  dans  les  bu- 
reai|x  de  bienfaisance,  et  après  s'être  occupée  de  la  nouvelle  mesure  projetée 
concernant  la  division  des  eaux  minérales  en  deux  catégories,  la  Société 
a  entendu  plusieurs  communications  scientifiques  de  M.  Pinchon,  d'£lbeuf, 
sur  l'urine  diabétique;  de  M.  Dhamelincourt,  de  Louviers,  sur  les  sucs  de 
fruits  et  sur  d'autres  points  de  pratique  professionnelle  ;  de  M.  Patrouillard, 
de  Gisors,  sur  l'urine  albumineuse  et  sur  les  solutions  de  morphine. 

Un  épicier  de  l'arrondissement  de  Louviers  a  été  condamné  à  500  francs 
d'amende,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  constaté  par  la  Commis- 
sion d'inspection. 

Enfin,  la  Société  a  adressé  ses  félicitations  à  M.  Bernhard,  d'Étrépagny, 
auquel  la  Pharmacie  centrale  de  France  a  décerné,  cette  année,  une  partie 
du  prix  Brassac,  pour  ses  Contributions  à  C  histoire  de  là  pharmacie. 


VABJÉTÉS 

Prescription  des  antiseptiques  par  les   sages-femmes. 

—  En  conformité  de  l'avis  donné  par  l'Académie  de  médecine  (1),  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  vient  de  faire  signer  le  décret  suivant  à  M.  le  Pré- 
sident de  la  République 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1890,  pages  143  et  196. 
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Article  premier.  —  Les  pharmaciens  sont  autorisés  à  délivrer,  pour 
Tusage  de  la  médecine,  du  sublimé  corrosif  sur  la  prescription  d'une 
sage-femme  pourvue  d^un  diplôme* 

Celte  vente  aura  li^u  ex<  lusivemenl  suivant  les  formules  ci-après  : 

Formule  A.  —  Subi  mé  corrosif 0  gramme  35 

Acide  tartrique 1       — 

Solution  alcoolique  de  carmin  d*in- 

digo  à  5  pour  loo i  goatts. 

Formule  B.  —  Vaseline  au  sublimé  à  1  pour  100....    30  grammes. 

Chaque  paquet  conten;<nt  la  poudre  formule  A,  chaque  Qacon  ou  pot 
renfermant  la  formule  B,  portera  fétiquette  rouge-orauge  réservée  aux 
médicaments  toxiques  pour  Tusage  externe,  avec  la  mention  suivante 
écrite  ou  imprimée  : 


Formule  A, 

Sublimé  corrosif. 
25  centigrammes  pour  1  litre  d'eau. 

Poiaon. 


FoaMUus  B. 

Vaseline  au  sublimé  corrosif 
à  1  pour  100. 

Ppiflon. 

Article  2.  — -  L'ordonnance  du  29  octobre  1866  est  réformée  en  ce 
qu'elle  a  de  contraire  au  présent  décret 

Fait  à  Paris,  le  9  juillet  1890. 

Carhot. 


Cours  pratique  de  chimie,  de  microbiologie  et  de  micro- 
scopie.  —  M.  Lafon,  chimiste-expert,  lauréat  de  FAcadémie  de  méiiecioe, 
ancien  préparateur  du  professeur  Brouardel,  directeur  du  Laboratoire  de 
recherches  appliquées  à  la  mé  iecine  et  à  Thygiène,  fera,  pendant  Tannée 
scolaire  1890-1891,  un  cours  pratique  permanent  de  chimie,  de  microbio- 
logie et  de  microscopie  médicales,  dans  son  laboratoire,  7,  rue  des  Saints- 
Pères. 

Ce  cours  pratique,  d'ordre  essentiellement  technique,  est  destiné  à  met- 
tre MM.  les  Médecins  et  Pliarmaciens  en  mesure  d'exécuter  les  examens 
chimiques,  microbiologiques  ei  microscopiques  les  plus  usuels  que  Ton 
rencontre  dans  la  pratique  médicale. 

Les  méthodes  d  analyse  et  de  recherches  qui  font  Tobjet  de  cet  ensei- 
gnement sont  particulièrement  adaptées  aux  besoins  et  aux  usages  de  la 
clinique  médicale. 

S'inscrire  d'avance,  tous  les  jours  de  3  à  4  heures,  au  laboratoire,  7,  rue 
des  Sainls-P^res.  « 


NOMINATIONS 

École  préparatoire  de  médecine  etdepharmaciede  Grenoble.^^M»  Labatut, 
suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est  chargé  d'un  cours  de 
chimie  et  de  toxicologie,  pendant  la  durée  d'un  congé  accordé  à  M.  Raoult 
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École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours,  —  M.  Volff, 
chef  des  travaux  physiques  et  chimiques,  est  prorogé  dans  ses  fonctions 
pour  une  durée  de  trois  années,  à  partir  du  18  août  1890. 

M.  Brissonnet  est  chargé,  pendant  Tannée  scolaire  1890-1891,  d*UD 
cours  de  pharmacie  et  matière  médicale. 


HËCBOLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  All^^aume,  de  Chaumes  (Seine-et- 
Marne)  ;  Gamot,  de  Malesherbes  (Loiret)  ;  D'  Demarle  et  Denis,  de  Paris  ; 
Dan^'tj  de  Hennebon  (Morbihan)  ;  Pellisson,  de  Saintes,  et  Gosson,  d«  Le* 
vallois-Perret  (Seine). 


BIBLIOGRAPHIE 

Tableaux  d'analyse  qualitative  des  sels  par  voie  humide 

Par  A.  YiLLisRs, 

Professeur  agrégé  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  cbaigé  du  cours 

de  chimie  analytique. 


Gbez  M.  Ooin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  à  Paris. 

Prix  :  i  francs. 

Un  pareil  ouvrage  ne  comporte  guère  d'analyse,  mais  il  se  recommande 
par  le  nom  de  son  auteur  et  par  les  fonctions  dont  il  est  chargé  à  TEcole 
de  pharmacie  de  Paris. 

Le  petit  volume  que  vient  de  publier  M.  Vîliiers  rendra  de  grands  ser- 
vices aux  étudiants,  aux  pharmaciens,  aux  chimistes  et  aux  personnes  qui 
se  livrent  à  des  recherches  analytiques. 

Parmi  les  traités  d'analyse  qualitative  qui  existent  actuellement,  les  uns 
sont  trop  écourtés,  tandis  que  les  autres  contiennent  des  détails  trop  nom- 
breux ;  M.  Villiers  s'est  appliqué  à  éviter  ce  double  écueil. 


Manuel  pratique  d'analyse  micrographique  des  eaux  ; 

Par  M.  Fabre  DoHEaoïiE, 

Directeur  adjoint  du  Laboratoire  de  zoologie  et  de  physiologie  maritimes 

de  Goncaroeau 

1  vol.  in-16  ;  58  pages  et  figures  dans  le  texte.  Paris,  1890  (i). 

Ce  petit  volume,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  des  actualités  indus- 
trielles, est  un  résumé  de  bactériologie  appliquée  à  Tétude  des  eaux,  au 
point  de  vue  hygiénique*  Après  u  tiC  introduction  relative  au  but  de  Pana- 
lyse  micrographique  et  un  coup  d'œi  générai  sur  les  méthodes,  l'auteur 
traite  les  articles  suivants  :  récolte  et  traosperl  des  échantillons,  instru- 
ments d'observation  et  de  culture,  chambres  de  culture,  étuves,  régula- 

(1)  Chez  B.  Tignol,  éditeur,  45,  quai  des  Grands-Augusthis.  (Pra  :  2  francs. 
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teurs,  milieux  de  cuitare,  ensemencements,  essais  par  le8pa|^rsnuti*itifiB, 
analyse  bactériologique  quantitative  par  fractionnement  dans  le  boolllon, 
sur  gélatine  et  dans  la  gelée  nutritive.  La  seconde  partie  renferme  des 
oonsidératioosr.sur  l'analyse  de  Teau,  au  poiDt  de  vue  des  organismes  autres 
que  les  bactéries,  sur  la  culture  des  mucédinées  et  sur  Tobservatrân  des 
algues  et  des  infusoires.  Ce  résumé  sera  très  utile  à  nos  confrères  qui 
s'occupent  de  cette  importante  question,  M.  Boimond. 


Vimculture  classiqua  et  Pasteurisatien  ; 

Par  te  docteur  P.  Gables, 
Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux 

chimiste  expert. 


En  vente  chez  HM.  Féret  et  fils,  libraires  à  Bordeaux, 
et  chez  M.  MassoD,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Prix  :  50  centimes. 

Dans  cette  petite  brochure,  très  intéressante  pour  les  propriétaires  de 
vignobles,  M.  Caries  énumère  les  diverses  maladies  des  vins,  dont  la  cause 
peut  être,  dans  une  certaine  mesure,  attribuée  aux  maladies  qui  attaquent 
la  vigne  et  qui  contribuent  à  mettre  celle-ci  dans  un  état  ne  lui  permet- 
tant plus  de  produire,  comme  autrefois,  des  vins  capables  de  résister  aux 
microorganîsmes  disséminés  dans  l'atmosphère. 

Après  avoir  montré  que  ces  maladies  des  vins  sont  causées  par  des  mi- 
crobes spéciaux,  M.  Caries  est  amené  à  indiquer  le  remède  capable  de 
détruire  ces  microbes  ;  ce  remède  c'est  le  chauffage  des  vins,  recommandé 
par  M.  Pasteur,  chaufiTage  qui  s'opère  à  une  température  de  60  degrés  et 
auquel  on  donne  le  nom  de  Pasteurisation,  Notre  confrère  bordelais,  fort 
compétent  en  cette  matière,  recommande  vivement  cette  pratique  et 
signale  les  précautions  à  prendre  avant,  pendant  et  après  Topération. 


Manuel  de  médecine  antiseptique  ; 

Applications  de  f  acide  phénique  et  de  ses  composés  ; 

par  le  docteur  Declat. 

Chez  M.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  à  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

KRRATA 

Dans  l'article  intitulé  :  Vantipyrine  dans  les  urines  sucrées,  par  M.  Le- 
large,  publié  dans  le  numéro  de  septembre  dernier,  page  414,  il  faut  lire  au 
5«  paragraphe  :  «<  J'ai  opéré  sur  les  urines  de  deux  personnes  non  diabétiques  », 
au  lieu  de  :  «  J*ai  opéré  sur  les  urines  de  deux  personnes  diabétiques.  »  A  l'aYant- 
dernière  ligne  de  Tarticle,  lire  :  «  masquant  au  polarimètre,  »  au  lieu  de  : 
«  marquant  au  polarimètre  ». 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 

PA.BI8.    —   IHPKIMBRIB  EDOUARD  DURUT,   22,   RUE    DU8S0UBS 
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TRÂYÂUX   ORIGINAUX 


Étude  sur  la  nou¥elle  Pharmacopée  germanique  ; 

Par  M.  BoTMOND. 
{Suite  et  fin.) 

Menthol.  —  Point  de  fusion  :  43  degrés.  Ébullition  ;  212  de« 
grés. 

Donne,  par  mélange  avec  40  parties  d'acide  sulfurique,  une  li- 
queur rouge  brun,  trouble,  qui,  après  une  journée,  se  clarifie  et 
laisse  à  la  surface  une  couche  incolore  ne  présentant  plus  Todeur 
du  menthol. 

Si  Ton  projette  le  menthol  dans  un  mélange  de  1  centimètre 
cube  d'acide  acétique,  3  gouttes  d'acide  sulfurique  et  1  goutte 
d'acide  nitrique,  il  ne  doit  produire  aucune  coloration. 

Miel  rosat.  —  l  partie  de  roses  {Rosa  centifolia)  en  poudre 
demi-fine  est  mise  en  macération,  vingt-quatre  heures,  à  15-20  de- 
grès,  en  vase  fermé  et  en  agitant,  avec  5  parties  d'alcool  dilué 
(D  =  0^892)  ;  on  presse  et  on  filtre  ;  on  ajoute  9  parties  de  miel 
dépuré  et  1  partie  de  glycérine  et  on  évapore  jusqu'à  réduction  à 
10  parties. 

Morphine  [Chlorhydrate).  —  Soluble  dans  25  parties  d'eau 
et  50  parties  d'alcool  ;  solution  incolore  et  neutre.  Perd  14,  5  pour 
100  à  15  degrés.  Humecté  avec  l'acide  nitrique,  il  se  colore  en 
rouge.  Brûle  sans  résidu.  L'acide  sulfurique  le  dissout  sans  colo- 
ration (absence  de  narcotine,  salicîne  et  sucre).  Le  sous-nitrate  de 
bismuth  projeté  dans  la  solution  donne  une  coloration  brun  foncé. 

La  solution  (1  =  30)  donne,  avec  le  carbonate  de  soude,  un  pré- 
cipité blanc,  cristallin,  de  morphine  qui  ne  se  colore  pas  par  agi- 
tation à  l'air.  Le  chloroforme  agité  avec  cette  morphine  ne  prend 
pas  de  coloration  rougeâtre. 

L'addition  d'ammoniaque,  goutte  à  goutte,  dans  la  même  solu- 
tion, produit  un  précipité  facilement  soluble  dans  la  soude  caus- 
tique et  ,plus  difficilement  dans  l'ammoniaque  en  excès  et  dans 
l'eau  de  chaux. 

L'acétate  de  morphine^  pour  injections  sous-cutanées,  doit  être 
remplacé  par  le  chlorhydrate. 

Naphtol  [Bêta-).  —  Point  de  fusion  :  122  degrés.  Ebullition  : 
286  degrés.  Donne  avec  1,000  parties  d'eau  froide  et  75  parties 
d'eau  bouillante  des  solutions  ne  modifiant  pas  le  tournesol. 
Comme  caractère  d'identité,  la  solution  aqueuse  de  bôta-naphtol 
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donne  une  fluorescence  violette  avec  Tammoniaque.  L'eau  chlorée 
donne  un  trouble  blanchâtre,  qui  disparaît  par  l'ammoniaque  en 
excès  en  se  colorant  en  vert  puis  en  brun.  Le  perchlorure  de  fer 
donne  une  coloration  verdâtre,  puis  après  peu  de  temps,  des  flo- 
cons blancs. 

Le  bêta-naphtol  se  dissout  dans  50  parties  d'ammoniaque  sans 
résidu,  et  seulement  avec  une  coloration  jaune  pâle. 

Le  perchlorure  dé  fer  ne  doit  pas  colorer  en  violet  la  solution 
aqueuse  saturée  à  chaud.  Cette  coloration  indiquerait  la  présence 
de  l'alpha-naphtol.  Par  Faction  de  la  chaleur,  il  ne  laisse  pas  de 
résidu. 

Nitrate  [Sous-)  de  bismuth  {Bismutum  suhriitricum).  — 
Le  procédé  de  purification  (en  vue  de  l'arsenic),  par  fusion  du 
bismuth  avec  le  nitrate  de  soude,  n'a  pas  été  maintenu.  La  disso- 
lution de  bismuth  dans  l'acide  nitrique  est  abandonnée  au  repos 
plusieurs  jours  et  l'arsenic  se  dépose  à  l'état  d'arséniate  de  bis- 
muth. On  recherche  l'arsenic  en  chauffant  1  gramme  de  sous- 
nitrate  jusqu'à  production  de  vapeurs,  broyant  après  refroidisse- 
ment et  dissolvant  dans  3  centimètres  cubes  de  solution  de 
chlorure  d'étaiii.  Après  une  heure,  il  ne  doit  se  produire  aucune 
coloration. 

0  gr.  50  se  dissolvent  à  froid  dans  25  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  dilué  (1  =  5)  sans  dégagement  d'acide  carbonique. 
Une  partie  de  cette  solution,  traitée  par  l'ammoniaque  en  excès 
et  filtrée,  donne  une  liqueur  incolore.  L'autre  partie  étendue  d'eau, 
complètement  précipitée  par  l'hydrogène  sulfuré,  filtrée  et  éva- 
porée, ne  donne  pas  de  résidu  pondérable. 

0  gr.  60  se  dissolvent  dans  5  centimètres  cubes  d'acide  nitrique 
en  donnant  une  solution  claire  et  devenant  tout  au  plus  opales- 
cente par  0  centimètre  cube  5  de  solution  de  nitrate  d'argent. 

Le  nitrate  de  baryte  ne  trouble  pas  cette  solution^ 

Traité  par  la  soude  caustique,  il  ne  doit  pas  se  produire  de  dé- 
gagement d'ammoniaque. 

Oléosaccharures  (Elxosacchara).  —  Préparés  par  mélange 
de  1  gramme  d'essence  avec  50  grammes  de  sucre  en  poudre  mi- 
fine  (n^  5).  Le  texte  dit  que  1  gramme  d'essence  correspond  à 
25  gouttes  (I).  A  ce  sujet,  nous  rappellerons  que  la  Pharmacopée 
hollandaise  (1889)  a  adopté  officiellement  le  compte-gouttes  Le- 
baigue.  Avec  cet  instrument,  calibré  à  3  millimètres  de  diamètre^ 
1  gramme  d'essence  de  menthe  correspond  à  50  gouttes. 

Opium.  — -  Avant  l'emploi,  l'opium  doit  être  divisé,  desséché 
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â  une  température  ne  dépassant  pas  60  degrés  et  réduit  en  poudre 
demi-fine. 

100  parties  de  poudre  d'opium  doivent  renfermer  au  moins 
10  parties  de  morphine.  Pour  l'essai,  on  broie  6  grammes  d'opium 
en  poudre  demi-fine,  avec  6  grammes  d'eau,  on  étend  d'eau,  on 
lave  en  versant  le  tout  dans  un  petit  ballon  tare.  On  complète  avec 
quantité  suffisante  d'eau  le  poids  total  de  54  grammes.  On  agite 
fréquemment  et,  après  une  heure,  on  jette  sur  un  filtre  plissé  de 
10  centimètres  de  diamètre.  Â  42  grammes  du  liquide  filtré,  on 
ajoute  2  grammes  d'un  mélange  de  :  ammoniaque  17  grammes  et 
eau  83  grammes  ;  on  mélange  avec  soin,  mais  en  évitant  toute 
agitation  superflue,  et  on  filtre  de  suite  sur  un  filtre  plissé  de 
10  centimètres  de  diamètre.  On  prélève  36  grammes  de  liquide 
filtré  que  Ton  mélange  dans  un  petit  ballon  taré  avec  10  grammes 
d'éther,  en  faisant  tournoyer,  puis  avec  4  grammes  de  l'ammo- 
niaque étendue  ci-dessus.  On  continue  ce  mode  d'agitation  jusqu'à 
clarification  du  liquide  ;  on  ferme  le  ballon  et  on  abandonne  au 
repos.  Après  six  heures,  on  décante  la  couche  éthérée^  aussi  com- 
plètement que  possible,  sur  un  filtre  uni  de  8  centimètres  de  dia- 
mètre. Au  liquide  aqueux  restant  dans  le  ballon,  on  ajoute 
de  nouveau  10  grammes  d'éther,  on  agite  et  on  verse  ce  liquide 
éthéré  sur  le  filtre.  Après  écoulement  de  ce  dernier,  on  verse  la 
solution  aqueuse  sur  le  filtre,  sans  s'inquiéter  des  cristaux  adhé- 
rant aux  parois  du  ballon.  On  lave  le  ballon  et  le  filtre  deux  fois 
avec  5  grammes  d'eau  saturée  d'éther  et,  quand  ces  deux  objets 
ont  été  bien  égouttés,  on  les  dessèche  tous  les  deux  à  100  degrés. 
On  verse  le  contenu  du  filtre  dans  le  ballon  et  on  poursuit  la  des- 
siccation jusqu'à  poids  constant.  Le  poids  de  morphine  obtenu  ne 
doit  pas  être  inférieur  à  0  gr.  40. 

Cette  morphine  doit,  par  agitation  pendant  quelques  heures  avec 
100  grammes  d'eau  de  chaux,  donner  une  solution  jaunâtre,  qui 
passe  au  rouge  brun  fixe  par  addition  d'eau  chlorée  et  se  colore 
en  bleu  ou  en  vert  par  le  perchlorure  de  fer. 

Pepsine.  —  Le  procédé  d'essai  est  le  suivant:  On  plonge 
un  œuf  dix  minutes  dans  Peau  bouillante  ;  après  refroidissement, 
on  réduit  le  blanc  en  poudre  grossière  à  l'aide  d'un  tamis.  10  gram- 
mes de  cette  albumine  divisée  sont  mélangés  à  100  centimè- 
tres cubes  d'eau  à  50  degrés,  10  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et 
0  gr.  10  de  pepsine.  Le  mélange  étant  maintenu  à  55  degrés  et 
agité  pendant  une  heure,  l'albumine  sera  dissoute  à  l'exception  de 
quelques  pellicules  blanc  jaunâtre. 
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Phosphate  de  chaux.  —  On  dissout  20  parties  de  carbo- 
nate de  chaux  précipité  dans  50  parties  d'acide  chlorhydrique  et 
50  parties  d*eau,  à  froid,  d'abord,  puis  à  l'aide  de  la  chaleur.  Le 
liquide  clair  est  additionné  d'un  excès  d'eau  chlorée.  On  chauffe 
jusqu'à  disparition  de  l'odeur  de  chlore  et  on  laisse  digérer  une 
demi-heure,  à  35  -  40  degrés,  avec  1  partie  de  chaux  hydratée. 
La  solution  de  chlorure  de  calcium  filtrée  est  additionnée  d'une 
partie  d'acide  phosphorique,  puis,  après  refroidissement,  d'une 
solution  de  61  parties  de  phosphate  de  soude  dans  300  parties  d'eau 
chaude.  On  laisse  refroidir  en  agitant,  jusqu'à  25  ou  20  degrés. 
L'agitation  est  continuée  pour  donner  au  précipité  l'aspect  cris- 
tallin. On  le  recueille  sur  une  toile  humide  et  on  le  lave  jusqu'à 
ce  que  l'eau  de  lavage,  acidulée  par  l'acide  nitrique,  ne  donne 
plus  qu'une  faible  opalescence  par  le  nitrate  d'argent.  Ce  précipité 
bien  égoutté  est  fortement  pressé,  desséché  à  une  douce  chaleur 
et  finement  pulvérisé. 

La  perte  par  calcination  est  de  25  à  26  pour  100.  La  recherche 

de  l'arsenic  s'opère  comme  pour  le  sous-nitrate  de  bismuth. 

• 

Quinine  {Chlorhydrate  de).  —  Soluble  dans  3  parties  d'alcool 
el  34  parties  d'eau  froide.  Solution  neutre,  incolore,  non  fluores- 
cente, qui,  additionnée  de  200  parties  d'eau  et  50  parties  d'eau 
chlorée,  se  colore  en  vert  par  l'ammoniaque  en  excès. 

La  recherche  de  la  morphine  ne  s'effectue  plus  avec  de  l'eau 
chlorée  qui  colore  aussi  la  quinine  pure  en  jaune,  mais  avec  les 
acides  sulfurique  et  nitrique  :  0,05  de  sel,  avec  10  gouttes  d'acide 
sulfurique  et  1  goutte  d'acide  nitrique  ne  doivent  pas  donner  de 
coloration  rouge  jaunâtre. 

Desséché  à  100  degrés,  1  gramme  de  sel  ne  doit  pas  perdre  plup 
de  0  gr.  09. 

Le  procédé  de  Kerner  pour  la  recherche  des  alcaloïdes  étrangers 
est  ainsi  modifié  :  2  grammes  de  chlorhydrate  de  quinine  sont  dis- 
sous dans  20  centimètres  cubes  d'eau  à  60  degrés,  additionnés  de 
1  gramme  de  sulfate  de  soude  non  effleuri  et  broyé;  on  mélange 
avec  soin  et  on  laisse  une  demi-heure  à  15  degrés  en  agitant  de 
temps  en  temps.  On  jette  sur  un  filtre  du  meilleur  papier  et  de 
7  centimètres  de  diamètre.  On  mesure  5  centimètres  cubes  de  li- 
quide à  15  degrés  dans  un  tube  d'essai  bien  sec  et  on  ajoute  de 
l'ammoniaque  à  15  degi*és  jusqu'à  redissolution  du  précipité.  La 
quantité  d'ammoniaque  employée  ne  doit  pas  dépasser  4  centi- 
mètres cubes. 

Quinine  (Sulfate  de).  —  Soluble  dans  25  parties  d'eau  froide, 
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25  parties  d'eau  chaude  et  6  parties  d'alcool  bouillant.  La  solution 
aqueuse  est  neutre  et  non  fluorescente.  Une  goutte  d'acide  sulfu- 
rique  détermine  une  fluorescence  bleue. 
Si  Ton  ajoute  à  5  parties  de  solution  aqueuse,  saturée  à  froid, 

1  partie  d'eau  chlorée,  le  mélange  se  colore  en  vert  par  l'ammo- 
niaque en  excès. 

La  solution  aqueuse,  acidulée  par  l'acide  nitrique,  est  précipitée 
par  le  nitrate  de  baryte,  mais  non  par  le  nitrate  d'argent. 

100  parties  de  sulfate  desséchées  à  100  degrés  ne  doivent  pas 
perdre  plus  de  15  pour  100. 

Le  sulfate  se  colore  à  peine  par  l'acide  sulfurique  et  par  l'acide 
nitrique.  Ne  laisse  aucun  résidu  par  la  calcination.  1  gramme  se 
dissout  complètement  dans  7  centimètres  cubes  d'un  mélange  de 

2  volumes  de  chloroforme  et  1  volume  d'alcool  absolu,  après 
courte  action  de  la  chaleur  à  40  -  50  degrés.  La  solution  froide 
reste  claire. 

Pour  procéder  à  l'essai  de  Kerner,  on  emploie  maintenant  le 
sulfate  de  quinine  effleuri.  2  grammes  de  sulfate,  complètement 
efDeuris  à  40  -  50  degrés,  sont  placés  dans  un  tube  d'essai  avec 
20  centimètres  cubes  d'eau  et  on  soumet  le  mélange  au  bain-marie  ' 
à  60-65  degrés^  pendant  une  demi-heure,  avec  agitation  fré- 
quente; puis  on  place  le  tube  dans  l'eau  à  15  degrés  où  on  le 
laisse  deux  heures  en  agitant.  On  filtre  et  on  procède  à  la  suite  de 
l'essai  comme  il  a  été  dit  pour  le  chlorhydrate  de  quinine.  De 
même,  on  ne  doit  pas  employer  plus  de  4  centimètres  cubes  d'am- 
moniaque. 

Quinine  {Tannate  de).  —  Poudre  blanc  jaunâtre,  amorphe, 
inodore,  de  saveur  à  peine  amère  et  astringente,  renfermant  de  30 
à  32  pour  100  de  quinine.  Très  peu  soluble  dans  Teau,  un  peu  plus 
soluble  dans  l'alcool.  Solutions  colorées  en  noir  bleuâtre  par  le 
perchlorure  de  fer. 

1  gramme  est  mis  en  suspension  dans  4  centimètres  cubes  d'eau 
et  additionné  de  lessive  de  soude  jusqu'à  forte  réaction  alcaline. 
On  épuise  le  mélange  3  fois  avec  5  centimètres  cubes  d'éther.  L'é- 
vaporation  de  l'éther  décanté  doit  donner  un  résidu  pesant  au  moins 
0,30,  après  dessiccation  à  100  degrés. 

Aucun  résidu  pondérable  après  calcination. 

Quinquina  (C.  sucdrubra).  — Doit  contenir  au  moins  5  pour 
100  d'alcaloïdes  : 

On  agite  fréquemment  un  mélange  de  20  grammes  de  quinquina 
finement  pulvérisé,  10  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  20  cen-* 
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timètres  cubes  d'alcool  et  170  centimètres  cubes  d'éther.  Après  un 
un  jour  de  contact,  on  prélève  100  centimètres  cubes  de  liquide 
clair.  On  ajoute  3  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrlque  normal 
et  27  centimètres  cubes  d'eau,  puis  on  élimine  Talcool  et  l'éther 
par  distillation.  On  répète  Taddition  d'acide  normal,  s'il  est  néces- 
saire, pour  acidifier  la  solution.  Cette  dernière  est  filtrée  et  addi- 
tionnée de  liqueur  normale  de  potasse«  3  centimètres  cubes  5  ou 
plus,  jusqu'à  coloration  rouge  de  la  pbénolphtaléine. 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  est  lavé  peu  à  peu  avec  de 
l'eau  jusqu*à  ce  que  la  phénolphtaléîne  ne  se  colore  plus  en  jrouge. 

On  fait  égoutter  et  on  exprime  le  précipité  d'alcaloïdes  entre  des 
doubles  de  papier  à  filtrer;  on  le  dessèche  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique,  puis  finalement  et  complètement  au  bain-marie. 

Si  l'on  fait  bouillir  1  partie  de  ces  alcaloïdes  avec  300  centimè- 
tres cubes  d'eau,  il  se  sépare  par  refroidissement  des  flocons  de 
quinine. 

5  centimètres  cubes  de  cette  dernière  solution  étant  additionnés 
de  1  centimètre  cube  d'eau  chlorée,  puis  d'ammoniaque,  il  doit 
se  produire  aussitôt  une  belle  coloration  verte. 

La  Ph.  G. y  éd.  II,  donnait  à  peu  près  le  môme  procédé  d'essai. 
L'emploi  de  la  phénolphtaléîne  est  nouveau.  Le  minimum  d'alca- 
loïdes était  de  3,5  pour  100,  au  lieu  de  ô  aujourd'hui. 

Résorcine.  —  La  solution  aqueuse  (1  =  20)  est  précipitée  en 
blanc  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Si  l'on  chaufi^B,  avec  précau- 
tion, 0  gr.  05  de  résorcine  avec  0  gr.  10  d'acide  tartrique  et 
10  gouttes  d'acide  sulfurique,  on  obtient  un  liquide  coloré  en 
rouge  carmin  foncé. 

La  solution  aqueuse  est  incolore,  sans  action  sur  le  tournesol  et 
ne  présente  pas  l'odeur  du  phénol  quand  on  la  chauffe. 

Saccharate  de  fer  soluble  [Ferrum  oxydatum  saccha- 
ratum  solubilé),  —  30  parties  de  perchlorure  de  fer,  étendues  de 
150  parties  d'eau,  sont  additionnées  progressivement  d'une  solu- 
tion de^26  parties  de  carbonate  de  soude  dans  150  parties  d'eau,  en 
ayant  soin,  vers  la  fin  de  la  précipitation,  d'attendre  la  redissolu- 
tion du  précipité,  avant  chaque  addition.  Après  précipitation  com- 
plète, le  précipité  est  lavé  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  donnent  plus  qu'une  opalescence  avec  le  nitrate 
d'argent.  On  le  recueille  sur  une  toile  humide,  on  l'exprime 
doucement  et  on  le  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec 
50  parties  de  sucre  en  poudre  demi-fine  et  5  parties  de  solution 
de  soude  caustique  (D  =3 1,168;  151MaOHOpourlOO).  Le  mélange 
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est  évaporé  au  bain-marîe  à  siccité,  pulvérisé  et  additionné  de  quan- 
tité suffisante  de  sucre  en  poudre  pour  parfaire  100  parties.  Ren* 
ferme  2,8  pour  100  de  fer.  Solution  claire  dans  20  parties  d'eau 
chaude.  Mode  d'essai  analogue  à  celui  du  saccharo  -  carbonate 
de  fer. 

Saccharo-carbonate  de  fer.  —  5  parties  de  sulfate  de 
fer  sont  dissoutes  dans  20  parties  d'eau  bouillante  ;  le  liquide  est 
filtré  dans  un  grand  flacon  renfermant  une  solution  claire  de 
3,5  parties  de  bicarbonate  de  soude  dans  SO  parties  d'eau  tiède. 
On  opère  le  mélange,  on  remplit  le  flacon  d'eau  chaude  ;  on  ferme 
et  on  laisse  déposer;  on  décante  à  Faide  d'un  siphon  et  on  remplit 
de  nouveau  d'eau  chaude.  Cette  opération  est  répétée  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  ne  précipite  plus  par  le  nitrate  de  baryte.  Le  préci- 
pité^ séparé  du  liquide  le  plus  possible,  est  placé  dans  une  capsule 
de  porcelaine  contenant  1  partie  de  sucre  de  lait  en  poudre  fine 
et  3  parties  de  sucre  en  poudre  demi-fine.  On  évapore  à  siccité  au 
bain-marie,  on  pulvérise  finement  et  on  ajoute  quantité  suffisante 
de  sucre  en  poudre  pour  compléter  le  poids  de  10  parties. 

Poudre  demi-fine,  gris  verdâtre,  de  saveur  douce  et  ferrugi- 
neuse ;  renfermant  9,6  à  10  pour  100  de  fer.  Solution  jaune  ver- 
dâtre dans  l'acide  chlorhydrique,  avec  dégagement  d'acide  car- 
bonique. La  solution  étendue  donne  un  précipité  bleu  avec  le 
ferrocyanure.  La  solution  aqueuse  (1  =50),  obtenue  à  l'aide  de  la 
plus  petite  quantité  possible  d'acide  cblorhydrlque,  doit  se  trou^ 
bler  à  peine  par  le  nitrate  de  baryte. 

Pour  le  dosage  du  fer,  on  dissout  à  chaud  1  gramme  dans 
10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  étendu.  Après  refroidisse-* 
ment,  on  ajoute  du  permanganate  (solution  :  1  =  1,000)  jusqu'à 
coloration  rouge  permanente,  puis  1  gramme  d'iode.  Le  mélange 
est  abandonné  une  demi-heure,  à  40  degrés,  en  vase  clos.  Après 
refroidissement,  l'iode  séparé  exigera  de  17  à  17  centimètres 
cubes  8  de  solution  décinormale  d'hyposulfite  de  Soude. 

SaloL  —  Point  de  fusion  :  42  degrés.  Presque  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  10  parties  d'alcool  et  dans  0  gr.  30  d'éther  ou 
de  chloroforme.  Brûle  sans  flamme  et  sans  résidu.  La  solution 
alcoolique  donne  une  coloration  violette  avec  le  perchlorure  de 
fer  étendu  (1  =20).  Le  salol  traité  par  la  soude  caustique  se  dis- 
sout à  une  légère  chaleur;  l'addition  d'acide  chlorhydrique  déter- 
mine la  précipitation  de  l'acide  salicylique  et  Ton  perçoit  en  même 
temps  l'odeur  de  l'acide  phénique. 

Le  salol  ne  rougit  pas  le  papier  bleu  de  tournesol  humide. 
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Agité  avec  60  parties  d'eau,  il  donne  une  liqueur  filtrée  qui  n'est 
modifiée^  ni  par  le  perchlorure  de  fer,  ni  par  le  nitrate  de  barjte, 
ni  par  le  nitrate  d'argent. 

Sirop  d'ipécacuanha.  —  1  partie  d'ipéca,  divisée  en  petits 
fragments^  est  laissée  en  contact  pendant  deux  jours  à  15-20  de- 
grés, avec  alcool  5  et  eau  40,  40  parties  du  liquide  filtré  donnent, 
avec  60  parties  de  sucre,  100  parties  de  sirop.  Le  sirop  d'ipéca  est 
de  couleur  jaun&tre. 

Sulfonal.  —  Cristaux  prismatiques,  incolores,  inodores,  insi- 
pides, fusibles  à  la  chaleur,  solubles  dans  500  parties  d'eau  froide 
et  15  parties  d'eau  bouillante,  dans  65  parties  d'alcool  à  froid  et 
2  parties  d'alcool  bouillant,  dans  135  parties  d'éther.  Solutions 
neutres.  Point  de  fusion  125  à  126  degrés.  Chaufië  dans  un  tube 
d'essai,  avec  du  charbon  de  bois,  le  sulfonal  développe  l'odeur 
caractéristique  du  mercaptan. 

Plongé  dans  l'eau  bouillante  (l  =  50),  il  ne  doit  laisser  perce- 
voir aucune  odeur. 

Cette  solution  aqueuse,  filtrée  après  refroidissement,  ne  doit  pas 
être  modifiée  par  le  nitrate  de  baryte,  ni  par  le  nitrate  d'argent. 

10  centimètres  cubes  de  cette  même  solution  ne  doivent  pas  dé- 
colorer de  suite  une  goutte  de  permanganate  de  potasse  (1=:1,000). 

Teintures.  —  Les  teintures  se  préparent  toutes  par  macéra- 
tion. On  emploie  1  partie  de  substance  et  5  parties  de  Talcool 
requis,  pour  l'absinthe,  le  bei^oin,  le  cachou,  le  calamus,  la  can* 
nelle,  la  noix  de  galle,  la  gentiane,  le  gingembre,  la  myrrhe,  l'é- 
corce  d'oranges,  la  pimprenelle,  le  quinquina,  le  ratanhia,  la 
scille  et  la  valériane. 

Les  teintures  d^aconit,  d*arnica,  de  cantharides,  de  capsicum, 
de  colchique  semences,  de  coloquinte,  d'ellébore,  d'iode,  de  lobé- 
lie,  de  noix  vomique,  d'opium  et  de  strophantus  se  préparent  au 
dixième  (1  =  10). 

La  teinture  de  digitale,  seule,  se  prépare  avec  la  plante  fraîche, 
5  parties  pour  6  parties  d'alcool. 

La  teinture  de  musc  se  prépare  avec  :  musc  1  partie,  alcool  di- 
lué 25,  eau  25. 

La  teinture  éthérée  de  valériane,  la  seule  du  genre,  se  prépare 
avec  1  partie  de  valériane  et  5  parties  d'alcool  éthéré  (éther  1, 
alcool  3). 

Teinture  d'opium  simple.  —  Opium  en  poudre  demi- 
fine  1,  alcool  dilué  5,  eau  5.  Densité  :  0,974  à  0,978«  Renferme  les 
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produits  solubles  de  10  grammes  d'opium  ou  environ  1  gramme 
de  morphine. 

Le  dosage  s'opère  comme  pour  le  laudanum.  Minimum  :  0  gr.  38 
de  morphine  dans  la  prise  d'essai. 

Teinture  de  strophantus.  —  Préparée  au  dixième  avec 
Talcool  dilué.  Les  semences  sont  privées  d'huile  grasse  par  la 
presse  seulement,  sans  intervention  de  la  chaleur  ou  de  Téther. 
En  filtrant  la  teinture,  on  devra  séparer  l'huile  grasse  encore  re- 
tenue. 

Vin  de  pepsine.  —  Préparé  avec  pepsine  24,  glycérine  20, 
acide  chlorhydrique  3,  eau  20,  agités  pendant  huit  jours,  filtrés  et 
additionnés  de  sirop  simple  92,  teinture  d'oranges  2  et  vin  de 
Xérès  quantité  suffisante  pour  compléter  1,000  parties. 

Pour  clore  cette  revue  de  la  nouvelle  Pharmacopée  germanique, 
nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit,  après  le  pre- 
mier coup  d'oeil  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  que  la 
rédaction  en  est  vraiment  remarquable  et  hors  de  pair. 
'  C'est  naturellement  dans  la  partie  chimique  que  se  révèlent 
surtout  les  progrès  et  les  qualités  maîtresses  de  l'œuvre  :  la  préci- 
sion et  le  sens  pratique.  La  langue  allemande  y  a  même  trouvé  un 
tour  plus  bref,  que  nous  serions  heureux  de  voir  iRlopter  dans  les 
publications  scientifiques. 

Il  est  évident  que  quelques  critiques  pourraient  être  formulées, 
au  sujet  de  certaines  additions  et  suppressions  qui  ont  été  opérées 
dans  le  cadre  de  cette  Pharmacopée;  mais  il  ne  faut  pas  oublier, 
d'une  part,  qu'elle  a  été  rédigée  en  vue  des  besoins  d'un  pays  où 
les  habitudes  diffèrent  des  nôtres,  et  que,  d'autre  part,  les  éditions 
se  succèdent  assez  rapidement. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  cette  nouvelle  édition  a  déjà  été 
favorablement  appréciée  dans  d'autres  pays  étrangers  et  signalée 
à  l'attention  des  hommes  de  l'art  pour  la  rédaction  des  Pharma- 
copées futures. 

Sur  les  sons-nitrates  de  bismnth  ; 

Par  M.  ScHULzé,  pharmacien  à  Domfront. 

Voici,  résumées  aussi  succinctement  que  possible,  quelques 
petites  études  sur  ces  sels. 

Nous  examinerons  d'abord  les  sous-nitrates  du  commerce  et 
ensuite  celui  du  Codex. 

Les  sous-nitrates  commerciaux  sont  des  mélanges  de  sous^car- 
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bonate,  de  sous-chlorure,  de  sous-nitrate  de  bismuth,  d'oxyde  de 
bismuth  hydraté  libre  et  d'eau  libre. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  le  dosage  de  Teau  libre,  de  Facide 
carbonique  et  du  sous-chlorure. 

Sur  sept  échantillons  cachetés,  provenant  de  fabriques  diffé- 
rentes, la  moyenne  de  Feau  libre,  pour  1,000,  a  été  de  23,  et  celle 
du  sous-carbonate  a  été  de  203  pour  1,000. 

Sur  cinq  échantillons,  la  moyenne  du  sous-chlorure  a  été  de 
42  pour  1 ,000.  Le  reste  731  était  du  sous-azotate  et  de  Foxy de 
libre. 

Voici  comment  nous  avons  opéré  : 

Le  sous-nitrate,  dans  toutes  nos  expériences,  a  été  très  fine- 
ment divisé. 

Le  dosage  de  Feau,  fort  simple,  a  été  fait  en  desséchant  le  sous- 
sel  à  Fétuve  modérément  chauffée,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  variât  plus 
de  poids. 

Celui  de  Facide  carbonique  a  été  fait  en  volumes.  Il  existe  bien 
des  appareils  pour  doser  ce  gaz,  mais  ils  sont  compliqués  on  dis- 
pendieux. Nous  nous  sommes  servi  de  Furéomètre  à  eau  d'Yvon. 
Pour  nous  assurer  de  l'efficacité  de  ce  procédé,  nous  avons  pris 
du  carbonate  de  soude  pur,  dont  nous  avons  dégagé  Facide  car- 
bonique au  mo^en  de  Facide  sulfurique.  Il  va  sans  dire  que  Feau 
du  carbonate  de  soude  avait  été  préalablement  dissipée  en  chauf- 
fant au  rouge  ce  sel,  avec  assez  de  précautions  pour  éviter  un 
départ  partiel  d'acide  carbonique.  La  pesée  a  été  faite  rapidement 
et  exactement.  L'essentiel  est  d'éviter  la  moindre  perte  en  intro- 
duisant le  carbonate  dans  la  chambre  à  réaction  et  de  ne  pas 
mettre  trop  d'eau  et  d*acide  sulfurique  qui  dissoudraient  du  gaz. 
La  température  de  la  réaction  suffit  pour  opérer  le  dégagement  de 
tout  l'acide  carbonique.  Avec  une  minutie  et  une  pratique  suffi- 
santes, on  arrive  à  obtenir,  pour  un  poids  donné  de  carbonate  so- 
dique  pur,  après  correction,  un  rendement  presque  théorique  en 
acide  carbonique.  Un  de  nos  confrères  a  déjà  fait  remarquer  dans 
ce  journal  l'utilité  de  Furéomètre  d'Yvon  pour  le  dosage  des  gaz. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  appliquer  cet  instrument  au  dosage  de 
Fhydrogène  dans  Fessai  du  fer  réduit. 

Nous  avons  donc  employé  cet  appareil  pour  doser  Facide  carbo-  % 
nique  dans  les  sous-azotates  du  commerce  ;  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique' dégagés  en  même  temps,  étant  très  solubles,  ne 
faussaient  pas  les  chiffres.  Il  faut  agiter  légèrement  Fappareil,  et 
la  réaction  n'est  complète  que  quand  tout  le  sous-nitrate  est  dis- 
sous. 
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Le  chlore  de  Toxychlorure  a  été  titré  par  la  méthode  si  exacte  et 
si  élégante  du  chlore  en  liqueur  acide,  au  moyen  de  la  solution 
décinoimale  d'argent  titrée  résiduairement  avec  la  solution  déci- 
normale  de  ferrocyanate  d'ammoniaque  et  le  persel  de  fer  pour 
indicateur.  C'est  un  moyen  de  doser  le  chlore  indirectement.  Le 
procédé  dû  à  Volhard  est  rapide.  Pour  le  cas  présent,  il  est  avan- 
tageux, puisque  la  présence  du  bismuth  ne  gêne  pas  la  réaction  « 
On  peut  opérer  en  liqueur  acide.  Le  sous-nitrate  est  dissous  dans 
de  Tacide  azotique  exempt  de  chlore* 

Les  résultats  sont  exacts,  à  condition  de  séparer  par  un  tampon 
d'amiante  le  chlorure  d'argent,  qui,  sans  cela,  dissoudrait  du  fer- 
rocyanure  d'argent  et  fausserait  les  chiffres.  En  opérant  au  gaz  ou 
au'pélrole,  on  voit  mieux  les  virements  de  couleur* 

Nous  ne  connaissons  pas  de  moyen  de  doser  directement  Toxyde 
libre  dans  les  sous-sels  de  bismuth  du  commerce. 

Quant  au  dosage  de  Tacide  nitrique,  il  faut  renoncer  au  procédé 
de  Baudrîmont,  exact  quand  il  s'agit  d'un  sous-sel  pur,  mais  faussé 
par  la  présence  de  l'acide  azotique  et  de  l'acide  chlorhydrique  dans 
les  azotates  du  commerce.  La  méthode  de  Jean,  celle  de  l'indigo, 
de  Morh,  de  Frésénius,  et  bien  d'autres,  sont  peu  pratiques.  Le  pro- 
cédé d'Éder  est  le  meilleur,  quoique  fort  pénible.  Il  nécessite  un 
appareil  à  acide  carbonique  de  Kipp,  et  encore  les  résultats  ne  sont 
pas  tout  à  fait  rigoureux  en  opérant  sur  du  nitrate  potassique  pur. 

Les  sous-nitrates  de  bismuth  du  commerce  sont  presque  amor- 
phes. Leur  densité  varie,  ainsi  que  leur  composition.  Les  plus 
légers  sont  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  sous-carbonate. 

Il  y  a  peu  à  dire  sur  le  sous-nitrate  de  bismuth  pur  du  Codex. 

Au  microscope,  il  est  en  cristaux  prismatiques,  de  grandeur  va- 
riable. 11  est  très  lourd,  d'un  blanc  parfait. 

Il  contient  environ  18  grammes  pour  1,000  d'acide  azotique 
anhydre  (AzO^). 

C'est  ici  que  le  procédé  de  Baudrimont  convient  bien  pour  titrer 
l'acide  nitrique.  Si  l'on  emploie  des  solutions  bien  dosées,  on  ob^ 
tient  de  bons  résultats.  Cette  méthode  est  décrite  dans  le  Die- 
iionnaire  des  altérations  et  falsifications  de  Bâudrimont. 

Il  contient  environ  13  grammes  d'eau  libre  pour  1,000.  Ce  sous- 
nitrate,  préparé  avec  de  l'eau  distillée  et  des  cristaux  bien  lavés 
de  nitrate  adide,  présente  toutes  les  igaranties  de  pureté.  11  est 
même,  sans  doute,  plus  actif  que  le  sous-sel  du  commerce. 

Il  est  pur,  parce  que  les  corps  qui  pourraient  le  souiller  ne  peu- 
vent y  exister  :  l'acide  arsenique,  étant  soluble,  ne  peut  se  trouver 
dans  le  sous-azotate  bien  lavé  ;  si  l'on  emploie  de  l'eau  distillée, 
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I?  le  plomb  ne  pourra  être  précipité  arec  le  sous-azotate.  Son  action 

est  plus  efficace,  si  l'on  en  croit  J.  Regnault,  qui  prétend  que  ce 
sel  agit  autant  par  Tacide  nitrique  que  par  Teau  et  Toxyde  métal- 
lique. Un  sous-nitrate  de  bismuth  serait  di)nc  d'autant  plus  efficace 
qu'il  présentera  au  microscope  le  plus  de  cristaux,  qu'il  sera  plus 
lourd,  en  un  mot,  qu'il  se  rapprochera  le  plus  du  sous-nitrate 
obtenu  selon  le  Codex.  Entre  les  diverses  réactions  qui  caracté- 
risent un  sous-sel  pur,  il  en  est  une  que  le  Codex  actuel  n'indique 
pas  nettement.  Nous  citons  cet  [ouvrage  :  «c  sa  solution  acide  ne 
précipite  pas  par  le  molybdate  d'ammoniaque.  » 

Il  y  a  id  un  oubli  :  le  texte  devrait  être  celui-ci  :  «  ne  préci- 
pite pas  en  jaune  ».Un  sous-nitrate,  en  solution  azotique,  qui  pré- 
cipite en  hlanc^  n'est  pas  impur,  tandis  qu'un  sous-nitrate  en 
solution  azotique,  qui  précipite  en  jaune  par  le  molybdate  d'ammo- 
niaque, après  ébullition,  contient  frauduleusement  un  phosphate. 


:v.- 
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Obserrations  sur  la  déeoetlon  blanehe  de  Sydenham  ; 

Par  M.  H.  BABifourin. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  quel  peut  être  le  rôle  de 
la  mie  de  pain  dans  la  décoction  blanche  de  Sydenham.  L'influence 
de  cette  substance  est  restée  jusqu'à  ce  jour  un  peu  problématique. 
Les  pharmacologistes  nous  apprennent  bien,  il  est  vrai,  qu'elle 
contient  une  matière  acide,  mais  ils  ne  nous  disent  point  quelle 
en  est  la  nature.  C'est  ce  point  particulier  que  j'ai  cherché  à  élu- 
cider. 

La  décoction  de  mie  de  pain  présente  effectivement  une  réac- 
tion acide  très  nette,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  directement. 
La  recherche  de  cette  matière  acide  est  chose  un  peu  délicate  ; 
après  avoir  tenté  en  vain  de  l'isoler  par  divers  dissolvants,  j'ai 
pensé  à  utiliser  certains  réactifs  colorés  employés  dans  les  recher- 
ches physiologiques.  C'est  ainsi  qu'en  soumettant  le  produit  de  la 
décoction  de  mie  de  pain  à  l'action  du  réactif  d'Uffelmann  (phénol 
et  perchlorure  de  fer),  j'ai  observé  que  celui-ci  y  produisait  immé- 
diatement la  coloration  jaune  caractéristique  de  l'acide  lactique. 
L'acidité  de  la  mie  de  pain  de  la  décoction  blanche  de  Sydenham 
serait  donc  due  à  la  présence  de  l'acide  lactique. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  intéressant  que  l'acide  lactique  lui- 
même  a  été  préconisé  avec  succès,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  par 
M.  le  docteur  Hayem,  dans  le  traitement  de  certaines  diarrhées.  Peut- 
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être  faut-il  attribuer  à  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide 
lactique  Teffet  thérapeutique  de  la  décoction  blanctie  de  Sydenham, 
effet  souvent  très  marqué,  ainsi  que  l'ont  établi  de  nombreuses 
observations. 

Pour  caractériser  Tacide  lactique  dans  la  décoction  de'  mie  de 
pain,  on  peut  opérer  de  deux  façons  :  on  reçoit,  par  exemple,  dans 
un  tube  à  essais  quelques  centimètres  cubes  du  liquide  provenant 
de  cette  décoction,  puis  on  y  verse  quelques  gouttes  de  réactif  ; 
celui-ci  perd  immédiatement  sa  teinte  violette  pour  passer  au 
jaune.  Une  autre  méthode,  plus  sensible  que  la  précédente,  con- 
siste à  faire  la  réaction  dans  un  verre  de  montre,  placé  lui-même 
sur  une  feuille  de  papier  blanc  ;  le  changement  de  teinte  devient 
ainsi  beaucoup  plus  facile  à  saisir. 

Telle  est  cette  observation  ;  je  me  propose  de  la  compléter^  car 
elle  présente  une  certaine  importance.  Pourquoi,  d'ailleurs,  ne 
pas  s'intéresser  à  ces  vieux  remèdes  qui  sont,  pour  nous,  comme 
un  dernier  vestige  du  temps  heureux  où  le  pharmacien  (l'apothi-* 
caîre^  comme  on  l'appelait),  tout  entier  aux  manipulations  de  son 
laboratoire,  apportant  tous  ses  soins  à  la  préparation  de  ces  médi- 
caments fameux,  trouvait,  dans  l'exercice  scrupuleux  de  son  art, 
des  compensations  qui  nous  sont  inconnues  ? 

Et  maintenant,  que  le  lecteur  me  pardonne  cette  digression 
finale,  qui  m'est  inspirée  par  le  désir  bien  naturel  de  voir  notre 
profession  rentrer  dans  la  voie  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  quitter. 


Action  de  quelques  corps  sur  le  sirop  d'écorces 
d'oranges  améres  du  Codex; 

Par  M.  Rambaud,  pharmacien  à  Poitiers* 

M.  Leprince  a  déjà  montré  (1)  que  les  acides  en  général,  les 
acides  minéraux  en  particulier,  ainsi  que  les  sels  acides,  coagulent 
facilement  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères. 

D'autres  substances  sont  également  susceptibles  de  précipiter  la 
matière  mucilagineuse  du  sirop  d'écorces  d'oranges  amères. 

Si  Ton  ajoute  à  ce  sirop  une  solution  concentrée  d'iodure  de 
potassium,  il  se  prend  en  masse.  Au  bout  de  quelque  temps,  tou- 
tefois, cette  réaction  ne  s'obtient  pas  toujours,  et  elle  n'a  guère 
lieu  que  lorsque  les  écorces  sont  restées  longtemps  en  macération 
et  qu'elles  ont  été  soumises  à  une  forte  pression  ;  en  un  mot, 
quand  la  matière  mucilagineuse  a  été  entraînée  en  certaine 
quantité. 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1887,  page  482. 
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Si  Ton  traite  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères  par  une  solu- 
tion concentrée  d'un  sel  neutre,  on  n'obtient  aucune  réaction. 
Si  Ton  ajoute  à  ce  mélange  un  peu  d'alcool  ou  bien  une  teinture 
alcoolique,  ce  que  nous  avons  eu  Foccasion  d'observer  dans  la 
préparation  d'une  formule  magistrale,  il  se  forme  immédiatement 
un  fort  précipité.  Ce  précipité,  composé  de  matières  albuminoîdes, 
continue  à  se  produire  pendant  plusieurs  jours  de  suite. 

L'alcool,  ajouté  au  sirop  d'écorces  d'oraoges  amères  par  parties 
égales,  ne  le  trouble  nullement.  Il  n*a  d'action  que  si  Ton  met  au 
moins  deux  parties  d'alcool  pour  une  de  sirop.  11  se  forme  alors 
un  précipité  floconneux  de  matières  albuminoîdes,  qui  restent  en 
suspension  dans  le  liquide. 

On  pourrait  conclure  des  faits  déjà  connus  et  de  ceux  que  nous 
venons  d'exposer,  que  tout  corps  susceptible  d'avoir  une  action  sur 
l'albumine  végétale  agira  sur  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères 
qui  en  contient  une  grande  quantité.  La  réaction  sera  d'autant 
plus  rapide,  que  les  écorces  auront  été  mises  à  macérer  plus  long- 
temps dans  l'eau  chaude  ou  qu'elles  auront  été  soumises  à  une 
pression  plus  énergique. 


Sur  «n  échantillon  de  chlorhydrate  de  morphine; 

Par  M.  A.  Manseau. 

S*il  est  avantageux  pour  le  commerce  de  livrer  le  chlorhydrate 
de  morphine  sous  forme  de  masse  feutrée  cristalline,  il  est  aussi 
de  toute  utilité  de  conserver  convenablement  ce  produit. 

Un  échantillon  m'a  été  remis  afin  de  savoir  pourquoi  les  solu- 
tions de  ce  sel  laissaient  apparaître,  en  assez  grande  quantité,  de 
petits  points  noirâtres,  gagnant  rapidement  le  fond  de  la  capsule  où 
s'était  effectuée  la  solution. 

Je  vis  sans  peine  que  ces  impuretés  étaient  un  mélange  de  ma- 
tières organiques  et  de  silice,  provenant  probablement  de  la  noal- 
propreté  du  caisson  dans  lequel  ce  chlorhydrate  de  morphine  se 
trouvait  au  détail  chez  le  fournisseur.  £n  examinant  à  la  loupe 
chaque  prisme  en  particulier,  je  remarquai  que  ces  diverses  ma- 
tières étaient  disséminées  à  la  surface  des  six  pans,  et  je  pus  en  re- 
cueillir jusqu'à  2  centigrammes  par  gramme  de  chlorhydrate  de 
morphine. 

En  présence  d'un  tel  produit,  on  ne  saurait  assurément  oublier 
que  les  solutions  de  morphine  doivent  toujours  être  filtrées  avant 
leur  délivrance,  mais  on  ne  saurait  aussi  réclamer  trop  de  soins 
pour  la  conservation  de  semblables  substances. 
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GHIHIE 

Beurre  végétal  ou  beurre  de  eoeo  ou  végétaline; 

Par  M.  Ferdinand  Jean  (1)  (Extrait), 

Depuis  quelque  temps,  on  fabrique,  en  Allemagne  et  en  France, 
une  graisse  alimentaire,  qui  parait  appelée  à  rendre  des  services 
à  la  consommation  et  qui  est  obtenue  par  un  traitement  spécial 
des  huiles  extraites  du  fruit  du  cocotier  {Cocos  nucifera).  On 
exprime  à  froid  ou  à  chaud  la  pulpe  de  la  noix  de  coco,  et  on  en 
extrait  ainsi  une  huile,  dont  le  rendement  est  de  60  parties  pour 
100  parties  de  noix.  Cette  huile  est  blanche  ;  elle  a  une  odeur  et 
une  saveur  sui  generis  ;  elle  rancit  facilement.  Pour  la  transformer 
en  graisse  alimentaire,  on  la  traite  par  Talcool  et  le  noir  animal  ; 
on  lui  enlève  ainsi  les  acides  gras  volatils  et  odorants. 

Avec  les  matières  que  dissout  Talcool,  on  fabrique  des  éthers 
aromatiques  utilisables  dans  la  confiserie  et  la  fabrication  des 
liqueurs. 

Cette  graisse,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  végéialine^  est 
blanche  ;  de  consistance  butyreuse  ;  de  saveur  douce  et  agréable  ; 
neutre  ;  fusible  à  25  degrés  ;  elle  ne  contient  presque  pas  d'eau, 
tandis  que  le  beurre  vrai  en  renferme  15  à  20  pour  100;  elle  ne 
rancit  pas,  ce  qui  permet  de  l'employer  pour  la  confection  des 
pâtisseries. 

On  sait  que  le  beurre  véritable  renferme  environ  7  pour  100 
d'acides  solubles  (butyrique,  caproïque,  caprique,  caprylique,  etc.), 
tandis  que  la  margarine  n'en  contient  que  des  traces.  La  végéta- 
line  se  rapproche  du  beurre,  à  ce  point  de  vue,  car  elle  renferme 
à  peu  près  la  même  quantité  d'acides  solubles. 

Il  reste  à  savoir  si  le  beurre  de  coco  est  aussi  assimilable  que  le 
beurre  vrai  ou  la  margarine.  M.  Jean  a  essayé  d'élucider  cette 
question  en  Témuisionnant  avec  du  fiel  de  bœuf,  et  en  comparant 
les  résultats  obtenus  avec  ceux  que  donnent  le  beurre  et  la  marga-» 
rine.  M.  Jean  a  observé  que  le  beurre  vrai  est,  des  trois  graisses 
essayées  par  lui,  la  seule  qui  se  soit  émulsionnée  complètement 
sans  laisser  de  globules  de  graisse. 

Le  beurre  de  coco  servira-t-il  à  frauder  le  beurre  ?  C'est  possible  ; 
néanmoins,  le  mélange  de  ces  deux  graisses  ne  s'effectue  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés.  D'ailleurs,  en  admettant  que  les  contre- 
facteurs surmontent  les  obstacles  qu'ils  rencontreront,  il  serait 
facile  de  reconnaître  la  fraude.  Il  suffirait  de  saponifier  le  beurre 

(f)  Moniteur  scientifique  de. novembre  1890. 
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suspect;  les  acides  gras  mis  en  liberté,  chauffés  avec  de  l'alcool  et 
de  Tacide  sulfurique,  forment  Téther  coccinique,  dont  l'odeur  est 
caractéristique  ;  de  plus,  ces  acides  gras  ont  une  saveur  acre  de 
coco  rance.  On  pourrait  encore  caractériser  la  sophistication  par 
un  autre  procédé. 

II  n'y  a*  pas  à  songer,  comme  pour  les  beurres  margarines,  à 
doser  les  acides  gras  soluhles^  puisque  le  beurre  de  coco  renferme 
environ^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  même  quantité 
d'acides  solubles  que  le  beurre  véritable.  Mais  les  deux  beurres 
diffèrent  par  leur  teneur  en  acides  volatils  qui  sont  moins  abon- 
dants dans  le  beurre  de  coco. 

D'autre  part,  le  point  de  fusion  des  acides  gras  fournis  par  le 
beurre  suspect  permettrait  encore  de  contrôler  sa  pureté  ;  étant 
donné  que  le  point  de  fusion  des  acides  gras  du  beurre  vrai  est  de 
38  degrés,  tandis  que  celui  des  acides  gras  du  beurre  de  coco  est 
%%  degrés,  un  abaissement  du  point  de  fusion  serait  un  indice  de 
fraude. 

M.  Jean  signale  encore  l'essai  à  Toléoréfractomètre  comme 
étant  capable  de  donner  des  indications  précieuses»  le  beurre  de 
coco  donnant  une  déviation  de  —  ô9^,  tandis  que  la  déviation  du 
beurre  vrai  est  de  —  SO*'. 

Enfin,  les  graisses  dissolvent  des  quantités  d'acide  acétique 
variables  :  le  beurre  .vrai  en  dissout  63  pour  100;  la  margarine 
26  pour  100,  et  le  beurre  de  coco  100  pour  100.  Donc,  un  beurre 
devra  être  considéré  comme  additionné  de  beurre  de  coco,  s*il 
dissout  plus  de  63  pour  100  d'acide  acétique. 


Combinaison  du  camphre  et  du  bétol  ; 

Par  M.  BaAiixs  (1)  {Extrait). 

M.  Braille  a  publié^  dans  le  Bulletin  commercial  de  mai  1889, 
page  229,  une  note  concernant  l'action  liquéfiante  exercée  par  le 
camphre  sur  les  phénols,  qu'avaient  constatée  MM.  Désesquelle  et 
Audoucet;  cette  action,  disait-il  alors,  n'est  pas  caractéristique 
des  phénols  et  de  leurs  dérivés,  car  elle  ne  se  produit  pas  sur  cer- 
tains d'entre  eux^  et  il  citait,  à  l'appui  de  cette  assertion,  les 
expériences  faites  par  lui  sur  ie  bêtol  ou  salinaphtol  (obtenu 
par  l'action  de  l'acide  salicylique  sur  le  naphtol-béta  en  pré- 
sence d'un  déshydratant  tel  que  l'oxychlorure  de  phosphore). 
M.  Braille  avait  fait  plusieurs  mélanges  de  bêtol  et  de  camphre, 
en  faisant  varier  les  proportions  de  ces  deux  corps,  et  il  ne  s'était 
produit,  à  firoid,  aucune  liquéfaction  ;  en  chauffant,  la  liquéfaction 

(1)  Union  pharmacetUique  du  15  février  1890. 
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avait  eu  lieu,  c'est  vrai,  maïs  par  le  refroidissement,  le  mélange 
élaît  redevenu  solide. 

Peut-il  y  avoir  combinaison,  ajoutait  M.  Braille,  entre  les  car- 
boxyles  (corps  incomplets)  et  les  phénols  ou  leurs  composés?  C'est 
une  question  à  laquelle  on  ne  saurait  encore  répondre.  Les  pro- 
priétés physiologiques  des  corps  résultant  du  mélange  plaident  en 
en  faveur  d'une  combinaison,  mais  les  propriétés  chimiques  ten- 
dent, au  contraire,  à  prouver  qu'on  se  trouve  en  présence  de 
simples  mélanges. 

Ayant  lu,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du 
15  juillet  1889,  un  article  de  M.  Gazeneuve,  dans  lequel  ce  chi- 
miste disait  que  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  combinaison  ou 
mélange  ne  pouvait  être  tranchée  qu'à  la  condition  de  déter- 
miner le  point  de  fusion  du  mélange  des  deux  corps  et  d'examiner 
si  ce  point  de  fusion  est  abaissé  relativement  à  celui  de  chacun 
d'eux  pris  isolément,  M.  Braille  a  suivi  ce  conseil. 

Il  a  pris  du  camphre,  dont  le  point  de  fusion  est  175  degrés,  et 
du  bêtol  pur,  qui  fond  à  94-95  degrés.  Il  les  a  mêlés,  et,  après 
avoir  fait  fondre  le  mélange,  il  Ta  versé  dans  un  tube  ayant  un  dia- 
mètre d'un  millimètre;  après  solidification  du  mélange,  il  a  fermé 
à  la  lampe  l'extrémité  inférieure  du  tube;  il  a  attaché  celui-ci  à  la 
tige  d'un  thermomètre,  de  manière  que  la  substance  se  trouvât  à  la 
hauteur  de  la  boule,  et  il  a  plongé  le  tout  dans  un  bain  d'huile 
chauffé  progressivement.  Il  a  observé  que  le  mélange  fondait 
à  85  degrés;  or,  ce  chiffre  est  bien  inférieur  à  la  moyenne  (135  de- 
grés) des  deux  points  de  fusion  du  bêtol  et  du  camphre. 

On  peut  donc  conclure  qu'au  sein  de  ce  mélange,  il  se  produit 
un  travail  de  désagrégation  moléculaire  accompagné  de  faibles 
manifestations  thermiques. 

Il  en  est  de  même  pour  le  mélange  de  salol  et  de  camphre,  qui 

fond  à  11  degrés,  alors  que  la  moyenne  des  deux  points  de  fusion 

,    ^^^  j      I    /salol  43 -h  camphre  175      ^^\ 
est  de  109  degrés  ( — =  109  K 

Contrairement  à  l'opinion  émise  par  lui  en  1889,  M.  Braille 
estime  donc  aujourd'hui  que  l'action  liquéfiante  exercée  par  le 
camphre  sur  les  phénols  ou  leurs  dérivés  est  commune  à  tous  les 
corps  de  la  série  phénol ique. 


ProdHction  du  rvbis  arllflelel  ; 

Par  MM.   Frémy  et  Verneuil  (()   {Extrait). 

MM.  Frémy  et  Verneuil  ont  continué  les  recherches  qu'ils  ont 
<1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  10  novembre  1890. 
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entreprises,  dans  le  but  d'arriver  à  opérer  la  synthèse  du  rubis^ 
recherches  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  (1).  Ils 
ont  surtout  cherché  les  moyens  d'obtenir  de  plus  gros  cristaux,  et 
ils  ont  dû,  pour  obtenir  ce  résultat,  modifier  légèrement  leur 
mode  de  procéder. 

Au  lieu  d'alumine  pure,  ils  emploient  actuellement  de  l'alumine 
alcalinisée  par  le  carbonate  de  potasse;  la  présence  de  l'alcali 
n'altère  en  rien  la  pureté  des  cristaux  ;  elle  facilite  même  la  cris- 
tallisation ;  de  plus,  l'alcali  donne  aux  cristaux  une  belle  couleur 
v!;  et  il  ne  reste  pas  dans  les  rubis. 

D'autre  part,  ils  ont  cessé  de  mélanger  intimement  les  sub- 
stances qui  doivent  former  les  rubis  ;  aujourd'hui,  ils  séparent 
l'alumine,  additionnée  de  bichromate  de  potasse  et  de  carbonate 
dépotasse,  du  fluorure  alcalino-terreux ;  la  formation  des  rubis^ 
résulte  alors  des  réactions  qui  se  passent  entre  les  vapeurs  et  les 
gaz,  et  les  cristaux  sont  durs  et  rhomboédriques. 

MM.  Frémy  et  Yerneuil  o^t  encore  modifié  la  durée  de  la  calci- 
nation  ;  au  lieu  de  durer  vingts-quatre  heures,  celte  calcination 
se  prolonge  maintenant  pendant  une  semaine,  et  on  obtiendrait 
très  probablement  de  plus  gros  cristaux,  si  ce  temps  était  enc(»re 
plus  considérable. 

Enfin,  ils  ont  substitué  le  four  à  gaz  au  four  à  coke,  ce  qui  leur 
permet  d'élever  la  température  à  1,300  degrés,  et  ils  ont  opéré 
dans  des  creusets  de  plus  grandes  dimensions.  Leurs  expériences 
ne  pouvant  plus  se  faire  dans  un  laboratoire,  ils  les  ont  conti- 
nuées dans  l'usine  de  MM.  Appert. 

On  trouve,  dans  la  nature,  des  rubis  qui  tournent  au  saphir  et 
qui  présentent,  par  places,  des  colorations  bleues.  MM.  Frémy  et 
Yerneuil  ont  reproduit  ce  phénomène,  et  Us  ont  trouvé  des  cri^ 
taux  violets  ou  bleuâtres  au  milieu  des  cristaux  roses  de  rubis.  Ces 
différences  de  coloration,  obtenues  dans  des  expériences  synthé- 
tiques et  au  cours  d'une  même  opération,  permettent  de  supposer 
qu'elles  sont  dues  à  des  diflerences  dans  le  degré  d'oxydation  du 
chrome. 

Les  cristaux  de  rubis  obtenus  par  MM.  Frémy  et  Yerneuil  ont 
été  soumis  aux  lapidaires,  qui  ont  constaté  qu'ils  étaient  aussi  durs 
que  les  rubis  naturels  et  qu'ils  pouvaient  être  employés  comme 
pivots  dans  la  fabrication  des  montres.  Enfin,  ils  peuvent  être 
taillés  comme  les  pierres  naturelles. 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1887,  page  153,  et  année  1888, 
pttge  163. 
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lia  tuberculose  et  le  traitement  de  Koch. 

Nous  avons  annoncé,  daus  le  numéro  d'octobre  1890  de  ce 
Recueil,  page  466,  que  Koch  se  livrait  à  des  essais  ayant  pour 
but  de  préparer  une  substance  capable  d'être  appliquée  au  trai- 
tement de  la  tuberculose.  • 

Depuis  la  publication  de  cette  note,  Koch  a  communiqué  le  ré- 
sultat de  ses  {premières  expériences,  mais  il  n*a  pas  divulgué 
la  composition  ni  la  nature  du  liquide  qu'il  injecte  aux  malades 
qu'il  traite,  et  rien  ne  prouve,  jusqu'ici,  Texactitude  de  Tinformatioa 
donnée,  à  ce  sujet,  par  la  Médecine  moderne  du  6  novembre  1890, 
qui  croit  savoir  que  Koch  injecte  une  combinaison  d'or  avec  une 
ptomaïne  extraite  des  cultures  du  bacille  de  la  tuberculose.  Jolies, 
qui  a  analysé  le  remède  de  Koch,  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  métaU 

Connaîtrons-nous  jamais  le  procédé  par  lequel  Koch  prépare  le 
liquide  qu'il  emploie  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  lymphe  ?  Cela 
paraît  peu  probable,  parce  que  le  gouvernement  prussien,  après 
avoir  empêché  Koch  de  dévoiler  son  secret,  vient  de  déclarer  au 
Langstag  qu'il  était  résolu  à  acheter  à  Koch  sa  découverte,  afin 
de  l'exploiter.  Il  est  vraiment  scandaleux  de  voir  la  Prusse  se  faire 
marchand  de  remède  secret  ;  c'est  un  fait  qui  va  cerlaînement 
susciter  de  vives  réclamations  de  la  part  de  toutes  les  puissances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lé  remède  de  Koch  est  un  liquide  limpide, 
brunâtre,  miscible  à  l'eau,  se  conservant  facilement.  Lorsqu'il  est 
dilué,  il  est  susceptible.de  s'altérer  ;  la  solution  se  trouble  et  de- 
vient le  siège  de  végétations  microbiennes  ;  pour  assurer  la  con- 
servation de  ces  solutions,  il  faut  les  stériliser  par  la  chaleur  et  ks 
placer  dans  un  flacon  bouché  d'un  tampon  d'ouale  ou  bien  les 
préparer  avec  de  l'eau  phéniquée  à  5  pour  100.  Malgré  ces  pré- 
cautions, les  solutions  anciennes  s'altèrent,  et  on  doit  leur  préférer 
celles  qui  sont  récemment  préparées. 

L'administration  du  remède  par  la  voie  stomacale  ne  produit 
aucun  effet  ;  il  faut  l'employer  en  injections  hypodermiques.  Ces 
injections  sont  faites  dans  la  peau  du  dos,  entre  les  omoplates  et 
la  région  lombaire. 

Pour  l'usage  thérapeutique,  le  liquide  Injecté  est  titré  %xk  cen- 
tième ou  même  au  millième. 

Le  cobaye  est  moins  sensible  que  Thomme  à  l'action  du  rei»«le; 
cet  animal  n'est  pas  incommodé  par  une  dose  de  2  ceotièraet 
de  centimètre  cube  de  liquide  non  dÀluéy  tandis  qu'avec  un  quart 
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de  centimètre  cube  du  même  liquide  (dose  12  fois  1/2  moindre), 
rhomme  sain  (dont  le  poids  égale  environ  160  fois  le  poids  d'un 
cobaye)  éprouve  un  malaise  considérable  ;  avec  1  centième  de  centi- 
mètre cube  de  liquide  non  dilué  ou  bien  1  centimètre  cube  de  liquide 
dilué  au  centième,  Thomme  sain  n'éprouve  que  quelques  douleurs 
dans  les  membres,  une  lassitude  passagère,  quelquefois  un  peu  d'by- 
perthermie.  Chez  Thorame  tuberculeux,  cette  même  dose  de  1  cen- 
timètre cube  de  liquide  dilué  détermine  une  réaction  énergique, 
tant  générale  que  locale  (fièvre,  élévation  de  la  température  au- 
dessus  de  39  degrés,  quelquefois  à  40  et  même  à  41  degrés,  toux, 
douleurs  dans  les  membres,  lassitude,  nausées  et  vomissements). 
A  cause  de  l'intensité  de  cette  réaction,  la  dose  injectée  ne  doit 
pas  dépasser  2  à  5  milligrammes  de  liquide  non  dilué.  Ces 
phénomènes  commencent  quatre  ou  cinq  heures  après  l'injec- 
tion et  durent  douze  à  quinze  heures.  Pour  les  enfants,  la  dose 
est  le  dixième  de  celle  de  l'adulte  ;  quand  ils  sont  chétifs,  on  ne 
doit  pas  dépasser  le  vingtième  de  la  dose  de  l'adulte. 

Les  lupus,  et  en  général  les  tuberculoses  de  la  peau  et  des  os, 
sont  immédiatement  influencés  par  les  injections.  Ces  injections 
constituent  même  un  moyen  de  diagnostiquer  sûrement  la  nature 
de  l'affection,  car  si  celle-ci  n'est  pas  influencée  rapidement  par 
le  remède,  c'est  qu'elle  n'est  pas  de  nature  tuberculeuse. 

En  ce  qui  concerne  la  tuberculose  pulmonaire,  les  effets  pro- 
duits ne  sont  point  appréciables  à  la  vue  comme  dans  les  cas  où 
la  tuberculose  se  manifeste  sous  des  formes  extérieures  ;  néan- 
moins, l'influence  des  injections  est  incontestable,  surtout  lorsque 
la  phtisie  commence.  Chez  les  phtisiques  qui  ont  été  injectés,  la 
toux  augmente  presque  constamment  dans  les  premiers  jours,  mais 
ensuite  elle  diminue,  ainsi  que  l'expectoration  et  les  sueurs  noc- 
turnes. Ces  malades  paraissent  guéris  au  bout  de  quatre  à  six 
semaines  de  traitement.  Les  bacilles  disparaissent  lentement  des 
crachats,  qui  en  contiennent  tant  que  l'expectoration  n'a  pas  com- 
plètement cessé. 

Les  phtisiques  porteurs  de  cavernes  de  moyenne  étendue  pa- 
raissent améliorés  également  et  à  peu  près  guéris. 

Le  traitement  ne  paraît  pas  avoir  grand  effet  sur  les  malades 
qui  ont  des  cavernes  nombreuses  et  vastes. 

Le  point  capital  du  traitement  réside  donc  dans  la  nécessité  de 
commencer  les  injections  le  plus  tôt  possible,  d'où  résulte,  pour 
les  médecins,  l'obligation  de  procéder  sans  relard  à  l'examen  mi- 
croscopique des  crachats  des  malades  qui  leur  semblent  suspects. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  au  point  de  vue  de  la  pathologie 
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géDérale,  dans  l'action  de  la  lymphe  deKocb,  c'est  cette  sorte  d'af- 
finité de  cette  substance  pour  les  tissus  tuberculeux,  sur  lesquels 
elle  se  porte  exclusivement.  Mais  si  Ton  se  place  au  point  de  vue 
thérapeutique/  un  enthousiasme  excessif  serait  prématuré.  Depuis 
la  communication  de  Koch,  que  nous  venons  de  résumer,  on  a 
signalé  quelques  décès  survenus  chez  des  malades  injectés,  et  le 
danger  qui  menace  ceux-ci  résulte  de  l'action  spécifique  du  re- 
mède^ de  cette  action  élective  qui  se  traduit  par  une  fluxion  intense 
des  parties  atteintes  de  la  tuberculose.  C'est  ainsi  que  des  phti- 
siques ont  succombé  à  la  suite  d'œdëme  ou  de  congestion  pulmo- 
naire ;  chez  d'autres,  atteints  de  tuberculose  laryngée,  il  s'est  pro- 
duit de  l'œdème  de  la  glotte. 

Bien  que  les  essais  faits  avec  la  lymphe  de  Koch  ne  soient  pas 
encore  très  nombreux,  on  a  déjà  observé,  en  Allemagne,  des  ma- 
lades manifestement  tuberculeux^  chez  lesquels  les  injections  n'ont 
point  déterminé  la  réaction  caractéristique  ;  d'autre  part,  on  ne 
saurait  affirmer  que  les  malades  traités  jusqu'ici  doivent  être  con- 
sidérés comme  définitivement  guéris  ;  l'amélioration  constatée  chez 
eux  peut  n'être  que  passagère  ;  tant  que  le  microbe  subsiste  (et 
la  lymphe  de  Koch  semble  l'affaiblir,  sans  le  tuer),  il  est  pos- 
sible qu'une  nouvelle  infection  bacillaire  se  développe. 

Quelques  médecins  français  expérimentent  actuellement  le  re- 
mède du  célèbre  bactériologiste  allemand  ;  nous  reviendrons  donc 
sur  cette  question. 

REVUE    DES   SOCIÉTÉS 

Société  de  pharmaele  de  Paris. 

Séance  du  5  novembre  1890. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  La- 
font,  pharmacien  des  hôpitaux,  pose  sa  candidature  pour  une  place  de 
membre  résidant.  L'examen  de  cette  candidature  est  renvoyé  à  une  Com- 
mission composée  de  MM.  Marty,  Boymond  et  Ghastaing. 

Caractères  des  huiles  d'olives  de  Tunisie,  par  M.  Do- 
mergue.  —  M.  Marty  lit  une  note  de  M.  Domergue,  pharmacien  des 
hôpitaux  militaires  de  Marseille^  qui  a  constaté,  comme  M.  Burker,  que 
rhuile  d'olives  de  Tunisie  donnait,  avec  le  sucre  et  l'acide  chlorhydrique, 
la  réaction  colorée  propre  à  Thuile  de  sésame  ;  mais  M.  Domergue  a  pu 
observer  que  celte  coloration  rouge  ne  se  produit  pas  lorsqu*on  opère  sur 
les  acides  gras  de  l'huile  d'olives  tunisienne,  tandis  qu'elle  a  lieu  avec  les 
acides  gras  de  l'huile  de  sésame  (1). 

(1)  Cette  remarque  a  déjà  été  faite  par  M.  Milliau.  (Voir  Archivez  dephar* 
fnaeie,  année  1888,  page  161.) 
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Antisepticité  du  salol,  par  M.  Lacroix.  —  M.  Planchon  pré- 
sente, au  nom  de  M.  Lacroix,  une  note  dans  laquelle  ce  confrère  signale 
les  expériences  qu'il  a  faites  pour  démontrer  que  le  développement  du  ba- 
cille pyogène  est  impossible  dans  Turine  des  personnes  ayant  absorbé  du 
salol  ;  cette  urine  ayant  été  placée  dans  des  tubes  stérilisés,  il  Ta  ense- 
mencée avec  le  susdit  bacille,  el,  après  un  séjour  de  trois  jours  à  l'étuve, 
les  tubes  n'accusaient  aucun  développement  du  microbe.  Les  produits  de 
dédoublement  du  salol  sont  donc  doués  de  vertas  antiseptiques. 

Matières  sucrées  des  champi^ons,  par  M.  Bourquelot.  ~ 

M.  Bourquelot  a  annoncé  dans  la  dernière  séance  (Voir  Répertoire  de 
pharmacie^  novembre  1890,  page  546),  que,  d'après  ses  expériences,  le 
Lactarius  piperatus  jeune  contient  seul  de  la  tréhalose,  tandis  que  le  même 
champignon  adulte  ne  renferme  plus  que  de  la  mannîle  résultant  de  la 
transformation  de  la  tréfaalose  sous  rinfloence  de  la  végétation. 

M.  Bourquelot  a  recherché  s'il  en  était  de  même  pour  d'autres  champi- 
gnons ;  de  toutes  les  espèces  étudiées  par  lui,  une  seule,  VAmanita  mappa^ 
contenait,  à  l'état  jeune,  de  la  mannite  ;  toutes  les  autres  renfermaient 
exclusivement  de  la  tréhalose.  Mais,  lorsque  ces  champignons  sont  adul- 
tes, les  uns  ne  renferment  plus  que  de  la  mannite,  comme  le  Lactaire  poi- 
vré, tandis  que  d'autres  contiennent  à  la  fois  de  la  tréhêlose  et  de  la 
mannite.  Il  a  de  plus  constaté  que,  dans  tous  les  champignons  qu'il  a 
analysés,  après  les  avoir  soumis  à  la  dessiccation  à  basse  température,  il 
n'y  avait  plus  que  de  la  mannite,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  le  Lactaire 
poivré. 

Dosage   de    T azote   albuminoîde,    par   M.   Wagner.   — 

M.  Barillé  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Wagner,  pharmacien- 
major,  sur  le  dosage  de  l'azote  albuminoîde  dans  les  eaux  polluées  par  des 
matières  organiques. 

Le  procédé  Wanklin  donnant,  avec  une  eau  renfermant  de  l'urée,  des 
résultats  trop  faibles,  par  suite  d'une  perte  d'azote  résultant  de  l'oxyda- 
tion complète  de  l'urée,  M.  Wagner  emploie  la  méthode  Kjeldall,  mais 
avec  une  modification  consistant  à  transformer  d'abord  l'azote  nitrique  en 
ammoniaque  au  moyen  du  couple  zinc-cuivre  de  Gladstone  et  Tribe,  le- 
quel réduit  tous  les  corps  organiques  azotés,  h  l'exception  des  dérivés  py- 
ridiques  et  quinoléiques. 

Echantillons  de  quinquina,  par  M.  Landrin.  —  M.  Landrin 
présente  à  la  Société  divers  échantillons  assez  rares  de  quinquina  sau- 
vage, provenant  de  T Amérique  du  Sud,  échantillons  qu'il  offre  à  l'Ecole 
de  pharmacie  :  V  une  sorte  désignée  sur  le  marché  de  Londres  sous  le 
nom  de  Silver  Crown,  qui  est  un  mélange  de  Guayaquil,  de  fluanuco,  de 
Loxa  vrai,  de  Loxa  faux  (nommé  Crown)  et  de  deux  variétés  appartenant 
au  type  Calisaya  roulé,  ressemblant,  par  leur  aspect  extérieur,  à  une 
peau  de  serpent  et  contenant  l'une  de  16  à  i8>  l'autre  de  AO  à  50  pour 
1,000  de  sulfate  de  quinine  ;  toutes  ces  variétés  peuvent  être  facilement 
séparées  ;  2"  une  sorte  de  quinquina  rouge  roulé,  deGuayaquil,  contenant 
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95  pour  1,000  d'alcaloïdes  totaux,  ce  qui  prouve  que  certains  quinquinas 
sauvages  peuvent  atteindre  la  même  richesse  que  les  quinquinas  cul- 
tivés. 

M.  Landrin  fait  ensuite  remarquer  que  Fengouement  de  quelques  pharma- 
ciens po^ir  les  quinquinas  jaunes  plats  sauvages  de  PAmérique  du  Sud, 
n'est  nullement  justifié  ;  leur  prix  est  toujours  élevé  et  varie  suivant  Té- 
paisseur,  la  longueur  et  la  largeur  des  écorces,  mais  leur  richesse  en  sul- 
fate de  quinine  est  faible  et  varie  entre  0  et  12  pourl,000.  On  commence 
à  l'ecevoir  de  Bolivie,  depuis  deux  ans,  des  quinquinas  Galisaya  plats  de 
culture,  qui  contiennent  50  pour  1,000  d'alcaloïdes,  dont  30  de  sulfate  de 
quinine  ;  la  richesse  de  ces  jeunes  écorces,  comparée  à  la  pauvreté  des 
écorces  sauvages,  prouve  que  les  écorces  de  Galisaya  s'appauvrissent  en 
vieillissant. 

M.  Planchon  remercie  M.  Landrin  du  don  qu'il  fait  à  TËcole. 

Analyse  d'un  spécifique  contre  la  goutte,  par  M.  Barillé. 

—  M,  Barillé  a  fait  l'analyse  d'une  liqueur  vantée  comme  spécifique  contre 
la  goutte  et  le  rhumatisme.  Ce  spécifique  se  compose  d'iodure  de  potas- 
sium, de  benzoate  de  soude^  de  teinture  de  scille,  de  teinture  de  vanille 
et  d*essence  de  wintergreen. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Ferrand  fait  remarquer  qu'il  faut 
renoncer  à  admettre  que  l'essence  de  wintei^reen  soit  produite  par  dis- 
tillation du  Gauitheria  procumbens  ;  d'après  M.  Martindale,  dont  la  com- 
pétence est  incontestable,  cette  essence  provient  du  Betula  tenta. 

Réaction  caractéristique  de  la  cocaïne,  par  M.  Béhal.  — - 

M.  Béhal  a  repris  les  expériences  de  M.  Ferreira  da  Silva,  qui  a  découvert 
une  nouvelle  réaction  de  la  cocaïne  (1).  L'odeur  qui  se  dégage,  lorsqu'on 
se  conforme  aux  indications  de  M.  Fei'reira  da  Silva,  ne  ressemble  que  de 
loin  à  celle  de  la  menthe.  M.  Béhal  a  opéré  sur  une  certaine  quantité  de 
cocaïne,  et,  après  avoir  isolé  le  principe  aromatique  qui  se  forme,  il  l'a 
soumis  à  l'analyse  ;  il  a  constaté  que  ce  principe  est  de  Télher  élhylben- 
zoïque  ou  benzoate  d'élhyle,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  étant  donnée 
la  constitution  de  la  cocaïne. 

L'intervention  de  l'acide  azotique  n'est  pas  indispensable  pour  que  la 
réaction  se  manifeste  ;  néanmoins,  celle-ci  est  alors  moins  nette. 

Préparation  de  Taristol,  par  M.  Boulé.  »  M.  Marty  commu- 
nique une  note  de  M.  Boulé  relative  à  un  nouveau  mode  de  préparation  de 
l'aristol  (2). 

M.  Marty  a  essayé  ce  procédé,  qui  réussit  très  bien  et  qui  donne  un 
beau  produit. 

D'après  M.  Portes,  on  obtient,  par  le  procédé  de  M.  Boulé,  un  aristol 
qui  ne  le  cède  en  rien  au  produit  que  donne  le  procédé  publié  en  Alle- 

(1)  Voir  cette  réaction  dans  le  numéro  d'octobre  1890  du  Répertoire  de 
pharmacie,  page  463. 

(2)  Voir  ce  procédé  dans  le  numéro  d*août  1890  du  Répertoire  de  pharmacie 
page  355. 
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magne;  cet  aristol  est  d'un  beau  rouge;  il  est  difficilement  lixiviable, 
comme  celui  qu'on  prépare  par  le  procédé  ordinaire,  et  il  ne  contient  pas 
d'iode  -libre. 

Appareil  servant  à  maintenir  un  niveau  constant  dans 
les  bains-marie.  —  M.  Marty  présente  à  la  Société  un  appareil  très 
simple  et  très  ingénieux,  qui  a  été  imaginé  par  M.  Mangé,  pharmacien- 
major,  et  qui  est  destiné  à  maintenir  un  niveau  constant  dans  les  bains- 
marie.  M.  Marty  a  installé  cet  appareil  dans  son  laboratoire,  et  il  en  est 
très  satisfait. 

Algodon  de  Visnaga.  —  M.  Bocquillon  présente  à  la  Société  un 
échantillon  d'un  textile  employé  au  Mexique  et  qui  sert,  dans  ce  pays, 
à  la  fabrication  d'étoffes  soyeuses.  Cette  substance^  qui  a  la  couleur  jaune 
et  brillante  de  la  soie,  est  produite  par  un  Cactus  ;  peut-être  est-ce  la 
libre  libérienne  de  la  plante.  On  donne  à  ce  textile,  au  Mexique,  le  nom 
de  Algodon  de  Visnaga  (coton  de  Visnaga).  On'commence  à  s'en  servir 
en  Allemagne. 

Poudre  de  Pistoya,  par  M.  Ghastaing. —  M.  Ghastaing  dépose 
un  pli  cacheté  dans  lequel  sont  consignées  lés  recherches  qu'il  a  com- 
mencées dans  le  but  de  déterminer  la  composition  de  la  Poudre  de  Pis- 
toya.  Quand  ces  recherches  seront  terminées,  il  en  entretiendra  la  Société. 

Legs  Demarle.  —  M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  le 
docteur  Demarle,  pharmacien  à  Paris,  qui  vient  de  mourir,  a  introduit 
dans  son  testament  une  clause  par  laquelle  il  lègue  son  officine  à  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris,  avec  cette  condition  que  ladite  officine  fera 
retour  à  ses  héritiers,  en  cas  de  refus  de  la  Société  de  pharmacie. 

Une  Commission  est  chargée  de  faire  le  nécessaire  pour  assurer  l'exé- 
cution de  ce  legs,  sans  que  la  Société  ait  aucun  risque  à  courir. 


Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrllé 
du  département  de  la  Seine. 

Séance  du  31  octobre  1890. 

Bas  de  coton  teints  en  rouge.  —  Dernièrement,  un  médecin  de 
Paris  avait  constaté  que  des  démangeaisons  s'étaient  produites  chez  des 
enfants  portant  des  bas  de  coton  teints  en  rouge. 

A  la  suite  d'un  procès-verbal  dressé  par  le  commissaire  de  police,  la 
Préfecture  de  police  fut  saisie  de  l'affaire,  et  un  bas  fut  remis  à  M.  Schut- 
zenberger,  membre  du  Conseil  d'hygiène  ;  celui-ci  a  présenté  un  rapport 
dont  nous  publions  ci-dessous  la  partie  la  plus  importante,  et  qui  a  reçu 
l'approbation  de  ses  collègues  : 

<i  II  résulte  de  l'examen  auquel  j'ai  soumis  le  bas  en  question,  que  la 
teinture  rouge  est  obtenue  au  moyen  d'une  matière  colorante  analogue  au 
congo,  associée  très  probablement  à  une  autre  matière  colorante  rouge 
dérivée  de  Taniline  ou  de  ses  analogues. 
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«  Gomme  mordant  fixateur,  on  a  dû  employer  le  tannin  et  rémétique 
ou  tartre  stibié, 

«  En  effets  la  cendre  du  tissu  de  coton  et  non  de  laine,  comme  on 
Ta  dit  à  tort  dans  le  procès -verbal  de  M.  le  commissaire  de  police^  est 
blanche  et  notablement  supérieure  à  celle  que  laisserait  le  coton  seul 
Elle  est  en  grande  partie  formée  d'oxyde  d'antimoine. 

«  La  recherche  de  Tarsenic  a  donné  des  résultats  positifs,  mais  assez 
faibles  pour  qu'on  ne  puisse  pas  attribuer  à  cet  agent  les  accidents  sur- 
venus. 

«  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'oxyde  antimonique,  que  l'on  a  constaté 
en  proportions  notables.  Sous  l'influence  de  la  transpiration  cutanée,  une 
partie  de  cet  agent  peut  entrer  en  solution  et  provoquer  une  irritation  de 
la  peau,  avec  formation  de  pustules.  On  sait,  en  effet,  que  la  pommade 
d'Autenrieth  à  base  de  tartre  stibié  est  employée  dans  ce  but.  Si  des  étoffes- 
diverses,  teintes  par  ce  procédé  à  l'émétique  et  au  tannin,  n'offrent  aucun 
inconvénient,  tant  qu'elles  restent  séparées  de  la  peau  par  d'autres  tissus 
blancs  (chemises,  caleçons,  etc.),  il  n'en  est  pas  de  même  pour  des  bas, 
qui  frottent  dû-ectement  l'épiderme  et  provoquent  des  irritations  plus  ou 
moins  étendues  et  pénétrantes,  lorsqu'ils  renferment,  dans  leur  masse, 
des  agents  tels  que  l'oxyde  d'antimoine,  susceptibles  de  se  dissoudre  sous 
l'influence  de  la  chaleur. 

«  Nous  pensons,  en  conséquence,  que  l'usage  de  bas  teints  avec  le  con- 
cours de  préparations  métalliques  doit  être  proscrit  et  considéré  comme 
dangereux,  surtout  pour  des  enfants  en  bas  âge.  » 


Société  de  biologie. 

Séance  du  15  novembre  1890. 

Action  de  Facide  borique  sur  la  solubilité  du  naphtol- 
bôta,  par  M.  Anotta.  —  D'après  les  expériences  de  M.  Anotta,  le 
naphtol-bêta,  qui  se  dissout  dans  l'eau  dans  la  proportion  de  0,20  pour 
1,000,  se  dissoudrait  dans  l'eau  saturée  d*  acide  borique  dans  la  propor- 
tion de  0,70  à  0,80  pour  1,000.  Le  pouvoir  antiseptique  de  la  solution  bo- 
riquée  se  trouve  donc  augmenté  sensiblement  par  la  présence  du  naphtol 
dissous. 

VARIÉTÉS 

Érection  en  Faculté  de  TÉcoIe  de  Toulouse.  —  L'École  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse  vient  d'être  éri- 
gée en  Faculté  par  une  décision  récente  de  IVl.  le  Minisire  de  l'instruc- 
tion publique. 

L'impôt  sur  les  spécialités  pharmaceutiques.  —  A  la  suite 
de  votes  par  lesquels  la  Chambre  des  députés  a  procuré  au  gouvernement 
les  ressources  permettant  d'obtenir  l'équilibre  du  budget,  celui-ci  vient 
de  retirer  le  projet  de  loi  qu'il  avait  malencontreusement  présenté  et  qui 
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a  menacé  les  pharmaciens  pendant ^ix  semaines.  L^agîtation  qois^est  £aite 
à  ce  sujet  n'a  pas  été  étrangère  à  cette  solution. 


NOMINATIONS 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  dé  Bordeaux»  —  M.  Sigalas, 
chef  des  travaux  pratiques  de  physique,  est  chargé  d'un  cours  complé- 
mentaire de  physique. 

Faculté  miùcte  de  médecine  et  de  pharmxicie  de  Lille.  —  M.  Doumer» 
agrégé,  est  chargé  du  cours  de  physique. 

M.  Morelle,  agrégé,  est  chargé  du  cours  de  matière  médicale. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Beim^,  —  M.  Mou- 
flier,  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques,  est  chargé  des  fonctions  de 
suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médicale,  pendant  la 
durée  du  congé  accordé,  pour  motif  de  santé,  à  M.  Valser. 
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M.  Braille 420 
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zîne,  par  M.  PeUt 198 
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Taylor ''0 

Ethylctaloralurétbane  (som- 
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ciens clans  les  jurjs  pour  T); 
circulaire  ministérielle 227 

Exposition  internationale 
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Tienne  (une  visite  à  T),  par 
M.  Choay ^58 

Extrait  de  malt  (sinr  une  pré- 
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foie  de  morue  par  T),  par  M. 
Adrian 58 

Extrait  de  qnlnqnlna  (in- 
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de  la  falsification  du  poivre  par 
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Hémorrlioïdes  (pommade  con- 
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Herniaria  glabra  et  birsuta    225 

Herniarine 225 

Hospice  de  Saint-Etienne 
vendant  au  public  ;  acquittement 
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Hnile  de  foie  de  morve 
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l'extrait  de  malt,  par  M.4.drian      58 
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Nagelwoort 475 
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—  (même  sujet),  par  M.  Domergue    577 
Huile  de  ricin  (solubilité  de  la 

santonlne  dans  T),  par  M.  Beuter    334 
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cence des) 25 

Huiles  volatiles  résiilifiées 
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Hydrocarbures  (contribution  à 
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Hydrogène  sulfuré  (appareil 
simple  à),  par  M.  Drossaert. ...     380 
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vation d') 114 
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Hyoscine  cristallisée,  par 
M.  Bender 376 
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Hypobromite  de  soude  (do- 
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Impôt    sur   les   spécialités 

pharmaceutiques. 531 
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viande 395 

Infection   (essai  d'une    théorie 

de  r),  par  M.  Bouchard 493 

Influenza  (microbe  de  T),  par 

M.  Talamon. 115 

—  (urologie  de  T),  par  M.  Cha- 
pelle  , 316 

Influenzine 170 

Injections  trachéales  chez 
l'homme,  comme  moyen  d'intro- 
duction des  médicaments,  par 
M.  Boley.... 369 

Inscriptions  de  stage  (re- 
nouvellement des) 43 

Intérêts  professionnels  : 
La  loi  militaire  et  les  étudiants 
en  pharmacie 29,     125 

—  La  fermeture  des  officines  illé- 
galement ouvertes  devant  la  Cour 

de  cassation 33 

-"  Hospice  de  St-Eticnne  vendant 
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au  public;  jugement  d'acquitte- 
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pitaux       73 
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ceutiques 74 

—  Condamnation  d*un  herboriste 
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ve-sur-Lot      177 

—  Présence  des  pharmaciens  dans 
les  jurys  pour  l'examen  de  va- 
lidation de  stage;  circulaire  mir 
nistérielle 227 

—  Distribution  de  médicaments 
dans  les  dispensaires  du  Bureau 
de  bienfaisance  de  Rouen  ;  arrêt 

de  Caen 228 

—  Vente  de  médicaments  par  un 
médecin  dans  une  localité  pourvue 
d'une  officine;  acquittement  à 
Chalon-sur-Saône  et  à  Dijon. . 
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—  Fourniture  de  médicaments  dan- 
gereux à  haute  dose 281 

—  Exercice  illégal  de  la  pharmacie 
par  un  médecin  ;  erreur  ;  empoi- 
sonnement mortel 336 

—  Incidents  survenus  durant  le 
concours  pour  la  nomination 
d'un  pharmacien  à  THôtel-Dieu 

de  Rouen 381 

—  Propriété  du  mot  Créoline,,.,    384 

—  Exercice  de  la  pharmacie  avec 
l'aide  d'un  prête~nom  ;  condam- 

,  nation  à  Bayonne 439 
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un  autre  par  un  pharmacien; 
condamnation 487 

—  Exercice  illégal  de  la  pharmacie 
et  de  la  médecine  par  un  dro- 
guiste; condamnation  à  Nantes.     487 
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ments ;  condamnation  à  Rouen. .     488 

—  L'impôt  sur  les  spécialités  phar- 
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—  Société  d'assurance  mutuelle 
contre  les  accidents  en  pharmacie    536 

—  Projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la 
pharmacie  (dépô  t  du) 538 

Into&ieation  par  Taconitine 
crisliillisée 107,     624 

—  par  l'orpiment,  par  MM.  Cha- 
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—  pSir  le  sulfate  de  zinc,  par  M. 
Combemale 363 

—  par  le  camphre,  par  M.  Dubar.     363 

—  par  la  colchlcine^  par  M.  Giulio 
Sprega 629 

Invertine  et  pyrétogénine  ; 
rapport  de  M.  Schutzenberger 
sur  le  travail  de  M.  Ronssy. ...       35 

lodoforme  (préparation  des 
crayons  d'),  par  M.  Bernard  . . .     210 

—  (réaction  de  la  salive  sur  le  ca- 
lomel  dans  Tintoxication  par  V), 

par  M.  Burlureaux 247 

—  (moyen  de  contrôler  la  pureté 
del') 362 

—  (camphre  comme  dissolvant  de 

r),  par  M.  Sarzeau 378 

lodo-flulfate  de  cinebonine 
comme  succédané  de  l'iodoforme, 

par  M.  Yvon 366 
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(décoloration  de  1') ,  par  M.  Bayet    107 
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de  rétain  par  1*),  par  M.  Per- 
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Jurys  pour  l'examen  de 
validation  de  stagne  (pré- 
sence des  pharmaciens  dans  les); 
circulaire  ministérielle 227 
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Kaolin  pour  la  préparation  des 
pilules  au  permanganate  de  po- 
tasseV  par  M.  Léger. ...     157,    296 

Kola  (action  physiologique  de  la 
noix  de),  par  M.  Heckel 243 

—  (noix  de),  contre  le  mal  de  mer, 

par  M.  Hamilton 373 
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I^aetarius  piperatus . .     149,     546 
liadrerîe  du  bœuf  (moyen  de 
reconnaître  la),  par  M.  Laboul- 
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liait  (contrôle  du)  dans  les  hôpi- 
taux       73 

—  (nouveau  procédé  de  dosage  de 
la  matière  grasse  du),  par  M. 
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—  (dosage  du  beurre  dans  le)^  par 
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diarrhée  infantile  par  le),  par  M. 

Comby '. 526 

liait  de  chaux  (action  désinfec- 
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du  lait  de  vache  en),  par  M. 

Schmidt 176 
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Schmidt 176 

liésumes  Tert«  (présence  de  la 
glucose  dans  certaines  conserves 
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grais, par  M.  Larroque 523 
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Picard 417 
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lilthlase  biliaire  (traitement 
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doses,  par  M.  Rosenberg 17 
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liysol,  nouvel  antiseptique 270 
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mant des),  par  M.  Caries 
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intoxication,  par  M.  Ludwig... 

Méthylsalol 

Microbe  de  la  grippe  ou  in- 
fluença, par  M.  Talamon.... 
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chiment des),  par  M.  de  Giaxa. 
Musc  artiflciel 
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Orpiment  (empoisonnement  ar- 
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